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ÉVANGILE 

^u  Xili*  dimanche  après  la  Pehteeôtéé 
Luc  ijk 

Nte  teihs-lâ^jefus  dtiaht  a  Jcrufaf 
lem  i  pajfoit  par  le  milieu  de  la  Samarié 

l^  de  la  Galilée.  Et  comfne  il  entroit 

^HLnJ!^  dans  un  village^  il  rencontra  dijc  ié- 
jy.ny  ^  preux  ^  ^ui  Je  tenant  éloignés  ^  s* écrie' 
rtnt  :  Jefus  noire  tnaîtire ,  aye^  pitié  de  nousi.  Dis 
^uil  les  tut  apperçus^  il  leur  dit  :  Alle^  vous 
montrer  aux  Prêtres.  Et  4n  y  allant  |  ils  furent 
guéris^  Vun  d'eux  ,  aujp-tôt  quil  fe  vit  guéri  ^ 
tttourna  fur  fes  pasi  glorifiant  Dieu  à  haute  voiXi 
iti  il  fi  jetta  le  vifage  contre  terre  aux  pieds  di 
Evang.  r<?/»é  JFi  A 
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1  Homélie 

Je{us  j  lui  rendant  grâces.  Or  c*étoit  un  Samaritaine 
Alors  Je  fus  dit  :  Tous  Us  dix  ne  Jont-ils  pas  gué^ 
ris?  Où  font  donc  les  mu f  autres?  tl  ny  a  qut 
cet  étranger  qui  foit  revenu  ,^  qui  ait  rendu  gloire 
â  Dieu.  Puis  il  lui  dit  :  Leve^-vous ^  ^Ue^i  caf 
votre  foi  vous  a  fauve. 

ffomilie  fur  la  Conf(t(Jîon* 

Voilà,  pécheurs  ,  TafFreufe  image  de  l'état  de 
votre  ame ,  &  le  bel  exemple  de  ce  qu'il 
faut  faire  pour  en  obtenir  la  parfaite  guérifon  ; 
cette  lèpre  hidcufe  dont  ces  hommes  de  TEvan* 
gile  font  couverts ,  eft  le  fymbole  véritable  du 
péché  ;  le  véniel  imprime  à  Tame  une  tache  fi 
fcorrible ,  que  celle  du  jufte  »  dit  (ainte  Catherine 
de  Sienne ,  fe  jette  auffi-tôt  de  fon  propre  mou* 
vement  dans  les  feux  qui  doivent  là  purifier,  fi 
elle  apperçoit  en  elle  la  plus  légère  faute  en  for- 
tant  qe  ce  monde  :  le  mortel  eft  fi  horrible,  fi 
affreux  aux  yeux  de  Dieu  même ,  qu'il  faut  de 
ces  deux  chofes  Tune ,  ou  qu'il  le  détruife ,  en 
réformant  le  pécheur,  ou  qu'il  précipite  le  pé* 
cheur  avec  fon  péché  dans  l'enfer,  pour  y  être 
éternellement  l'objet  de  fes  vengeances.  Quelle 
haine  de  Dieu  contre  le  péché  mortel  !  quel  jufte 
fuj<et  de  craindre  pour  le  pécheur!  que  fera-t'il^ 
aue  ferez- vous  ,  mes  frères ,  pour  expier  vos  fautes 
oc  en  obtenir  le  pardon  ?  i!  vous  faut  imiter  le9 
lépreux  dont  parle  faint  Luc  dans  notre.  Evangile  « 
ils  s'approchent  de  Jefus-Chrift  avec  les  fenti- 
mens  de  l'humilité  la  plus  profonde ,  ils  élèvent 
leur  voix,  ils  lui  crient  d'avoir  pitié  d'eux ^  ils 
vont  fe  montrer  aux  prêtres  de  l  ancienne  loi  : 
un  d'eux  voyant  qu'il  eft  guéri  vient  r^dre  à 
Jefus-Chrift  des  aâions  de  grâces.  Ufez-en  de 
même,  allez  vous  jetter  aux  pieds  d'un  fage  (^^ 
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fur  la  Cûnfejfton:     ,  \ 

lelé  coiiriFeueur  qui  repiréfente  la  perfoUne  même 
du  Seigneur  ;  allez  à  ce  minîflre  qui  tient  la  placé 
de  Jefus-Chrift,  dans  le  fentiînent  le  plus  vif  de 
votre  mifere^  faites -lui  avec  toute  la  fincérité 
poffible  rhutniliant  àveii  de  votre  état  y  &  après 
que  vous  ferez  forti  de  fon  tribunal ,  n'oubliet 
|)as  ^  comme  ces  juift  ingrats  ^  d'en  témoigner  votre 
teconnoiflance  a>i  Seigneur. 

Ce  font  là ,  mes  frères ,  les  moyehs  d'ei&ce^ 
k  tache  hohteufe  de  vos  péchés ,  ôc  ceux  dont 
)e  vous  entretiendrai  aujourd'hui  en  vous  expli«> 
quant  les  principales  qualités  que  doit  avoir  la 
confeffion  ;  c'eft  l'unique  point  auquel  je  me  bor- 
tierai ,  ce  que  j'en  dirai  fuffirà  pour  vous  faire 
comprendre  les  difpo/itions  qu'il  faut  y  apporter  ^ 
&  la  conduite  qu'il  faut  tenir  après  l'avoir  faiti 
Combien  encore  de  fauifes  pénitences  ^  combien 
de  confefliohs  nulles  ^  combien  de  tomniunionf 
indignes  vous  découvrira  lie  détail  dans  lequel 
^'entrerai  !  combien  de  cortfciences  qui  jotillToient 
d'une  paix  dangereufe  vont  être  justement  allar- 
mées  !  faites  ^  6  mon  Dieu ,  que  le  trouble  que 
votre  grâce  y  jettera  leur  devienne  faltftaire ,  6t 
qu'une  bonne  confeflion,  une  confeffion  qui  ré-^ 
|>are  tous  les  facriléges  de  là  vie  paffée  ^  foit  lé 
fruit  de  ce  difcoursi 

Point  ùhiqtàèi 

(Jn'cft-cé  et"c  la  eohfeffion  fafcrâttîehtetlè  qui 
tA  en  ufag|le  dans  l'Ëglife  romaine  ?  quelles  font 
ies  qualités  qu'elle  doit  avoir  pour  nous  procurer 
les  grands  avantages  qui  lui  lont  attachés  ?  vous 
l'avez  appris  dès  vos  plus  tendres  années ,  la  con- 
feffion eft  une  accufation  de  tous  fes  péchés  h'itt 
au  prêtre  pour  en  ayoir  Tabfolutioà.  On  vous  l'a 
éitfncore,  pour  fa  validité  de  cette  accufation^ 

A  a 
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4  Homtîii 

&  la  ftabilité  des  biens  ipîntuels  qu^ellé  nous  pf  Ô5 
cur^,  trois  conditions  (ont  abfolument  néceiïai^ 
f  es.  Elle  doit  être  précédée  d'une  vraye  douleur  » 
accompagnée  d'une  exaâe  fincérité ,  &  fuivie 
de  la  reconnoiiTance  la  plus  vive ,  c'eft  de  quoi 
l'exemple  des  lépreux  va  nous  inftruire* 

Douleur  niceffatre  pour  la  ConfeJJlon^ 

Premièrement ,  la  confeflîon  que  nous  faifbnrf 
de  nos  péchés  doit  être  précédée  de  la  douleur 
de  les  avoir  commis  ,  tout  ce  que  font  les  di< 
lépreux  de  notre  Evangile  pour  obtenir  leur  gué* 
riion  en  eft  une  preuve  évidente.  Lorfque  Jefus 
alloit  à  JérufaUm ,  dit  faint  Luc ,  {/  pajfa  par  le 
milieu  de  la  Samarie  &  de  la  Galilée ,  c'efl-à-dire  » 
par  le  chemin  qui  4toit  entre  la  Samarie  &  la 
Galilée  ;  dum  iret  Jefus  in  Jerufalem ,  tranfibat  pet 
mediam  Samariam  &  Galilaam  :  Etant  prêt  d'entrer 
dans  un  village ,  dix  lépreux  vinrent  au  devant  de 
lui  ^,  iS*  càrri  ingrederetur  quoddam  cafiellum  ^  oc* 
currerunt  ei  decem  viri  leprofi^  Que  firent  alors  ces 
hommes  couverts  de  lèpre  qui  ne  marquât  leur 
jextrême  affliâion  ?  moins  par  refpeâ  pour  la  loi 
qui  les  féparoit  de  la  Tociété  des  hommes ,  que 
pour  la  perfonne  facrée  de  Jefus -Chrift,  ils  fe 
tiennent  éloignés  de  lui  f^leterunt  â  longe  :  ils  éle-^ 
vent  leur  voix  ^  &  crient  de  toutes  leurs  forces 
vers  ce  médecin  charitable  des  corps  &  des  âmes  ; 
levaverunt  vocem  fuam  :  Ils  témoignent  leur  Con- 
fiance en  l'appellant  leur  Sauveur  &  le  maître  d'If' 
raël;  Jefu  praceptor  :  Enfin,  s'avouant  indignes 
de  rien  obtenir  par  eux-mêmes ,  ils  ont  recours  à 
la  feule  clémence  de  Jefus-Chrifi  à  qui  ils  adtef- 
fcnt  cette  courte,  mais  fervente  prière  :  tfyeç 
pitié  de  nous  ^  miferere  nohis.  Quoi  de  plus  propre 
gue  ces  prières,  ces  cris^  ces  gèmiflemens,  cet 
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fur  Ia  Conftffion»  J 

lAes  d*hmnllité5  pour  nous  marquer  la  douleur 
iénfible  que  leur  caufoit  leur  état  i  il  £siut  donc 
auffi ,  fi  leur  conduite  eft  pour  nous^  un  modèle  ^ 
que  la  vue  de  nos  péchés  nous  pénétre  de  dou- 
leur, que  nous  en  fojons  fincérement  affligés 
lorfque  nous  allons   nous  )etter  aux   pieds    dit 

frétre  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  &  remarquez 
ien  que  toute  forte  de  douleur  ne  fuffit  pas  pouK 
nous  réconcilier  avec  le  Seigneur  par  le  moyen 
du  Sacrement ,  il  faut  qtt*elle  foit  intérieure  ,  fur- 
liaturelle  ,  univerfelle  ,  fouveraine  6c  efficace  ;  ex- 
pliquons fuccinôetnent  chacune  de  ces  qualités  de 
la  douleur  nécei&ire  pour  une  bonne  confeffion. 
Premièrement ,  la  douleur  d'avoir  offenfé  Dieu 
doit  être  intérieure;  c*eft-à-dire,  mes  frères, 
qu'à  la  vérité  il  eft  bon  de  témoigner  au  dehors 
qu'on  eft  bien  contrit  d'avoir  abandonné  Te  Sei* 
lUieur  ;  il  eft  bon  de  réciter  des  formules  d'aâes 
de  contrition  ;  il  eft  bon  de  n'approcher  de  nos 
tribunaux  qu'avec  des  parures  fimples  &  modef- 
tes^qoel  fcaadale  ne  feroit-ce  pas  que  des  per-» 
fcnnes  du  fexe  paruflent  devant  leur  juge  avee 
les  criminels  atjraits  qu'elles  doivent  déplorer} 
jl  eft  bon  de  fe  profterner  comme  le  prophète  le 
▼ilâge  contre  terre ,  in  dt  meurt  fa  bouche  dans 
la  poujpere  pour  concevoir  quelque  efpiranct  ;  il  eft 
bon  de  fe  uapper  la  poitrine  avec  le  publicain  de 
l'Evangile,  &  de  aofer  lever  les  ycu»  vers  It 
ciel  ;  il  eft  bon  de  verfer  des  larmes  &  de  pouffer 
des  ibupirs ,  tous  ces  aâes  qui  font  des  fignes  de 
douleur  font  bons;  mais  ils  ne  fuffifent  pas  feuls,^ 
)e  dis  pluk  encore,  il  ne  fuffit  pai  de  fe  repré-» 
lenter  vivement  fe$  péchés ,  d'en  confidérer  atten- 
tivement le  nombre  &  l'énormité ,  de  trembler 
è  la  vue  de  fes  fautes.,  de  concevoir  que  rien  ne 
mérite  tant  d'être  dét^é  que  le  péché ,  pourquoi } 
yarce  que  ce  i^e  font  encore  là  que  des  «âe>  i^ 
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é  1       HomélU 

l'erprit  fie  de  ritiiagination  troiïblée  par  b  difibiP? 
inité  du  péché.  Or  il  faut  un  aôe  de  douleur  qu^ 
forte  du  fond  du  coeur,  &  d*un  cœur  vraiment 
contrit ,  pénétré ,  briié  du  poids  de  fon  afHiâioa  j; 
il  faut  que  ce  foit  du  fond  de  votre  cœur  que 
vous  criez  avec  le  prophète  i  C^eft  contre  vous  ^ 
Çeigneur  ^  que  f  ai  péché  ^  &  c'eft  en  votre  pvêfenct^ 
que  j'ai  jaii  le  mal  ;  tibi  foli  peccavi  &  rualumt 
coram  te  feci  :  Je  me  fuis  épuifé  à  force  de  foupirer^ 
ft  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes  pleurs  ^ 
farroj'erai  de  mes  larmes  le  lit  où  je  fuis  couché  i 
taboravi  in  gemitu  meo ,  lavabo  per  fingulas  noêles 
^e^m  meum ,  lacrymis  meis  firatum  m^um  rigabo  : 
Je  repaierai  4^ant  vous  toutes  mes  années  dans, 
l'amertume  de  mon  ame  ;  recogitabo  tibi  omnes  annos, 
meos  in  amaritudine  anima  mece,  C'eft,  dis- je  ^ 
du  fond  de  votre  cœur  que  doivent  fortir  ces  cris  , 
&  ce  n'eft  qu*à  cette  condition  que  vous  trou^ 
^erez  le  Seigneur.  Si  vous  cherche;^  le  Seigneur 
votre' Dieu  y  dit  Moyfe  ,  vous  le  trouvère^,  pourvu^ 
toutefois  que  vous  le  cherchiez  de  tout  votre  cotur  , 
^  dans  l'affi^on  de  voire  ame  ;  ittvenies  eum  ,  flf 
tamen  toto  corde  quafieris ,  6*  totd  tribulatione  anima^ 
tua,  (a)  Vous  voyez  par  ces  paroles  que  ce  n*efi 
pas  feulement  le  corps  ,  mais  l'amt  principak-t 
i;nent  qu'il  faut  a£9iger ,  &  noyer  ,  pour  ainfl 
dire ,  toute  entière  (Uns  les  eaux  des  tribulations  ^ 
c'efi  ce  qu^un  au^f'e  prophète  marquoi(  aux  juifs 
dans  des  termes  plus  précis  encore  *  Mchir^i  vo^ 
çmuTs ,  leur  difoit  -  il  ,  6»  non  pas  vof  vêtemens  jj 
fcindlte  corda  veftra^  &  non  veftimenta  vefira.  Ce 
que  dit  le  faint  concile  de  Trente  de  la  nature 
4e  la  contrition  ,  nous  fait  comprendre  la  mêm^ 
vérité  ;  il  dit  que  la  contrition  eft  une  douleur 
4e  Came^  &  une  dét^ation  des  péch,és  qu'oB  % 

Digitizedby  Google 


''  fur  la  Confcjfion.  y 

•ommis  avec  la  réfolution  de  n'en  plus  cmimet- 
ut  à  l'avenir  ;  &  pour  mieux  faire  connoître  lu 
aéceffité  de  cette  douleur  intérieure,  il  ajoute  quç 
€€  mouvement  de  douleur  a  été  nécejfaire  dans  tous 
les  tems  peur  obtenir  la  rémijjion  des  péchés.  (  b  ) 
Pourquoi  cela,  mes  frères?  parce  que  c'eft  du 
cœur ,  dit  Jefus.-  Chrift ,  que  fortent  les  mauvaifes 
penfées ,  les  homicides ,  les  adultères ,  les  fomi^ 
cations ,  \ts  vols  ,  les  blafphêmes  ,  &  les  autres 
péchés;  c'eft  le  cœur  qui  eft  le  principe  du  mal, 
ainfi  c'eft  le  coeur  qu'il  convient  de  punir  &  de 
l>ri/êr ,  c'eft  dans  le  cœur  que  doit  être  la  douleur  , 
hn%,  cela  toutes  les  marques  extérieures  de  con* 
tritfon  ae  font  rien  devant  Dieu.  L'homme  pour- 
toit  fe  contenter  de  ces  apparences  ;  mais  Dieu 
qui  voit  le  cœur  veut  qu'il  détefte  la  créature 
autant  qu'il  fa  aimé.  Quoi  de  plus  îufte  »  mes 
ireres  !  &  cependant  quoi  de  plus  rare  1  combien 
de  (ois  n'avez-vous  pas  frappé  votre  poitrine  fans 
toucher  votre  cœurr  &i;ombien  n'avez* vous  pas 
xècîté  àt  formules  de  contritions  aufquelles  votre 
^me  n'avoit  d'autre  part  que  le  mouvement  de 
vos  lèvres  i-  combien  donc  de  confeffions  nulles 
âute  d'une  douleur  intérieure  ^  première  qualité 
tflentielle  a  la  contrition. 

Secondement,  elle  doit  encore  être  fiirnatu* 
telle ,  non-feulement  dans  foa  principe  ^  en  ce  fens 
fpi'elle  foit  excitée  jpar  la  grâce  du  faint  Efprit  » 
mais  encore  dans  ion  motif.  Pour  comprendre 
ceci ,  il  &ut  remarquer  que  les  vues  qu'on  fe  pro* 
pofe  pour  s'exciter  à  la  contrition*  nefont  pas  toutes 
les  mêmes  ;  la  cupidité  a  les  fiennes ,  la  nature 
en  a  qui  lui  font  propres ,  la  grâce  en  a  d'autre^ 
c|ui  lui  font  particulières.  Un  vieillard ,  par  exem- 
ple ,  qui  a  paiTé  une  partie  de  fa  vie  dans  le 
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4éibrdre,  eft  touché  de  Ton  péché,  parce  qiit  fe^ 
fuites  en  font  funeftes  à  fa  fanté ,  il  n'a  de  regret 
de  fes  fautes  paifées  qu'autant  qu'elles  le  mettent 
^ns  rimpoffibilité  d'en  commettre  de  femblables 
a  l'avenir  ;  un  tel  regret  a  fon  principe  dans  li| 
cupidité ,  &  loin  de  pouToir  juftifier  le  coupable  , 
i(  nç  fait  que  le  rendre  plus  criminel.  Une  jeune 
perfonne ,  par  exemple ,  a  commis  par  un  hon* 
îeux  libertinage  un  crime  qui  la  déshonore  aux 
yeux  du  public  ;  elle  détefte  fon  infâme  commerce  ;^ 
elle  yerfe  des  larmes  fur  fon  péché  «  parce  que  ce 
péché  la  rend  la  fable  de  toute  une  ville  :  une 
telle  déteftation  qui  n'eft  diâée  quQ  par  les  fentir 
mens  de  la  nature  ne  peut  ferf  ir  à  fa  juftifiçation* 
Un  enfent ,  un  domeftique ,  par  exemple ,  on^ 
çon^mis  quelque  défobéiuance ,  ils  en  font  affli*- 
gés ,  parce  que  leurs  fautes  leur  ont  attiré  de  fé«- 
veres  reproches  de  la  part  de  leurs  parens ,  pu  de 
leurs  maîtres  ;  cette  afRiâion  n'eft  pas  un  mour 
vement  de  TËfprtt  fatnt,  &  ne  peut  faire  partie 
^u  Sacrement  de  pénitence.  Un  homme  qui  fe 
pique  de  fe  conduire  par  raifon ,  a  fait  une  chute 
qui  rhuqmilie ,  ri  voit  combien  cette  chute  eft  op-. 
pofée  aux  lumières  naturelles ,  il  l'abhorre  comme 
indigne  de  l'humanité  ;  cette  horreur  eft  très-rai- 
Ibnnable ,  il  eft  vrai ,  cependant  elle  ne  peut  encore 
ipontrîbuec  k  U  juftiâcation  de  Thonune.  Quels 
motifis  devons -nous  donc  nous  propofer  pour 
que  notre  douleu^  nous  difpofe  à  la  iuftice  chrér 
tienne  ?  les  voici ,  mes  frères. 

Il  faut  d'abord  eonfidérer  la  laideur  du  péchi 
qui  nous  dépouille  des  dons  précieux  de  la  grâce  ^ 
rend  nôtre  ame  hideufe.aux  yeùx'du  Seigneur,^' 
nous  privée  des  droits  que  nous  avions  au  royaume 
de»  cieux ,  6(  nous  auujettit  aux  peines  étemelle^ 
de  l'enfer^  premier  motif  d'une  douleur  fumatu-. 
fçUe.  Il  faut  enfMite  co&fidérec  l'^iqa^ice  éi  péçh^ 
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fpi  a  fait  defcendre  du  ciel  le  Verbe  éternel  >  lui 
9  iait  foufirir  toutes  les  miferes  de  la  pauvreté , 
tout  l'opprobre  des  humiliations ,  &  toute  lari*^ 
gueur  des  fupplices  ;  Ta  attaché  à  une  croix  infâme  , 
a  répandu  fon  fang ,  6c  arraché  fon  ame  de  foa 
corps  pour  fatisfaire  à  la  jufiice  de  fon  Père  ; 
fécond  motif  d'une  douleur  furnaturelle.  Enfin  il 
faut  tronfidérer  la  malice  énorme  du  péché  oui 
priv€  le  Seigneur  de  la  gloire  qui  lui  eft  due ,  lui 
déplait  i  le  deshonore  ^  &  tend  autant  qu'il  lui  eft 
pofiible  à,  la  deftradion  de  fon  être  «  troifiéme 
motif  d'une  douleur  furnaturelle,  &  motif,  pre- 
iiez-y  bien  garde,  qu'il  faut  tpujours^e  propofer  } 
&  la  raifon  que'  je  puis  en  donner  «  c'eft  que  les 
deux  premiers  font  utiles,  à  la  vérité,  mais  ne 
fuffifent  pas  fuivant  un  grand  nombre  de  théolo* 
giens  très-exaâs ,  pour  obtenir  la  rémiilic^n  de  fes 
jpéchés ,  même  avec  le  Sacrement  de  pénitence* 

Examinez  à  préfent  lequel  de  ces  motifs  vous 
vous  êtes  propofé  jufqu'à  ce  jour  dans  la  détefta- 
tion  de  vos  péchés  ,  ôc  vous  jugerez  par  là  de  la 
validité  de  vos  conférions.  Vous  avez  été  affligés 
de  vos  péchés ,  lorfque  vous  vous  ites  approchés 
des  tribunaux  de  la  pénitence ,  ]e  veux  bien  le 
croire;  mais  de  quoi  étiez -vous  affligés?  vous 
Tétiez  lion  pas  d'être  pécheurs ,  mais  d'être  obligés 
de  le  paroitre  ;  non  pas  d'avoir  commis  le  péché , 
mais  de  dire  qu0  vous  l'aviez  commis  ;  non  pas 
d'avoir  été  dépouillés  de  la  grâce  du  Seigneur, 
mais  d'avoir  perda  la  bienveillance  d'un  parent 
pu  d'un  prpteâeur  ;  non  pas  d!avoir  perdu  la 
couronne  çélefie^  mais  la  réputation  que  vous 
vous  étiez  faite  de  la  mériter  ;  non  pas  de  vous 
être  rendus  dignes  de  l'enfer  ,  mais  de  reflentir 
par  avance  des  peines  qui  annoncent  la  féyérité 
ipes  iugemens  du  Seigneur;  non  pas  d'avoir  fait 
fouj&if  votri(  divin  Sauveur,  mais  de  louffrir 
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vous -mimes  dès  ce  monde  la  jufte  peme  de  toi 
crimes  ;  non  pas  d'avoir  déplu  à  votre  Dieu,  mais 
à  des  créatures  à  qui  vous  ne  devez  plaire  que 
pour  Dieu  ;  voilà  ce  qui  vous  afRige.  Combien 
donc  de  confeiQons  nuUes  par  le  défaut  d'une 
douleur  furnaturellç  !  féconde  qualité  eflentielle  4 
la  contrition. 

Troifiéfi^ement ,  elle  doit  encore  être  uiûvert 
felle»  &  s'étendre  à  tous  les  péchés  morteb.  En 
effet,  le  prophète  ne  nous  dit  pas  dexiétruire  une 
mauvaife  habitude  &  de  ménager  l'autre ,  il  ne 
nous  dit  pas  de  renoAcer  à  un  péché  &  de  com-» 
mettre  l'autre ,  de  faire  un  cœur  nouveau  fur  un 
point  6c  de  conferver  l'ancien  cœur  psM^  rapport 
9  un  autre  point;  mais  CQnveniffi^nyQus ^  nous 
dit-il  »  &  faites  pénutnce  de  toutes  vos  iniquités  ; 
^onvertimifù  &  agite  pœnitemtiam  ah  omnibus  itùqui^ 
tatibus  vejîris.  Ecartez  loin  de  vous  ,  ajoute  -  t'iL 
encore  ,  toutes  les  prévarications  »  toutes  ks,  fau- 
tes ,  tous  les  péchés  par  le^iueU  vous  avez  violé 
la  loi  du  Seigneur ,  âc  faites-vous  un  cœur  nou^ 
veau  &  un  eiprit  nouveau  ;  projiciu  à  vobis  omnes^ 
pravaricationes  veftras  in  qûibus  prmvaricati  efiis^ 
&  facile  vobis  cor  novum  &  fpiritum  novum.  Il  nous 
ordonne  de  détefter  tout  ce  qui  nous  fait  perdra 
le  ciel  a  tout  ce  qui  nous  rend  dignes  de  l'enfer  ^ 
tout  ce  qui  deshonore  Dieu  ;  or  tous  les  péchés 
mortels  nous  ferment  l'entrée  au  royaume  des 
cieux ,  tous  font  dignes  des  Cupplices  étemels  » 
tous  deshonorent  l'infinie  majefté  de  Dieu.  Il  faut 
donc  que  nous  les  détectons  tous  fans  exception  ^ 
&  fans  cette  douleur  univerfelle  nous  ne  pouvons 
efpérer  le  pardon  d'aucun  de  nos  péchés  ,  parce 
que  nous  ne  pouvons  être  amis  &  ennemis  de  Dietr 
tout  à  la  fois  :  or  nous  ferions  açiis  de  Dieu ,  s'il 
nous  remettoit  les  péchés  que  nous  détefions  ; 
vous  (crions  ennemis  cependant  j,  parce  qu'il  n^ 
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pardonnerolt  pas  ceux  que  nous  ne  détefterîons 
pas,  puifque  fans  cette  déteflatloi^  il  eft  impoffible 
qu'ils  foi? nt  reinis ,  &  que  les  péchés  même  vé« 
liiels  ne  fe  pardonnent  pas  fans  la  douleur  de  les 
iivoir  commis  ;  c'efl  ce  que  faint  Aueuftin  enfei-!» 
gne  ezpreiTément.  Ne  penfez  pa^ ,  oit  ce  père , 
qu'un  pécheur  puifTe  fans  pénitence  fe  corriger 
d'un  péché  quel  qu'il  foit  ;  hec  quemquam  fûtes  4 
quocunquc  ^  ftu  magno  ,  feu  parvo  peccato  ad  cor^ 
reffiomm  fine  pcenitentia  pcjfe  trànfire. 

Faut  -  il  donc ,  me  demanderez  -  vous ,  faire  un 
9Ôe  de  contrition  fur  chacun  de  fes  péchés  en 
particulier  }  non ,  mes   frères ,  il  fufHt  de  faire 
iin  aâe  général  de  contrition ,  parce  que  cet  a3e 
s'étend  à  tout  ce  qui  eft  véritableçnent  ofFenfe  de 
Dieu ,  &  par  conféquent  à  tous  les  péchés  en 
particulier  ;  cependant  il  eft  bon  de  gémir  plus 
en  particulier  fur  les  péchés  d'habitude ,  &  même 
d'en  examiner  plus  long-tems  la  honte  &  l'énor- 
tpiité ,  (  à  moins  que  ces  fautes  ne  foient  des  fautes 
d'impureté,  )  parce  que  cette  confidération  fera 
iîir  nous  plus  d'içppreffion ,  notre  douleur  en  de- 
Tiendra  plus  vive  &  notre  réfolution  plus  efficace. 
Pourquoi  en  effet  retombons  -  nous  toujours  dans 
les  mêfnes  fautes  î  pourquoi  après  nos  confeffions 
ibmmes-nous  les  mêmes  que  nous  étions  aupa- 
ravant, finon  parce  que  nous  n'avons  pas  conçu 
une  douleur  fincere  de  nos  péchés  d'habitude  ?  6u 
pourquoi  n'avons«i|9Pus  pas  cohçu  cette  douleur  ^ 
finon  parce  que  nous  n'avons  pas  affez  coniidéré 
leur  laideur  ?  combien  même  ne  font  à  cet  égard 
que  des  réflexions  vagues ,  de  peur  de  connoitre 
1  obligation  étroite  oii  ils  font  de  reconnoître  ces 
défauts,  de  «'en  affliger   6l  d'y  renoncer  abfolu- 
snent  ?  combien  de  confeflions  nulles  par  le  défaut 
d'une  douleur  univerfelle ,  &  qui  s'étende  jufqu'à 
la  paffioA  dominante  i  troifîéme  qualité  eiTentielU 
i  la  conuitioo*  / 
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Quatrièmement  enfin ,  elle  doit  itte  (àwr^rainet 
et  plus  grande  que  toutes  les^autres  douleurs  ^ 
plus  grande  que  celle  que  vous  cauferoit  ou  l'af-t 
firoQt  le  plus  fcofible ,  ou  l'abandon  général  de& 
hommes ,  ou  la  plus  afFreufe  folitude ,  ou  la  mon 
d'un  ami  intimç ,  d*un  père ,  d'une  mère ,  d'uti 
tnfant ,  d'une  époufe  tendrement  aimée  ;  plus^ 
grande  que  le  chagrin  que  vous  donneront  ou  le 
revers  de  la  fortunç  la  plus  floriffante ,  ou  U 
maladie  la  plus  violente  6c  la  plus  longue,  ou 
les  tourmens  les  plus  borriblçsi,  Si  U.  douleur  que 
vous  cauferaient  ce^  maux,  étolt  fupérîeure  »  ou 
égale  à  la  douleur  que  vous  caufent  vos  péchés  ^ 
celle-ci  n'eft  plus  digne  de  Dieu,  celle  qu  il  exige 
eft  une  douleu^r  proportionnée  à  U  grandeur  di» 
bien  dont  le  péché  vous  prive ,  6ç  du  nul  qu'il 
vous  fait ,  &  qu'il  feroît  a  Dieu  s'il  pouvoir  lui 
en  faire  ;  or  ce  bien  dont  il  vous^  prive  eft  infini , 
puifque  ce  bien  çil  la  pofleffion  de  Dieu  méme^ 
Ce  mal  qu'il  vous  fait  eft  infini,  puirque  ce  maJ 
eft  un  fupplice  éternel ,  le  mal  qu'il  feroît  à  Die« 
s'il  pouvoit  lui  en  faire  feroît  infini ,  puifqu'i) 
bleile  &  qu'il  tend  à  anéantir  fes,  infinies  perfec* 
lions  ;  votre  douleu.r ,  s'il  4tQit  pojfl^je ,  d^vroitt 
donc  être  infinie^ 

Mais ,  direz-vous ,  fi  telle  doit  être  notre  dou- 
leur ,  qui  pourra  jamais  (e  perfuader  d'en  avoi^ 
eu  une  fumfante  pour  la  confefUpn  }  à  cela ,  mes 
frères ,  j'ai  deux  réponfes  à  faire  ;  la  première  eft , 
hélas!  un  trifte  aveu  que  la  vraye  contrition  eft 
bien  rare»^h  !  comment  la  fuppofer  en  nousicette 
douleur  ?  nous  vous  voyons  {Quelquefois  vous^pré- 
fenter  au  facré  tribunal ,  avec  une^  difiipation  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  lef  aâions  les  pl.us  ordi«» 
naires  de  la  vie  ;  vous  prenez  à  peine  use  heure 
ou  deux  pour  vous  examiner  fur  toutçs  les  aâions  ^ 
les  paroles  ^  les  défirs  6c  le$  pen.féeid'ua  fic  ^ueW 
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l|i]èfôis  de  plufieurs  inois  ;  après  cet  éxaffien  fu'^ 
perficiel  ôc  nullement  circonflancié  ,  vous  lifez  ou 
vous  réciter  du  bout  des  lèvres  quelques  prières 
tracées  fur  le  papier ,  Ûins  afFedion ,  fans  ferveur  ^ 
peut-être  fans  intelligence;  enfuite  vous  aban» 
donnez  votre  efprit  à  la  difiraôion ,  fouvent  même 
vous  nous  interrompez  par  vos  entretiens  oififs, 
&  par  vos  difputes  jufqu'au  moment  011  votre 
tour  fera  arrivé  de  paroitre .  devant  votre  con- 
feiTeur  ;  alors  vous  lui  racontez  froidement  vos 
fautes,  vous  l'écoutez  avec  ennui,  &  vous  le 
quittez,  comment  ?  dans  une  fécherefle  plus  grande 
encore  qu'elle  n*étoit  d'abord*  O  que  ces  âmes 
dont  parle  le  prophète  font  rares ,  qui  marchent 
toutes  courbées,  toutes  abattues  «  toutes  péné^ 
trées  de  douleur  à  caufe  de  la  grandeur  du  mal 
qu'elles  ont  fait!  voilà  ma  première  réponfe  à 
votre  doute* 

La  féconde  eft ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  entre 
b  douleur  intérieure  &  la  douleur  extérieure  ou 
(eniîble.  La  première ,  qui  confifie  dans  la  partie 
fupérieure  de  Tame,  doit  être  fouveraine  dans 
le  fens  que  j'ai  dit,  c'eft- à-dire,  qu'un  pénitent 
doit  être  dans  la  '  difpofition  de  fubir  toute  forte 
de  maux  plutêt  que  de  confentir  à  aucun  péché  , 
&  qu'il  devroit  vouloir ,  s'il  étoit  poilible  ,  effa'* 
cer  fes  péchés  au  prix  de  tout  &  de  fa  vie  même* 
La  féconde  confifie  à  verfer  des  larmes ,  à  fpntif 
des  ferremens  de  cœur ,  tomber  au  dehors  dans 
la  défolation  ,  fe  livrer  à  des  agitations  violentes  ; 
celle-ci  n'eft  pas  néceflaire ,  il  fuffit  que  le  cœur 
foit  touché ,  &  il  peut  l'être  fans  que  les  fens  le 
foîent ,  &  par  conféquent  fans  que  vous  verfiez 
des  larmes ,  ou  que  vous  reffentiez  dès  ferremens 
die  cœur.  Voilà  ce  qui  doit  confoler  ceux  qui 
n'expérimentent  pas  cette  douleur  (ènfible ,  &  qui 
ji'arrofent  pas  de  leurs  pleurs  comoie  Madelaint 
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lès  pitis  it  [tût  Sauveur  ^  ihaU  tendant  té  ^i 
tue  doit  pas  les  rafTurer  abfolument  ;  car ,  fi  nous 
y  prenions  bien  garde  ^  pourquoi  les  niaux  tem- 
porels font- ils  fur  nous  de  fi  vires  impreflîons? 
Qi  pourquoi  au  contraire  fommes-nous  fi  peil 
touchés  des  maux  fpirituels  ?  Ah  !  c'eft  que  nous 
vivons  de  la  vie  des  fens  &i  non  de  la  vie  de  la 
foi  )  &  du'elle  ne  nous  montre  pas  afiez  la  honte 
du  péché  i  l'ingratitude  qu*il  renferme ,  &  les 
fuites  funeftes  aufquelleS  il  expofe  ;  vivons  au 
Seigneur*  &  notre  douleur  fera  fouveraine^  âc 

f)eut-etre  jufques  dans  nos  fens  ;  elle  fera  univer* 
elle ,  de  s'étendra  à  tous  les  péchés ,  ceux  mêmes 
aufquels  il  jnous  eft  plus  difficile  de  renoncer  ;  elle 
fera  furnat^relle  &  tondée  fur  les  motifs  les  plus 
fublimes  que  puifle  propofer  la  foi,  elle  ^fera  in- 
térieure &  beaucoup  plus  dans  notre  toeur  que 
fur  nos  lèvres.  C'eft  du  fond  de  ce  cœur  que 
nous  crierons  avec  le  prophète  :  grand  Dieu! 
ayez  pitié  de  moi ,  je  fuis  digne  de  compaffion  ^ 
tous  égards,  mais  fur -tout  parce  que  je  fuis  uii 
pécheur  &  le  plus  grand  des  pécheurs.  Vous  voyez 
ma  mifere  ,  Seigneur ,  daignez  la  foulagerj  fi  elle 
éioit  commune ,  je  me  contenteroîs  d'une  mîfé* 
ricorde  ordinaire  ,  mais  elle  eft  extrême  ,  c'eil 
pour  cela  que  j'ai  recours  à  votre  grande  miféri*^ 
corde ,  à  cette  miféricorde  qui  s'élève  jufqu'aut 
iiues  ,  Qc  delà  jufqu'au  plus  haut  des  cieux  ;  mi/e* 
rere  mci ,  Deus ,  ftçundùm  magnam  mifericordiani 
tuam.  J'en  fuis  indigne ,  je  l'avoue ,  mais  c'eft  mort 
indignité  même  qui  fera  mieux  connoître  fa  graii^ 
deur  infinie  ;  nia  malice  ne  doit  pas  vaincre  votre 
bonté ,  elle  eft  infinie  ^  &  vous  en  avez  donné 
des  preuves  dans  tous  les  tems  ;  il  y  a  eu  peu  de 
fiécles  qui  n'ayent  produit  des  monftres  d'impiété  i 
des  Cain ,  des  Lamech ,  des  Cham ,  des  Pharaon  , 
des  Achab ,  dâs  Jézabel ,  des  Antiochus ,   des 
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ludfls  ;  cepen<!tant  vos  miféricordes  fe  font  éten* 
dues  fur  tous  ces  hommes ,  elles  les  ont  tous  iiH 
vités  à  la  pénitence,  &  la  pénitence  en  a  con- 
verti piufieurs.  Non ,  il  n'y  a  n»  tems  ^  ni  lieu 
qui  ne  foit  rempli  de  vos  miféricordes ,  elles  font 
infinies  dans  leur  eflence  ,  &  multipliées  jufqu'à 
Tinfini  dans  leurs  effets;  voilà,  mon  Dieu^  ce 
qui  ranime  ma  confiance  :  )'efpere  que  tous^  auret 
pour  moi  les  mêmes  bontés  que  vous  avez  en 
pour  les  plus  grands  pécheurs  ;  6*  Jtcundiim  mut* 
tUudinem  miftrationum  tuarum  ,  delt  iniquUattm 
mtam»  Xavez-moi  de  plus  en  plus,  effacet  en 
moi  jufqu'aux  moindres  veftiges  de  la  lèpre  da 
péché  ;  à  peccato  meo  munda  me.  Telle  eu ,  dis* 
]e ,  la  prière  que  nous  adreflerions  à  Dieu  j  & 
que  nous  lui  adreflerions  dans  les  fentimens  dit 
roi  pénitent ,  fi  notre  foi  étoJt  plus  vive ,  &  fi 
nos  péchés  étoient  plus  préfens  à  notre  efprit  ^ 
leur  nombre  «  leur  efpéce ,  &  leur  énormité. 

Que  faire ,  me  demanderez-vous  encore ,  pour 
les  avoir  ainfi  préfens  à  nos  yeux  ?  le  voici ,  mes 
frères  :  il  vous  faut  faire  avant  la  confeffion  un 
examen  férieux  de  votre  vie ,  un  examen  propor* 
ttonné  à  l'affaire  que  vous  allez  traiter ,  qui  eft  \z 
plus  importante  de  toutes,  puifqu'ils*agit  de  celle 
de  votre  falut;  un  examen  proportionné  au  nom« 
bre  des  péchés  que  vous  avez  commis ,  puifqu'uti 
homme  qui  pour  l'ordinaire  ne  commet  que  des 
péchés  véniels  &  de  pure  fragilité ,  fe  rappelle 
plus  facilement  fes  fautes  que  celu^  fur  qui  le 
péché  ne  fait  plus  d'impreffion  ;  un  examen  pro-* 

r>rtionné  au  tems  que  vous  avez  mis  fans  aller 
confefle ,  puifaue  l'examen  d'un  mois  demande 
une  difcuffion  plus  longue  que  celui  de  quelques 
jours;  un  examen  qui  ait  pour  objet  d'un  c6té  leS' 
commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eelife ,  les  ma- 
ximes fie  les  exemples  de  Jefus-Chrift  ^  les  devoirs 
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partîcuKefs  ()e  votre  état^  &de  Tautre  la  mÂnîisiré 
dont  vous  avez  rempli  ces  devoirs  ;  un  exameil 
cependant  qui  ne  charge  pas  trop  votre  mémoire  ^ 
&  pour  cela  il  eft  bon  que  ceux  qui  ont  des  con- 
femons  générales  à  faire ,  fuivent  une  Certaine 
méthode  qui  la  foulage  ^  par  exemple ,  celle  de 
divifer  le  tems  de  leur  vie  en  deux  ou  trois  t)ar- 
ties ,  &  de  ne  s'examiAer  chaque  fois  que  fur  un 
certain  nombre  de  commandemens  ;  un  examen 
enfin ,  qui  ait  pour  modèle  celui  que  Dieu  fera 
de  nos  confciences  ^  quand  il  y  portera  les  rayons 
de  fa  lumière  au  jour  du  jugement»  Voilà  quel  eft  , 
l'examen  de  confcience  néceflaire  pour  vous  ex- 
citer à  une  vraye  douleur  de  vos  péchés  ;  conce* 
vez  de  là  combien  il  eft  utile  de  faire  tous  les 
jours  fon  examen  de  confcience ,  de  fe  confefler 
louvent  j)  de  méditer  comme  David  jour  &  nuit 
dans  le  fond  de  fon  cœur ,  de  s'entretenir  en  foi- 
méme^  de  fe  demander  ^  s'il  nous  rejettera  pouf 
toujours  ;  numauid  in  aternum  projiciet  Deus  ?  & 
cnnn,  de  conudérer  toutes  les  circonflances  qui 
peuvent  rendre  le  péché  odieux  à  Dieu  ^  puifque 
c*eft  de  ce$  coniidérations  que  naît  la  douleur 
fmcere>  &  qu^  cette  douleur  efi  eflentiellemenf 
prérequife  à  la  Validité  de  la  confeflion*  Première 
condition  dont  j'avois  à  parler* 

Sincérité  nécejjain  à  la  Confejj^ohé 

La  féconde  condition  oui  doit  l^accompagnef  ^i 
eft  là  fincérité*  Atlef^  oifoit  Jefus-Chrift  aux 
lépreux,  montrez-vous  aux  prêtres^  £iites-leur 
voir  exaâement  tous  les  endroits  que  la  lèpre 
avoit  infeâés ,  ne  leur  déguifez  rien ,  afin  qu'Us 
puiflent  juger  fâ4is  crainte  d'erreur  &  de  furprîfef 
que  vous  êtes  véritablement  guéris  ;  ite ,  oftendite 
,  90S  faserdotikuSé  Allez  ^  dit -il  encore  à  tçus  les 

pécheurs 


by  Google 


fur  la  CdnfeJJionk  i^ 

péclièuirs  figurés  par  ces  lépreux,  tODiitret  aut 
prêtres  Tétat  de  votre  confcience ,  faites  -  vous 
tonnoître  à  ces  médecins  de  vos  âmes  ^  comme 
vous  vous  coniioiflez  vous  -  mêmes ,  &  comme 
vous  êtes  connus  de  Diéil  ^  fans  fraude  ^  fans 
dégiiifemettt ,  fans  aucune  réticence  ;  ite  j  D/?r/i- 
dite  vos  facerdotihus.  Voilà  le  fens  moral  dei'ordrd 
que  dot^ne  Jefiis-Chrift  aux  lépreux ,  &  qui  potir-^ 
tQii  peut-être  fuffire ,  pout  inorttrer  avec  Quelle 
fin^ité  fe  doit  faire  là  déclaration  de  fés  péchés  ^ 
mais  cXl  fur^tout  par  Tidée  même  de  la  confeffion 
que  je  ine  propofe  de  vous  en  faire  connoitre  Itt 
Jiéceffité. 

Qu'eft-ce  en  etfet  que  là  Confeflîoh  ?  jel*ai  déjà 
obfervé  :  la  conféffion  ëft  Taccufation  de  tous  fet 

Îéchés  faite  au  prêtrç  pour  en  avoir  rabfolution* 
elle  e(l  la  notioii  qiie  les  premiers  pafteurs  nous 
donnent  de  la  confedion  ;  les  paroles  qui  Tenon* 
cent ,  établiffent  prefque  toutes  Texaâitude  aveu 
laquelle  la  confeuîon  doit  fe  faire*  Vous  allez  le 
comprendre. 

Premièrement ,  elle  i^û  une  acdtifation  ^  6c  le 
tribunal  où  fe  fait  cette  accufation  eft  celui  de  la 
pénitence,  que  Tertuîlien  appelle  l'art  d'humi- 
lier rhomme  ;  ars  hnmilificandi  hominisi  Le  juge 
qui  préfide  à  ce  tribunal ,  c'eft  le  prêtre  qui  porte 
des  lentences  d'abfolution  ou  de  condamnation  ^ 
au  nom  &  par  l'autorité  du  juge  fouverain,  qui 
eft  Jefus-Chrift  :  quelle  dignité  de  l'homme ,  qu'un 
Dieu  revêt  ainfi  de  fon  pouvoir  !  quelle  bonté  de 
Dieu ,  qui  veut  bien  en  quelque  forte  fe  dépouiller 
de  fort  pouvoir  en  votre  faveur  1  le  pénitent  eft 
tout  à  la  fois  l'accufateur,  le  témoin  âcTaccufé: 
or  on  accufateur  eft  attentif  à  n'avancer  ni  trop  ni 
peu  daiis  fon  accufation  ;  un  témoin  a  foin  de  ne 
rien  dire  dans  fa  dépofifion  qui  ne  foit  félon  la  plus 
exaâe    vérité.      Avec  quelle  circonfpeâion  le 
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pénitent  fie  doit  -  il  donc  pas  réfléchir  fur  lut* 
même ,  fur  fes  aâlons ,  fur  les  intentions  avant  de 
s'accufer  i  arec  quelle  précifion  ne  'doit  *  il  pas 
s'expliquer  dans  le  tribunal  de  la  pénitence ,  pour 
dépofer  tout  fans  dépofer  trop,  ou  trop  peu» 
Un  accufé  lorfqu'il  prête  fon  interrogatoire,  & 
qu'il  répond  fur  les  faits  &  les  articles  fur  lefquels 
1  interroge  fon  juge ,  ne  fait  ooint  le  narré  de  fa  vie 
comihe  U  raconteroit  une  hiftoire  ;  il  ne  fuffit  donc 
pas  queute  pénitent  dife  fes  péchés  à  un  confeffeur 
comme  il  diroit  ailleurs  une  chofe  indifférente , 
mais  il  doit  paroître  comme  un  coupable ,  un  cri- 
minel qui  fe  difpofe  à  entendre  fa  fentence ,  il  doit 
en  tenir  la  pofture,  en  avoir  les  fentimens;  &s'il 
Y  a  quelque  différence  entre  ce  tribunal  &  les  tri* 
bunaux  féculiers ,  c'eft  que  dans  ceux-ci  le  coupa- 
ble ne  fe  déclare  pas  de  lui-même ,  au  lieu  que  dans 
celui-là  il  faut^u'il  fafle  de  fon  plein  gré  Taveu  de 
toutes  fes  fautes  fans  aucune  exception  ;  première 
preuve  de  la  fincérité  néceflaire  à  la  conieffion» 

Secondement ,  elle  eft  une  accufation  de  fes 
péchés ,  non  de  fes  bonnes  œuvres ,  (  à  moins  que 
le  confeffeur  ne  s'en  informe  pour  être  plus  en 
état  de  conduire  fon  pénitent  )  non  de  fes  miferes 
temporelles ,  le  tribunal  de  la  pénitence  n*eft  pas 
le  lieu  oîi  l'on  doive  en  parler  ;  non  de  fes  défauts 
purement  naturels ,  tels  que  feroient  des  diffrac- 
tions involontaires  en  elles-mêmes  &  dans  leur 
caufe  ;  non  des  péchés  véniels  néeejfairtmtnt ,  on 
peut  les  expier  en  plufieurs  autres  manières ,  dit 
le  faint  concile  de  Trente  i  par  exemple ,  on  peut 
les  expier  par  la  récitation  de  Toraifon  domini- 
cale ,  par  la  réception  de  la  divine  Euchariftie ,  par 
l'aumône  &  par  d'autres  bonnes  œuvres  auf» 
quelles  on  joint  des  ades  d'amour  de  Dieu  &  de 
contrition.  Je  dis ,  néctffairement ,  parce  que  fui- 
vant  les  pères  dii  même  concile ,  il  eft  utile  de 


by  Google 


fur  la  Confè^on.  %tf 

ëblifeflfer  )ès  péchés  même  véniels^  parte  quéraveu 
qu'on  en  fait  eft  humiliant ,  parce  que  celui  à  qui 
on  le  fait  donne  des  moyens  pour  les  éviter  ^  parcf 
que  l'attention  qu'on  y  prête  ièrt  à  en  éloigner^ 
paixe  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  de  les  effacer  par  un^ 
autre  voye  ,  &  enfin  parce  qu'il  eft  dangereux  qu^ 
oueiquerois  oii  ne  prenne  poUr  véniels  ceux  qui 
font  mortels  :  or  ceux-ci  on  eft  obligé  de  les  dé* 
cWter  tous  félon  leur  nombre  ^  félon  leur  efpéce  | 
felbii  leurs  circonftances  ;  t'eft-  à-  dire  ^  (  obfer*» 
vet  bien ,  je  vous  prie  ^  ce  détail  qui  eft  très-in-^ 
téreflànt ,  )  c'eft-a-dire  ,  .  qu'il  faut  déclarée  Itf 
caraôere  de  celui  qui  a  péché ,  parce  qu'une  per^^ 
fbnne  confacrée  à  Dieu ,  par  exemple  ^  un  reli-» 
gieux  pèche  plus  grièvement  qu'un  laïque  lorfqu'il 
a  le  malheur  de  tomber  en  quelques  fautes  ;  c'efti 
à-dire ,  qu'il  faut  déclarer  la  qualité  de  celui  contre 
qui  on  a  péché;  parce  que,  fi  un  enfant,  pat 
exemple  ^  frappoit   fon  père  ^    fbn  péché  feroit 

Ks  grand  que  s'il  aVoit  frappé  utt  étranger  ;  c'efl*^ 
ire  encore  qu'il  faut  dire ,  fi  le  lieu  o\i  on  a  péché 
étoit  un  lieu  faint  ^  parce  qu'iin  crime  commis  dans 
une  Eglife^  devient  un  facrilége  t  c'eft-i-dire 
encore ,  quSl  faut  expliquer  quels  font  les  ftioyen3 
qu'on  a  employés  pour  pécher  ;  c'eû  peut-êtrç 
le  menfonge,    la  calomnie  qu'on  a  empjoyés 

r^or  fupplanter  un  compétiteur^  ou  pour  auir^ 
la  fortune  d'un  ennemi  ;  c'eft-à-dire  encore  » 
qu'il  faut  ajouter  fi  c'eft  habitude ,  parce  qu^ 
ï  habitude  éloigne  plus  du  Seigneur  la  volotlté  dd 
yhomme ,  &  l'attache  plus  à  la  créature ,  ce  qui  eft 
pins  horrible  aux  yeux  de  Dieu;  c'eft-à-dire 
«Kore ,  qu'il  fiiut  expofer  par  quels  motifs  on  a 
^ché ,  ce  font  peut-être  des  motifs  d'ambition  , 
^intér^  ,  ou  d'autres  également  mauvais  qui 
ont  (ait  agir  >  &  qui  ont  communiqué  toute 
Irac  insUct  &  raâion  principsde;  c'eft-à-dircv 
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encore,  qu'il  faut  expliquer  fi  tous  avet  agi  dans 
l'ignorance  ou  avec  connoiffance ,  fi  vous  avet 
prévA  ou  pu  prévoir  les  Alites  fcandaleufes  de 
rotre  aâion  ;  c  efl-à*dlre  encore ,  qu'il  faut  Caire 
mention  du  tems  oîi  vous  avez  commis  le  péché  ^ 
parce  que  fi  c'eft  un  jour  de  fête  ou  de  dimanche  j 
il  contrafèera  une  nouvelle  malice ,  puifque  les 
jours  confacrés  au  Seigneur  font  plus  violés  par 
le  péché  que  par  les  œuvres  ferviles  ;  c*eft-à-aîre 
encore  »  qu'il  faut  dire  ce  qui  aggrave  le  péché 
notablement,  &  qui  de  véniel  peut  le  rendre 
mortel ,  par  exemple ,  ne  pas  fe  contenter  de  dire: 
î'ai  volé ,  mais  j'ai  volé  telle  chofe  en  telle  quan- 
tité ;  c'eft-à-dire  enfin ,  qu'il  faut  dire  combien 
de  fois  on  a  péché',  &  quand  après  un  examen 
eiaâ  on  ne  peut  dire  le  nombre  précis ,  il  faut 
autant  qu'il  eftpoffible  marier  à  peu  près  com- 
bien ;de  fois  on  a  péché  :  voilà  le  vrai  iensde  ces 
paroles  ,  qu'il  faut  confejfcr  fet  péchés  félon  leur 
nomhre ,  leur  cfpéct  &  leurs  circonfiances.  Un  détail 
Semblable  peut-il  fe  faire  fans  la  plus  exaâe  fin*  * 
cérité }  autre  raifoonement  qui  montre  la  néceffité 
de  cette  condition  ;  nouvelle  preuve  de  la  nullité 
de  bien  des  confeffions ,  car  combien  en  trouve- 
l'on  qui  foientauffî  circonfianciées  ? 

Troifiémement,  ce  n'eft  pas  aiTez  de  dire  fes 
péchés ,  il  faut  les  dire  tous  ;  ceux  au'on  a  com- 
mis depuis  fa  dernière  confeffion  valide ,  &  ceux 
Su'on  avoir  oubliés  auparavant  ;  ceux  de  penfées  ^ 
c  ceux  d'aâions  ;  cens  qui  font  fûrement  mor- 
tel», &  ceux  dont  on  doute  s'ib  le  font;  ceux 
qui  font  contre  les  derniers  commandemenscomme 
les  autres;  quiconque  par  un  filence  criminel  en 
omet  un  feulj  fait  une  confefiion  faoailége,  & 
commet  un  nouveau  péché  mortel.  Or  voici  les 
cas  où  le  filence  eft  criminel,  c'eft  lorfqu'on 
retient  an  péché  par  pure  malice,  (cecieft  plus 
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rare,  &  feroît  une  horrible  impiété;)  c*elllorf- 
que  le  filence  vient  d'un  oubli  volontaire ,  & 

Su'on  a  négligé  de  s'examiner  avec  rattention 
oe  &  poffible  ;  c'eft  lorfqu'on  a  péché  par  igno- 
imnce  volontaire,  &  ne  connoiffant  pas  des  de- 
Toirs  qu'on  auroit  conno,  en  employant  les 
moyens  qu'on  avoit  de  s'infiruire;  s'eft  enfin 
lonqa'one  mauvaife  honte  empêche  de  découvrir 
cenains  péchés  de  fa  vie ,  par  exemple  ,  le  vol  j 
rimpnreté  »  qni font  ceux,  nélas  !  qu'on diffimule 
trop  ordinairement.  Tel  eft  donc  l'artifice  du 
démon ,  il  cache  ce  que  le  péché  a  de  honteux  & 
d'horrible  avant  qu'on  ne  le  commette ,  &  il  ea 
fait  Toir  toute  la  laideur  après  cpi'on  l'a  commis. 
Ce  ibnt  les  îeunes  gens ,  ce  font  des  perfonnes  de 
font  âge  &  de  toute  condition  qui  font  fufceptibles 
de  ce  dé£aut  criminel,  eh  !  combien  de  confeffions 
lâcrtléges  pour  ce  fenl  point  ?  combien  d'excufes 
frivoles  dont  on  voudi^it  fefervir  pour  le  juftifier 
àfesyeox? 

U  eft  humiliant ,  dit-on  «  de  dire  aune  perfonné 
«▼ec  qui  on  vit ,  des  péchés  qui  portent  avec  eux 
une  efpéce  d'infiunie.  Eh ,  mes  frères  !  n'eft-ce 
pas  parce  que  cet  exercice  eft  humiliant  qu'il  faut 
l'aimer }  vous  vous  êtes  perdus  pour  n'avoir  pat 
en  aflez  de  honte  »  il  faut  vous  fauver  par  la  honte 

?ue  doit  vous  caufer  la  confeffion  de,  votre  péché, 
burquoi  n'aurions-nous  pas  aflez  de  force  pour 
déclarer  en  fecret  des  péchés  qu'on  dédaroit  au* 
trefois  en  public  avec  tant  de  ferveur  }  nous  ne 
ibmmes  pas  retenus  par  la  honte  quand  la  vie  de 
flotre  corps  ett  en  danger ,  &  nous  le  ferions 
onand  il  s'agiroit  de  h  vie  de  l'ame  :  quelle  con* 
tmite  !  quel  aveuglement  1 

n  eft  difficile ,  dites-vous,  de  dire  à  un  hom- 
me ce  qu'on  voudroit  pouvoir  fe  dérober.  £h,i 
mes  fireres  l  nt  fera-t'U  pas  fins  difficile  de  voi« 
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dévoiler  \tt  plis  de  votre  confctence  9ux  ^eux  ée 
Tunivers ,  quand  fe  fers^  le  jugement  dernier  i 
bonté  pour  honte  i  ne  vaut-il  pas  mieut  vous  faire 
connottre  en  fecret  à  Un  feul  homme ,  qu'à  la  face 
du  ciel  âc  de  la  terre  ,  des  anges  &  des  hommes  , 
des  faints  &  des  damnés  ?  fi.  un  feul  homme  fait 
for  nous  tant  d'impreffîon  ^  quelle  impreffion  fer^ 
iiir  nous  la  vue  de  tou$  le$  hommes  } 

Mais  peut-être  fe  fervîra-t'on  de  tna  confeffion 
poiir  me  décrier  dans  le  public.  Eh ,  n\es  frères  ! 
y  penfez-vôus  i  quelle  injuflice  !  quel  défaut  de 
charité  de  votre  part  envers  un  confeffeur  !  vou^ 
fuppofeï  donc  qu'il  eft  homme  à  pécher  contre  Iç 
droit  naturel  qui  veut  que  tout  fecret  feit  invio- 
lable ,  contre  le  droit  divin  qui  veut  que  celni  de 
k  confeffion  le  foit  quand  il  s  agiroit  de  la^  vie  de$ 
princes  &  du  renverfement  des  empires ,  contre 
le  droit  eccléfiafiique  qui  condamne  à  une  péoir 
tence  dure  &L  perpétuelle  dans  un  monaftere ,  qui* 
conque  l'auroit  violé ,  contre  le  droit  civil  qui 
menace  de  la  peine  dii  feu  celui  qui  feroit  trouvé 
coupable  en  ce  genre  ;  quelle  étrange  fuppofition  \ 
vous  fuppofex  donc  ^ue  d'un  coté  il  fait  qu'il  ne 
pçut  ni  direâement,  ni  indireâement  ufer  dç  ce 
fecret ,  qu'il  ne  le  peut  fans  commettre  le  plu^ 
crand  crime  ^  un  crime  mille  fois  défendu  par- 
FEglife  9  6ç  que  de  l'autre  côté  cependant  il  fe  dé- 
termine à  le  commettre»  ou  pour  fetvir  l'Eglife 
oui  le  lui  défend ,  ou  pour  contenter  quelque  paf? 
^on  cachée^;  peut-o^  le  foupçon  le  plus  injurieux? 
fur  quelle  expérience  eft-il  fondée  je  vous  prie^ 
auand  e{|-cç  que  vous  ayez  vu  qu'on  violât  le 
iecret  de  la  confeffion  l   h'eft-ce  pas  là  un  des 

E oints  oh  la  providence  eft  fpéci^lement  admirât 
le?  aucune  raifon  ne  peut  donc  )uftifier  votre 
bonté  :  on  doit  en  avoir  pour  commettre  le  péché , 
Wiil  <|ita^d  ^  tçft  ço^noais  ^  09  ^oit  le  cwUBkt  ^ 
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aon  cTone  manière  qui  femble  forcée ,  mais  d'ua 
plein  gré ,  fans  que  le  confeffeor  foit  obligé  d'in- 
terroger ,  de  queâlonner  Ton  pénitent ,  de  lui  ten« 
dre  ,  pour  atnfi  dire ,  des  pièges  innocens  pour 
l'obliger  à  convenir  de  fes  fautes. 

£h  cependant  !  combien  il  y  en  a  peu  qui  né 
mettent  leur  confefleur  dans  ces  embarras?  oH 
dit ,  par  exemple ,  j'ai  eu  des  penfées  mauyaifes  » 
&  on  s'en  tient  là  >  fans  ajouter  fi  ces  penfées  ont 
été  fuivies  de  déiirs ,  fi  ces  défirs  ont  été  bien  cri- 
minels ,  s'ils  ont  duré  long-tems  ^  s'ils  n'ont  pas 
en  de  fuîtes  fâcheufes«  Miniftr^&  du  Seigneur  l 
percez  le  mur,  comme  \t  propheitt  vous  l'or* 
donne ,  &  vous  verrez  dans  l'intérieur,  du  temple 
des  abomiiMtions  plus  horribles  connues  de  Dten 
ièul  ;  fodi  paricttm  ^  &  converjus  adhuc  videbis 
aiominaihnts  majores, {cy  Y ovis  apprendrez  que 
Fefprit,  le  cœur ,  la  volonté  ont  penfé ,  défiré  ^ 
&  confonuné  le  péché  ;  vous  verrez  que  la  caufe 
de  ce  péché  ce  font  des  liaifons ,  des  entretiens  ^ 
des  amitiés ,  qu'on  a  regardé  comme  indifférent» 
tes,  ou  qu'on  a  voulu  vous  dérober;  vous  verrez 
qu'un  fcandale  irréparable  en  a  été  la  fuite  fii^ 
«efèe  ;  fodt  parittem ,  &  convtrfus  adhue  videbis 
4bominationes  majores.  On  dit,  par  exemple  «  ]t 
yt  me  fuis  fâché  ,  fans  déclarer  quel  a  été  l'obiet 
de  fa  colère ,  le  lieu  ,  le  motif  de  fon  empoite- 
ment.  Percez  le  mur ,  direâèur  charitable ,  eza* 
minez  toutes  les  circonftances  de  ces  émotions 
violentes,  &  vous  verrez  que  cette  vivacité  a 
ion  principe  dans  l'orgueil ,  vous  verrez  que  c'eft 
devant  des  enfans ,  des  d6mefliques  &  des  voi* 
fins  qu'on  a  éclaté;  vous  trouverez  joints  à  la 
colère,  des  péchés  de  fuperbe,  de  calomnies» 
de  (caudales ,  de  blafphéme$  ;  fode  parittem'  »  & 

(c)  Exeeh.  t. 
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convtrfus  éfàhue  vîdebis  abomînation$$  majorés^ 
Que  |aut-il  penfer  de  ces  confeffions  oii  on  s'ex« 
plique  avec  tant  de  peine?  je  n'en  dis  que  diffiv 
çilemçnt  m^  penfée  ,  ces  çQnfe(Bons  ,  bêlas  !  font 
facriléjl^es  pour  Tordinaîre.  En  effet ,  ou  bien  oa 
tait  quelques  fautes  mortelles ,  &  alors  Tabfolar 
fion  eA  nulle,  ou  on  les  dit  toutes  à. la  vérité^ 
mais  on  avoit  le  noir  defTein  d*en  cacher  une  «  fi 
)e  CQnfefleur  n'eût  été  adez  heureux  pour  la  décou-r 
vrir;  ^  alor$  comment  préfumer  de  la  validité  de 
cette  çonfi^ffiop  i  premièrement  on  ne  s'accufe 
pas  de  cç  noir  deffein  ,  âc  d'ailleurs  quand  on  s'ea 
accuferoit ,  comment  fuppofer  que  le  cœur  foie 
aiTez  changé  tout-à-çoup  pour  le  détefler  Tmcére-r. 
ment  ?  Q  que  l'homme  efl  infenfé  de  vouloir  ainfi 
fe  cacher  4  Pieu  !  qu'il  eu  malheureux  dans  fa 
prétention ,  puifque  fans  pouvoir  fe  cacher ,  il 
mérite  que  Dieu  fe  cache  éternellement  de  lui  * 
îuivant  cette  penfée  de  faint  AuguftÎQ  :  nom  &fi 
€onfiteri  ùhi  nçluerim ,  u  mihi  ab^oniam ,  non  m€ 
$iifi.  O  que  l'idée  d'un  tel  malheur  ^^rroit  nous 
rendre  finceres  dans  nos' confei&ons  ;  troifiém^ 
preuve  de  la  nécefSté  de  cette  condition. 

Quatrièmement ,  1^  confeffion  e£l  une  accufar 
tion  de  fes  péchés ,  de$  fiens  $ç  non  de  ceux  d'au-r 
trui.  Que  a  £ves  6^  d'Adams  dans  le  tribunal  de 
lacontefÇon  1  celui-ci  répoçdoit  à  Dieux{u&c'étoit 
la  femme  qui  lui  a  voit  offert  du  fruit  défendu ,  1^^ 
femme  rejetta  la  faute  fur  le  ferpent  qui  l'avoit 
tentèç.  La  faute  des  pères  n'a  pas  rendu  les  enfans 

Îlus  fages,  mx  lieu  que  dans  la  confeffion  nous 
evrions  dire  :  Mon  dieu ,  je  fuis  un  yr^i  pécheur  , 
[oyei^moi  prçpiçe  ;  mon  Dieu  ,  je  fuis  un  pécheur- , 
je  le  fuis  par  ma  fauu  ,  p^ir  maoropre  faute  ^  pan 
ma  iris'grande  fauîe^  Npus  rejettons  nos  péchés 
fur  les  perfonnes  avec  lefquelles  nous  fomme^ 
9fel»§és  de  \Kit%\  A  01^  sVçttft»  pw  Ç»çroplej5 
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^  s*être  fiché ,  on  ajoute  que  c*eft  parce  qu'on 
s'eft  TU  méprifé  ;  fî  on  déclare  qu'on  TÎt  dans  la 
haine ,  on  s'eicufe  fur  le  mal  qu'on  foufFre  de  la 
part  de  celui  qu'on  hait  ;  fl  on  a  médit ,  c'eft  parce 
cyue  les  autres  médifoient  ;  fi  on  a  bleflé  la  cha- 
rité, c'eft  parce  que  la  compagnie  n'étoit  pas  aflez 
réfervée  ,  quelquefois  même  on  nomme  ion  com<- 
plice  ;  on  ne  craint  pas  de  commettre  de  détrac- 
tions au  tribuntil  oti  on  vient  expier  fes  médifan- 
ces  $c  1^5  autres  péchés.  Qu'on  l'apprenne  donc 
une  bonne  fois  «  jamais  il  n'eft  permis  de  révéler 
/on  complice  dans  la  confeffion  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  une  grande  néceffité  ,  (  ou  une  grande 
milité,  )  parexeinple,  fi  étant  obligé  de  vous 
confeffer  ,  vous  ne  pouvez  avoir  ou'un  con- 
fefleur,  &  que  ce  confeffeur  ne  puiue  connow 
tre  votre  crime,  qu'il  ne  connoifle  le  complice; 
ou  une  grande  utilité  ,  par  exemple  «  lorfque  je 
puis  avpir  un  autre  confefleur,  mais  en  qui  ]t 
n'aorois  pas  la  même  confiance ,  &  de  qui  je  ne 
tirerois  pas  Us  mêmes  fecours ,  encore  cejci  de- 
inttnderoit-il  bien  des  explications. 

Quand  on  ne  peut  fe  juftifier  en  condamnant 
ton  prochain ,  on  s'en  prend  à  fa  foiblefle ,  à  U 
force  de  la  tentation,  à  la  furprife  oii  on  s'eft 
trouvé;  pour  cela  on  peid  fon  tems  à  faire  de 
longues  narrations ,  on  colore ,  on  enveloppe , 
on  cache ,  pour  ainfi  dirje ,  le  péché  qu'on  veut 
tirev  des  ténèbres ,  &  on  le  cache  tellement  que 
le  confefifeur  fouyent  ne  peut  le  connoitre  qu'à 
demi  ;  &'  de  là  voici  les  fâcheufes  conféquences 
qui  réfultent ,  c'eft  que  ces  pénitens  fubifient 
prefque  toute  la  honte  d'une  conteifion  parfaite , 
&  cependant  ils  n'en  retirent  aucun  avantage , 
mais  ils  fe  chargent  d'un  nouveau  facrilége.  Ah  t 
loin  donc  de  nos  confeffions  ces  hiftoires  faites  à 
d^Qiçin  de  tenir  i^otrç  crhne  enfeveli  ;  loin  de  nos 
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confeffions  les  eipreffians  peu  fixantes  &  peu 
honnêtes ,  ouchoiues  à  deflein  d'adoucir  le  crime 
&  de  le  cendre  moins  odieux  ;  loin  de  nos  con* 
feffions  ces  détours  par  lefqaels  nous  femblom 
être  venus  nous  juftiner  plutôt  que  noos  condam- 
ner; loin  de  nos  confeffions  tontes  ces  accufa^ 
tions  ambiguës  &  embarraffées ,  ou  Ton  dit  trop  ^ 
ou  trop  peu.  Oifons  avec  le  prophète  :  donnez- 
moi  y  Se^neur  «  le  don  de  la  fincérité  »  mettez 
«ne  garde  à  ma  bouche ,  ne  fouffrez  pas  que  mon 
cœur  fe  laifle  aller  à  des  paroles  de  malice  pour 
chercher  des  excufes  à  mes  péchés  ;  non  dtclinet. 
cor  mcum  in  verba  malitia  ad  ixcufandas.  excun 
fatioms  in  ptceatis.  Si  nous  devons  être  ûnceres 
dans  toutes  nos  paroles  comme  David  .nous  Tap* 
prend  ici,  combien  ne  le  devons-^noiis  pas  être 
davantage  dans  nos  x:onfe{Iioii5  } 

Cinquièmement,  la  confeifion  eft  unevaccufar^ 
tîon  de  tous  fes  péchés ,  faite  au  prêtre ,  à  ua 
prêtre  qui  foit  approuvé  de  Tévcque  ;  c'eft  peut^ 
être  la  /eule  qualité  que  vous  ayez  demandée 
îufqu'à  préient  dans  vos  confeifeurs  :  il  y  en  ^ 
peut-être  qui  n*ont  ni  la  fcience  de  la  vie  fp'u-i- 
tuelle ,  6c  des  régies  qui  y  conduifent  »  ni  la  pru-* 
dsnce  nécefiaire  pour  découvrir  les  playes  dunut* 
lade  &  pour  y  appliquer  les  remèdes  convena-^ 
blés ,  ni  le  zélé  de  la  gloire  de  Diea  6c  du  falut 
des  hommes.  On  en  trouve  peut-»être  qui  favent 
à  peine  s'il  faut  éprouver  an  pénitent ,  loin  de 
connokre  quel  doit  être  le  tems  de  l'éfïreuve  ; 
qui  ont  un  goik  décidé  pour  les  opinions  rels^ 
ehées ,  qui  en  font  comme  des  couffins  mollets 
pour  perdre  les  âmes ,  qyi  attirent  fur  elles  &  fur 
eux  ces  terribles  malédiâions  du  prophète  :  mal- 
benr  i^  ces  âmes  lâches  qui  préparent  des  couffî- 
nets  pour  les  mettre  fous  tous  les  coudes,  &qiû 
font  des  oreillers  pour  en  ajppujroc  U  tâte,  ma 
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^  (btprendre  ainfi  les  hommes  indîfcrets  ;  (  d  )  v4! 
fttM  confuunt  pulvïUos  fuh  amni  cubîto  manus  ^  6^ 
faciunt  ctrvicalla  jub  tapite  univerfa  atatis  ad  ca* 
piendas  animas.  Ne  font-ce  pas  ces  direâeurs  qut 
▼ous  aimez  ?  fi  vous  n'êtes  pas  aflez corrompus  pou? 
chercher  exprès  des  approbateurs  de  vos  défordres  ^ 
^  vois  au  moins  que  le  premier  venu  vous  fuffit  ; 
)e  vois  avec  douleur  que  vous  ne  craignez  pas  de 
prendre  pour  guide  un  aveugle  «  &  de  tomber 
dans  la  même  foiTe  que  lui  ;  je  vois  hélas  !  que 
TOUS  êtes  bien  moins  prudens  dans  TafFaire  di) 
faltir  que  pour  les  affaires  temporelles.  En  effet , 
je  vous  le  demande ,  confiez-vous  la  vie  de  votre 
corps  à  tout  médecin  dans  une  maladie  dange-*- 
renfei  remettez-vous  vos  intérêts  indifféremment 
entre  les  mains  de  tout  avocat ,  lorfqa  il  s'agit  d'un 
procès  qui  décide  de  votre  fortune  ?  pourquoi 
donc  confiez-vous  votre  ame  également  à  tou| 
con&ffeur ,  fans  choix ,  fans  inquiétude  ?  il  eft 
approuvé  ,  dites-vous ,  &  cela  vous  fuffit  ;  mais 
ce  médecin  &  cet  avocat  le  font  pour  leur  fonc- 
tion ;  mais  l'évêque  qui  approuve  y  eft  fouvent 
trompé  ;  mais  il  pouvoir  être  capable  pour  d'au-* 
très ,  &  ne  l'être  pas  pour  vous.  Que  vouloit 
dite  le  faint  prêtre  d'Avila,  quand  il  demandoit 
qu'on  choisit  un  confefleur  entre  mille  ?  que  vou^* 
loit  dire  faint  François  de  Sales  ,  quand  il  ajou'^ 
toit  qu'on  devoit  le  choifir  entre  dix  mille  ?  fans 
fans  doute  qu'ils  vouloient  nous  apprendre  qu'il 
£illoit  beaucoup  de  fcience  dans  un  confefteur 
ponr  connoître  les  réglés  du  chriftianifme ,  beau* 
coup  de  zélé  pour  les  faire  goûter ,  beaucoup  de 
prudence  pour  les  appliquer  à  propos ,  &  faire 
expliquer  les  pénitens  avec  fincérite  »  &  que  très^ 
peu  avoîent  ces  trois  qualit^s^ 
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Vous  me  demanderez  pent-étre  ici  çommeiit 
vous  pottvex  donc  réuffir  dans  le  choix  d'un  boa 
confeueur  :  le  moyen  d*y  réuffir ,  mes  frères  , 
c*eft  de  vous  adreffer  à  Dieu  »  &  de  lui  demander 
cette  grâce  auffi  long-tems  qu'elle  le  mérite ,  par* 
ce  que  Dieu  feul  donne  les  bons  pafteurs  ;  c*etc  de 
le  chercher  ce  bon  confeffeur  avec  une  grande 
fimplicité  de  cœur;  infimpîichate  cor  dis  quariu 
illum^  quoniam  inveniciur  ab  his  qui  fidtm  haben^ 
an  ilûtm.  (  e  )  Le  moyen  enfin ,  je  le  dirois  ail- 
leurs qu'ici,  fe  feroit  de  s'adrefier  exaâement  à 
{ts  pafteurs  ordinaires;  niais  je  me  contente  de 
vous  infinuer  ici  quel  eft  votre  devoir  «  en  même 
tems  que  je  m*humilie  à  la  vue  de  mes  défauts  ; 
car ,  hélas  !  où  eft  ma  fcience  &  mon  zélé  pour 
vous  conduire  ?  mais  venons  enfin  à  la  troifiéme 
condition  néceiTaire  à  la  confefQon. 

Riconnoiffance  aptes  la  ConfejUîoiu 

Lorfqui  tous  alloUnt  fe  montnr  aux  prêtrts ,  U» 
funnt  guéris^  dit  faintLuc,  en  parlant  des  die 
lépreux  ;  &  faHum  eft  dum  irtnt ,  mundati  funi»  < 
X  un  d'eux  ,  ajoute-t'il ,  retourna  fur  fes  pas  en 
glorifiant  Dieu  à  haute  voix  «  parce  qu'i/  apperçiU 
.qu'il  étoit  guéri  par  la  vertu  rairaculeufe  qui  étoit 
en  Jefus-Oirift  ;  unus  autem  ex  illis  ,  ut  vidiiquut 
mundatus  eft ,  regreffus  eft  cum  magna  voce  magni" 
ficans  Deum.  C'eft ,  mes  frères  l  de  cet  exemple 
que  TEvangile  nous  propofe  ;  c*eft  îde  la  raifon  qui 
gttidoit  ce  lépreux ,  6c  qui  doit  auffi  nous  guider  » 
que  je  conclus  que  les  bienfaits  engagent  à  la  re- 
connoiflance ,  &  que  plus  les  bienfaits  font  grands  ^ 
plus  auffi  U  reconooiftance  s'accroît  :  pour  applt-» 
quer  ce  principe  à  la  matière  que  je  traite ,  ajou-» 
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tons-Ie  auflî-tôt ,  combien  de  grâces  le  Seigneur 

nts  nous  accorde-t*U  pas  dans  le  Sacrement  de  la 

pénitence  ï  combien  de  précieux  avantages  ne  re- 

tire-t'on  pas  de  ce  Sacrement ,  lorfgu'on  le  reçoit 

dans  ces  difpofitions  de  douleur  oc  de  fincérité 

dont  }e  vous  ai  parlé  ?  il  aflure  notre  falut  éttr* 

nel ,  &  il  l'aflure  par  rapport  au  pdTé ,  par  rap« 

port  au  préfent ,  par  rapport  à  l'avenir.  Quel 

bien,    quel  avantage  pourra  jamais  entrer   en 

comparaifon  avec  celui-ci  ?  &  fi  vous  1^  confidé- 

riez  bien ,  quelle  eftime  ne  concevriez-voos  pas 

de  ce  Sacrement  ?   avec  quelle  ferveur  ne  le  tiré* 

quenteriez-vous  pas  déformais  ? 

Pre/niérement ,  le  Sacrement  de  pénitence  af« 
fure  notre  falut  à  l'égard  du  pafTé  ;  les  péchés  oue 
nous  avions  eu  le  malheur  de  commettre  dans  les 
tems  précédens  nous  fermoîent  l'entrée  du  ciel^ 
&  nous  condamnoient  à  des  peines  éternelles* 
Comme  ces  lépreux  de  l'Evangile  étoient  bannis 
de  la  fociété  des  hommes  par  leur  lèpre ,  nous 
étions  exclus  du  royaume  des  cieux  par  nos  pé- 
chés: or  le  propre  effet  du  Sacrement  de  pént* 
tence ,  c'efi  de  les  remettre  ;  c^eft  le  grand  mira* 
de  qu'opèrent  la  contrition ,  la  confeflion  & 
rabfclution  jointes  enfemble  :  la  contrition ,  par- 
ce que ,  comme  le  dit  le  iaint  concile  de  Trente  » 
elle  a  été  dans  tons  les  tems  utile  &  même  né- 
ceflaire  pour  obtenir  la  rémiflion  des  péchés  : 
la  confemon ,  parce  qu'elle  efl  une  œuvre  très- 
pénible  ,  &  peut  déjà  tenir  lieu  d'une  partie  de 
la  fatisfaâion  due  à  la  juftice  divine  :  l'abrolutîon  , 
parce  que  Dieu  a  donné  aux  prêtres  le  pouvoir 
de  retenir  ou  de  remettre  les  péchés  ,  &  de 
changer  les  peines  éternelles  en  des  fatisfaâions 
temporelles»  Voilà  dans  quel  fens  la  pénitence 
aflure  notre  falut  pour  le  paffé  ;  c'eft  qu'elle  re- 
met la  covilpe  fi^  la  peine  étemelle  due  au  péché  » 
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&  ménle  la  peine  temporelle  ,  à  pi^opôHioil  cfiift 

la  contrition  eft  plus  ou  nloiûs  grande* 

Secondement,  ce  Sacrement  aflure  notre  falut 
par  rapport  au  préfent,  parce  qu'en  nous  re- 
mettant nos  péchés  ,  il  nous  confère  auflî  Id 
grâce  fanéHfiantc  ;  &  c^tte  grâce  ^  concevez-en 
tout  le  prix,  fi  vous  le  pouvez,  cette  grâce  nous 
rend  enfans  de  Dieu  >  nous  rétablit  dans  la  fo» 
ciété  des  faints  d'où  nous  étions  exclus  ^  nous 
donne  droit  à  l'héritage  célefte ,  enforte  que  fi 
nous  mourions  immédiatement  après  l'aVoir  re- 
çue 3  ou  fi  nous  la  confervOns  fidellement  jufqu'au 
montent  redoutable  delà  mort,  nousfommes  fôrs 
de  poflTéder  un  royaume ,  dont  tous  les  membres 
font  autant  de  rois  infiniment  plus  grands  &  plus 
Heureux  que  ceux  de  la  terre.  La  grâce  fanâifiante 

2ue  produit  ie  Sacrement  de  pénitence ,  eft  le  gage 
e  cette  glorieufe  efpéranceé  Quel  avantage, 
mes  frères  9  pouvez- vous  imaginer  qui  foit  plus 
âigne  de  votre  ambition  !  quel  attrait  a  la  fréqucn* 
tation  de  ce  Sacrement,  fi  vous  aviez  plus  de 
foi! 

Enfin ,  ce  Sacrement  aflure  notre  falut  éternel 
par  rapport  à  l'avenir  ;  &  en  combien  de  ma-s 
nieres  ne  l'affure-t'il  pas?  il  va  jufqu'à  la  racine 
du  mal ,  &  afFoiblit  confidérablement  le  principe 
de  tous  les  péchés.  Quel  eft-il  en  effet  ce  prin* 
c4pe  î  c'eft  au  fentiment  des  pères  &  même  de 
l*Efprit  faint,  l'orgueil,  ou  l'amour  déréglé  de 
fbi-méme  :  or  la  confeffion  confond  cet  orgueil^ 
&  mortifie  cet  amour  propre ,  j'en  attefte  votre 
propre  expérience.  Combien  ne  vous  en  coûte-t'il 
pas  pour  defcendre  dans  le  détail  de  toutes  vos 
aâions  ,  pour  rendre  témoignage  conire  vous- 
mêmes  ,  pour  dire  à  un  homme  femblable  à  vous  : 
Voilà  quelles  ont  été  mes  penfées  y  mes  paroles  ^ 
mes  aâioas  contre  tels  commandemens ,  voilà 
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quelles  ont  été  ma  lâcheté,   mon  h3rpocrifie, 
mes  foiblefles  à  l'égard  de  telles  vertus  ;  yoiU^ 
quels  font  mes  vices  ,   mes  inclinations,   mes 
padîons.  Quel  héroifme  d'humilité  n'eft  pas  né- 
ceflaire  pour  faire  cet  aveu  ^  quel  coup  mortel 
un  tel  exercice  ne  porte-t'il  pas  à  la  vanité  1  La 
confe/Con  fert  donc  à  humilier  Thomme ,  &  i 
détruire  autant  qu'il  eft  poffible  la  racine  du  pé- 
ché ;  elle  rend  auflî  plus  attentif  fur  foi-même* 
Celui  qui  fe  confeffe  fou  vent ,  s'il  le  fait  religien- 
fement ,  penfe  au  tems  oh  il  fatisferaà  ce  devoir, 
&  à  la  manière  dont  il  y  fgtisfera  ;  cette  penfée  , 
qu'il  doit  dans  peM  rendre  compte  de  fes  aâions  , 
eft  un  frein  qui  réprime  fe*  défirs  criminels ,  elle 
fait  à  proportion  lur  lui  la  même  impreffion  que 
le  jugement  ;  or  le  fou  venir  du  jugement  dernier 
eft  un  préfervatif  efficace  contre  le  péché  ;  la 
penfée  de  la  confeffion  en  préferve  donc  auffi* 
En  effet,  mes  frères,   pourquoi  les  hérétiques, 
qui  dans  les  derniers  iiécles  ont  fecoué  le  joug 
de  la  confeffion ,  tomberent-ils  toutà-coup. dans 
des  défoxdres  qui  les  furprenoient  eux-mêmes  ? 
pourquoi  ceux  qui  fréquentent  rarement  le  trî- 
Dona!  de  la  pénitence  accumulent-ils  dettes  fur 
dettes ,  &  péchés,  fur  péchés  }  c'eft  parce  qu'ils 
négligent  un  Sacrement  établi  pour  les  éloigner 
du  péché;  ils  pèchent  librement  dans  cette per?* 
foauon  qu'il  n'en  coûtera  pas  plus  d'en  dire  beau- 
coup que  d'en  dire  peu  ;  au  Heu  que  ceux  qui  (t 
préparent  prochainement .  à  la  confeffion ,  ou  ne 
pèchent  plus,  oui  ne  pèchent  qu'avec  une  cer- 
taiae  réferve  &  timidité.  D'ailleurs  à  qui  fait-on 
iâ    confeffion  ?    on  la  fait  à  un  prêtre  qui  doit 
s'acquitter  de  la  fonâion  de  juge ,  de  médecin  & 
de  guide  ;  ce  juge  fait  connoitre  à  fon  ju&iciable 
Içs  devoirs  qu'il  a  violés  ou  ignorés  ;  ce  médecin 
^iéconvre  à  foa  malade  les  miferes  fpirituelles 


y  Google 


3%  Mamtlii 

e  iort  ame ,  teur  caufe  &  leui'  fetii^dé  \  té  guidé 
,  rappelle  celui  qu'il  conduit  de  fes  égaremens  ;  le 
prêtre  eft  obligé  à  tout  cela  par  état  :  il  reçoit 
donc  la  grâce  de  Dieu  pour  tout  cela ,  &  par  confé-^  ' 
quent  la  confef&on  inftrult  le  pénitertt  de  Tes  de^ 
Toirs  ,  lui  trace  le  régime  d*urte  vie  fainte ,  &  lui 
montre  le  chemin  qui  conduit  à  la  biertheureufe 
éternité*  Enfin  la  confedion  a  pour  fin  principale 
^  de  nous-  faire  perfévérer  dans  les  réfolutions  que 
nous  infpire  la  pénitence.  Or  les  SaCremens  p^o* 
duifent  les  grâces  néceflaires  pour  parvenir  à  la 
fin  pour  laquelle  ils  font  établis ,  la  confefilon  pro- 
duit donc  les  fecours  néceflaires  pour  perfévérer  « 
c*eft-à-dire ,  des  fecours  aôuels  pour  prier ,  pput 
fe  foutenir  dans  le  bien,  &  pour  combattre  les 
ennemis  de  fon  falut ,  l'incontinence  ,  rintem-^ 
pérance ,  la  colère  »  la  vanité  ,  &  une  infinité  d'au- 
très  paflions. 

Tels  font ,  mes  frères  5  les  avantages  du  Sacre* 
inentde  pénitence,  ceux  qu'il  procure  infaillible' 
ment  atout  pécheur  qu^  le  reçoit  dans  les  difpo« 
fitions  néceflaires  ,  je  vous  le  demande ,  le  cèdent-* 
ils  dans  votre  eftime  à  la  guérifon  des  lépreux  de 
l'Evangile  ?  votre  reconnoiflance  le  cédera-t'ellç 
à  c^lledufamaritain?  celui-^ci  après  avoir  exécuté 
Tordre  de  Jefus-Chrift ,  &  s'être  montré  aux  prê- 
tres ,  retourne  auflî-tôt  vers  fon  charitable  méde-* 
cin;  regrejfus  eft.  Refuferiez-vous  d'aller  vers 
Dieu  lui  témoigner  tout  ce  que  reflent  pour  lui 
votre  coeur  î  le  famaritain  glorifie  Dieu  à  haute 
voix  y  cum  magna  voce  magnificans  Deum*  Ne  pu- 
blierez-vous  pas  par-tout  la  louange  &  les  mifé- 
ricordes  de  celui  qui  vous  a  tiré  des  portes  de  la 
mort  ?  le  famaritain  fe  jette  aux  pieds  de  Jefus-- 
Chrifi  le  vif  âge  contre  terre  en  lui  rendant  grâces  * 
&  cecidit  infaciem  ante  pedes  ejus  grattas  agens^ 
Ne  quittex  donc  les  pieds  du  prêtre  que  pour  aller 

vous 
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TOUS  îetter^aux  pieds  du  Seigneur  «  &  lui  dire 
avec  le  prophète  :  Bénis  ton  Seigntur  ^  6  mo» 
ame ,  &  gui  toutes  n»s  entrailles  louent  fon  faint 
nom;  bénis  le  Seigneur^  6  mon  ame ^  &  n*ouhlu 
jamais  les  grâces  qu'il  t'a  fait  ;  benedic ,  anima 
mea^  Domino,  &  n^oli  oblivifci  omnes  rétribution 
nés  ejus.  C'eft  lui  qui  te  pardfonne  toutes  tes  of«- 
feiiTes ,  &  qui  te  remet  ces  dettes  immenfes  que 
tu  avois  contraâées  envers  fa  judice  ;  provitiatitr 
omnibus  iniquitatibus  tuis  :  c*eft  lui  qui  vient  de 
guérir  toutes  tes  infirniftés ,  &  te  donner  les 
forces  pour  le  fervir  dans  une  faihteté  véritable  ; 
Janat  omnes  infirmitates  tuas  :  c'eft  lui  qui  vient 
de  te  racheter ,  &  qui  t'a  tiré  du  gounre  de  la 
mort  ;  redimit  de  interitu  vitam  tuam  :  c'eft  lui  qui 
te  couronne  de  grâces  Ôc  de  miféricorde  ;  coronat 
te  in  mifericordia  €*  miferationibus.  (f  )  Si  vous 
n'entrez  dans  ces  fentimens,  craignez  que  le 
Seigneur  ne  vous  retire  Tes  grâces  ;  il  Te  plaint 
hautement  de  l'ingratitude  des  neuf  juifs  qui  ne 
vinrent  pas  le  remercier ,  tous  les  dix  n'ont-ils 
pas  été  guéris ,  demande  -  t'il  ?  Où  font  donc  les 
neuf  autres  ?  refpondens  autem  Jefus ,  dixit  :  nonne 
decem  mundatifunt ,  &  novem  ubi  funt  ?  Ne  s* en  </î- 
il  point  trouvé  qui  foit  venu  rendre  gloire  à  Dieu 
finon  cet  étranger  ?  non  efl  in-ventas  qui  rediret  & 
daret  gloriam  Deo  nifi  hic  alienigena  ?  O  qu'il  y 
a  peu  de  fentimens  &  de  religion  dans  une  ttlfe 
conduite  !  c'eft  ce  que  vouloit  dire  Jefus-Chrift 
en  faifant  cette  obfervation  :  combien  doiic  ne 
détefteroit*il  pas  l'ingratitude  de  celui  ^ui  auroit 
obtenu  la  guerifon  oe  fon  ame  fans  lut  faire  fes 
aâions  de  grâces  ?  Evitez,  ces  reproches ,  mdfei 
cher  auditeur,  &  pour  fruit  de. cette inftruâîoii^ 
formez  les  résolutions  fuiyantes» 

.  (f  )  Pf.  loa. 

Evang.  Tom.  IV.  € 
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Avci-vous  le  malheur  d*êtrc  en  état  de  péché 
mortel  ?  confeflez-vous  fans  délai  ;  c'efl  une  obli- 
gation indifpenfable  pour  tous  ceux  qui  font  en 
cet  état  ;  une  obligation  autorifée  par  l'Ecriture 
fainte,  aflfurée  par  une  tradition  coudante,  re- 
çue par  la  pratique  des  fidèles ,  &  tout  récem- 
ment confirmée  par  le  concile  de  Trente  costre 
tes  hérétiques,  c'eft  la  première  réfolucLon  que 
vous  devez  former. 

Avez-vous  le  bonheur  d*être  en  état  de  grâce  ? 
confeflez-vous  fouvent  ou  de  vos  fautes  vénielles  , 
ou  des  péchés  de  votre  vie  paflee  ,  afin  de  partici- 
per aux  avantages  infinis  que  procure  une  bonne 
confeflion  ;  faites  au  moins  tous  les  mois  ce  que 
les  Xaviers  &  tant  d'autres  faifoient  tous  les  jours  , 
c*eft  la  féconde  réfolution  que  vous  devez  pren- 
dre. 

Vous  difpofez-vous  à  recevoir  ce  Sacrement  ? 
excitez  en  vous  une  douleur  intérieure ,  fumatu- 
relie ,  univerfelle  Sc  fouveraine  ,  c'eft  la  tr#i- 
fiéme  réfolution  qu'il  eft  eflentiel  de  ne  point 
oublier. 

Etes -vous  dans  le  tribunal  de  la  pénitence? 
déclarez  tous  vos  péchés  avec  une  exa6le  fincé- 
Tité.  Quel  malheur  y  mes  frères,  ne  feroit-ce  pas 
Dour  vous ,  fi  vous  ep  aviez  caché  quelqu'un  vo- 
Ipntaireqient  }  Saint  Cyprien  rapporte  qu'une 
(pmme  ayant  mangé  des  viandes  confacrées  aux 
idoles,  ÇL  s'étant  préfentée  à  la  fair^te  table  faa< 
avpir  confefié  ce  crime  ^  la  divine  Eucharifiie  fut 
pour  elle  non  une  nourriture,  mais  une  épée  & 
unpoifon,  le  fane  du  Seigneur  demeura  entre 
fji  "gprge  &  fon  eitomac ,  enforte  qp'il  l'étou^ 
foit  \  étant  ainfi  opprimée  par  fon  crime ,  après 
plufieurs  convulfions  ,  elle  tpmba  morte  :  le 
crime  qu'elle  avoir  dlflîmulé  ne  demeura  pas  long- 
ttms  impuni»  &celle  qui  avoit  vompé  lerhom?» 
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mes,  fentU  les  effets  delà  veoeeaiuce  divine; 
aua  fefellerat  homimm ,  Dtumftnfit  ultortm.  Corn" 
lien  y  ajoute  ce  doâeur,  en  voyons^nous  tous  lu 
jours  qui  n<  faîfant  pas  pénitence  &  ne  confejfant 
pas  leur  crime ,  font  poffédés  par  les  démons  !  eom^ 
bien  y  en  a^-t'il  qui  perdent  Vefprit  &  deviennent 
ptrieux  l  quàm  multi  quotidiè  deUBi  fui  cottfeien* 
tiam  non  confitentes ,  immundis  fpiritibus  adim" 
plentur  I  quàm  multi  ufque  ad  injaniam  mentis  & 
cor  dis  ,  dementia  furore  quatiuntur.  Quç  chacun 
donc  confefle  fa  faute ,  continue  ce  faint  niartyr  , 
qu'il  foit  afTez  fincere  po^r  n'en  celer  aucune, 
pendant  qu'il  eft  encore  au  monde ,  pendant  quis 
le  prêtre  peut  recevoir  fa  confoilion  ;  confiteantur 
fingùii  deliBum  fuum ,  dum  àdhuc  qui  deliquit ,  iu 
fatculo  efi^  dum  admitti  ejus  confejjio  poteft*  (g) 
C'eft  la  quatrième  réfolution  à  prendre. 

Enfin  ,  fortez  -  vous  de  nos  confeffionnaux  i 
remerciez  le  Seigneur  (  dont  la  bonté  eft  (i  manî- 
fefte  dans  ce  Sacrement  )  d'avoir  érigé  un  tribunal 
femblable;  un  tribunal  oii  le  criminel  eft  con« 
damné  s'il  s'^xcufe ,  où  il  eft  juftifié  s'il  fie  con« 
damne  ;  un  tribunal  où  fa  bonté  6c  fa  miféricordè 
parofiTent  fi  évidemment  ;  confitemini  Dopiino  , 
quoniam  bor^us.  Ileft  vrai ,  c'eft  là  un  f^crifiçeqiiî 
a  fes  peines ,  mais  confidérçz  que  perfonne  n'en 
eft  exempt,  ni  le  prince,  ni  le  fujet,  ni  le  prêtre, 
ni  le  laïque ,  que  tous  y  font  conéamnés ,  fous 
peinç  de  voir  manifefter  au  plus  grand  jour  les 
plus  fecrétes  penfées  de  leur  cœur;  confidérez 
encore  que  celui  à  qui  vous  di^s  vos  péchés ,  eft 
un  miniure  de  Dieu ,  plein  de  zélé  '&  de  bonne 
Tolomé  pour  vous ,  que  c'eft  un  homme  foible , 
tenté  de  même  que  vous,  qui  faura  par  confé- 
qoent  compatir  à  vos  in&rmités ,  qui  gémira  avec 
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Vou« ,  &  qui  s^întéreiTera  fortement  pour  tous  ; 
confidérez  enfin  qn'une  bonne  confeflîon  rendra 
le  calme  à  cette  confciencé  agitée  de  mille  re- 
mords ,  répandra  la  férénité  dans  yotre  ame  ,  la 
déchargera  du  fardeau  péfant  de  vos  péchés ,  6c' 
({ue  vous  entendrez  au  dedans  de  vous-mêmes 
cette  parole  que  Jefus  dit  au  lépreux  famaritain  : 
furgt ,  vade  ,  quia  fides  tua,  te  jalvum  fecit  ;  Uve^i» 
i^MS  ,  alU\ ,  votre  foi  vous  a  fauve  :  cinquième 
téfolution  à  former* 

Eiifin,  confeflez-vous,  &  n'attendez  Tabfolu- 
tîon  que  quand  votre  confefleur  jugera  à  propos 
dç  vous  la  donner ,  quand  il  jugera  que  vous 
ïurez  fincérement  quitté  le  péché  ,  renoncé  à 
voue  habitude ,  éloigné  de  vous  l'occafion  pro- 
chaine du  péché ,  par  conféquent  après  qu'il  vous 
aura  éprouvé  des  femaines  &  peut-être  plufieurs 
jtnôis  entiers  ,  puifqùe  quelquefois  il  faut  des  fe- 
maines ,  des  mois ,  &  des  années  entières  pour 
éprouver  fuf&fanunent  un  péniteat  ;  fixiéme  & 
dernière  réfolution  à  former.  Qu'auront  à  y  op- 
pofer  ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  encore  aflez  dé- 
terminés à  ouitterleur  péché,  à  arracher  cet  œil 
qur  les  fcanaalife ,  à  couper  cette  main  qui  les 

Î>erd,  à  renoncer  à  tous  les  objets  criminels  de 
eurs  paffions  ?  s'ils  confultent  Tefprit  de  liber- 
tinage &  d'impénitence ,  ils  diront  fans  doute 
^u'il  leur  eft  inutile  de  fe  confefTer ,  tandis  qu'ils 
font  dans  ces  difpofitions  ;  mais  que  leur  diroit 
au  contraire  l'efprit  de  religion  s'ils  en  fuivoienc 
les  avis?  il  diroit  que  malgré  ces  difpofitions  ils 
doivent  fe  confefler  fouvent^  que  Dieu  aura  égard 
k  leurs  démarches  ,  que  les  foins  avec  lefqueis  ils 
le  chercheront ,  le  leur  feront  enfin  trouver  » 
qu'ils  recevront  des  avis  falutaires ,  des  confola- 
tions ,  des  exhortations ,  qu'on  leur  inontrera 
ka  mojens  de  fortir  des  dafigers  oit  fe  trouye 
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leur  ame,  que  la  néceflîté  de  repaffer  dans  Icuc 
efprit  les  péchés  de  leur  vie»  les  préférvera  de 
J'endurciflement  »  que  leur  ame  apprendra  à  eé« 
mir  &  à  fe  convertir ,  que  leurs  latisfaâîons  de- 
viendront facramentales ,  &  qu'elles  auront  le 
mérite  de  TobéifTance  \  voilà  ce  que  répondroii 
aux  pécheurs  irréfolus  refprit  de  Dieu  »  s'iU 
itoîent  dociles  à  Tes  fuggeftions. 

Mais ,  me  diront  certains  pécheurs  d'une  autre 
forte ,  il  eft  vrai ,  j'ai  péché ,  mais  je  fuis  bien 
réfolu  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir ,  pourquoi  me 
différer  l'abfolution  ,  &  me  faire  fouffrir  la  peine 
&  la  honte  d'un  long  délai  ?  Ah  ,  mes  fireres  ! 
plût  à  Dieu  que  ce  propos  de  ne  [xlus  pécher 
iât  au£  ferme  que  vous  le  dites  i  j'en  gémis 
devant  Dieu»  &  fouvent  tes  anges  de  p«ix  en 
ont  gémi  pour  vous.  Combien  font  fervir  le  Sa- 
crement  de  la  pénitence  à  leur  hypocrifîe  !  s'en 
approchent  pour  fe  faire  une  réputation  de  piété  l 
le  fréquentent  par  coutume  plutôit  que  par  dé- 
votion! combien  de  juAes  même  fortent  de  no& 
tribunaux  >  moins  purs  qu'ils  n'étoient  en  y  en- 
trant !  Prenez  garde  cependant  que  cette  réflexion 
ne  vous  éloigne  du  Sacrement  ;  ce  qu'elle  de-^ 
mande  de  vous ,  c'eft  que  vous  y  apportiez  tou- 
jours une  nouvelle  ferveur  ,  une  nouvelle  dou-* 
leur,  une  nouvelle  réfolution;  c'efl  que  jamais 
vous  ne  fréquentiez  les  facrés  tribunaui  par  habi- 
tude &  par  routine,  jamaisi  pour  paroitre  exaâ« 
\  remplir  les  devoirs  de  la  religion ,  jamais  pouc 
TOUS  procurer  une  tranquillité  de  confcieiKe  pu^ 
rement  humaine,  ce  piège  eft  un  de  ceux  dont 
ont  à  fe  défendre  fpécialement  bien  des  perfonaes, 
qui  fe  croyent  fort  fpiiituelles  ;  tout  eft  pour  elJest 
matière  de  confeffion ,  non-feulement  les  péchés  ^ 
mais  les  imperfeâions  naturelles  ,  les  penfées.  ln-% 
YolQmaires ,  les  accidens  in^prévus,^  lés  défirs^dc^ 
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UL  concupîfcence  intérieure  à  la  volonté,  les  occa-» 
iîons  éloignées  du  péché,  les  prochaines  qui  ne 
dépendent  pas  d'elles ,  elles  Tentent  ces  perfon* 
nés  qu'elles  ne  peuvent  former  le  propos  de  cor- 
riger ces  imperieâions ,  d'éviter  ces  penfées  ,  de 
prévenir  ces  accidens ,  d'arrêter  ces  défirs ,  de 
fuir  ces  occafions  ;  cependant  elles  fe  confeflent 
de  tout  cela  »  pourquoi  ?  pour  lenr  fatisfaâion  , 
pfour  obtenir  une  oaix  humaine  que  déijre  leur 
amour  propre ,  c'eu-à-dire ,  un  amour  qui  fuît  les 
croix ,  les  inquiétudes ,  les  agitations  de  conf-- 
cience ,  qui  font  les  peines  les  plus  grandes  ÔC 
les  plus  méritoires  ,  quand  elles  ne  font  point 
cauiees  par  de  vrais  péchés  fubfiftans  8c  connus. 
Ce  piège,  je  le  fai»  n'eft  pas  celui  dans  lequel 
donne  le  grand  nombre  ,  mais  ne  fut- il  à  crain- 
dre que  pour  nn  feul ,  il  étoît  hnportant  d'en 
avertir  ;  reveQpns  jmaintenant  à  ce  que  vous  mç . 
propofiez. 

Il  eft  dur,  dites- vous,  de  fouffrir  des  délais, 
peut-être  feront- ils  parler ,  peut- çtrè  votre  répu- 
tation en  fovffirira-t'elle ;  non,  mfes  i&eres,  elle 
n'en  foufFrira  point.  Ou  elle  n'en  foûfFrira  que 
parce  que  vous  l'aurez  voulà,  parce  que  vous 
aurez  trahi  un  feçret  auquel  vous  étiez  attenus 
de  droit  naturel  comme  votre  confeffeur ,  &  par- 
ce que  vous  aurez  péché  contre  la  charité  dont 
vous  vous  êtes  redevables  à  vous-mêmes.  Obfcr- 
vez  le  filence,  &  on  ne  faura  rien  de  ces  délais; 
on  lie  pourra  même  les  conjeûurer  fi  votre  con- 
duire eft  reconnue  pour  édifiante ,  puifque  les 
plq$  ïaints  s'abfliennent  quelquefois  de  la  corn- 
mqpion  pajr  humilité  ;  fi  elle  eft  fcandaleufe ,  qu'on 
1q  COnjeaure,  la  conjeâure  vous  fait  honneur; 
on  doit  en  conclure  que  vous  &  votre  confefleur 
wv^  fait  votre  devoir ,  on  doit  vous  combler  dç 
bénédidioas  l'un  ^  l'autre  j  mai$  U  eft  affligeant. 
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âîtés-vous,  d*être  ^ans  une  guerre  continuelle 
avec  Dieu.  Eh  ,  mes  frères  !  ne  vous  feroît-il  pas 
plus  dur  qu'on  vous  accordât  une  fauflfe  paix  i 
une  paix  qui  ne  feroit  de  vous  ni  un  pénitent , 
ni  un  innocent  ?  une  paix  qui  vous  au<oriferoit 
à  commettre  dé  nouveaux  facriléges  ?  une  paix 
qui  vous  damnereity  &  celui  qui  vous  Tauroit 
donnée  ?  Ayez  donc  un  efprit.  de  docilité  envers 
votre  confefTeur  ,  laiflez  -  vous  conduire  par  le 
guide  éclairé  ,  prudent  &  zélé  que  vous  vous  ferez 
choifi ,  fans  le  changer  jamais  que  dans  la  nécef- 
fjté.  Pourquoi  ?  parce  que  vous  adreflant  to^ijours 
au  même,  il  vous  connokra  nîieux.  La  longue 
expérience  qu'il  aura  de  vt>tre  confcience  ,  de 
vos  penchans  &  de  votre  caraâece,  le  mettra  en 
état  de  vous  mieux  diriger ,  de  vous  donner  un 
avis  plus  à  propos  ^  d'appliquer  un  rexnéde  plus 
à  tems  ;  il  vous  aviez  le  malheur  d'oublier  quel- 
que péché ,  cet  oubli  feroit  plus  aifé  à  réparer» 
Rien  donc  de  fi  jufte  que  le  con(êil  de  s'adrefTer 
toujours  ,  autant  <{Xk\\  eft  poflîfole  y  au  même 
confefTeur ,  &  cependant  c(u*il  eft  peu  fuivi  !  ah  ^ 
mes  frères ,  mes  chers  frexés  !  je  tremble  pour  vous 
lorfque  je  confidere  la  ^manière  dont  vous  vous 
conteffez ,  le  peu  de  préparation  que  vous  apportez 
à  vos  conief&ons  ,  le  peu  de  fincerité  avec  laquelle 
vous  les  faites ,  &  le  peu  de  reconnoifTance  avec 
laquelle  vous  recevez  un  Sacrement  ii  falutaii-e. 

Mon  Dieu  l  nous  le  reconnoiflbns ,  la  con- 
feâlon  eft  une  fource  féconde  de  grâces  où  nous 
pouvions  purifier  nos^confciencés ,  &  cette  fource  ^ 
BOUS  l'avons  tarie  ,  nous  Tavons  empoifonnée 
parles  difpofitions  facriléges  dans  lefquelles  nous 
iiousven  fommes  approchés  ^  nous  avouons  notre 
faute  ,  de  nous  fommes  bkn  téfolus  de  la  détef- 
ter ,  de  la  confeflTer  avec  toutes  les  autres  de  notre 
TÎe.  O  que  cette  peofée  du  Prophète  eft  coafo- 
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lante  p<nir  moi  ;  )t  confeflerai  mon  péché  9  je  le 
confeuerai  dans  toute  la  douleur  de  mon  cœur  , 
avec  toute  la  fincérité  poffible  »  &  ce  péché  me 
fera  remis  »  mon  ame  deviendra  plus  blanche  que 
la  neige  ;  confitebor  injuflitiam  meam  Domino ,  & 
tu  remififli  impîetatem  ptccatî  mei.  L*heureux  mo- 
ment oii  je  ferai  parfaitement  réconcilié  avec  le 
Seigneur,  ]t  chanterai  éternellement  iès  miféri- 
cordes  ;  mftricordias  Domini  in  œternum  cantaho  ^ 
c'eft,  mes  frères  !  le  bonheur  que  je  vous  fou» 
haitei  au  nom  du  Père,  6ic. 
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EVANGILE 

du  XIV.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  61 

£N  ce  iems'iâ ,  Jt/us  dit  à  fes  difcipUs  ;  Nul 
ne  peut  jervir  deux  maîtres  ;  car  ou  il  haïra 
Vun^  &  aimera  C autre  ;  ou  il  reJpeBera  l'un  & 
méprifera  l'autre  t  Vous  ne  pouve^  Jervir  Dieu  & 
t argent.  C'tfi  pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous  in* 
quiète^  point  pour  votre  vie ,  de  quoi  vous  vous 
nourrirez  ;  ni  pour  votre  corps  de  quoi  vous  vous 
habillerez,  La  vie  n'efl-elle  pas  plus  que  la  nourri» 
turcj  &  le  corps  plus  que  l'habillement?  Confidére^ 
Us  oifeaux  du  ciel;  ils  ne  Jf^ent  point ,  ils  ne 
wtoiffbnnent  point  ^  ils  namèjfcnt  rien  dans  des  gre» 
niers  ;  mai^  votre  Père  célefte  les  nourrit.  Ne  val€{* 
vous  pas  beaucoup  mieux  que  des  oifeaux  ?  Et  qui 
d'entre  vous  peut  avec  tous  fes  foins  ajouter  à  fd 
saille  la  hauteur  d'une  coudée  ?  Pourquoi  auffi  vous 
inquiétei  -  vous  de  l'habillement  ?  Voye^  comment 
croiffent  Us  lys  de  la  campagne  y  ils  ne  travailUnt 
ai  ne^filent;  cependant  je  vous  déclare  que  Salo» 
mon  même  avec  toute  fa  magnificence  ^  n'a  jamais 
été  vêtu  aujjt-^fien  que  fefl  un  de  ces  lys.  Si  donc 
DUu  a  foin  de  vêtir  airifi  une  herbe  de  la  campa" 
gnt ,  qui  efl  aujourd'hui  ,  Sp  qu'on  jettera  demain 
dans  U  four  ;  combkn  aura- 1' il  plus  de  foin  de  vous 
vêtir ,  gens  de  peu  de  foi?  N'aye;^  donc  point  d'in» 
quiétude  ,  &  ne  dites  point  :  Que  mangerons- nous  ? 
qit€  boirons- nous  ?  ou  de  quoi  nous  habillerons» 
nous?  comme  font  les  payens  qui  recherchent  toutes 
€is  chofes  :  car  votrs  Pefe  fait  que  vom  ai  avei  be^ 
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foin,  CktPckt^  premièrement  le  royaume  î»  la  juftict 

de  Dieu ,   £>  toutes  ces  chofes  vous  feront  données 

par-dejfus^ 

ffùmclii  fur  Us  biens  qut  doit  rechercher  un 
Chràien. 

QUel  bien  y  a-t*il  pour  l'homme  dans  le  cîèl  ? 
oa  quel  bien  diftingué  de  Dieu  »  l'homme 
peut-il  vouloir  fur  la  terre  ?  c'eft  une  queftion  que 
le  prophète  roi  faifoit  autrefois  au  Seigneur  «  6c 
3k  laquelle  le  Seigneur  répond  fpécialement  dans 
TEvangile  de  ce  jour.  Ah  I  prenez  garde  y  nous  dit- 
il»  de  voul  faire  des  tréfors  fur  la  terre,  où  là 
rouille  &  les  vers  les  mangent ,  &  oh  les  vo- 
leurs les  déterrent  &  les  dérobent  ;  mais  faites- 
vous  des  trélors  dans  le  ciel  oh  aucun  de  ces  ac- 
cidens  n'eft  à  craindre  ;  renoncez  non-feulement 
au  défir  d'avoir  des  biens  fuperflus  &  des  tréfors  » 
mais  eflayez  le  glaive  évangélique  fur  la  racine  de 
ces  défirs  «  éloignez  de  votre  efprît  toute  dé- 
fiancé  ,  toute  inquiétude  qui  concerne  les  chofes 
en  apparence  les  plus  néceUaires  à  la  vie ,  la  nour- 
riture &  le  vêtement  ;  vous  ne  pourriez  vous 
tivrer  à  des  foins  inquiets  touchaht  ces  biens  tem- 
porels «  faiis  partager  votre  cœur  ,  &  vous  le 
devez  tout  à  Dieu  ;  vous  ne  pourriez  craindre  de 
inanquer  du  néceflaire  que  vous  ne  doutiez  de  la 

Srovidence ,  6c  les  oifeaux  dans  les  airs ,  les  lys 
ans  les  champs,  tout  vous  marque  «ne  provi- 
dence qui  veille  à  la  confervation  des  moindres 
créatures  ;  vous  ne  pourriez  vous  troubler  à  la  vue 
de  ce  qui  peut  vous  arriver  dans  la  fuite  des 
fems,  fans  avoir  quelque  attache  aux  biens  de 
ce  monde,  fans  porter  vos  efpérances  fur  les 
mêmes  objets  que  les  nations  infidelles,  &  fans 
lâiffir  aSbSblir  votre  foi«  Ah  !  ne  vous  inquiétée 
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donc  pas  des  biens  de  ce  monde ,  mais  cherchez 
le  royaume  des  cieux^  cherchez-le  avant  toute 
chofej  cherchez-le»  s'il  eft  poffible,  autant  au'il 
mérite  de  l'être ,  &  foyez  altéré'  de  cette  juftlce 
qui  en  afltire  la  pofTeffion. 

Voilà  ,  mes  frères,  ce  que  vojis  dit  aujourd'hui 
notre  divin  Sauveur  :  ne  diroit-on  pas  à  confi* 
dércr  vos  moeurs ,  que  c'eft  pour  vous  un  nouvel 
Evangile  ?  û  ce  divin  légiûateur  en  venant  dans 
ce  monde ,  vous  eût  doiiné  pour  maxime  d'efti- 
mer  les  richefles»  d'appeller  heureux  ceux  qù^ 
les  poffédent  ,  de  travailler  férieufemeiit  à  les 
acquérir ,  d'y  rapporter  vos  pcnféès  &  vos  pro- 
jets ,  d'en  faire  le  centre  de  vos  défirs  ,  s'il  m'or- 
donnoit  préfentement  de  vous  renouveller  ces 
mêmes  principes  «  quel  changement  pourrai-je 
èfpérer  de  votre  part  ?  que  feriez- vous ,  que  vous 
ne  faiSez  à  préfent  ?  hélas  !  jamais  on  ne  fut 
plus  occupé,  de  la  terre  &  moins  appliqué  aux 
chofes  du  ciel  qu'aujourd^hui  ;  on  regarde  fa 
vraye  patrie  comme  un  lieu  d'exil ,  &  du  lieu  dé 
fon  exil  on  en  fait  fa  patrie  ;  on  penîe  à  s'y  éta* 
blir ,  à  s'jr  aggrandir ,  &  s'il  fe  pouvoit  *  à  y 
fixer  un  fejour  étemel.  Conduite  étrange  pour 
des  chrétiens  &  des  hommes  qui  deinan&nt  tous 
les  jours  que  le  royaume  de  Dîeu  arrive  !  ferois- 
je  afTez  heureux  pour  conhibuer  à  la  réformation 
d'an  attachement  auffi  crinûnel  aux  chofes  de  la 
terre  ?  c'eft ,  mes  frères ,  à  <juoi  je  dcftine  cette 
homélie  toute  entière ,  &  voici  le  plan  que  je  me 
propofe  de  fuivre  pour  61er  votre  attention  & 
toucher  vos  coeurs. 

Dieu  nous  défend  de  nous  inquiéter  des  biens 
de  la  terre ,  vous  en  verrez  les  motifs  &  les  raifons 
dans  mon  premier  point. 

Dieu  nous  ordonne  de  rechercher  les  biens  du 
ciel^  vous  en  verrez  la  manière  dans  mon  fécond 
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point.  Apprenez- nous.  Seigneur!  \  tellemenr 
pafler  par.les  biens  temporels  que  noas  ne  per- 
«lions  pas  les  étemels. 

Premier  Point. 

Ne  foyvi  fat  inquiets  de  ce  que  vous  méngere^ 
&  de  ce  que  vous  boires ,  ne  vous  inquiète^  pas  pour 
votre  vêtement ,  nefoye^  pas  dans  V inquiétude  poter 
h  lendemain.  Voilà  une  défenfe  que  le  Seigneur 
nous  répète  jufqu  à  trois  fois  dans  l'Erangile  de 
ce  tour  ;  pourquoi  cela ,  mes  frères  ?  Yoici  les 
laifons  qu*il  a  bien  voulu  nous  donner  lui-mêioe 
de  ia  loi ,  &  qui  doivent  tous  infpîrer  une  horreur 
éternelle  de  l'avarice  6c  de  toute  inquiétude  potir 
les  chofes  de  ce  monde  ;  c*eft  que  cette  inquiétade 
eft  contraire  aux  vertus  principales  du  chriftia- 
aifme  ;  elle  eft  contraire  à  la  charité  »  à  la  con- 
fiance &  à  la  foi  :  l'explication  de  notre  Evangile 
▼a  vous  en  convaincre.  i 

Nul^  dit  Jeftts-Chrift,  fuivant  on  ancien  pro- 
verbe ,  ne  veut  /ervir  deux  maîtres  qui  comman- 
dent des  chofes  contrûres  «  ou  différentes  l'une 
de  l'autre  ;  nemo  potefi  duohus  dominis  fervire  : 
parce  que  ou  il  haïra  titn  &  aimera  t autre  ^  ou  ilfe 
foumettra  à  l'un  &  méprifera  tautn ;  C'eft- à-dire» 
comme^  l'explique  faint  Auguftin ,  ou  qu'il  balra 
le  démon  qu'on  ne  peut  jamais  chérir  pour  lui- 
même,  quoiqu'on  aime  la  concupifcence  qui  en 
eft  l'efclave ,  &  qu'il  aimera  Dieu  qu'on  ne  peut 
bair  dans  fa  confcience ,  quoique  fouvent  on  n'ai- 
me pas  Tes  préceptes  ;  aut  enim  unum  odio  hahehit  ^ 
&  àlttrum  dilipt  :  ou  qu'il  fe  foumettra  au  démon 
en  fubiCTint  le  joug  de  fon  cruel  empire ,  &  ou'il 
snéprifera  Dieu  ,  de  la  bonté  duquel  il  croira  être 
trop  afturé  ;  aut  unum  fujlinebit^  &  alterum  con^ 
temmt.  Cependant  on  ne  fiiaroit  ferrir  quelqu'un 
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tqu'oti  ne  l*aiine  &  qu'on  ne  l'eftime  ,  on  ne  peut 
donc  ftrvir  en  même  tems  deux  maîtres  qui  or- 
donnent deux  chofes  oppofées. 

Ainfi  raifonne  faint  Auguftin  fur  le  texte  facré; 

&  pour  expliquer  encore  davantage  (mn  raifon* 

nement ,  j'ajoute  cette  proportion  qui  porte  ùk 

preuve  avec  elle  :  or,  famour  du  Seigneur  & 

rameur  des  biens  temporels  ont  des  defirs ,  & 

produi/ent   des   effets   néceflairement  contraires 

Vun  à  l'autre.  En  effet,  l'amour  de  Dieu  fait  qut 

nous  eftimons  notre  ame ,  &  un  avare  «  épris  des 

biens  de  ce  monde  ,  a  une  ame  vénale  qu'il  eft 

toujours  prêt  de  facrifîer  à  un  léger  intérêt  ;  hic 

animamfuam  venalem  habei,{3i)  L'amour  de  Dieu 

nous  rend  droits  &  finceres  dans  nos  paroles  ,  & 

Tavare  eft  un  homme  dont  on  a  toujours  à  fe  dé* 

fier  s  un  homme  qui  régie  Tes  difcours  non  fur  Isk 

vérité  f  mais  fur  (es  avantages  temporels.  De  là 

tant  de  mauvaife  foi  dans  le  commerce ,  tant  de 

fraudes  dans  les  ventes  &  les  achats  »  &  tant  de 

menfonges  dans  la  fociété.  L'amour  de  Dieu  nous 

fait  refpeâer  fon  faint  nom ,  &  un  avare  qui  fe 

conduit  félon  les  principes  de  fa  cupidité,  fou- 

tiendra  par  les  fermens  les  plus  exécrables  ce  dont 

il  connoitra  évidemment  la  faufleté.  L'amour  de 

Dieu  nous  porte  à  abandonner  notre  tunique  à 

celui  qui  veut  fe  faifir  de  notre  manteau,  plutôt 

que  de  contefter,'  &  t'avare  loin   de  céder  fon 

manteau  &  fa  tunique ,  intentera  des  procès  pour 

les  moindres  raifons  d'intérêts  ,  il  employera  la 

violence,   il  ufera  d'exaôions,  il  fera  des  prêts 

tffurajres  pour  s'emparer  par  tous  ces  moyens 

injuites  du  bien  de  fon  frère.   L'amour  de  Diea 

nous  engage  à  imiter  fa  douceur ,  dt  l'avare  eft 

im  hommie  que  la  moindre  perte  met  hors  de  loi* 
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néme  t  3  crie ,  il  s^emporte  pour  le  moindre  tort 

3u*il  a  à  fouffrir.  L'amour  ae  Dieu  fait  de  nous 
es  hommes  de  miféricorde ,  &  un  avare ,  dit  le 
Sage ,  fe  dépouille  tout  vivant  dt  fts  propres  eti" 
tr ailles  &  de  toute  humanité  ;  in  vitd  fud  projecit 
infima  fua^  Il  fe  croit  toujours  auffi  pauvre  que 
le  plus  indigent  «  il  manque  de  ce  qu'il  a  autant 
que  de  ce  qu'il  n'a  pas ,  parce  qu'il  n'ofe  pas  plus 
y  toucher  qu'à  un  bien  étranger ,  il  fe  refufe  à 
lui*^ême  fon  néceflaire  »  comment  l'accorderoit- 
il  aux  pauvres  ?  L'amour  de  Dieu  nous  rend  fidè- 
les à  ces  belles  maximes  de  l'apôtre ,  d'être  çha- 
riubJes  &  bienfaifans  ^  de  donner  l'aumône  de 
bon  cœur ,  de  faire  part  de  nos  biens ,  de  nous 
(aire  un  tréfor  &  m  fondement  folide ,  afin  d'ar- 
river à  la  véritable  vie ,  (  b  )  &  les  avares  font 
comparés  à  des  fangfues  qui  fe  nourriflent  du 
fang  des  pauvres  ,  &  boivent  dans  les  coupes 
d'or  les  pleurs  des  malheureux.  L'amour  de  Dieu 
nous  porte  à  cette  humilité  profonde ,  qui  eft  la 
bafe  de  toutes  les  vertus'^  &  1  avare ,  s'il  eft  riche  » 
fe  prévaut  fouvent  de  fes  richefles  pour  méprifer 
fes  inférieurs ,  oublier  h%  égaux ,  oc  marcher  de 
front  avec  ceux  qui  lui  font  (upérieurs  en  naiflance 
&  en  dignité  ;  un  riche  pour  l'ordinaire  n'amafle 
de  provifion  que  pour  les  vers  ôc  la  rouille ,  ou 
n'employé  fes  biens  qu'à  contenter  les  paiGons 
criminelles  de  fon  ccsur ,  à  contenter  une  infâme 
volupté ,  en  ùcrifiant  à  l'idole  de  fes  plaifirs  la  meil- 
leure portion  de  fon  héritage ,  une  intempérance 
exceifive  en  dépenfant  dans  un  feul  repas  ce  qui 
fufHroit  pour  nourrir  plufieurs  pauvres  des  femaines 
entières  *  une  folle  vanité  en  afFeâant  par-tout 
un  air  de  grandeur  &  de  magnificence ,  dans  le 
goût  des  parures,  dans  le  fafte  des  équipages  ^  dans 

(b)  I.  TumA.  4. 
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le  non^re  des  domeftiques  ,  dans  réclsTt  des  metf* 
blés  &  ]a  beauté  des  appartemens.  Il  efi  donc  un 
iiijufle  s*il  fait  ufage  de  fes  biens ,  parce  qu'il  eit 
£iit  un  ufage  criminel  ;  il  eft  encore  un  injudç 
s'il  n'en  fait  point  d'ufage ,  parce  qu^il  ne  les 
a  reçus  que  pour  en  faire  part  aux  pauvres  ;  i| 
cft  on  înjufte .  enfin  ,  parce  que  trop  fbuvent 
il  ne  les  a  acquis  que  par  des  voyes  très -illé- 
gitimes &  très-oppofées  à  la  volonté  du  Sei»- 
tncur.  C'eft  ainfi  que  fe  vérifie  ce  que  dit  notre 
eigneur  dans  l'Evangile,  que  vous  ne  pouvfz 
fervir  le  vrai  Dieu  &  le  dieu  des  richeffes  tout  % 
ia  fois  ;  non  potefiis  ftrvirt  Dto  é*  mammone. 

Voilà  donc,  mon  cher  auditeur  !  l'alterna- 
tive finguliere  qui  vous  eft  propofée  ,  &  qui 
ne  fou£Fre  aucun  milieu ,  ou  il  faut  que  vous  re? 
nonciez  au  défir  des  biens  de  ce  monde  ,  à 
cette  inquiétude  d'efprit  avec  laquelle  vous  les  re* 
cherchez,  ou  il  faut  que  vous  renoncijez  à  l'amour 
de  Dieu  même,  l'un  eft  abfolument  incompa- 
tible avec  l'autre.  Une  chofe  au{&  évidente  peut- 
elle  être  la  matière  de  votre  délibération  ?  héfi- 
terîez-vo.us  un  moment  à  vous  détacher  de^chofe^ 
de  ce  monde  pour  vous  attacher  uniaviCment  à 
Dieu?  qu*efi-ce  donc  que  les  biens  d  ici- bas  en 
compar^ifon  de  ceux  de  l'éternité  i  Ah  !  qut  vous 
firyirou^U  4e  joindre  ma^fon  à  maifoa ,  néritaee 
i  héritage,  de  gagner  U  monde  entier ^  dit  le  fils 
de  l'homme,  fi  vous  venie^  à  perdre  Dieu  qui  efi 
le  faktt  de  votre  ame  ?  qi^id  prodeft  homini  fi  mun^ 
dum  univerjum  lucretur ,  anima  verb  jita.  détriment 
tom patiatur  F  Hélas  1  à  rien  du  tout ,  parce  qu'en 
peraant  fon  ame  6n  perd  avec  elle  fon  repof ,  f^ 
fortune ,  fes  emplois ,  tout  en  un  mot  pour  le 
tems  &  l'éternité;  renoncez  donc  d'efprit  fic^de; 
cœur  aux  biens  de  ce  monde,  parce  que  la  re- 
cherche de  ces  biens  efi  incompatiole  avec  Tamour 
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de  Dieu  ;  premier  caraâere  de  l'inquiétude  qut 

les  a  pour  objet. 

Secondement ,  elle  eft  contraire  \  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  en  la  providence  ;  c'eft 
Ce  que  nous  enfîeiene  le  Sauveur  quand  il  nous 
dit  dans  notre  Evangile,  c*efi  pour  cela  que  je 
vous  le  demande  ,  ne  /^ye^  pas  inquiets  ni  pour  la 
nourriture  ni  pour  U  vêtement;  ideà  ^  dico  vobis^ 
ne  jolUcitifitis  animœ  vefïra  quid  manducetis^  ne» 
que  corpori  veftro  quid  induarrtini» 

D'abord  vous  ne  devez  pas  en  avoir  à  l'égard 
de  la  nourriture  :  (c'eft  toujours  je  Sauveur  oui 
continue  à  parler)  en  effet,  dit  Jefus-Chrift, 
votre  vie  n  eft- elle  pas  plus  que  la  nourriture  ?  nonm 
anima  plus  eft  quàm  ejca  ?  or  Dieu  vous  Ta  donnée 
avant  que  vous  ne  puffiez  la  demander,  comment 
donc  ne  vous  donnern-t*il  pas  la  nourriture  lorf- 

Jue  vous  la  lui  demanderez  avec  confiance  ?  &: 
vous  êtes  fur  de  l'obtenir  lorfque  vous  la  de- 
manderez comme  il  faut,  pourquoi  feroit-elle 
l'objet  de  votre  inquiétude  r  confidére\  ,  je  ne 
dis  pas  les  '  oifeaux  domefiiques  «  a  la  nourriture 
defcfuels  vous  pourvoyez ,  mais  ces  oifeaux  du  ciel^ 
dont  les  hommes  ne  peuvent  prendre  foin ,  ils  ne 
fement  point ,  ils  ne  moifjênnent  point^  ils  namaf-^ 
fent  rien  dans  des  greniers  ;  rejpicite  volatilia  cotU  , 
quoniam  non  ferunt  neqùe  metunt ,  neqite  congre^ 
gant  in  horrea  :  cependant  aucun  d'eux  ne  périt 
que  par  la  volonté  du  Seigneur;  roui  font  nour-^ 
fis  par  fa  providence  ;  Pater  vefter  cœleftis  pafcit 
llla,  Lorfque  les  petits  des  corbeaux  font  abandonnés 
de  leurs  père  &  mère ,  Se  que  par  un  inflinâ 
naturel  ils  femblent  invoquer  le  fecôurs  de  la  pro" 
vidence ,  elle  Us  nourrit ,  en  faifant  naître  des  mou- 
ches &  des  vers  autour  de  leur  nid  ;  dat  efcam 
pullis  corvorum  invocantibus  eum»  (  c  )  Comment 

(c)  Ff.t^â.  , 

donc 
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liônc  ne  tous  repoteriez-vous  pas  fur  elle  de  votre 
nou^tu^e  )  vous  envers  qui  Dieu  prend  la  quà« 
lité  de  père  &  du  meilleur  des  pères  ?  Vous  né 
voyez  pas  qu'un  per'e  abandonne  Ton  enfant  pour 
liourrir  un  oifeau  ;  craindriez-vous  cela  de  votre 
Père  celefte ,  qui  a  en  main  la  puiflance  fouve- 
raînei  craindriez-vous  qu'après  vous  avoir  donné 
une  ame  capable  de  le  connoître^  de  TaimerSC 
de  le  poiféder ,  il  vous  refusât  ce  qu'il  ne  refufè  ^ 
pas  à  ces  petits  animaux  ?  nonne  vos  magis  plurii 
éffis  illis  ?  Mais  je  fuppofe  maintenant ,  (  c'eft 
toujours  le  fens   des  paroles  de  lefus-Chrift)  je 
fuppofe  que  vous  prenez  ces  foins,   que  vous 
êtes  dans  ces  timides^  inquiétudes  qui  concernent 
Tavenir  ;  &  qui  eftce  qui  n'a  pas  le  malheur  d'en 
être  agité  ?  à  quoi  vous  ferviront-elles  i  vota  ni 
fouve^ ,  quelque  moyen  que  vous  preniez ,  ajou» 
ter  une  coudée  à  votre  ftature  ^  comment ,  dit  faint 
Chryfoftome ,  vos  penfées ,   vos  réflexions ,  vos 
recherches^  pourroient'clles  fauver  le  corps  entier^ 
quis  autem   veftrûm  cogîtans  ^  potefi   adjicere  àd . 
fiaturam  /uam  cubitum  unum  r  fi  autcfti  vos  cogi" 
tando  ,  modicam  corpori  vejtro  partém  addere  non 
poteftis  ,  quomodo  coptando  falvandl  eftîs  in  toto  ? 
Voici ,  mes  frères ,  a  quoi  ferviront  ces  inquiétu- 
des ;  à  vous  infpirer  de  la  défiance ,  à  vous  porter 
eofuite  à  des  révoltes  intérieures  &  fecrétes  contre 
le  Seîeneur  ,  à  vous  engager  à  des  murmures ,  fic 
peut-être  à  des  blàfphêmes  ,  &  à  vous  faire  aboil* 
donner  du  Seigneur  ;  il  verra  que  vous  êtes  oc- 
cupés de  vous-mêmes  «  UceiTéra  de  s'en  occuper  « 
&    par-là  vous   réduira  à  cette   ftéceffité    &  k^ 
cette  indigence  temporelle  ,  que    les  faines  ont 
craint  cotnme  dangereufe  à  l'innocence.  Le  p^rti 
que  vou^  devez  donc  prendre  ,    c'eft  d'attendre 
votre  nourriture  de  la  providence  dirine. 

11  en  eft  de  même  de  l'habit  :  pourquoi  vous  en 
Evang.  r<»m.  ir*  P 
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InquUifi'Pcus  ?  6»  di  vtflimtntê  quid  hUîchl  ifils  f 
comment  ne  l'accorderoit  -  il  |>a$  a  celui  qui  le 
demande  avec  humilité  ?  il  l'accorde  aui  chofes 
inême  inanimées  ;  confidérez  les  lys  des  champs  , 
confidérex  ces  Tal|on$  enrichis  de  fleurs  admira-» 
^les,  voyez  ces  prairies  riantes,  &  la  diverfité 
jlgréable  qu'elles  préfentent  à  l'œil  ;  examines 
loutes  les  çampàp;aes  «  qui  dans  un  tems  réglé 
donnent  &  réiouiflent  la  vue  :  ces  fleurs  ne  font 
redevables  de  leur  beauté  qu'à  la  nature  :  ces  lys 
^  iruvaiiUnt  ni  m  filent;  non  Uhoranf  mque  nent: 
Çl  quelle  eft  cependant  Ic^r  beauté  ?  repréfentez-» 
vous  ici  tout  ce  que  la  fagefle  humaine  pei^t  in* 
venter ,  tout  ce  que  l'art  a  de  plus  exquis ,  tout 
ce  qM'unc  opulence  royale  a  de  plus  merveilleux  ; 
figurez-vous  la  cour  d'un  Salomon  ,  les  palais 
'  fupçrb^s  qu'il  habitoit  ,  les  richefles  immenfes 
dont  ils  étoient  embellis  »  l'ordre  &  l'arrangement 

fui  régnoient  par-tout,  &  faifoient  radmiration 
e  la  reine  de  Saba  ;  contemplez  Salomon  lui- 
même  fur  un  trànc  éclatant ,  revêtu  de  tous  Içs 
pmemens  royaux ,  &  dans  toute  l'éteiidue  de  fa 
eloire  :  Js  vous  le  dis  en  vérité ,  pourfuit  Jefus- 
Chrift ,  un  feul  de  ces  lys  l* emporte  fur  la  magni^ 
ficence  &  toute  la  gloire  de  ce  jf rince;  dico  autem 
yobis  ^  quoniam  nec   Salomon  in  omni  gloriâ  fiiâ 
fçopertus  eft  ficut  unum  ex  iflis.    Faifons  fur  cela 
DOS  réflexions ,  qui  font  auflî  celles  de  l'Evangile  : 
ces  lys ,  ces  autres  herbes  que  vous  voyez  faire 
les  délices  de  l'homme,   ne  font  qu*un  peu  de 
.  foin  des  champs  ;  fanum  agri  :'  qualité  qui  corn* 
^ence  déjà  à  nous  en  donner  une  idée  peu  avan« 
tageufe;  elles  font  aujourd'hui,  &  demain  elles 
feront  jettées  au  four  ;  leur  éclat  qui  paroît  avec 
l'aurore  >  difparoit  déia  lorfque  le  foleil  n'eJd  pas 
^ncprç  parvenu  au  milieu  de  fa  courfe  ;  com)3ieii 
^OBÇ  le  ^eigmeur  ^>urar  t'Usas  fyi%^  vPItf 
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yim^  TOUS  qui  êtes  crées  à  l'image  de  Dieu» 
TOUS  qui  êtes  faits  pour  une  éternité ,  vous  qui 
attendez  un  héritage  qui  ne 'peut  Te  détruire,  ni 
JTe  corrompre ,  ni  fe  â^trir  î  combien  ne  manctuez- 
vous  donc  pas  à  la  providence  lorfque  vous  vous 
inquiétez?  qui  dira  même  que  voqs  n'êtes  pa# 
gens  de  peu  de  foi ,  puifque  la  foi  tù  fondée  fur 
la  confiance  que  nous  avons  en  la  providence  } 
fi  autem  fœnum  agri  quod  hodiV  efi ,  &  cras  i(t 
clibanum  mittetur  ^  D eus  fie  veftity  quanta  magif 
vos  modica  fidei  /  Péfez  bien  ces  dernierçs  parolef 
de  Jefus-Chrifl,  elles  vous  font  comprendre  qu^ 
l'inquiétude  des  biens  temporels  eft  contraire  non 
/êolement  aux  vertus  de  religion  &  de  confiance  , 
mais  à  la  foi  même  qui  nous  diftingue  des  in* 
fidèles. 

Qu*eft-ce,  en  effet,  mes  frères  ,  que  la  foi 
TOUS  enfeigne  ?  elle  vous  apprend  que  l'Etrp 
(oprême  n*eft  ni  une  /divinité  oifive  qui  négligp 
fa  créature ,  &  lai0e  tout  aller  à  l'avanture ,  ni 
une  divinité  foible  ÔC  imprudente ,  qui  ait  établi 
des  loix  générales  d'où  naiflent  des  effets  bizarre 
ÔL  imprévus ,  ni  upe  divinité  dédaigneufe ,  qui 
▼oye  d'un  oeil  indifférent  nos  joyes  6c  nos  jnal- 
keart,  nos  pertes  fi|C  nos  profpérités;  mais  que 
ta  providence  s'étend  généralement  à  toutes  fes 
créatures ,  qu'il  ne  meurt  pas  un  oifejau  du  ciel 
fans  fon  expri^ffe  volonté ,  qu'il  ne  tpmbe  pas  uja 
dieveu  de  votre  tête  qu'il  ne  le  fâche  &  qu'il  i\e 
le  veuille.  Hcmmes  de  peu  df  foi  l  pourquoi  donc  . 
cratgner^vous  que  cefte  providence  fi  lage  &  fi 
attentive  ne  vous  manque  ?  mçdica  fidei  /  La  foi 
vous  apprend  que  tous  les  événemens  de  ce 
monde  font  dirigés  par  une  faeeffe  infinie ,  qne 
rien  n'arrive  que  par  la  volonté^  fc  la  permiffion 
de  Dieu  ,  que ,  fuivant  la  penfée  de  faint  Âugu&in  , 
DÎ£|i  i^và  eiî  à  cr^dte  .^s  les  cas  &c}ic;vuc 

D  a       ^ 
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de  la  vie  ;  que  fi  Tennemi  de  notre  falut  tious  Ht^ 
taqiie ,  fi  la  maladie  nous  afflige  ^  fi  la  fortune 
sous  femble  contraire ,  fi  nos  defTeins  échouent , 
c'eft  Dieu  au'il  faut  craindre  en  tout  cela ,  parce 
qu'on  peut  oien  avoir  la  volonté  de  nous  nuire 
{ans  lui ,  mais  la  puiffance  d'exécuter  cette  vo- 
lonté ne  peut  venir  que  de  lui.  Hommes  de  peu  de 
fit.'  pourquoi  donc  ne  baifez- vous  pas  la  main  qui 
voqs  frappe  ?  pourquoi  ne  reconnoiflez-vous  pas 
le  doigt  de  Dieu  dans  les  maux  dont  vous  vous 
plaignez  i  pourquoi  en  accufez-vous  les  créatures 
plutôt  que  d'adorer  les  defleins  du  créateur  ?  mo- 
'dicafidei  !  La  foi  ne  vous  repréfente  les  biens  de 
ce  monde  que  comme  des  biens  inutiles  &  indiffé- 
Tens  pour  votre  bonheur  véritable  ;  voyez-vous , 
vous  dit-elle,  combien  font  parmi  vous  miféra* 
blés  ceux  qui  les  pofTédent ,  6c  combien  font 
contens  pluueurs  de  ceux  qui  en  font  privés  !  elle 
vous  les  repréfente  comme  vils  &  indignes  de 
votre  cœur  :  qu*eft-ce ,  vous  dit-elle ,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  ce  monde  peut  paroître  à  celui 
qui  confidere  ce  oui  lui  efi  préparé  dans  le  ciel  } 
elle  vous  les  repréfente  comme  nuiilbles  &  dange- 
reux au  falut;  confidérez,  vouscrie-t'elle»  com- 
bien font  femblables  aux  juifs,  aveugles  &  ré- 
belles à  la  vraye  lumière  comme  les  juifs  ,  parce 
qu'ils  font  avares  &  attachés  à  la  terre  comme  ce 
peuple  :  elle  ^ous  repréfente  les  richelTes  comme 
quelque  chofe  qui  n'eft  propre  qu'à  infpirer  de 
1  horreur ,  &  elle  vous  met  devant  les  yeux  l'exem- 
ple de  faint  Paul,  qui  les  regardoit  comme  des 
ordures  depuis  qu'il  cherchoit  à  gagner  JefuS- 
Chriil.  Hommes  de  peu  de  fil  !  Pourquoi  donc  les 
cherchez-vous  comme  utiles  ?  pourquoi  les  ad- 
mirez-vous comme  quelque  chofe  de  grand  ? 
pourquoi  les  défirez-vous  comme  quelque  chofe 
de  ttécefTaire  ?  modha  fidei  l  La  foi  vous  apprend 
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ipi*i\  n'y  a  qu'une  feule  ckofe  nécéfTaire  qui  eft 
)e  falut ,  que  les  biens  de  ce  monde  même  le» 
plus  effemiels ,  ne  le  font  qu'autant  que  la  vie , 
que  nous  pouvons  nous  pafTer  de  cette  vie  mifé- 
rable ,  &  qu'il  faudra  bien  dans  peu  la  quitter  ; 
que  nous  pouvons  donc  auâi  nous  paflfer  du  vê* 
tement  &  de  la  nourriture  qui  font  les  moyens 
de  la  conferver.  Sommes  de  peu  de  foi  !  pourquoi 
donc  vous  troublez-vous  &  vous  inquietez-vpus 
de  tant  de  chofes  }  modlcà  fideii  La  toi  vous  apr 
prend  que  cheroher  les  biens  de  ce  monde ,  c'eil 
le  propre  des  payens  ,  dont  les  efpérances  fe 
bornent  aux  biens  de/e  monde,  parce  qu'ils  ne 
connoiflent  pas  ceux  du  ciel  ;  hac  enim  omnia  gemes 
in^uirunt  ;  qu'un  chrétien  n'a  point  ici  -  bas  de 
cité  permanente , , qu'il  en  attend  une  dont  Dieu 
même  foit  Tarchiteâe  &  le  fondateur,  &  qu'il  eft 
étranger  dans  cette  vallée  de  larmesi  Hot^mes  dt 
peu  de  foi  !  pourquoi  donc  recherchez  -  vous  des 
établidemens  &  des  fortunes  avec  la  même  ar-r 
deur  que  les  gentils  &  les  infidèles  ?  modica  fidei  t 
La  foi  vous  apprend  que  vous  êtes  les  enfans  de 
ceux  qui  fe  faifoient  également  à  tout ,  qui  pof<r 
/edoient  les  biens  de  ce  monde  comme  ne  les 
pofTédant  pas,  qui  en  ufoient  comme  n'en  ufani 
point  ,qui  n'avoient  rien cotnme  9yant beaucoup^ 
elle  vous  montre  des  tems  heureux  où  toqi,  étoit 
en  commun  entre  les  fidèles ,  où  les  riches  regar- 
doient  les  pauvres  coQm>e  leurs  créanciers  &  leurs 
tréfors ,  ce  font  les  charitables  expreffions  des 
Laurent  diacre  ,  des  Antoine ,  des  Ârfene ,  des 
Paulin  ,  des  Jean  d'Alexandrie  ,  des  Laurent  Juf* 
ânieo.  Hommes  de  peu  de  foi!  pourquoi  donc  mar- 
quez-vous autant  d'avidité  à  acquérir  des  biens 
que  vos  pères  avoient  de  plaifir  à  les  diftribuer  I 
modica fidei  !  La  foi  vous  apprend  que  le  royaun^A 
dk^  çicux  n'appartient  qu'aux  {pauvres  d'cfj^ûlj^ 
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cX!-à-dîre,  qu'à  ceux  dont  refprît  ne  $*6ccupè 
pas  des  héritages  terreftres.  Hommes  de  peu  de  foi  ï 
n'eft-ce  donc  pas  une  chofe  indigne  de  vous  que 
cet  efprît  fi  noble  dans  (à  nature ,  fi  divin  dans  foa 
principe,  &  fi  fublimc  dans  fa  deftinée,  foit'ab* 
forbé  dans  le  foin  de^  affaires  les  plus  bafies  ?  mo^ 
éUca  fidei  !  La  foi  vous  l'apprend  &  Thiftoire  de 
tous  les  fiécles  vous  l'aflure  ;  Dieu  connoît  tout 
9  difpofe  de  tout ,  il  appelle  par  fon  nom  ce 
^ui  it*cft  'pas  ehcore  comme  ce  qui  eft  déjà  pré» 
ént  ;  lifez  vous-mêmes ,  fi  vous  le  pouvez ,  les 
fiifies  facrés  &  les  annales  du  peuple  juif,  &  enfuite 
celles  du  peuple  chrétien  ;  dans  les  premiers  vous 
verrez ,  (  car  |e  ne  puis  ici  rapporter  que  l'abrégé 
de  quelques  faits  mémorables  )  vous  verrez  tiii 
peuple  que  Dieu  fe  fépare  du  reftè  des  nations ,  à 
qui  il  prédit  une  dore  captivité  en  Egypte,  qu'il 
ènfilit  fortir  par  des  prodiges  inouis ,  qu  il  hourrit , 

3u'il  confervê  pendant  l  efplace  dte  quarante  ani 
atis  le  défert  par  uti  mii-aete  continuel  de  fa  pro<- 
Vldence,  qu'il  met  lui-même  en  ^podeflîoii  de  là 
terre  qu'il  avoit  prbktilfe  à  fes  pères ,  en  ouvrant 
en  faveur  de  ce  peuple  le  feîn  des  mets ,  en  feî* 
fant  reniotiter  les  fiëuves  veri  leurjburce,  eni 
renVerfSill^les  murs  des  villes  au  (oti  des  trom- 
pettes ,  en  artttaht  le  folëil  au  hiilieit  de  fa  courfisif 
combien  d*autres  merveilles  de  h  providence  ? 
combien  de  prédiâiorts  claires ,  précifes ,  n'au- 
rois-je  pas  à  vous  rapporter  fi  je  vouloîà  ^difcuter 
tetle$  qui  ont  là  religion  pour  objet  immédiat  ? 
quelles  profondes  connoiâances  en  ce  Dieu  qui  t 
ennoncé ,  tant  de  fiécles  auparavant  è  ce  qui  rc- 
gardoit  fon  peikple  ! 

lia  vu  &  annoncé  avec  la  même  ptédfiôhht 
•hûte  &  la  naiffance  dfes  grands  empires  des  Ba- 
byloniens, des  Perfes  ,  des  Médes,  dts  Grecs» 
jk des  l^ottiainsy non iêuleiii^t  il  k^  «aHiionçéli 
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maison  voit  qu'il  eo  eft  hauteur ,  qu'il  difpofe  tous 
les  événeniens  pour  la  fin  préctfe  qu'il  %  e(l  mar- 
quée ,  que  c  eft  lui  (jui  appelle  les  généraux ,  qui 
les  conduit  4  qui  dirige  leur  marche  «  qui  infpirc 
aux  uns  la  prudence ,  tandis  qu'il  envoyé  chez 
les  autres  un  efprit  de  vertige  ^  qu'il  remplit  ceux- 
là  de  courage ,  tandis  qu'il  répand  la  terreur  parmi 
ceux-ci;  qu'il  marque  les  limites  des  conouêtes^ 
la  rapidité  étonnante  avec  laquelle  elles  ooivcnt 
fe  Caire ,  le  tems  qu'on  doit  y  mettre ,  te  court 
efpace  que  les  conquirans  auront  pour  jouir  de 
leurs  travaux,  &  le  partage  qui  doit  enfuite  fe 
hÏTt  de  leurs  états  ;  voilà  une  idée  fuccinâe  des 
preuves  que  la  providence  a  donnée  d'elle-même 
dans  l'ancien  teflament.  Dans  le  nouveau  elles 
font  plus  admirables  encore ,  &  le  moyen  que  le 
Seigneur  a  choifi  pour  établir  Ton  Eglife ,  qui 
étoit  de  l'abandonner  au  glaive  des  tyrans  pen- 
dant l'efpace  de  trois  fiécles ,  paroitra  un  chef- 
d'œuvre  de  la  fagefle  infinie  de  Dieu  *  à  quiconque 
y  penfera. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ces  grands  événe- 
nens ,  mais  dans  les  moindres  que  paroîtroit  la 
providence  ^i  nous  étions  plus  attentifs  à  fes 
▼oycs  :  notre  Ëvaneile  nous  l'apprend  ,  elle  eft 
grande  jufques  dans  les  détails  les  plus  minces  en 
apparence;  carn'eft-ce  pas  une  chofe furprenante 
<me  Dieu  s'occupe  des  petites  chofes  fans  fe  diftraire 
oes  grandes ,  ou  mi'U  ait  foin  des  grandes  fa^s 
négliger  les  petites  r  or  il  fait  tout  cela«  Qy^Y  a-t'il 
en  e&t  de  plus  méprifable  qu'un  oifeau  du  ciel  » 
qu'un,  lys  des  champs,  qu'un  cheveu  de  notre; 
tête?  cependant  fa  providence  s'étend  à  tous 
ces  objets*  Hommes  de  peu  de  foi  !  que  craignez- 
vous  donc  entre  les  mains  d'un  Dieu  qui  difpofe 
ie  tout^  &  qui  fait  tout  contribuer  au  falut  de 
ceax  qui  Tiiimtnt}  modkafidei  /  La  foi  vous  le 
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repréfeiMc  fous  l'idée  d'un  père  infiniment  ùge , 
innniment  puifTant,  infiniment  bon,  fage  p<rar 
connoitre  nos  befoins ,  puiflant  pour  y  apportef 
les  fecours  néceflaires ,  bon  pour  le  vo^iloir  ;  fcii 
fnim  paur  vcfitr  quia  his  omnibus  indigetis  :  £^ 
TOUS  vous  défieriez  de  la  bonté  de  ce  père  ?  vous 
craindriez  qu'il  ne  pût  vous  délivrer  de  ce  qui 
vous  afflige ,  s'il  le  jueeoit  expédient  pour  votrç 
faiut  i  vous  douteriez  s"il  conçoit  l'état  miférable 
oii  vous  êtes  réduits  ?  ot^  eft  donc  votre  foi  i 
modic^  fidei  ! 

Oh  eft  votre  raifon  î  a)outerai-je  encore ,  car 
il  me  femble  qu'il  ne  faut  qu'avoir  de  la  raifoa 
pour  méprifer  les  biens  dç  ce  monde.  En  effet , 
u  vous  la  cpnfultiez  cette  raifon  ,  que  vous  diroitr 
elle  ?  elle  vous  diroit  que  l'acquifition  des  richefr 
fes  ne  fe  fait  que  par  beaucoup  de  trî^v^.ux ,  qu'ei| 
H'épuifant  de  réfiexions  ,  qu'yen  formant  des  pro- 
jets y  qu'ea  prenant  pour  les  exécuter  dçs  moyens 
durs  &  pénibles ,  qu  Vn  fe  condamnant  au  filence 
de  la  foiitude  »  ou  en  s 'exilant  de  fa  patrie ,  ou 
fn  joignant  à  Taffiduité  labor^eufe  du  jour,  le^ 
Vailles  pénibles  de  la  nuit  ;;  elle  vpus  dirpit  que 
leur  poiTeifion  eft  toujours  a^ccompagnée  de 
crainte ,  que  pour  les  çonfçrver  il  faut  du  foin  » 

{>aFce  que  fans  cela  ils  dépérirpient ,  de  la  vi^ 
ancc ,  parce  que  fans  cela  on  Içs  poiirrpit  enlever, 
de  la  prudence  &  de  l'éçpnomie  ,  parce  qu'ils 
feroient  bientôt  diffipés  fi  on  n'y  faiÂ>it  attention  ; 
elle  vous  dicoit  que  malgré  ces  inquiétudes  &  ce^ 
précautions ,  Içs  maladies ,  h  morfal^té ,  1^  feu  du 
*  ciel ,  1^  grêle ,  la  fécherefle ,  le  glaive  dç  l'en- 
nemi peuvent  vous  en  priyer  pendant  la  yie ,  qu'à 
Ja  mort  le  riche  n'emporte  rien  des  grands  biea^ 
qu'il  poflédoit ,  quHl  les  laifie  à  des  étrangers  ou 
^  des  parens  qui  peut-être  ne  lui  en  fauront  aucui^ 
1^4 ,  ^u'il  ^  fpr^  wi  du  fiçiift  4ç  É»  mcrç,  fl( 
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c{rfil  rentrera  nud  dans  celui  de  la  terre  «  qae  fou 
feul  fépulcre  fera  déformais  la  demeure  de  fon 
corps  ;  voilà  ce  que  la  raifon  feule  vçus  dtroit  « 
&  voilà  ce  qu'elle  faifoit  autrefois  comprendre  au 
fameux  Saladin.  Ce  prince  infidèle ,  û  connu  par 
fes  conquêtes  immenfes ,  un  moment  avant  d'ex- 
pirer n  appçHa  (  dit  un  hidorien  de  fa  vie  )  celui 
9  qui  portoit  fa  bannière  devant  lui  dans  toutes 

V  les  batailles  ^  Ôc  lui  commanda  d'attacherau  bouc 
n  d'une  lance  un  morceau  de  drap  dans  lequel  on 
»  le  devoit  enfevelir ,  de  Télever  comme  1  éten^ 
n  dart  de  la  mort ,  &  de  crier  en  le  montrant  à 
n  tout  le  monde  ;  voilà ,  voilà  tout  ce  que  le 
n  grand  Saladin ,  tout  ce  que  le  vainqueur  &  le 

V  maître  de  l'empire  d'orient  emporte  de  tous  (et 
n  tréfors  ;  voilà  tout  ce  qui  lui  refiera  de  tant  de 
I»  conquêtes.»  C'eftlà,  mes  frères ,  la  belle  ré- 
flexion que  faifoit  ce  grand  conquérant  à  la  mort , 
£aites-la  pendant  la  vie ,  faites-la  aujourd'hui  qu'elle 
peut  vous  être  falutaire  :  dites-vous ,  &  dites- 
le  fouven^ ,  à  quoi  bon  amaffer  des  biens  qui  ne 
peuvent  me  caufer  que  des  peines  6c  des  travaux 
pendant  la  vie ,  &  que  des  regrets  amers  à  la  mort«^ 
A  cette  première  réflexion ,  joignez  celle  que  vous 
propofe  la  religion  ;  que  l'inquiétude  pour  les 
biens  de  ce  monde  eft  contraire  à  l'amour  du  Sen- 
eneuTyàla  confiance  en  la  providence  &  même  à 
&  foi  :  ceffèi  de  vous  inquiéter  ^  en  difant  :  que 
man^eronj^aous ,  ou  que  hoirons-nous  ,  ou  de  quoi 
90US  vêtirons- nous  ?  nolite  ergofollici  ejfe ,  dicentes  : 
quid  manducabimus ,  autquid  bibemus ,  aut  quo  ope* 
^'uttmr  ?  C'eft  ce  que  je  me  fuis  appliqué  à  vous  per^ 
loader  dans  la  première  partie  de  ce  difcours  \ 
▼oyons  comment  il  faut  chercher  les  biens  d^ 
^f^\ ,  c'efi  Iç  fuje^  du  fécond  point. 
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Cherehei  donc  pnmiirement  le  royaume  de  Dieu  i 
fr/a/uflUcf  &  toutes  ces  chofes  vous  feront  données 
pmr'dejfftis  ;  quctrite  ergo  primhm  regnum  Dei^  & 
jttflitiam  ejus ,  &  hctc  omnia  adjicientur  vobis^  Ce  foiit 
les  dernières  paroles  de  notre  Evangile  dans  les- 
quelles on  trouve ,  &  le  commandement  >de  tra« 
Tailler,  &  la  maniéré  dont  il  £iut  travailler  à  ac- 
^érir  les  biens  du  ciel  ;  cherche^  U  royaume  des 
sieux  ;  quarite  reguum  Dei.  Voilà  le  précepte  » 
Tordre  précis ,  Tordre  indifpenfable ,  l'ordre  donné 
généralement  à  tous  les  hommes  ,  aux  grands  &> 
«ox  petits ,  aux  rois  &  aux  fuj[ets ,  aux  riches  & 
aux  pauvres ,  aux  chrétiens  &  même  aux  infidèles  ; 
^erche[;  qustrite.  Tous  font  appelles  au  royaume 
des  cîeux ,  tous  font  faits  pour  y  tendre  ^  &  reçois 
Tent  des  fecours  nécefiaires  'pour  y  .parvenir  «  tous 
lêroient  fôrs  de  le  trouver  s'ils  le  cherchoient 
comme  il  faut;  c'eft-^-dire,  s'ils  le  cherchaient 
premièrement ,  s'ils  cherchoient  la  inftice  qui  y 
conduit,  s'ils  attendoiem  les  biens  de  ce  monde 
coQime  un  furcroît  à  ce  royaume  Sf.  à  cette  iuftice  , 
telle .  efi  la  manière  de  chercher  le  royaume  dès 
cieqx. 

D'abord  &  avant  toutes  chofes  il  faut  cheicher 
le  royaume  des  cieiix ,  fe  lé  propofer  en  tout 
comme  fin  principale  ;  quœriteprimùm  regnum  Del^ 
£ne£Fet,  par  ce  royaume  de  Dieu  on  entend  oa 
k  gloire  pe  Dieu,  ou  le  falut  de  l'homme  :  fi  on 
entendis  gloire  de  Dieu  ,  condMen  de  flfotifs  nous 
engagent  à  la  chercher  d'abord  &.  avant  toute 
chofe  i  (Chercher  la  gloire  daSe^nenr ,  c'eft  cher- 
cher un  ^bien  infini  ,  oa  bien  dont  le  moindre 
degré  l'emporte  fur  tous  les  biens  de  ce  Qionde , 
éA  £ûré  aei  aâioas  qui  furpaffent  les  aâioos  ks 
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^lus  illaftres  it%  Alexandre  &  des  Céfar ,  c'eft 
cravaîller  à  une  conquête  qui  iraut  mieux  que  celle 
des  empires   ôc  du  monde    entier.   Chercher  la 
gloire  de  Dieu  ^  c'eft  faire  ce  K:(at  Dieu  a  fiait  dé 
toute  éternité ,  ce  qu'il  s'efi  propofé  dans  la  créa- 
tîoii  du  monde ,  ce  qu'il  avoit  en  vue  en  envoyant 
fon  fils  unique  fur  la  terre ,  &  ce  qui  y  a  occupé 
tellement  ce  fils,  que  pour  le  procurer,  il  achi 
que  ce  ne  feroit  pas  trop  de  devenir  obéilTant  juf- 
qu'à  la  mort ,  &  la  mort  de  la  croix.  Quelle  oc* 
'  cupatton  plus  noble  potivez-vous  défirer  ?  Cette 
occapatioh  eft  celle  de  tbus  lés  bienheureux  dans 
le  ciel ,  des  âmes  iiifles  dans  le  purgatoire ,  &  dè^ 
iàtnts  qui  font  fur  la  terre  ;  ils  lie  céffent  de  lui 
répéter  îci-bâs  tt  beau  cantique  que  les  anges  lui 
tdreflent  fans  cefle  dans  le  ciel   :  BéhédîBion^ 
gloire ,    û^ôfi.  de  pràcti ,   honhiur ,  pmjfantè  d* 
farce  à  notre  Dieu  dani  tous  Us  fiécUs  des  fiédtS  ^ 
èenci^Bio  &  cUrîtàs  ,  p'nttariiin   àSîo ,  honor  ir 
^rtus ,  &fottitudo  Deo  noflro  in  fgtculaf&cnhtum. 
Cette  occupation  eft  ^  en  un  fens ,  celle  de  toute  là 
nature,  des  oifeaut  dall^  les  aiH  ,  dés  reptiléii fuir 
la  teve  ,  dès  poiflbns  dans  la  itier ,  tous  les  êtres  ^ 
les  créatures  même  ihailin^éés  &  infenfibles  bébif- 
feiit  \  leur  manière  le  faint  nom  de  JDieii ,  rieti 
ne  refptre  ,  rien  ne  vit ,  rien  n'a  l'être  qi^e  pour 
louer  le  Seigneur  ;  qu'eft-ce  donc  qu'un  homitit 
oui  ne  le  loue  pas  fur  la  terté  ?  c'eft  uii  lâche  tpli 
it  couvre  de  honte  6c  qui  fe  prépare  une  ignô- 
miÉie  étemelle;  c'eft  ihl  ingrat  qui  méconnolt 
foji  bienfaiteur  jufqu'i  ab^fer  de  fes  bienfaits  pour 
Folfètifer  ;  c'eft  Un  difciple  perfide  qui  abandonne 
fon  maître  &  méprife  fés  knaximes  ;  c'eftun  monf* 
tre  dans  la  nature ,  puif(f|[^  rien  n'eft-fi  moofirueûx 
que  de  i'élbigiier  de  la  fin  i  laquefle  on  eft  Na- 
turellement defittté;  cVft  us  méchant  pire  que  les 
ftr^nt  i  pttilque  Its  fèrj^ensfom  dociles  à  là  v^ 
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de  Dîeo ,  &  ne  s'écartent  pas  des  loix  qnî  leur 
ont  été  impofées  :  voilà  ce  que  feroit  un  homme  » 
voilà  ce  que  vous  feriez  vousHnêmes  fi  vous  ne 
cherchiez  pas  la  gloire  de  Dieu ,  fi  vous  ne  la 
cherchiez  en  tout  ,  &  fi  vous  ne  Ja  cherchiez 
avant  toute  chofe ,  puifque  c'eft  ne  la  point  cher- 
cher que  de  chercher  quelque  chofe  avant  elle  ou 
avec  elle ,  &  que  tout  doit  ft  faire  uniquement 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  omnia  ad  ma^ 
jorem  Dti  gloriam.  Combien  de  raifons  puiflantes 
pour  chercher  premièrement  le  royaume  de  Dieu  ! 

Si  par  ce  royaume  on  entend  le  falut  éternel  , 
ce  falut  inféparable  de  la  gloire  de  Dieu ,  eft  encore 
la  fin  principale  qu'il  faut  fe  propofer  dans  toutes 
ies  aâions  ;  dan«  le  choix  d'un  état^  daas  un 
établifliement  temporel ,  dans  la  pourfuite  d'une 
affaire,  dans  le  châtiment  d'un  coupable,  en  un 
mot  dans  toutes  les  aâions  de  fa  vie  ;  un  détail 
abrégé  pourra  vous  faire  comprendre  ma  peiiCée* 

Des,  jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  (exe 
peuvent  fe  deftiner  au  mariage  ou  au  célibat» 

Î>rendre  parti  dans  le  monde  ou  fe  retirer  dans  la 
blitude  des  cloîtres.  Mais  avant  de  former  une 
dernière  réfolution  quelle  eft  leur  première  obli* 
gation?  de  confidérer  mûrement  u  cet  état  au- 
quel ils  penfent ,  fera  pour  eux  un  état  de  falut  » 
fi  Dieu  les  y  appelle  ,  s'ils  peuvent  s'afTurer  de 
fes  fecours ,  s'ils  ont  les  talens  néceifaires  pour  ' 
en  remplir  les  obligations  ,  s'ils  feront  affez  forts  , 
fnoyennant  la  grâce ,  pour  réfifter  aux  tentations 
&  furmonter  les  difficultés  qui  s'y.  rencontrent; 
pourquoi  ?  parce  que  ce  qu'ils  doivent  y  recher- 
cher ce  n'eft  pas  le  plaifir  ou  la  liberté  ,  les 
confolations  humaines  ou  les  commodités  tem- 
porelles ,  mais  avant  tout  cela  le  Voyaume  des 
.cieux  &  leur  falut  qu'ils  doivent  d'abord  mettre 
f9  fure(é][  ^uarite  pr'mm  r^ni^  D<L  Va  xeuii« 
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liomme  peut  (t  procurer  un  établîfletnent  dans  ie 
inonde  ^  former  une  alliance ,  afpircr  à  un  emploi  ; 
mais  avant  de  fixer  cet  établiffement ,  de  contrac- 
ter cette  alliance ,  &  d'entrer  dans  cette  charge  , 
il  doit  préalablement  penfer  aux  fuîtes  éternelles 
«lu'entrainent  avec  lui  cet  établiflement ,  examiner 
de  près  (i  la  paffion  n'y  a  point  de  part ,  fi  la  per- 
fcnoe  avec  laquelle  il  veut  s'allier  ne  fera  pas 
pour  lui  un  Aijet'de  fcandale^  fi  cette  charge  « 
ce  négoce  ,   cet  art ,  ne  l'expofera  pas  à  des  in- 
îuftices ,  des  fraudes ,  des  meofonges  ou  à  d'au- 
tres péchés  ?  Pourquoi  ?    parce  qu'il  doit  cher- 
cher ,  non  pas  le  gain  ,  ni  la  dignité ,  ni  l'honneur  , 
mais  le  royaume  ^e  Dieu  &  le  falut  de  fon  ame 
avant  toute  chofe;   qvarite  primùm  regnum  DtL 
Il  ed  permis  à  celui  à  qui  on  a  pris  fon  bien  de  le 
redemander  en  juftice  ^  mais  avant  de  ^'engager 
dans  aucun  procès  il  doit  en  prévoir  les  dangers , 
"fe  demander  s'il  n'y  perdra  pas  fon  tems  en  s'en 
occupant  trop ,  s'il  n'y  bleflera  pas  la  charité ,  s'il 
eft  bien  réfolu  de  n'employer  que  des  moyens 
légitimes  pour  rentrer  dans  fon  droit  :  craint-il 
eue  le  rcffentiment  ne  s*en  mêle ,  que   l'affaire 
de  fon  falut  n'en  foufFre  ?  il  faut  qu'il  foit  prêt 
de  céder  fa  tunique  à  celui  qui  a  enlevé  fon  man- 
teau ,   pourquoi  ?    parce  que    le  royaume   des 
cieuz  eit  la  première  des  chofes  qu^il  faut  cher- 
cher ;  qnœrite  primùm  regnum  DeL  Des  pères  & 
mères ,  des  maîtres  &  des  maitrefies  peuvent  févir 
contre  un  enfant  ou  un  domedique  coupable  , 
mais  avant  toute  chofe  ils   doivent  étudier   les 
mouvemens  de  leur  cœur ,   réprimer  les  faillies 
de  la  colère  ,  pourquoi  ?  parce  que  ce  qu'ils  doi- 
vent chercher  dans  la  correâion  de  leurs  infé- 
rieurs ,   ce   n'eft  pas  leur    propre   fatisfaâion , 
mais  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  de  leur  ame; 
quaritt  primàm  regnum  Pei.  Il  n'eft  pas  défendu 
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de  prendre  quelque  plaifir ,  de  fé  recréer  certains 
jours  de  la  femame»  en  certamei  hei^res  dojoor^ 
mais  ayant  d'ufer  de  ces  récréations  il  faut  avant 
toute  chofe  voir  ù  elles  font  néceflaires  pour 
remplir  miçux  Tes  fonâions ,  û  elles  font  conre- 
|iabUs  à  foQ  état ,  fi  dles  ne  fcandaliferont  per- 
{onne,  fi  le  Seigneur  en  fera  béni  8c  loué  ,  poarr 
quoi  ?  parce  que  ce  que  nous  devons  chercher  ea 
tout ,  ce  n'eâ  pas  le  plaifir  précifépient  «  mais  le 
faluit  de  notre  ame  ;  quariu  primàn^  regnum  Dcu 
Cefi\  l'exemple  que  nous  donnoient  les  captifs 
à  Babyloae ,  lorfqu*ils  penfoient  à  la  cité  de  leurs 
pères  :  Si  foublU  ma  ckeu  JirufaUm^  difoient» 
Us ,  ak  /  qu€  ma  main  droiit  finjft  &  mérite  d'être 
dans  l*t»ukli;  quejt  fois  /ans  voix  &fans  parole^ 
fi  je  ne  me  fouviens  de  toi ,  &fije  ne  mt  prqpofepas 
*Jérufaliîm  comme  le  principal  objet  de  ma  joye;  fi 
non  propofuero  JerufaU%  in  principio  latiiiee  meee^ 
(  d  )  Il  eu  permis  de  voir  &  d'être  vu ,  de  re- 
cevoir «Se  de  rendre  des  yifites ,  de  frjéquenter  des 
compatîmes  Sl  de  donner  la  préférence  i  cer* 
taines;  mais  à  quelle  condition  ^ela  vous  eft-ii 
permis  ^  mon  cher  auditeur  ?  à  condition  que  ces 
TÎfites  ne  nuiront  pas  aux  devoirs  de  votre  état  « 
&  qu'elles  vous  laifieront  tout  le  tems  nécefiaire 
pour  vaquer  à  ceux  de  la  religion  ;\  à  condition 
que  ce  s  compagnies  o'affoibliroot  pas  votre  piété  , 
&  ne  vous  inipireront  pas  le  goût  du  fiécle;  à 
condition  que  ces  liaifons  particulières  feront  fou* 
dées  fi«r  le  mérite  des  perfonnes ,  &  ne  feront 
point  dangereufes  dans  leurs  conféquences  ;  à 
conditrion  que  vous  ne  chercherez  en  tout  cela 

3tte  vo^re  falut ,  ou  qu'à  rendre  à  Dieu  ce  qui  eft 
û  à  E)ieu ,  en  rendant  aux  hommes  ce  qui  leur 
eft  dû  ;  quarite  primitm  regaum  Pei.  La  raÛon  de 
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tout  ceci  eft  fenfible  &  doit  faire  une  vive  im- 
preffion  fur  l'efprit  de  tout  chrétien  :  il  eft  jufte 
de  mettre  à  la  tête  de  toutes  fef  affaires  celle  qui 
eft  ia  plus  importante»  la  plus  néceflaire,  ou 
plutôt  l'unique  de  toutes  les  affaires ,  or  le  falut 
eu  de  toutes  les  affaires  la  plus  ipiportante.  Qu'eft- 
ce  qui  peut  entrer  en  comparaifon  avec  une  éter- 
nité de  bonheur  ?  c'eft  la  plu§  néceffaire ,  on  peut 
fepaffer  d'une  charge,  4  un  emploi,  d'un  héri- 
tage, d'une  fociété^,  de  la  fanté»  delà  vie  même  , 
mais'  on  ne  peut  fe  paffer  du  falut  :  Ç^ui  pourra , 
dit  le  prophète,  kabiter^ d^ins  urt  feu  dévorante 
juis  poierit  habitare  de  vcbif  cum  ignc  dtvorante  ? 
Enfin  c'eft  l'unique  affaire  »  ia  feule  pour  laquelle 
nous  foyons  daiis  le  monde  :  nous  n'y  fommes 
ni  pour  acquérir  une  gloire  humaine,  ni  pouf 
nous  faire  un  nom ,  ni  pour  pofféder  des  ridief«- 
iès,  tout  cela  eft  étranger  à  notre  vocation  ^ 
nous  fonunes  appelles  à  nous  fanâiâer  &  à  opérer 
notre  f«|lut  avec  crainte  &  tremblement;  toute* 
les  autres  afibires  ceffent  d'être  affaires  pour  nous 
dès  qu'elles  font  incompatibles  avec  celle  du 
ialyt  :  vous  en  convenez,  mon  cher  auditeur , 
&  cependant  c'eft  à  celle-ci  que  vous  penfez  U 
moins ,  celle  que  vous  cherchez  le  moins  ;  celle 
au  contr^îrç  qui  vous  occupe  le  plus ,  c*efi  hélas  ! 
de  théfaurifer  ou  d'amaffier  de  quoi  vivre ,  voilà 
raftûre  capitale  de  l'avare  ;  celle  qui  vous  occupe 
le  plus  ,  c'eft  le  défir  de  vous  avancer  dans  les 
dignités,  voilà  l'affaire  principale  de  l'ambitieux  ; 
ce  qui  vous  occupe  le  plus ,  c'eff  de  vous  con- 
cilier l'efiime  &  l'amitié  des  hommes  ,  voilà 
l'affaire  importante  d'un  fexe  donf  le  grand  nom- 
bre n'eft  occupé  que  de  bagatelles  ,  &  plût  à 
Dieu  aoe  ces  bagatelles  fuffent  toujours  inno- 
centes! O  que  l'homme  eft  aveugle  défaire  ainQ 
li  B^^P^  de  ce  qui  n'eft  que  Taçceiïbire ,  & 
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de  regarder  comme  TaccefToire  ce  qui  doit  l^o^-* 
cuper  uniquement;  ajpprenons,  mes  frères,  ap^ 
prenons  à  mieux  penler  aujourd'hui ,  écoutons  lâ 
voix  de  Jefus-Chrift  qui  nous  invite  à  chercher 
le  royaume  des  cieux  :  cherchons-le  d'abord  en 
nous  le  propofant  comme  fin  principale  de  toutes 
nos  aâions ,  c'eft  la  première  manière  de  le  cher- 
cher. 

La  féconde  eft  de  chercher  fa  iùftice  comme 
le  moyen  qui  peut  feul  y  conéuïre\  quarUcjufti^ 
tiam  cjus,  Qu'eft-cc  que  cette  juftice  du  royaume 
de  Dieu  ?  cette  juftice  tft  la  même  chofe  que  la 
fainteté  intérieure ,  la  grâce  fandifiante ,  la  vie 
de  l'ame  5c  la  charité  parfaite  ;  ces  noms  diffé-* 
rens  fignifient  prefque  ici  la  même  chofe,  ainfi 
lorfque  le  Seigneur  nous  commande  de  chercher 
la  judice  ,  c'eft  comme  s'il  nous  difoit  ce  qui  fe 
trouve  fl  fouvent  répété  dans  d'autres  endroits  de 
l'Ecriture  fainte  :  Soyez  parfaits ,  parce  que  votre 
père  célefte  eft  parfait;  fanâifiez  Jefus-Chrifl: 
dans  vos  cœurs  en  en  bannifTant  toute  fouillure 
&  toute  impureté  :  ne  vivez  qu^en  Dieu  &  que 
pour  Dieu  ;  aimez-le  de  toute  votre  ame  6c  de 
toutes  vos  forces  ;  unifiez  votre  volonté  à  la 
fienne  ;  étudiez  fa  loi  &  pratiquez  fes  comman- . 
démens ,  leur  accomplifFement  fera  votre  juftice 
comme  ils  font  eux-mêmes  la  juftice  du  Seigneur. 
Voilà  ce  que  vouloit  dire  Jefus-Chrift  en  nous 
ordonnant  de  chercher  la  juftice;  ce  n'eft  pas 
encore  là  cependant  le  fens  de  fa  propofitioii 
dans  toute  fon  étendue ,  il  nous  dit  de  là  cher^ 
cher  ;  quarite  :  il  fuppofe  donc  que  cette  juftice 
ne  fe  trouve  pas  également  par-tout,  que  ce 
n'eft  pas  dans  le  commerce  des  gens  du  monde, 
dans  les  aflemblées  de  plaiflrs  ,  dans  les  lieux  de 
:fpe£tacle ,  dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  dans  hs 
délices  qu'on  la  trouvera^  non  invenitur  in  terra 
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fàà^r  vivtniium.  (e)  Oii  la  chercheret-vous 
^onc,  mes  frères  }  le  faînt  concile  de  Trente  vous 
rapprend  dans  l'endroit  où  il  marque  les  difpofi* 
fions  à  la  juAification  ,  le  yoici  prefque  tout 
tntier* 

»  Les  adultes  ît  dirpofent  \  la  juilice^  ilftnt 
%9  Usptns  dt  et  concilt ,  loi^fqu'excites  6t  aidés  par 
t»  ia  g^race  de  Dieu  ^  concevant  la  foi  par  Touie  « 
if  ils  fe  tournent  vers  Dieu  par  le  libre  mouve* 
n  ment  de  leur  volonté  «  croyant  &  tenAiit  pour 
1»  véritable  les  chofes  que  Dieu  a  révélées  &  pro- 
f>  mifes  ;  &  Êélle-ci  fur* tout  ^  que  t*eft  Dieil  qui 
I»  jufiifie  le  péchèuf  par  fa  grâce  eii  vertu  de  la 
|y  rédemption  de  Jefus-Chriu  :  enfuite  connoif- 
I»  fant  quils  font  pécheurs,  &  étant  utilement 
»  ébranlés  par  la  «crainte  de  la  juftice  divine  i  ils 
n  paflTent  de  cette  crainte  à  la  confidératioft  de  la 
I»  miféricorde  de  Dieu^  s^élevent  à  Tefpérancei 
i>  fe  confient  que  Dieu  les  traitera  avec  miféri^ 
3»  corde  pbiif  l^amour  de  Jefus-Chrift  ^  commen-* 
1»  cent  à  l^aimer  comme  la  fource  de  toute  juf«* 
)»  tice  ^  &  par  une  fuite  de  cet  amour  détefieni 
^  leurs  péchés ,  &  prennent  enfin  la  réfolution 
I»  d'obferver  les  cominandemensde  Dieu*  »  Voilà 
ee  qu^enfeigiie  le  concile  dans  la  feifiôn  fixiémej 
où  il  parle  de  la  juftification  «  &  ce  qui  tous  fait 
Yoir  que  tes  difpofitions  dans  lefquelles  vous 
trouverez  la  vraie  juftice,  font  une  foi  vive  de 
tout  ce  que  Dieu  a  révélé  &  que  TÈglife  propofe 
de  croire ,  qui  yous  rende  préfens  les  biens  de 
l'antre  vie  ;  iine  crainte  falutaire  qui  nait ,  d'un 
côté  de  la  confidération  de  fes  péchés ,  &  de 
Tautre  des  fupplfces  éternels  que  mérite  le  péché 
mortel  ;  une  efpérance  fermer  que  Dieu  uferai  de 
les  miféricordes  ^  quelques  grands  que  foient  vos 

(  e  )  Mi  zté 
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péchés  ;  nn  amour  de  Dieu  doat  le  moùftcit  là 
fwftke  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-tnéme,  &  ceU<e 
par  laqudle  il  nous  (uftifie  ;  enfin  la  haine  des  pé» 
chés  paffés  ,  &  la  réfolution  de  n'en  plus  commet^ 
tre  à  Tavenir.  Entrez  dans  ces  fentimens ,  &  tous  y 
trouverez  (urement  la  fuitice;  kétnc  difpûfition 


juftificatio  ipfa  c^nftqtùtur.  (f)  C*eft-à-dire«  que 
vous  y  trouverez  une  grâce  ^t  vous  rendra  jum  » 
fatnt ,  agréable  aux  yeux  de  Dieu ,  héritier  dm 
royaume  célefte  :  quel  précieux  tréfor ,  mes  frères  i 
n'eft-il  pas  bien  digne  de  vos  recherches  ?  Si  oa 
vous  dîioit  qn* il  y  a  un  tréfor  caché  dans  un  ter^^ 
rein  qu^on  vous  îndiqueroit ,  fi  on  vous  affuroit 
qu'en  futvant  les  indices  qu'on  vous  donnent, 
vous  le  trouverez  iûrement  ^  fi  on  i^ootoit  que 
cette  découverte  vous  rendra  heureux  le  refte  de 
vos  jours  ,  je  vous  le  demande ,  n'écouteriez* 
vous  pas  avec  joye  celui  qui  vous  annonceroit 
cette  nouvelle  ?  ne  craindrtez-vous  pas  d'ouUier 
aucun  des  moyens  qu'il  vous  auroit  marqué  i  se 
les  employeriez-votts  pas  avec  empreflèment^  le 
tems  ne  ierok  pas  capable  de  diminuer  votre 
ferveur,  fi  imi  vous  «6t  dédaré  qu'il  ialloit  de  la 
confiance.  Hé  Imcu  !  aujourd'hui  je  vous  annonce 
un  tréfor  immenfe  de  ia  part  de  Dieu ,  je  voos 
marque  ok  il  eft  Arement,  je  vous  découvre  les 
moyens  de  le  trouver  ^  je  vous  ailure  qu'après 
l'avoir  déterré  rien  ne  manquera  plus  à  votre 
femelle  félicité;  ah  !  pourquoi  donc  le  chercha* 
vous  avec  tant  de. négligence?  pourquoi  ne  rani* 
mez-vous  pas  votre  to<i^  vous  fur-tout  pauvres 
pécheurs  qui  avez  perdu -ce  tréfor?  pourquoi  ne 
travaillez^vous  pas  a  acquérir  ces  diipofittom  de 
crainte  &  d^elpéranoe,  de  haine  &  d'amour  qui 
vous  k  feroient  Mcouvrer?  Et  vous  juftes,  ah  t 
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\é\rettàAe  pour  votre  faliit  quand  je  vois  la  tîédeor 
de  votre  conduite,  le  peu  de  ^o&tque  vous  avez 
|>oiir  l'oraifon ,  la  lâche  ÎAdoiéace  avec  laqneUe 
Vous  fréquentez  lés  Sacremens  ^  la  témérité  pri- 
Ibœptueufe  avec  laqiiielie  vous  vous  exposez  au 
danger  de  pécher  ;  je  triefiible  pour  moi-même  ^ 
6  mon  Dîea^quano  ys  rentre  dans  tnon  ceear^ 
que  î^y.vois  une  £oulé  de  paffions  qui  l'agitent^ 
tine  multitude  innombrable  de  pédiés  qui  le  (bail- 
lent, &  un  dégoût  général  pour  tout  exericice 
de  piété ,  une  damnable  icoirité  qui  ne  peut  pro- 
venir q«e  d'un  extrême  endqrciffem^nti  O  queié 
cherche  peu  là  juftice  du  Seigneur  1  Û  que  )é 
juîs  bien  moins  altéré  de  fa  fou  qa^  de  celle  des 
tolaiiirs  &  dt%  h<c>nneurs.  Je  tr^avarUe^  il  eft  vmî  ^ 
|e  me  confume  en  veilles ,  en  réflexions  ^  eii 
4tudes  ;  mais  quelle  eft  la  &i  de  ces  veilles  ^  de 
Ces  travaux  i  que  cherchei-je  en  tont  cela  ?  eft<Mïe 
W  royaume  des  cieux  ?  eft  -^  ce  fa  pâûke  f  je  le 
devrois  fafl^  doute  ^  c'eû  ce  que  le  Seigneur  ne 
cefe  de  me  répéter ,  &  cependant  au  Iku  de 
cette  récompenfe  certaine^  étemelle  6c4nfime^ 
n  laquelle  je  pourrois  prétendre  ^  }e  me  contenté 
d'osé  récompenfe  incertaine  ^  bornée  (k  pédfia- 
ble.  O  que  i'ai  été  inienfé  de  perdre  un  tems  fi 
f>rétieu<<  à  chercher  des  biens  û  frivoles  i  f^m 
prends  la  réfolotion  dêi^nt  vous  3  Seigneur  ^  jt 
ne  chinàirai  plus  qu'une  ftule  €hofa^  ^ui  ^  ^é4- 
titet  dsns  votre  maifêH  touê  Us  jours  de  iHâ  ^  ; 
hétnc  re^ulfàm  ut  inkéhitetn  in  domo  Onnini  lamni^ 
êms  diektts  ^itm  mem.  Je  ceflerai  de  m^oècuper  des 
lMeni(  trompeurs  de  ce  monde  \  &  fe  lesattendriii 
4ealément  coMne  tfn  furcrott  indiflérédf  pàt  ÛA^ 
taêmt  à  mon  falut ,  fc  à  ta  juftice  qui  f  condtttt« 
C'eft,  mes  freree»  U  troHiéme  tnâiiitlis  ^étfàt 
}e(cis^Chri^  veut  que  noiis  cherehiont  les  biens 
du  ciel;  &  has  omfiia-m^ii^tJitttr^  ¥^it*  Ffut-Û 
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donc  négliger  le  travail  &  actendre  daf|t  une  molIé 
oifiveté  du  corps ,  tout  ce  qui  eft  néceflinre  à  lu 
Tie  ?  c*eft ,  mes  frères ,  ce  que  certains  folitaires 
du  tems  de  ùint  Auguftin ,  concluoient  du  dif- 
cours  de  Jefns^hrift,  &  ce  que  ce  faint  doâeur 
condamna  comme  une  erreur  très-dangereufe  >  il 
en  écrivit  même  un  Urre  fort  long  à  Anréliea» 
évéque  de  Carthage,  pour,  prévenir  les  fuites  fii- 
neftes  de  cette  «bmnable  opinion.  Non,  difoit 
ce  faim,  le  Seû^neur  n'a  rien  prétendu  donner 
à  l'amour  eicemf  du  repos,  &  lorfqu'il  dit  dans 
l'Evangile  de  ne  fe  point  inquiéter  de  la  nourriture 
ni  du  vêtement ,  U  m  difettd  dms  itft  prêcurtr 
des  hiins  temporels  sutant  qu'il  efi  néctjjairey  &pM 
dis  voyès  légitimes  ;  non  ut  iJU  non  procurent  quat^^ 
tùm  tueeffUate  fatis  eft  undè  honeftè  potuermt  :  Méi4 
feulement  il  défend  d'arrêter  les  yeux  fur  ces  chofes 
umporeUes ,  &'4e  Us  svoir  en  vue  dans  tout  ce  qttf 
Von  eft  oblige  de  faire  pour  l'Evangile^  fed  non  ut 
ifia  intueantur  ,  &  propter  ifta  factant  quidqvid  im. 
Èvangelii pnumio facerejttkentur.  (g)  Ailleurs  fie 
dans  le  même  livre  il  remarque  que  fatnt  Paul  a 
travaillé  &  recommandé  le  travail ,  îufqu'à  pro* 
noncer  que  celui  qui  refafoit  de  travailler  n'avoit 
pas  droit  à  fa  nourriture ,  que  le  Seigneur  a  permis 
quelque  p&ovifion  aux  fidèles ,  quu  en  a  eu  lui» 
même ,  oc  qu'H  eft  louable  de  prévoir  l'avenir^ 
pourvu  (  prenez-y  gardie  )  que  ce  foit  fans  dé- 
lace ,  fans  inquiétude ,  &  (ans  préjudice  du 
droit  qu'ont  les  pauvres  aux  aumônes  des  riches  ; 
il  eft  donc  permis ,  U  eft  même  ordonné ,  (oyis 
peine  de  damnation ,  de  travailler  de  corps  ,  ou 
uu  moins  d'efprit  quand  on  eft  appelle  à  un  état 
qui  difpenfe  des  travaux  corporels.  Ce  que  dé- 
lénd  ^onc  JefttS-.Chrift.dans  notre  Evangile, 
c'eftcequi  v<lus  arrive  trop  ordinairement,  c'eft 
(g)  làht  de  ofere  Mtnadt*'  €§p%  «#» 
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6e  tfàyailler  comme  fi  le  fiiccès  dépendoSt  uni- 

rnent  de  vos  travaux,  c*eft  de  voas  appuyer 
TOtre  prudence  &  non  (br  la  providences 
c*eft  d'oublier  que  fi  le  Seigneur  ne  b^ktit  avec 
TOUS  9  c*eft  en  vain  que  vous  voulei  bâtir ,  &  qot 
TOUS  veillez  inutilement  s*il  ne  veille  avec  vous  ; 
ce  qn*il  veut,  c'eft  que  vous  agtffiez  comme  fi 
tout  dépendott  de  vous ,  &  que  cependant  vont 
n'eipénea  rien  oue  de  lui ,  que  vous  n'attendiez 
lien  que  de  fa  benédiâton,  que  vous  foyiez  plei- 
nement réfignés  à  tous  les  ivénemens,  que  vous 
loi  difiez  beaucoup  plus  de  cœur  que  de  bouche  : 
mon  Dieu,  je  travaille,  parce  que  vous  me  l'or- 
donnez,  parce  crae  vous  avez  attaché  vos  éter- 
nelles récompenles  à  l'affiduité  du  ttavail ,  parce 
qu'il  faut  s'occuper  pour  expier  le  péché,  & 
pour  l'éviter.  Je  fais  ce  que  vous  exigez  de  moi  ^ 
TOUS   ne  demandez   pas  qu'à  mon  applicatiott 
f  ajoute  le  fuccès ,  il  dépend  de  vous  unicpiement  « 
TOUS  êtes  le  Dieu  des  armées  &  des  viâoires  « 
TOUS  diftrîbuez  les  couronnes   &  les  fceptres» 
TOUS  élevez  les  uns  &  vous  abaifTez  les  autres  « 
TOUS  donnez  à  celui-ci  &  vous  âtez  à  celui-là  ; 
fiappez  mes  travaux  de  fiérilité  ,  donnez^leur  une 
fécondité  abondante  »  je  bénirai  également  la  main 
c[ui  m'afflige  ou  qui. me  comble  de  fes  grâces» 
je'  dirai  avec  le  faint  homme  Job  :  fi  nons  rece- 
vons les  biens  de  Dieu ,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  les  maux  également.?  Voilà  lei  inten- 
tions dans   lefquellcs  Dieu  veut  que  vous  tra* 
Tailliez,  il  Teut  que  vous  regardiez  votre  falut 
comme  votre  unioue  a&ire,  qike  tout  le  refte 
TOUS  paroifle  un  iureroit  ^  &  que  vous  tn  jettie^ 
toutes  Us  inquiétudis  dans  fon  ftm^  fûTtt  qu*il jit 
foin  et  vpus  ;  omntm  foUieimduiem  vefiram  proU" 
€i€ntes  in  tum ,  qwomam  iffi  cuta  tfi  do  ifoHs^  (k} 
(b)  k^Fm^ji 
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Non  y  me  4irez*TOUs ,  nous  ne  AHnmes  ptu^ 
dait$  un  fiécle  oh  cette  morale  puifle  être  d'afage  ^ 
&  qaiconq«ç  s'abandonne  abfolnment  à  la  pro^ 
vîdence  eÀ  anjoard'hui  moralement  thf  de  ne 
s'avancer  ni  dans  le  monde  ni  dans  l'Ef^ltfe.  L« 
inonde  a  des  pofies  à  confier,  des  mimfteres'  9 
diflribuer,  des  grâces  à  accorder;  TEglife!^  àe^ 
biens  à  difpen^er  &  des  dignités  à  éonfi^rerK  desi 
iléges  ât  des  places  à  remplir  ;  mais  pour  qut 
font  les  bénénces  ecdéfiaftiques  &  les  emplois 
ciyils  î  pour  çeui  qui  âivent  remuer  les  refibrt^ 
des  iotr'^es,  s'infinuer  dans  l'eforit  dfs  grands  , 
iervir  les  uns ,  &  employer  auprès  des^  autres  le% 
louanges  &  les  préfens  ;  ces  hommes  d'un  mé- 
rite £uu(,  fuperficiel  &  apparent  emportent  tout , 
tandis  que  le  mérite  (blide  demeure  fans  récôm« 
penfe ,  parce  qu'il  eft  inconnu.  Ah  \  il  faut  doa^ 
le  faire  connoitre ,  &  parce  qu'il  n^  fç  fait  coiir 
Qcntre  que  fur  le  théâtre  du  mpndç,  il  faut  y 
paroîtri,  s'introduire  dans  les  premières  maî-s 
19ns  9  k  faire  des  patrons  &  des  proteâeurs;  à^ 
quoi  ferveiit  dans  le  n^oiîde  des  talens  cachés  ? 

A  quoi ,  ils  iêrvent  »  mes  frères  î  ils  fervent  à 
fanâiâer  celui  qui  les  a ,  à  le  faire  vivre  dans  U 
juftiçe ,  &  à  lui  procurer  une  bonne  mort.  Ce 
]uâe ,  il  eft  vrai ,  n'acquérera  peut-^tre  rien  en 
ce  monde,  liiais  comptez- vous  pour  rien  les  riches 
tréfefs  qu'il  fimaffe  pour  Féternité  }  il  n'avancera 
peiit^étrè  pas  fa  fortune  aux  yeux  des  hommes , 
m^is  il  avancera  fon  falut  aux  yeux  de  Dieu  ;  on 
m  pariersi  pas  de  lui  dans  la  fociété  des  hommes  , 
il  eft  vrai ,  il  ne  s'y  verra  pas  environné  d'unç 
multitude  d^  ^attçurs  &  de  vaifaux ,  il  n'y  fera 
pas  honoré ,  maî^  il  fera  honoré  dans  le  ciel  ;  il 
îera  réduit  ^  vivre  dans  un  état  pbfcur  &  mifén 
r^bl#  ,  it  eft  vrai ,  mais  il  aura  la  coniblation  do 
I)  ^yoir  pais  %t^\i\  Iç^  intérêts  4ç  ft  ççalç^ççe  |p«^ 
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jks  baflems  indigaes  de  Thomine  :  mais  m'ai- je 
^t?  il  fera  miférable;  oon ,  mes  frerts  ,  il  ne  !• 
iêra  pas  :  perfuadé  de  ce  principe  certain ,  ou'il 
n'y  a  cpi'une  feule  cholfe  néceflaire  qui  eft  le  £uat  » 
tottcle  refte  lui  paroitra  indifférent  «  rabaiflcment 
&  félévatîony  tes  donneurs  &  les  mépris,  les 
piaifirs  &  les  affliâioos,  les  rîcheffes  &  la  pa»- 
▼reté  ^  je  pourrois»  fe  dtra^t'il  >  me  faxnrer  dans 
«a  vang  diftineud,  mais  je  le  puis  encore  mieux 
dass  un  état  a  abaiflement  ou  )'ai  moins  à  craii>« 
dre  le  ver  de  l'orgueil  \  je  pourroîs  me  iauirer 
dans  un  emploi  honorable ,  mais  je  le  puis  encore, 
mâeiix  dass  une  condition  privée  où  rien  ne  me 
diflrait  du  grand  objet  de  mon  ialut  ;  je  pourrois 
aie  fau¥er  >  fiaon  dans  des  piaifirs  oil  la  paffion 
auroit  part,  du  moins' dans  ceux  que  la  aeceffîté 
Bie  pcrmettrott ,  mais  je  le  puis  encore  mieux 
daAs  la  maladie  &  la  uibulaûon,.  où  Tidét  de 
Diee  &  de  la  mort  m'eft  toujours  préfeete;  je 
poorfoi»  me  fauver  avec  des  richeffes,  combien 
4e  lob  &  d^Abrab^  fe  font  fanôifiés  en  les 
poiKdant,  mais  je  puis  encore  mieux  me  fauret 
dans  une  kcmnête  médiocrité  qui  me  met  à  coa« 
▼ert  de  deux  ^grands  dangers,  du  défefpoir  que] 
caufe  TexccffiTe  pauvreté  ,  &  de  l'arrogance 
.  qu'inipirent  les  richeffes. 

Cendéle  pouilera  fesréffexiofis  plufi  loin  encore^ 
qu'on  lui  diîe  ce  qu'on  ne  cefle  de  répéter  dans  le 
monde  >  qu'il  arrive  mille  aceidehs  imprévus  ^ 
qu'une  longue  maladie  eft  à  craindre,  qu'urt 
accident  fâcheux  peut  le  mettre  hors  d'état  de 
«availler  &  de  pourvoir  à  Ùl  fubfidance ,  il  vous 
répondra  qu'il  e^re  au  Sekneur  &  qu'il  ne^ 
fera  point  confondu ,  <nie  fi  le  Seigneur  l'éprouve 
par  la  voye  des  tribulations ,  il  les  préfère  aux 
commodités  de  la  vie  ,  parce  qu'elles  font  le 
nu)jrea  donc  Dieu  fe  iert  pour  le  fan^ifiex  ;  cette 
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penfée  <iu*il  ne  foufFrê  pas  pour  avoir  diffip4 
l'héritage  de  fes  pères ,  mais  parce  que  Dieu  I^ 
if^eut,  le  foutiendra,  le  confolera,  le  fortifiera» 
le  rendra  mille  fois  plus  content  que  ceux  qui 
font  redevables  de  leur  fortune  à  tous  les  détours 
d'une  politique  baffe  &  mondaine,  O  qu'on  eft 
h^iireux  !  qu'on  eft  tranquille  »  quand  on  fe  re*- 
pofe  fur  la  providence ,  quand  on  remet  tout  entre  . 
fti  mains;  qu'on  voit  oc  qu'on  étudie  (a  C0Q« 
duite  dans  les  divers  événemens  de  la  vie  !  qu'il 
eft  doux  de  penfer  que  celui  en  qui  on  fe  confie 
eft  un  bon  père  qui  nous  a  promis  de  ne  nous 
point  abandonner  !  non  te  dejetam  ne^uf  dertlin^ 
quam,  (i) 

Au  contraire  qu'on  eft  malheureux  quand  oa 
fe  livre  à  la  follicitude  des  richefles  Se  à  la  paffioa 
de  l'avarice.  Rien^  dit  l'Ecriture ,  de  plus  méckanê 
&  de  plus  déttfiable  qu'un  uvare  &  qu'un  homme 
qui  aime  l'argent;  avaro  nihil  eft  fceUMus ^  nikH 
eft  iniquius  quàm  amare  pecuniam.  f  k  )  Un  avare 
oui  s'inquiète  des  biens  de  ce  monde,  eft  capable 
de  tous  les  crimes ,  il  eft  capable  de  faire  un 
trafic  honteux  de%  chofes  facrées ,  témoin  Simon 
le  magicien  qui  vouloit  acheter  ^  prix  d*argent 
la  grâce  du  faint  Efprit  \  il  eft  capable  de  donner  Ica 
chofes  fpirituelles  pour  en  acquérir  de  tempo-t 
nlles  ,  témoin  Giézi ,  difciple  d'Elifée ,  qui  vou- 
lut profiter  des  préfens  oe  Naaman,  que  fou 
inaître  avoit  eu  le  courage  de  refufer  ;  il  eft  ca^ 
pable  de  répandre  le  fang  innoceut ,  témoin  Achah 
ic  Jéfabel  qui  firent  accufer  £c  mourir  le  jufte 
I^^aboth ,  pour  s'emparer  de  fa  vigne  ;  &  de  ouoi 
pieutTil  être  csmable  encore  i  de  vendre  fon  $ei- 

Îneur  &  fon  E)ieu ,  témoin  Judas  qui  livra  foi| 
ivin  maitrf  à  fes  ennemis  pour  irente  dç<ûeçi  \ 
« 

(1;  Hetr%  1^    liO^f^l^  'Of 
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(e  connoit-il  rien  de  plus  détefiable  cm'un  homme 
capable  de  tout  ces  crimes  énormes  r 

Xi^n  de  plus  détefté  encore  ;  un  homme  arare 
eft  détefté  dç  tout  le  monde,  il  eft  déteflé  des 
pauvres  enven  lefquels  il  eft  ii)l|umain  ;  détefié 
des  riches  plus  généreui  oui  le  méprifent  comme 
une  ame  de  boue  ;  déteile  de  fes  eofins  à  qui  il 
lefufe  cruellement  les  çhofes  les  plus  néceuairei 
à  kur  éducation  &  à  leur  état  ;  détefté  de  fes 
domeftiques  dont  il  acheté  les  fervices  les  plus 
pénibles  aui  prix  le  plus  modique;  détefté  des 
onrriers  &  des  créanciers  qu'il  cherche  i  tromper , 
00  dont  il  diffère  fourent  le  falaire  pour  avoir 
phis  lone-tems  le  moyen  d'exercer  des  ufures; 
détefté  de  Dieu  même  qui  le  frappe  de  fa  ma-*^ 
lédiôîon  dans  cette  vie;  va  vobis  divîtibus l  {^\) 
&  qu'il  prive  dans  ^'autre  de  fon  royaume  éter- 
nel; 0vari  regnum  Dei  non  pojjidtbunt,  (m) Un 
atare  peut-il  entendre  tout  cela  fans  avoir  horreur 
de  lui-même  ?  6  la  paffion  abominable  qiue  celle 
des  biens  de  ce  monde  1 

Pafl^on  cependant  auffi  commune  qu'elle  eft 
çnolînelle  :  elle  exerce  parrtoutla  tyrannie  la  plus 
cruelle;  c'eft  elle,  dit  faint  Pierre  Chryfologue , 
qui  met  en  mouvement  toutes  les  nations  de  la 
terre  ;  imperat  gtntibus  :  c'eft  l'avarice  qui  com- 
mande &  qui  domine  dans  les  royaumes  &les 
empires ,  tout  s'y  fait  en  vue  des  nchefles  ;  jubtt 
rtgnii  :  c*eft  l'avarice  qui  arme  les  princes  &  les 
rois  les  uns  contre  les  autres;  bella  mandai: 
c'eft  l'avarice  qui  raiTemble  les  hommes  y  compofe 
les  armées ,  fait  le  foldat  &  l'officier  ;  comparai 
tellatores  :  c'eft  l'avarice  qui  caufe  les  querelles  « 
les  haines  &  les  homicides  ;  agit  mortes  :  c'eft 
Tavarke  qui  viole  les  fecrets  les  plus  iniéreflans  ^ 

())  Im^  é.  \v^)  u  Ad  €çrijith^'4* 
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6l  rend  traîtres  à  fon  roi  &  à  fa  patrie  ;  fro^ 
dit  vatrias  :  c*eft  l'ararice  &  le  défir  du  gain  qui 
affiege  les  villes  »  détruit  leurs  murs  ^ .  Se  porte 
par- tout  ladéfolarîon;  defiruit  urbes  :  c'eft  l'aya-, 
rîce  oui  préfide  quelquefois  fur  les  tribunaux  de 
la  juftice,  &  qui  di^e  les  fehtences  âc  tes  arrêts; 
fbro  prafidet  :  c'eft  enfin  TaTarice  qui  rompt  les» 
liens  de  Tamitié  la  plus  étroite  ,  rend  tout  per-« 
mis  dans  le  commerce  de  la  rie  >  la  fraude ,  le 
mehfonge  &  les  autres  crimes  ;  fas^  nefafquê  cên-» 
fundit ,   amicitiam  fubruit.   Quel  déluee  de  mauc 
dont  le  monde  eft  inondé  par  la  feule  avarice  ï 
ce  déluge  eft  univerfel ,  il   s'étend    à  tout  lieu  ^ 
à  toutes  fortes  de  perfonncs  ;  le  pauvre  ne  trar 
vaille  que  pour  gagner,  &  le  riche  ne^ s'occupe 
que  pour  ne  rien  perdre  de  fes  anciens  fonds  fie 
y  en  ajouter  de  nouveaux  ;  on  n<  met  point  dor- 
nn  à    fes  acquiiitions  ;  on  acheté  tout  dans  les. 
tems  d'abondance  pour  mettre  la  cherté  ,,  &  fuccr 
par  ce  moyen  la  fubdance  des  pauvres  ;  on  n'a 
pour  eux  que  de  la  dureté ,  on  faiflt  avec  avidité- 
Toccafion  d'acheter  à  vil  prix  le  bien  d'un  infor-^ 
tuné  débiteur  à  qui  on  auroit  dû  tendre  une  oiain; 
charitable  ;    cependant  Jefus  --  Chrift  prononce 
contre  tous  ces  hommes  les  anathémès  les  phis^ 
terribles ,  il  prononce  contre  les  riches  attachés, 
à  leurs  biens ,  qu'il  Uur  fera  plus  difficile  d\ntrer 
dans  U  royaume  des  deux  qu'a  un  chameau  depaffer 
par  le  trou  d'une,  aiguille  s  facilius  efi  camelum  pei^ 
Joramen  acûs    tranjire,    quàm  divitem   intn^re  im 
regnum  cœlorum,  (  n  )  II  aiTure  qvtils  ferom  maU"^ 
dits  de  IXieUy  (o)  exterminés  &   condamnés  auXi 
enfers  ;  extcrminati  funt  &  ad  it^eros  defcendt-^ 
xunt,  (p) 
O    mes  chers  frères  l   que  deviendrez- vous. 
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doflc  û  JDieu  difpoioit  de  ifos  jours  dans  ce  mo-i^ 
snem  r  que  deviendroîent  tant  de  chrétiens  qui 
oublient  les  biens  du  ciel ,  &  n'ont  d'inquiétude 

Île  pour  ceux  de  la  terre  ?  c'eft  ,  mon  cher  au** 
teur  ,  la  penfée  férieufe  dont  )e  vous  prie  do 
TOQs  occuper  ^jourd'hui  &  pendant  cette  fe-» 
Biaine ,  principalement  pour  tous  détacher  de  ce 
monde  &  vous/  attacher  à  Dieu.  Penfez  fouvetit 
à  ces  deux  obligations  du  chrétien ,  l'une  de  ne 
pas  s'inquiéter  deli  biens  de  cette  vie ,  parce  que 
cette  inquiétude  eft  contraire  à  l'amour  de  Dieu, 
à  la  confiance  &  ^  la  foi  ;  l'autre  de  chercher  !• 
royaume  de  Dieu  dans  toutes  vos  aâions,  dans 
(fes  difpofitions  de  fainteté,  &.  dans  une  indi& 
férence  parfaite  pour  tout  ce  qui  n'eft  que  tem-? 
porel  9  c'eft  le  moyen  de  le  uouver  à  la  mort  « 
je  de  le  pofleder  pendant  tome  l'éternité  bien-r 
heureafe  ;  je  vous  lé  fouhaite ,  au  nom  du  Père  ^ 
&du  Fils,  &  du  faint  Ëfprit.  Ainfi  ibit-il. 

EVANGILE 

du  XV.  Pknîuichc  après  la  Pentecôte, 

|r»iV  ce  tems'li^  Je  fus  alloît  dans  une  ville  ap^ 
Hé  peUét  Nûïm ,  avec  fis  dijciples-  &  une  grande' 
fosde  de  peuple  ;  &  lêrfyuU  étoît  près  de  la  porte 
de  la  ville  ^  il  atriva  qu*on  portait  en  terre  un 
nffrt^  qui  étoit  le  fils  unique  d^ une  femme  y  &  cette 
ftmme  étoit  veuve  y  &  elle  était  alors  accompagnée 
d'une  grande  quantité  de  per/annes  de  la  ville^  La 
Seigneur  Voyant  vue  en  eut  campa^on ,  &  il  lui 
m  :  tfc  pbmrex^  j^oint  j;   £*  s'^r^ehant  il  tçuch^ 
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ie  cercuttL  Ceux  qui  lé  portoitnt  s'arritenni  9  &  î^ 
dii  :  Jeune  homme  ^  levei^-vous  ^  je  vous  U  com» 
manie.  En  même  tems  le  mon  Je  leva  fur  fonfeane  » 
&  commença  à  parler.  Et  Je/us  le  rendit  à  fa  mère. 
Tous  ceux  fui  étoient  préfent  furent  fetfis  de 
frayeur;  &  Ùs  ghrifioient  Dieu  ,  en  difant  :  l/m 
grand  prophète  a  paru  parmi  nous  y  &D'uu  m  vtfitè 
fon  peuple. 

Homitîe  fur  la  Mort. 

L*Hiftoîrc  de  notre  Evangile ,  dirétîens  audi- 
teurs ,  rcnÉermc  en  partie  notre  hîftoîre ,  & 
celle  de  tous  les  hommes  en  général.  Qu'eft-ce 
en  éf&t  qui  eft  arrivé  à  cet  homme  qui  ne  doive 
«n  jour  nous  arriver  à  tous  ?  il  eft  mort ,  &  nous 
mourrons  tous  ;  c'eft  un  arrêt  irrévocable  porté 

Î)ar  la  divine  majefté  ;  il  eft  mort ,  &  (uivant  la 
oi  générale  il  ne  devoir  mourir  qu'une  fois  ;  nous 
mourrons  tous  pour  ne  reparoitre  jamais  dans 
kr monde  :  il  eft  mort,  &  la  mort  le  féparoVt  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  dans  le  fiécle  ; 
nous  mourrons  à  toutes  les  créatures  qui  nous 
environnent  fans  efpérance  de  les  revoir  ici-bas  : 
îl  eft  mort,  &  ni  la  vigueur  de  l'âge,  ni  la  force 
du  tempérament  ,  ni  fa  qualité  de  fils  unique, 
riche  peut-être ,  n'a  pu  retarder  d*un  moment 
Texécution  de  l'arrêt  ;  nous  mourrons  tous  y  le 
riche  &  le  pauvre ,  le  grand  &  le  petit;  l'inexo» 
rable  mort  eft  comme  un  inftrument  de  moiffon  , 
qui  jette  dans  une  prairie  fait  tomber  fous  fes 
coups  indifféremment  les  herbes  &  les  fleurs  :  il 
eft  mort,  &  nous  nefavons  ce  que  fon  ame  feroit 
devenue  fi  elle  eût  été  jugée  au  fortir  de  fon 
coïps  ;  nous  mourrons  tous ,  &  no^ii  ne  favons 
ee  que  nous  deviendrons  après  la  mort  ;  ferons- 
sous  placés  à  la  droite  ou  à  h  gauchi  de  notie 
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'^Snge?  paflerofis-nous  de  cette  vU  \  une  tnetl<> 

leofe  ?  notre  première  mon  fîita-t'elle  Aiivie  d*une 

SBort  plus  terrible  i   Abyfme  profond  I  ténèbres 

^iffes  dans  lefquelles  il  ne  nous  eft  point  permit 

de  pénétrer  i  tout  ce  que  nous  pouvons  en  fa  voir  « 

c'en  que  lious  moiflbnnerons  alors  ce  que  nous 

aurons    femé  pendant  cette  vie  ,  des  larmes  » 

kélas  1  &  des  gémiflemens ,  fi  nous  avons  femé 

Vîniquité  ;  des  confolations  au  contraire  &  des 

douceurs  ,  fi  nous  avons  fait  le  bien  ;  voilà  ce 

que  nous  connoiflbns  des  fuites  de  la  mort  »  fit  ce 

que  nous  apprendrons  encore  davantage  à  coiip> 

ooitre  dans  ce  di&ours* 

Nous  n'y  parlerons  ni  des  divines  lumières  qcfï 
édairoient  les  pas  du  Sauveur  vers  les  portes  de 
Naim  pour  y  opérer  un  de  (t%  plus  grands  mî* 
racles  ,  ni  de  la  puiflance  infinie  qu'il  y  fait  pa- 
toître  9  ni  de  la  bonté  miféricordieufe  dont  il  ufe 
à  l'éffard  de  cette  tendre  mère  affligée  de  la  perte 
mi'elTe  k  faite  d'un  fils  unique,  ni  de  cette  provi- 
oence  pleine  de  fageffe  qui  faifit  le  moment  où 
les  témoins  du  orodlge  feront  en  plus  grand  nom- 
bre; nous  panerons  fous  filence' tomes  ces  Té- 
lexions pour  nous  entretenir  uniquement  de  la 
mort  &  oes  vérités  principales  qui  concernent  le 
redoutable  moment  de  la  mort,  c'eâ*à-direy 
pour  nous  enuetenir  de  fa  certitude,  âc  del'incer^ 
mode  du  moment  où  ellç  arrivera,  de  la  néceffité 
de  %*Y  préparer  ,  &  de  la  manière  de  s'y  prépar 
fer  y  des  impreffions  de  crainte  ou  d'efpérance 
qu'elle  iaii  lur  le  mourant ,  fuivant  qu'il  eft  j|uâe 
00  pécheur;  c'efi  fur- tout  à  cette  dernière  idée 
que  je  me  borner^  pour  faire  comprendre  toutes 
les  autres. 

Vous  craignez  la  mort ,  juftes  qui  apprenes^ 
tous  les  jours  à  mourir  I  peut-être  le  fentiment 
et  voue  crainte  eft-il  exceâîf  j^  &  il  faut  le  mo; 
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déreri  Vôaft  tiiiuUet  à  raigiûiIoil<le  là  mdrti  pé« 
cheurs  trop  attachés  à  la  vie  l  peut* être  rotre 
infultè  fe  cbangera-t'elle  bientôt  en  défefpoir^  et 
il  eft  important  de  prévenir  un  moment  û  terri<- 
ble.  Voici  donc  les  deui  propofitiont  qui  pour- 
ront corriger  k  timidité  des  uns,  fit  la  témérité 
des  autres. 

La  mort  des  fai^t^  eft  iiné  mort  doùëê  ce  coii^ 
iblante,  comprenet  bien  cette  vérité,  juftes,  6c 
vous  craindrez  moins. 

La  mort  des  méchans  eft  cntelte  &  térribto  ^ 
toncevez  î>î^  ^o**'*  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  penfée  f 
pécheurs  »  &  vous  craindrea  davantage* 

Premier  Pêinu 

Qa*eft-ceque  la  mort^  itiei  érerés,  é  Hoti^lft 
tonûdérons  en  elle-même?  la  mort  eft  la  fépa* 
tation  du  monde  ;  la  privation  de  fes  bieàs ,  à€ 
fes  emplois  6c  de  fes  titres  ;  rétoîgnemem  éter^- 
nel  de  fes  proches ,  de  fes  parens  St  de  fes  £itnit 
les  phis  chers  ;  la  cefiation  de  to»t  eirtretieii  Ô£ 
de  tout  commerce  avec  les  hommes  ;  le  déponil» 
lement  général  de  toutes  les  chofcs  du  fiétle  pré* 
fent  ;  un  état  de  foUtude  abfolue  qaî  rompt  pouf 
îamais  tous  les  liens  par  leA:{uels  dn  avoit  tenu 
^  la  fociété  ;  voilà  Tidée  que  nous  donné  de  lâ 
mort  le  convoi  funèbre  dont  parle  notre  Evan« 
gile. 

En  ce  temsM,  ditfaint  Lu<t^  Jefu^  alloh  aUnt 
viile  nommée  Naïm  ,  &  fes  difctpUs  Vaceompa»- 
f  noient  avec  une  grande  foule  de  peuple  ;  ibat  in 
tîvitatem  quâe  vocatur  Naïm ,  &  ihant  Citrn  eo  dif- 
cipuU  ejus  &  turba  copiofa  :  Et  lorfqu'il  étoit  pris 
^e  la  vilie ,  on  portoit  en  terre  un  mort  qui  étoit 
4e  fils  unique  de  fa  mère;  chm  auiem  appropinqnaret 
porta:  cipitàtis  ^  ecu  dtfunêus  efferthatur  jflius  uni* 


by  Google 


fur  là  Moru  79 

€iù  mams  fuitt.  Mettons-nous ,  fnon  cher  audi«> 
leur^  un  moment  à  la  fuite  de  notre  divin  Stu« 
.Teur;  joignons-nous  à  ces  difciples  ^  à  cette 
foule  <le  peuple  »  fixons  nos  regards  pendant  qnel- 


par  rapport  \ 
monde  n'eft  pins  rien  pour  lui ,  &  il  n*eft  plus 
rien  ponr  ce  monde  ,  c'étoit  un  jeune  homme  » 
vn  fils  unique  >  qui  peut-être  (  rien  n'empêche  dt 
le  fiippofer)  qui  peut-être  avoit  de  grandes  ef^ 
gérances  pour  le  fiécle ,  pouvoir  afpirer  à  une 
alliance  iUùftre,  occuper  un  ran^  difiingué  parmi 
ks  concitoyens  ,  fe  faire  feryir  par  tm  grand 
nombre  d'elclavesj  habiter  des  riches  apparte* 
mens,  poiliéder  de  grands  héritages,  jouir  d'un 
revennv  confidérable  ,  paroître  dans  le  monde 
avec  cet  éclat  qu'on  dit  faire  les  heureux  du  tems  ; 
efpérance  vaine  !  cohfiance  trompeufe  1  vous 
évei  tOBt-à-coup  difparu*  Ce  jeune  homme  dans 
(on  cercueil  n'a  plus  rien  de  ce  qu'il  poifédoit, 
H  eft  généralement  dépotûUé  de  tout ,  comme 
celui  qni  pailèroit  immédiatement  du  fein  de  ia 
mère  dans  le  fépulcre  ;  j'arrête  mes  yeux  fur  fon 
vîfege  pâle  &  défiguré ,  6c  il  ne  me  voit  plus  ; 
jt  lai  parle ,  &  il  ne  m'entend  plus  ;  je  l'interroge , 
fit  il  ne  me  répond  plus  ;  je  l'appelle  &  il  ne  peut 
venir  à  moi  ;  il  ne  tient  plus  au  monde ,  oc  le 
monde  qui  lui  rend  dans  ce  moment  les  derniers 
ëevoirsde  l'humanité ,  lie  riendra  plus  à  lui  le  mo- 
nent  fuivant ,  il  fera  condamné  à  un  étemel  oubli 
de  la  part  des  hommes  fit  de  {t%  proches  ,  qui 

rt-être  fe  réjouifient  déjà  de  fa  focceffion  ;  i^^orlà 
réflexions  qui  fe  préfentent  à  titoi,  lotfque 
é*mn  oril  attenrif  fit  chrétien  je  confidere  ce  jeune 
iiomme  dans  fon  cercueil  :  quelles  fombres ,  quelles 
trifies  penféesy  mes  £r^es  I 
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Or  ce  qui  lui  eft  arrivé^  nous  arrivera  àtôM 
infaîlliblement.  Bientôt  hélas  I  nous  ferons  commei 
tant  d'autres  aufquels  nous  penfons  fi  peu  ^  con"» 
duits  dans  la  région  des  morts  artc  des  chant» 
lugubres  &  au  fon  affligeant  des  cloches  ;  bientôt  ^ 
mon  cher  peuple  »  je  ne  ferai  plus  pour  vous  »  & 
vous  »  mes  chères  ouailles ,  vous  cefferez  d^etre 
à  mon  égard.  Le  tombeau  avec  fes  horreurs  de^ 
viendra  le  lieu  de  mon  habitation  »  le  néant  fera 
mon  héritage  »  les  vers  qui  me  rongeront  feront 
ma  feule  fociété»  &  la  pourriture  fera  l^'unlque 
ornement  de  ce  corpSé  Tel  fera  mon  fort  ua 
jour  »  tel  fera  le  vôtre  »  mes  frères  1  qu'il  feroît 
doux  1  qu'il  feroit  confolant  pour  nous ,  fi  tout 
les  jours  de  notre  vie  nous  nous  étions  préparés 
à  la  mort  I  en  effet ,  foit  qu'alors  le  iufle  réflé-> 
chiffe  fur  le  paffé,  foit  qu'il  confiderele  préfent  ^ 
ou  qu'il  prévoye  l'avenir,  tout  le  confole  Scié 
raffure. 

Suppofonsen  effet,  mes  frères,  (|ne  ce  jeune 
homme  dont  parle  l'Evangile ,  étoit  un  de  ces 
jufles  qui  foupiroient  après  la  rédemption  d'If* 
raël,  ou  plutôt  fuppofons  un  chrétien ^  (car  La 
mort  de  celui-ci  eft  infiniment  plus  douce  encore 
que  celle  du  juif)  fuppofons  un  chrétien  qui  aie 
toujours ,  comme  le  grand  apôtre ,  fouhaité  d'être 
«vec  Jefus-Chrift ,  &  qui  touche  enfin  à  ce  mo^ 
ment  qui  fera  la  fin  de  les  jours ,  &  le  commen-" 
cernent  de  fon  éternité  >  an  1  qu'il  eft  doux  pour 
ce  jufte  de  fe  rappeller  alors  toutes  les  aâions  de 
fa  vie  !  Il  eft  vrai,  dit  un  chrétien  pénitent,  j'ai 
fait  le  mal  devant  le  Seigneur,  je  n'ai  pas  tou- 
jours'été  chafte  dans  mes  défirs^  réfervé  dans 
mes  dîfcours ,  &  modéré  dans  mes  aâions  :  corn-* 
bien  d'années ,  pour  me  fervir  des  expreffions 
figurées  d'un  prophète ,  ont  été  dévorées  par  la 
chenille  des  p^ffions  honteufes,  p«r  la  fauterell» 

d'une/ 
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itvêùt  curiofité  volage  &  inquiète  ^  par  le  ver  de 
l'ambition ,  6c  la  rouille  de  l'avarice  ;  mais  f!;race« 
étemelles  en  foient  rendues  aux  miféricordes  in« 
inies  du  Seigneur ,  il  a  bien  voulu  me  rendre  ces 
années ,  me  rappeller  à  lui ,  &  me  faire  eipier  les 
déibfdres  de  dia  îeunefle  par  les  exercices  de  là 
pénitence.  O  larmes  précieufes  qui  avez  eu  la 
venu  de  laver  les  taches  horribles  de  mes  péchés  i 
6  cendre  douce  !  6  cilice  aimable  qui  avez  expié 
tant  de  fautesî ,  qu'une  molle  délicatefle  &  qu'une 
folle  vanité  m'avoient  fait  commettre  !  6  ieûnes  ! 
ô  prières  délicieufes  qui  avez  eu  le  pouvoir  de 
(iéuirmer  le  bras  vengeur  du  Seigneur  1  que  votre 
/buvenir  m'eft  cher  (  qu'il  vient  à  propos  pour 
ine  foutenir  contre  le  déferpoir  dans  leauel  me 
jettoit  la  vue  de  mes  péchés  !  O  heureux  1  homme 
qui  revieilt  de  fes  égaremens  ôc  fe  convertit  au 
Seigneur!  heatus  vir  qui  invtntus  eft  fine  maculât 

11  eft  vrai,  dit  alors  un  riche  charitable,  le 
Seigneur  m'avoit  confié  les  biens  de  la  fortune  , 
)ej>oiivoîs ,  comme  ces  mauvais  riches  dont  parle 
rÉvangile  ,  ou  les  diifiper  en  vivant  dans  le  luxe  , 
ou  les  augaenter  en  ufant  d'une  épargne  for- 
éidt  ;  mais  que  le  nom  du  Seigneur  en  foît  loué  t 
j'ai  pu  faire  le  mal ,  &  je  ne  l'ai  pas  fait,  je  n'ai 
poiTédé  des  biens  que  pour  devenir  le  père  des 
pauvres ,  l'afyle  des  étrangers ,  le  confolateur  de 
k  veuve  &  le  proteâeur  de  l'orphelin  :  l'échange 
précieux  que  j'en  ai  fait  1  j'ai  donné  des  biens 
que  je  quitterois  aujourd'hui  néceflairement  pouf 
en  avoir  qoe  je  pofléderai  toujours  !  6  que  je 
me  trouve  heureux  de  m'en  être  ainti  dépouillé! 
htatus  vir  qui  invtntus  eft  fim  maculai 

11  eft  vrai  ^  dit  un  magiftrat ,  un  dépositaire 
de  la  juftice ,  ou  tout  autre  homme  en  place ,  j'avoit 
en  main  Tautonté  j  je  pouvois ,  fi  j'euiTe  voulu  eit 
«biiTer ,  m'enrichir  par  les  préfeos  $  me  mén«i£eif 

Evang.  Tom.  JK  F; 
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des  protedeurs  dans  une  diigrace ,  &  une  re(^ 
fource  dans  un  revers  de  fortune  «  éviter  la  haine 
des  uns  ^  &  m»,  concilier  Teftinfie  des  autres  ; 
mais ,  louanges  en  foient  chantées  au  Seigneur  ! 
i*ai  pu  faire  le  mal,  &  je  ne  Tai  pas  fait,  j*ai 
toutpefé  au  poids  du  fanAuaire,  j'ai  eu  Uniront 
de  bronze  pour  réfifter  à  Tiniuftice  ,  j*ai  été  cette 
colonne  d*airàin  dont  parle  le  prophète ,  que  ni 
les  menaces  ou  les  promefTes ,  ni  les  dons  ou  les 
•  perfécutions  ne  peuvent  ébranler,  )*ai  étudié  les 
foix  &  )*ai  jugé  félon  l'équité  ;  6  que  je  meurs 
content  de  n  avoir  jamais  bleilé  ma  confciencc 
dans  les  jugemens  que  j'ai  rendus  1  btatus  vir  qui 
inpentus  eft  fine  maculai 

Il  ed  vrai ,  dît  un  artiOin ,  un  ouvrier  qui  a  été 
obligé  de  vivre  de  fes  travaux  &  de  Tes  Tueurs , 
j'aurots  pu  travailler  moins  &  gagner  davantage  » 
il  j 'a vois  voulu  être  moins  honnête  homme  âc 
moins  fidèle  ;  mais  je  me  fuis  abftenu  du  mal  que 
je  pouvois  foire,  je  me  fui$  vu  fou  vent  envi- 
ronné des  eaux  des  tribulations ,  &  elles  ne  m*ont 
Î>oint  fubmergé,  le  Seigneur  m'a  aidé,  &  j'ai 
auré  ma  foi  du  naufrage  qui  la  menaçoit  ^  )'at 
combattu  contre  les  murmures,  les  impatiences 
&  le  découragement  dont  j'étois  tenté ,  )*ai  fuîvi 
des  voyes  dures  «  Seigneur  1  c'étoit   pour  vous 
témoigner  ma  fidélité  ai  mon  refpeâ  pour  vos 
paroles  ;  propur  vtrba  labiorum  tuorum  ego  ^ufio^ 
divi    vias   tuas,  (a)' Qu'aujourd'hui  je  me  fai 
,l>on  gré  de  ma  patience  1  qu'il  m'eft  doux  de  nie 
rappeller  ces  jours  malheureux  qui  ont  éprouvé 
ima  confiance ,  &  de  me  fouvenir  que  j'ai   été 
trouvé  fans  tache  !  heatus  vir  qui  iaventus  tft  fine 
'macula  l 

Il  efl  vrai  ;-  dit  alors  un  père  &  une  mère  de 
famille,  j'ai  eu  à  fouffirir  ms  mon  éta^;  com- 
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\keù  At  vioieAtes  tentations  cdntraires  à  la  fain- 
teté  du  mariage  n'a*t*il  pas  fallu  combattre? 
cooibîen  d'occafions  de  quérolles  Si  de  difleotions 
o'ai-  je  pas  dû  éviter  1  contbien  d'inquiétudes  6c 
de  chagrin  ne  m'a  pas  caufé  l'éducation  de  mes 
ca£aas  !  ]e  pouvois  m'épargner  bien  des  combats 
en  cédant  aux  attraits  de  la  volupté  ,  &  bien  des 
peines  en  abandonnant  mes  enfans  à  eux-mêmes  « 
&  en  diffipant  le  patrimoine  de  mes  ancêtres  ; 
)e  ne  l'ai  pas  fait ,  j'ai  tâché  an  contraire  de 
kur  iafpirer  la<:rainte  de  Dieii|  &  de  les  rendre 
héritiers  de  mes  fentimens  &  de  ma  religion  : 
ah  I  qu'il  eft  confolant  pour  moi  d'avoir  paiEi  ' 
par  le  feu  fans  que  la  flamme  ait  pu  me  nuke  I 
leatus  vir  qui  inventus  tfi  fijit  macula  ! 

Oui,  dit  encore  un  jeune  homme  qui  Ye  voit 
aux  portes  de  la  mort,  comme  celui  de  notre 
Evangile,  avant  d'avoir  atteint  le  milieu  de  fa 
carrière,  j*ai  été  comme  le  reiledes  honunes 
enclin  aux  pailion»  de  mon  âge ,  aux  plaifirs  de 
la  volupté,. à  la  dtflipation  du  jeu,  à  la  vanité 
des  ajuuemens,  je  pouvois  fuivré  le  torrent,  & 
me  livrer  à  la  force  de  mes  penchans,  ^Ic^re 
TOUS  en  foit  rendue  «  Seigneur  !  i'ai  pu  faire  le 
,  mal  ,  &  je  ne  l'ai  pas  fait,  j'ai  méprifé  le  monde 
&  fes  plaifirs ,  fes  joyeS  ,  les  divertii&mens ,  fes 
parpres  pour  l'amour  de  Jefus  -  Chrift  ,  l'époux 
àt  mon  ame  en  qui  j'ai  cru ,  que  j'ai  aimé  & 
préféré  a  tout  ce  que  le  fiécle  pou  voit  m'offrit 
<!e  plus  flatteur  ;  ô  que  je  fuis  heureux  d'avoir 
fm  les  compagnies  dangereufes,  &  de  m'étre 
préfervé  de  la  corruption  du  fiécle  !  htatus  vir  qiâ 
inventus  efi  fine  macula  '  Vous  nf  aviez  confit  y 
cinq  talens  ,  Seigneur  l  en  voici  cinq  autres  que 
î*ai  tiré  des  cinq  premiers  :  vous  ni'avez  appeUi 
£i  ]e  vous  ai  répondu  :  vous  m'avez  mis  an 
moB^t  de  vos  enfims^  &  i'aiconiervé  les  tiêrti 
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auguftes  de  mon  adoption  :  irous  m'avez  offert 
vos  fecours  dans  U  participation  de  vos  Saçre^ 
imns ,  &  je  les  ai  fréquentés  avec  toute  la  faintetè 
qu'il  m'a  été  poffible  :  vous  m'avez  donné  votre 
grâce  &  j'y  ai  été  fidèle  :  vous  m'avez  accordé 
le  tenu,  &  j'en  ai  fait  le  meilleur  ufage  que  j*at 
pu  ;  je  fuis  entré  dans  cet  état  par  vos  ordres  , 
&  j*èn  ai  rempli  exaâement  tous  les  devoirs  , 
tout  ce  que  j*ai  fait ,  c'a  été  en  vue  de  votre  plus 
grande  gloire  ;  ni  Tîntérêt ,  ni  la  vanité ,  ni  le 
refpeâ  humain  ,  ni  aucune  autre  pallion  n'y  a 
eu  part ,  je  puis  dire  à  l'ennemi  de  mon  falut  ce 
que  difoit  le  patriarche  Jacob  à  Laban  y  fon  beau* 
jîere  6c  fon  perfécuteur  ;  renverfez  »  fouillez , 
cherchez-,  voyez  ce  qui  peut  être  à  vou^  :  ren- 
verfez tout ,  en  confidérant  mes  aâions  fous  tous 
les  afpeâs  fous  lefquels  on  peut  les  coniidérer  ; 
fouillez  dans  toutes  les  aâions  de  ma  vie  en  me 
rappellant  celles  de  ;ma  première  jeuneilè  ;  cher- 
chez par -tout,  dans  ma  mémoire,  dans  mon 
efprit  &  dans  mon  cœur,. voyez  fi  ce  cœur  a 
cohçu  des  défirs  criminels ,  fi  cet  efprit  s'eft  en-* 
t retenu  de  penfées  mauvaifes ,  fi  cette  mémoire 
s'eft  fouillée  du  fouvenir  de  quelques  objets  dan» 

tereux ,  fi  cela  eft ,  je  reconnois  là  votre  ouvrage  , 
C  je  confens  que  vous  l'emportiez  ;  fcrutare 
quidquid  tuorum  spud  me  i/iventrisy  &  au  fer.  Je  puis 
avçc  confiance  répéter  ce  que  difoit  à  la  mort 
le  grand  faint  Martin  qui  voyoit  le  démon  autour 
de  lui  :  que  fais -tu  là,  bête  cruelle?  ouelle  eft 
la  proye  que  tu  prétends  dévorer  ?  qu'eu  devenu 
ton  aiguillon  ?  quid  hic  adJUs ,  eruenta  keftis  f 
Non ,  tu  ne  trouveras  pas  en  moi  de  quoi  tf 
prévaloir  ;  ou  la  grâce  m  a  guéri  de  tes  blefiures , 
ou  elle  a  prévenu  tes  coups  mortels  ;  niinl  in  mt 
funtftè  reptr'us.  Voilà  ce  que  peut  dire  un  jufte  en 
mottrant.  Si  ce  langage  eft  confolant  pour  celd 


by  Google 


fur  la  Mort.  8ç 

qui  a  encore  une  îopgùe  carrière  à  fournir ,  qui 
eft  plein  ik  fanté  ,  &  qui  par  là  même  fe  voit 
plus  éloigné  du  port»  &L  expofé  plus  long-tems 
au  péril  du  naufrage ,  quelle  eft  la  confolation  de 
celui  qui  fe  rappelle  toutes  les  bonnes  œuvres  de 
Ta  vie  paflée»  &  qui  les  regarde  prefque  comme 
étant  déjà  en  lieu  de  fureté  l 

Une  autre  confolation  pour  le  mourant  eft  la 
confidération  du  préfent»  la  coni^dération  du 
iîgne  de  fa  rédemption  qu'on  lui  préfente ,  cello^ 
de  fon  Sauveur  qui  vient  le  vifiter  en  perfonne, 
celle  des  miniftres  de  TEglife  qui  le  fortifient  en 
lui  adminiftrant  les  Sacremens ,  celle  des  affiftana 
qui  prient ,  celle  enfin,  je  puis  \è  dire«  du  mal 
même  qui  1  afflige. 

A  la  vue  de  la  croix  qu*on  met  entre  les  mains 
d*un  moribond,  quels  fentimens  de  force,  de 
confiance  &  de  réiignation  ne  conçoit-il  pas  !  je 
ne  fai  ce  que  le  Seigneur  me  fera  alors  la  grâce 
de  dire  &  de  penfer  ;  mais  voici  ce  que  ]t  dis  & 
ce  que  je  penfe  aôuellenwnt ,  &  ce  que  je  i^u- 
drois  faire  alors ,  parce  que  c*eô  ce  que  font  les 
infles  ;  je  vous  adore,  mon  divin  Jefus ,  &-  je  vous 
l^énis ,  parce  que  vous  avez  racheté  le  monde  par 
votre  iainte  croix  :  oui ,  c'eft  pour  tous  les  hom- 
mes &  pour  moi  en  particulier  que  je  crois  que 
vous  êtes  mort  ;  &  que  vous  m'avez  aimé ,  moA 
Sauveur!  voici  )e  moment  de  vous  témoigner 
mon  amour  &  ma  reconnoiflance ,  faites  que  je 
meure  pour  votre  gloire  comme  vous  êtes  mort 
pour  mon  folut.  O  croix  précieufe ,  recevez  entre 
vos  bras  le  difciple  de  celui  qui  eft  mort  fur  votre 
bois  !  À  fainte  croix  ,  tirezrinoi  de  la  compagnie 
des  hommes,  rendez-moi  à  mon  maître,  &  que 
jt  retourne  vers  celui  qui  m'a  racheté  par  vous  |^ 
(  b  )  Père  très-faint  &  très-adorable  j^  regardez  A^ 

(h)  S01&U  Mdr^êK 
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votre  fanéhYaîre  8c  du  temple  de  votre  gloire  cette 
fainte  viâime  que  vous  o^re  notre  grand  pontife 
votre  cher  fils  Jefus  notre  Seigneur  pour  le  falnt 
de  Tes  frères;  voilà  le^fang  de  Jefus  notre  frère 
qui  crie  vers  vous  de  deiTus  la  croix  :  reconnoif* 
tt\^  père  charitable ,  la  robe  de  votre  fils  Jofeph , 
hélas  !  il  a  été  dévora  par  une  béte  très-cruelle , 
voilà  fon  habit  qui  en  eft  tout  enfanglanté ,  qui 
•ft  percé  &  déchiré  de  toute  part.  Ah  !  je  vous 
en  conjure ,  ne  détournez  jamais  la  vue  des  playes 
qu'il  a  reçues  pour  l'amour  de  moi ,  péfez ,  Sei^- 
gneur  !  péfez  à  la  balance  de  la  croix ,  les  péchés 
aue  j'ai  commis ,  Se  les  douleurs  qu'endure  votre 
nls  très -innocent,  ôc  vous  trouverez  quecesdoû-r 
leurs  furpaffent  infiniment  tout  le  poids  de  mes 
iniquités.  (  c  )  Mon  aimable  Jefus  {  permettez-moi 
de  oaifer  tendrement  ces  pieds  vénérables  qui  fe 
font  fatigués  à  me  chercher  l'efpace  de  trente-* 
trois  ans ,  ces  mains  bienfaifantes  qui  m'ont  fora- 
nte, &  qui  ont  été  cruellement  percées  pour 
Famour  de  moi ,  ce  côté  facré  qui  a  été  ouvert 
pour  me  recevoir  &  me  cacher  au  grand  jour  des 
vengeances ,  ce  chef  adorable  qui  a  été  ignomi-^ 
nieufement  couronné  d'épines  pour  me  mériter 
une  couronne  Sç  des  délices  étemels  ,  pcrmettez- 
snoi  de  m'unir  à  vous ,  ma  ^volonté  à  la  vôtre > 
mes  fouffrances  à  votre  paflSon ,  ma  mort  au  fup- 
plice  de  votre  croix.  O  croix  adorable  de  mon 
Sauveur  !  c'cft  en  vous  que  je  mets  mes  efpé-r 
tances ,  ç'eft  dans  ce  figne  feul  que  je  veux  vain-^- 
cre  toutes  les  puiflances  de  l'enfer ,  à  cet  afpeft 
que  toutes  les  troupes  ennemies  qui  m'environ- 
nent prennent  la  fiiite  ;  ecct  crueem  Domini ,  fuf 
.  pu  partes  Advtrfr^  Voill^  une  foible  idée  des 
ft^ntimens  dont  les  âmes  faintes  fpnt  pénétrées  à 
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la  non  en  voyant  la  croix  au  Sauveur,  n*ea  efl- 
'  ce  pas  une  bien    convaincante  des  confolations 
imerieares  qu'elles  goûtent  i 

Un  autre  principe  de  ces  confolationt ,  c'eft 
la  préfence  de  rhomme-Dieu  qui  veut  bien  vifi« 
ter  les  jufles ,  6c  devenir  leur  viatique.  Voici , 
s'écrient- ils  ,  mon  Oieu  &  mon  Sauveur ,  il  s'eft 
donné  à  moi  pendant  la  vie ,  il  ne  m'oublie  pat 
à  la  mort ,  tout  indigne  que  j'en  fuis ,  il  veut 
bien  entrer  dans  ma  maifon  ,  il  fait  que  jç  fuis  vio« 
lemment  attaqué  &  que  )*ai  befoin  de  fecours» 
il  vient  à  moi  pour  être  mon  proteâeur  &  ma 
défenfe  ;  6  le  généreux  ami  !  venez  à  moi  ;  6 
i 'époux  chéri  de  mon  ame ,  demeurez  ea  moi  ^ 
foutenez-moi  dans  les  combafs  terribles  qui  me 
font  livrés  de  la  part  des  ennemis  de  mon  falut  ; 
lâns  vous  de  quoi  ferois-}e  capable  ?  mais  auffi 
avec  vous  que  ne  puis-)e  pas  i  que  craindrois^je 
de  la  part  de  ces  eïprits  féduâeurs  quf  m'envi- 
ronnent ?  ]e  marcherois  au  milieu  de  IH  mort  que 
yt  n'àppréhenderois  aucun  mal  ;  fi  ambulavero 
in  midio  umbra  mortis  non  timcho  mala ,  quoniam  tu 
micum,  es.  Ce  font  les  fentimens  pleins  de  con* 
liance  dans  lefquels  entre  un  malade  à  la  vue  da 
fon  Sauveur  ,  fentimens  )uftes  l  fentimens  ap-p 
ptiyés  fur  les  «principes  de  la  religion  les  plus  io- 
iides  I  d'abord  lur  les  oracles  précis  du  Sauveur  qui 
aflore  que  fa  chair  eft  une  vraye  nourriture,  & 
que  celui  qui  mapge  fon  corps  vivra  éternelle» 
ment  ;  puis  fur  la  doârine  de  TEgUfe  qui  a  tou<- 
jours  regardé  la  divine  Euchariftle  comme  un 
puiflant  viatique  pour  le  grand  voyage  de  l'éter- 
nité ;  enfuite  fur  la  croyance  des  faints  qui  dii*eAC 
qu'on  n'eft  pas  capable  de  fouffrir  la  mort  eh  boa 
chrétien  quand  l'Eglife  ne  foivnit  point  d'armes 
pour  combattre ,  6i  que  le  coeur  manque  à  celui 
qui  a'eft  point  animé  de  rEuchariftie  ;  mtns.  dtpch 
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Îuam  non  r$e€pfa  Euchariftia  grigU  &  écandit  f 
Infin ,  fur  les  révélations  qui  en  ont  été  faites 
à  quelques  âmes  juftes  :  une  d'entre  elles  difoif 
«voir  appris  par  révélation  que  depuis  qu'un  tna* 
kde  a  communié ,  le»  ang^s  environnent  Ton  lit  ^ 
&  font  par  refpeâ  pour  celui  qu'il  a  reçu,  la 
garde  autour  de  lui ,  qu'enfuite  ils  reçoivent  Ton 
ame ,  &  la  portent  au  ciel  avec  réiouifTanc^  lorf-^ 
qu'elle  eft  purifiée  fufEfamment,  Quelle  grâce  1 
quelle  coniolation  1  quelle  joye  pour  le  jufte 
mourant  1  ah  l  venez  dans  mon  cœur ,  dit  -  il  à 
fon  Dieu ,  que  j'aye  le  bonheur  de  vous  pofléder, 
&  de  vous  entretenir  dans  ce  moment  pour  vous 
poiTéder  &  vous  entretenir  toujours,  Non,  ca 
n'eft  pas  pour  quelque  heure  que  je  fouhalte 
m'unir  à  vous ,  mais  pour  toute  une  éternité  ;  je 
demande  de  vous  voir  face  à  face ,  &  de  vous 
contempler  dats  l'étendue  de  votre  gloire  :  6  vouji 
qfui  êtes  ici  un  Dieu  caché ,  après  vous  être  donné 
k  moi  tout  entier,  me  reiufçriez  -  vous  cette 
grâce?  votre  gloire.  Seigneur l  y  eft  intéreflee 
«utant  que  mon'  falut ,  car  û  je  perds  ce  falut , 
que  deviendra  votre  grâce  ôc  ce  fang  que  vous 
avez  verfé  pour  moi  ?  ne  foufFrez  donc  pas  qu^ 
je  me  fépare  plus  de  vous ,  &  que  je  vous  aban- 
donne jufqu'à  ce  que  vous  ayez  répandu  fur  moi 
vos  éternelles  benédiâions  ;  nan  dimittam  r<  doncç 
hintdixcris  mifii,  C*eft  ce  que  fe  dit  un  mourant 
^raienaot  Dieu,  c'eA  ce  que  nç  çeiïefit  de  lut 
répéter  les  miniftres  de  TEglife, 

Ces  anges  de  paix  ne  le  quittent  point  jsfqu'à 
ce  qu^il  fe  repofe  dans  le  fein  d'Abraham ,  ils  Tmf^ 
truifent ,  ils  l'exhortent ,  ils  le  ranifpent  par  leurs 
réflexions  vives  &  frappantes,  &  plus  encore 
par  les  Sacremens  qu'ils  confèrent,  la  pénitence 
qui  le  réconcilie  avec  le  Seigneur,  l'Euchariftie 
qui  Iç  fprtifte  dans  la  gr^ce  du  Seigneur  i  VE^^-? 
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trêms^Onâîon  cpii  l'aide  à  mourir  au  Seigneur  , 
CB  remettant  les  pécbés  qui  lui  reftent,  8c  en  le 
fortifiant  contre  les  tentations.  Avec  quels  fenti- 
mens   de   reconnoiflance    &   de  confolation   un 
mourant   n'entend -il  pas  c^s   paroles  :    Que  U 
Seigneur    pétr  cène  onHion  de  L  huile  facrU  &  fa 
pieufe   mijérieerde  y  vous  pardonne  tous  Us  péchés 
que  'VOUS  ave^  commis  psr  votre  ouye  ,  votre  odorat 
&  tous  les  autres  fens ,  fur* tout  lori'qu*il  fait  atten- 
tion d'un  côté  que  ces  mêmes  paroles  ont  là  force 
&  la  yertu  de  remettre  les   péchés ,  &  d'opérer 
ce  qu'elles  figniiîent ,  &  de  1  autre  que  les  péchés 
qu'il  a  commis  par  ces   fens  font   multipliés   à 
Visfini  ;  quelle  eft  encore  fa  fati&faâion ,  lorfqu'il 
voit  le  prêtre  &  les  affifhins  qui  prient  pour  lui^ 
qui  invoquent  la  fainte  Trinité ,  les  faims  anges  , 
toute  la  cour  célefie  pour  aiTurer  le  falut  de  fon 
ame ,  <{ui  mêlent  leurs  prières  de  leurs  larmes  & 
de  leurs  foupirs  ;  fi  la  compaffion  des  vivaps  eft 
de  quelque  confolation  pour  les  mourans ,  ô  qu'un 
tel  fpeâade  feroit  propre  à  en  infpirer  1 

Mais  nous  fuppofons  ici  une  choie  qui  n'ef^ 
pas^  c'eft  que  le  jufle  mourant  foit  affligé.  Non, 
snon  cher  auditeur ,  rien  à  la  mort  n'afflige  celui 
qp\  a  fu  s'affliger  dans  la  rie  ;  en  effet ,  quel  feroit 
alors  le  motif  de  fatriftefle?  feroît-ce  de  quitter 
le  monde  ?  il  en  a  détaché  fon  cœur  ,  &  il  n'y 
tient  plus  ,  il  perd  fans  peine  ce  qu'il  a  toujours 
poflédé  fans  paffion.  Seroit-ce  la  féparation  de 
îbn  corps ,  il  la  défire  depuis  long-tems  ;  depuis 
long-tems  il  dit  avec  le  prophète  :  malheur  à 
inoi ,  parce  que  mon  exil  a  été  prolongé  ;  heu 
mihi  !  quia  incolatus  meus  prolongatus  eft  :  ou  avec 
faint  Paul  :  je  défire  de  mourir  &  d'être  avec 
/efus-Chrift;  eupio  difjolvi  &  ejfe  cum  Chrifto  : 
ou  avec  faint  Auguftin  :  ah  »  Seigneur  !  faites  quç 
jç  meure  pour  vous  voir^  ou  <iue  je  vous  voyç 
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pour  mourir;  eU ,  Domim ,  morUr  ut  u  videam  » 
te  vtdeam  ut  moriar.  Seroic-ce  la  maladie  même  ? 
mais  les  douleurs  les^pius  aieues  ne  fémblenc  pas 
un  mal  a«x  fatnts ,  l'apôtre  iaint  Paul  difoit  qu'il 
éroit  comblé  de  joye  au  milieu  des  plus  grandes 
tribulations  ;  fuperabundo  gaudio  in  omni  tribula- 
tiont  noftra.  Saint  François  de  Sales  fouhattoit 
g/j'il  nV  eût  pas  une  fibre  de  fon  corps  qui  ne 
rat  trempée  de  fon  i*ang  pour  mieux  témoigner 
A>n  amour  à  Jefus-Ghrid.  Dans  les  relations  que 
nous  ont  donné  les  miffionnaires  du  nouveau 
inonde ,  nous  lifons  qu'un  médecin  ayant  tâté  le 
pous  à  une  femme  fauvage  nouvellement  bapttfée  , 
&  lui  ayant  dit  qu'elle  prît  courage  y  qu'elle  n'en 
mourroit  pas  :  quoi^  lui  répliqua -t'el le  toute 
étonnée  ,  favez-vous  que  je  luis  baptifée  ?  pour- 
quoi me  tenez  -  vous  ce  difcours  ?  peut  -  on  s'at- 
trifter  quand  on  fait  la  volonté  de  Dieu  »  &  qu*on 
fait  que  fi  on  quitte  la  terre,  c'eft  pour  aller  au 
cîel ,  il  arrivera  de  <na  maladie  ce  qui  plaira  aa 
Seigneur,  je  fuis  chrétienne  &  yt  ne  m'en  afilw 
gérai  pas.  Ainfi  parloit  cette  femme ,  Se  dans 
cette  réponfe  quelle  foi ,  quels  héroïques  fentimens 
n'admirez-vous  pas  ?  ces  fentimens  font  ceux  des 
faints  à  la  mort  ;  s'ils  font  fi  rares  parmi  nous  ^ 
c'eft  ,  hélas  !  qu'il  y  a  peu  de  fainti  parmi  noas^ 
quoique  tous  doivent  l'être  fous  peine  de  damr- 
nafion  éternelle. 

Enfin  ,  rien  n'afflige ,  tout  confole  le  iuftc  mou* 
rant,  par  rapport  à  l'avenir.  Pour  comprendre 
cette  troifiéme  vérité  ,  il  ne  faut  que  comparer  la 
v'fc  préfente  &  fes  biens  ,  avec  la  vie  future  & 
(es  avantages.  Qu'eft-ce,  mes  frères,  que  tout 
le  tems  de  cette  vie  mortelle  ;  6c  comment  en 
pafTons-nous  les  différéns  âges  }  hélas  l  les  pleurs 
6c  les  gérniHemens  accompagnent  notre  naifTance» 
&  femblent  prédire  tous  les    maux  qui  doivent 
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la  fnWrc.   Une  partie  dfe  nos  jours  s^ècoulc ,  fans 
connoître  iî  nous  avons  Tétre  ;  celle  qui  paroît 
pîas    heureufe ,  n'eft  que  crainte ,  que  travail  , 
qu'inquiétude ,  ôc  trop  louvent  que  pamon  cruelle  « 
qui   nous   prive  du  repos  &  de  la  d'anquillité  de 
1  ame.  A  celle-là  en  luccéde  une  autre,  qui  n'eft 
pîns  que  mifere  Sl  qu'infirmité  :  dans  tous  les 
âç;es  nous  traînons  avec  nous  un  corps  fujet  à 
des  maux   fans  nombre  ;  un  corps  tantôt  brûlé 
par  Vezcès  de  la  chaleur  y  &  tantôt  glacé  par  la 
rif^eur  des  hy  vers  ;  un  corps  que  le  travail  abat , 
que  le  repos  afïbiblit,  que  la  faim  accable,  que 
la  nourriture  appcfantit ,  que  les  élémens  dont 
il  efi  compofé  détruifent  peu  à  peu  par  leur  con- 
trariété ;  un  corps  qui  fe  mine  tous  les  jours  du 
mohis  infenfiblement ,  &  par  là  nous  avertit  fans 
cefle  de  fa  deflruâion  prochaine  &  totale;  voilà 
ce  que  c'eft  que  la  vie  de  l'homme ,  une  mort 
continuelle. 

Quels  font  encore  les  bieîjs  dont   il   peut  fe 

Îiromettre  d*y  jouir?  peu  les  ont,  vous  le  favez, 
e  grand  nombre  eft  celui  des  pauvres  &  des  in- 
digens.  Coml^ien  de  chefs  de  famille  ignorent  le 
fou  ce  dont  ils  fe  nourriront ,  eux  &  leurs  enfans , 
le  lendemain  ?  ceux  qui  les  poïïedent  n'en  font 
pas  plus  heureux ,  fouvem  même  ils  n'en  fon^  que 
plus  à  plaindre ,  parce  qu'avec  eux  ils  fouffrent 
toutes  les  incommodités  d'une  pauvreté  réelle, 
8c  ils  font  en  outre  tourmentés  du  foin  de  les 
conferver ,  &  de  la  craintt  de  les  perdre. 

Mais ,  que  fais-je  ici ,  mes  frères  !  en  vous  re- 
préfentam  les  miferes  temporelles  comme  un  fujet 
^zf^6î\OTL  pour  le  jufle  ?  non ,  ce  n'eft  pas  là  ce 
qui  l'afRigc  davantage,  mais  l'inconflance  de  fa 
volonté  dans  ki  pratique  du  bien  :  il  ne  fait  s'il 
cft  digne  de  haine  ou  d'amour  ;  quand  même  il 
tu  feroit  moralement  afiuré ,  il  ignoreroit  s'il  per* 
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levérera  daas  c€t  état  )ufqu*à  la  mort  ;  il  connott 
aue  de  lui- même  il  eft  capable  de  toutes  fortes 
Ge  fautes  ;  6c  le  doute  s'il  n'en  commettra  pas 
•ffe^ivement^  ôc  s'il  ne  tombera  pas  de  manière 
à  ne  fe  relever  jamais ,  le  jette  dans  la  triftefle 
la  plus  profonde.  Quoi  de  plus  trifte  en  effet  que 
ces  réflexions  l  ne  deviendrai- je  pas  un  jour  un 

frand  pécheur?  ne  mourrai -je  pas  dans  l'état 
u  péché  ?  le  ciel  que  je  contemple  d'ici-bas ,  fera- 
t'il  pour  mqi  ?  ne  le  perdrai -je  pas  un  jour  par 
na  faute  ?  ô  ,  la  cruelle  incertitucle ,  mes  frères  ! 
la  dure  condition  que  celle  des  hommes  fur  U 
jlerre  !  ô  le  joug  pelant  qui  leur  a  été  impofé  !  ô 
l'heureux  moment  que  celui  qui  nous  en  délivre  ! 
Eh!  quel  eft -il  ce  moment,  finon  celui  d'une 
fainte  mort  ?  après  eî!e  il  n'y  a  plus  ni  pleurs  , 
Dieu  les  eHuye  ;  ni  gémifTemens  >  la  fource  en 
eft  tarie  ;  ni  douleur  ou  maladie ,  le  vieil  homme 
eft  changé  en  un  homme  fpirituel  &  nouveau  ; 
sii  faim  ni  foif ,  Dieu  eft  le  pain  vivant  qui  raflafte 
les  élus,  &  la  fource  d'eau  vive  qui  les  défal* 
tcrc  :  non  cfuritnt  ntque  fitient  ampliks ,  ncc  cadtt 
fttptr  iUos  fêl^  neque  ullus  aftus.  Tant  de  paffions 
inquiètes  qui  expofent  notre  falut  trouveront  là 
leur  fin  «  &  nous  ferons  établis  dans  la  néceffité 
délie  pouvoir  plus  pécher ,  de  polféder  le  royaume  * 
célefte ,  &  de  ne  le  perdre  jamais.  Quelle  heu- 
reufe  néceftité  !  Le  jufte  mourant  voit  tout  cela, 
il  voit  dans  la  mort  la  fin  de  beaucoup  de  maux^  & 
le  commencement  de  tous  les  biens  :  les  miferes  » 
fur* tout  les  fpirituelles  d'un  côté,  ôc  le  ciel  de 
l'autre  ,  font  préfens  à  fon  efprit  ;  &  quand  on 
lui  prononce  fon  arrêt,  il  s'écrie  dans  un  faint 
trahfport  :  Je  me  réjouis  dt  ce  qu'on  m* a  dit  aut 
j'irois  dans  la  mai  fon  du  Seigneur^  que  je  paffe- 
rois  du  tems  à  l'éternité ,  de  la  figure  à  la  vérité  , 
4ç  l'inçouftance  à  l'immutahilué ,  de  U  xûifere  à 
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\a  (èlîcîté  ,  de  la  mort  à  rimtnoftalîtë ,  au  centre 
âe  la  paix ,  aux  noces  de  Tagneau,  au  royaume 
de  gloire  :  latatus  fum  in  his  qua  diffa  funt  mihi^ 
in  domum  Domini  ibimus,  (  d  )  Quand ,  Seigneur  ^ 
arrivera  ce  moment,  quand  viendrai- je  &  pa- 
roitrai  -  je  devant  la  face  de  mon  Dieu  ?  quandê 
veniam  &  spparebo  ante  faciem  Domini  ?  Tek 
font  ,  mes  frères ,  les  vifs  défirs  que  la  foi  d'une 
Vie  meilleure  infpire  au  mourant. 

Vous  en  convenez  ,  rien  n'eft  fi  beau  &  fi 
fublime  que  ces  fentimtns  ;  mais ,  a  joutez- vous , 
la  feule  penfée  de  la  mort  me  glace  le  fang ,  & 
fcs  fuites  répandent  la  terreur  dans  mon  cœur  : 
que  dois-)e  penfer,  &  que  puis-je  faire  dans  une 
difpofition  femblable  ? 

Cette  crainte  ,  mes  frères  ,  peut  n'être  point 
mauvaife  ,  nous  avons  Texemple  de  plufieurs 
f;rands  faims  qu'elle  a  effrayés.  Seigneur  !  s'écrie 
le  faim  roi  Ezéchias  ,  lorfqulfaie  lui  annonce 
cpi'il  mourra ,  je  m'en  vais  donc ,  avant  d'avoir 
pafiiè  le  milieu  de  ma  courfe ,  aux  portes  de  l'en- 
fer, &  les  fombres  horreurs  du  tombeau  vont 
me  défober  à  la  lumière  qui  m'éclaire  ;  en  vain 
cfiercherai-je  à  prolonger  mes  jours  ,  je  ne  verrai 
plus  le  Seigneur  dans  cette  terre  des  vivans  ;  en 
▼ain  pouiTerai-je  vers  le  ciel  des  cris  comme  ie 
petit  de  l'hirondelle  ;  en  vain  mes  foupirs  imite- 
tont-ils  ceux  de  la  colombe  gémiflante,  l'arrêt  eft 
prononc^  ,  il  faut  qu'il  s'exécute.  Seigneur,  je 
louSre  violence ,  foutenez-moi  de  votre  fecours  ; 
Domine,  vint  patior ^  refponde  pro  me.  Un  faint 
Paid  gémiflbit  de  ce  qu'il  falloit  quitter  fon  corps 
pour  aller  à  Dieu  ,  &  il  eût  fouhaité  que  ce  qu  il 
y  avQÎt  en  lui  de  mortel  eût  été  abforbé  par  la 
TÎe.  Saint  Hilarion  depuis  l'âge  de  quinze  ans 
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a  voit  renoncé  à  tout  pour  Te  retirctrdans  ledéfert; 
nonobfiant  la  délicatefie  de  fa  complexion ,  il  ne 
fe  couvroit  que  du  ci  lice  &  du  fac ,  il  ne  yivoit 
que  de  pain  d*orp;e  6c  d*herbes  cuites  à  l'eao ,  ia 
cellule  reflTembloit  à  un  tombeau  plutôt  qu'à  la 
demeure  d'un  homaK  vivant  :  ^xh%  Tefpace  de 
près  de  foixante  Ôl  dix  ans  paiTés  dans  ces  aufti- 
rités,  il  craint  encore  les  approches  de  la  mort: 
fors  ,  mon  ame ,  fe  dit^il  à  Tagonie  ,  que  crains* 
tu?  il  y  a  foixanu  &  dix  ans  que  tu  fers  le  Seigneur  , 
&  tu  crains  encore  la  mort  ;  egredercy  anima  mea  , 
quid  duhitds  ?  jeptuaginta  propè  annis  fervifti  Chrifio 
&  mortem  times  ?  enfin  Jefus-Chrift  lui-même  au* 
teur  de  la  vie  a  eu  horreur  de  la  mort  :  on  le 
voit  dans  le  jardin  des  olives  pâlir  &  trembler  ? 
à  Tes  approches  ;  cœpit  pavere  :  il  jeft  accablé'  de 
douleur  &  d'ennui  ;  tœdere  :  réduit  à  l'agonie  ,  il 
demande  de  toutes  fes  forces  d'être  exempt  da 
calice  amer  de  la  pailion  ;  in  agonia  prolixiùs 
orahat.  La  crainte  de  la  mort  n'eil  donc  pas  une 
chofemauvai femelle  peut  même  être  très-utile; 
mais  à  quelle  condition  ?  à  condition  que  vous 
la  rendre?  efficace ,  en  fuivant  les  fentimens  de 
détachement  ÔL  d'abnégation  qu'elle  vous  infpire  ; 
à  conditic^n  que  vous  ne  Téloignerez  pas  de  vous 
comme  un  trifte  objet ,  en  cherchant  à  vous  dii* 
fiper  &  à  faire  diverfion  à  la  penfée  de  la  mort  ; 
à  condition  que  v^us  U  modérerez,  en  vous 
rappellant  toutes  les  raifons  qui  vous  préfentent 
l'idée  de  la  mort  comme  une  idée  confolante  ; 
elle  l'eft  véritablement  par  rapport  au  juûe ,  vous 
vene^  de  le  voir  ;  mais  elle  efl  terrible  par  rap^ 
port  au  pécheur ,  c'eû  le  fujet  du  fécond  point* 

Second  Point» 

Le  Seigneur ,  dit  notre  Evangile  »  êyam  vu  cette 


by  Google 


fur  U  M^ru  95 

vewvt  qui  venoit  de  perdre  fon  £ils ,  fut  touché 
d€  compaj/ion  envers  elle,  &  lui  dit  :  ne  pleure^ 
point  ;  quam  cùm  vidijftt  Dominus  ,  mi/ericordid 
motus  (uper  eam ,  dixit  ilii  :  nolifiere. 

Si  le   fpeâacle  d*un  homme   mort  touche  les 
Sauveur  ,    parce  que  fa  mort  laifle  une  tendre 
inere  fans  appui  dans  ce  mo»de  &  fans  confola- 
tîon  ;  ah  ,  que  le  fpeâacle  d*un  pécheur  mourant 
doit  nous  affliger  bien  davantage  !  fa  mort  &  celle 
de  tous  les  méchans  eu.  très^funefle ,  dit  l'efprh 
fant  ;  mors  peccatorum  pejfima  :   elle  l'eft  ,  re- 
prend faint  Bernard  ,  6c  voici  comment  ;  elle  eÛ 
funefte  &  snalheureufe  par  la  f^rte  qu'ils  font  du 
monde  ;  mala  in  amijjione  mundi  :  plus  funefie  & 
plus  malheureufe  encore  par  la  féparation  qui  fe 
eût  de  leur  corps  6c  de  leur  ame  ;  pejor  in  dijpy- 
lutione  carnis  :  très-funeAe  6c  très  -  malheureufe 
par  les  tourmens  de  Tenfer ,  qui  font  la  folde  de 
leurs  péchés  ;  pejjima  in  tormentis'inferi.  Suivons , 
mes  chers  auditeurs,   les  trois  réflexions  folides 
de  ce  grand  faint ,  6c  que  la  crainte  d'une  funefte 
mort  nous  apprenne  à  en  faiie  une  qui  foit  pré* 
cieofe  aux  yeux  du  Seigneur. 

La  mort  des  pécheurs  eil  malheureufe  par  la 
perte  qu'ils  font  du  monde  ;  mala  in  amijjîont 
mundi.  Suppofons  ,  mes  frères ,  pour  nous  bien 
pénétrer  de  cette  première  vérité ,  que  nous  fom- 
mes  enfin  arrivés  à  ce  moment  redoutable,  oU 
ce  foleil  6c  ces  aftres  qui  nous  éclairent  retire- 
ront de  deflus  nous  les  rayons  de  leur  lumière  ; 
à  ce  trifie  moment  où  il  faudra  fermer  les  yeux 
à  tout  ce  qui  nous  environne  pour  ne  le  revoir 
jamais;  à  ce  moment  fatal  qui  nous  dérobera 
pour  toujours  à  la  vue  des  vivans ,  pour  nous 
anéantir  dans  leur  mémoire  ;  à  ce  moment  hor- 
rible qui  nous  conduira  dans  la  région  des  morts 
pQur^nous  couvrir  des  ténèbres  a£Eeufesdu  tpxxi- 
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eao  ;  à  ce  momtnt  àouldureux  oii  il  faudri 
quitter  tout  ce  que  nous  avons  ,  dire  un  adieu 
étemel  à  nos  parens  les  plus  chers  Ôc  à  nos  amb 
les  plus  intimes  ;  à  ce  moment  lugubre  o\x  toute 
la  nature  fera  dans  un  profond  filence  pour  nous  , 
où  tout  fera  mort  pour  nous ,  comme  bientôt  nout 
ferons  morts  à  toutes  chofes.  Suppofons  que 
l'ange  de  l'apocalypfe  nous  adreHe  cette  parole 
accablante ,  que  nos  jours  ont  été  comptes  ,  & 
qu'enfin  il  n*y  en  aura  plus  pour  nous,  tempui 
non  efi  ampliùs,  Suppofons  enfin  ,  eh  !  con^bieo 
n'y  en  a-t'il  pas  dans  cet  auditoire  y  à  l'éeard 
defquels  ceci  eft  moins  une  fuppofition  qu  une 
réalité?  fuppofons  que  nous  ayons  le  malheur 
d'être  dans  l'inimitié  du  Seigneur  &  en  état  de 
péché  ,  ah  T  mes  frères  ,  quel  feroit  notre  défet* 
poir  lorfqu'en  confidérant  le  paffé  nous  n'apper- 
cevrions  qu'un  vuide  affreux  4e  bonnes  œuvres , 
que  tiédeur  ÔC  que  dégoût  pour  les  exercices  de 
piété  ,  que  perte  d'^n  tems  précieux  ,  &  que 
diflipation  dans  notre  conduite;,  aue  projet  de 
divertiffemens ,  &  qu'oubli  criminel  de  la  grande 
affaire  de  notre  falut  !  quelle  feroit  la  triflefle  de 
ce  mauvais  riche  jufqu'alors  occupé  de  fes  grands 
biens  !  la  moindre  perte  qu'il  fouffroit  dans  fes 
biens  ,  l'expofoit  à  1  impatience  ,  au  murmure  ,  à 
de  furieuic  em^ortemens  :  ah  I  quelle  fera  donc 
fa  douleur  lorfqu'il  lui  faudra  quitter  ces  grands  - 
héritages  ,  ces  maifons  magnitiques ,  ces  riches 
appartemens,  &  ces  tréfors  aufquels  il  donnoit 
fon  cœur ,  lorfque  de  tout  cela  il  ne  lui  reftera 
plus  qu'un  drap  pour  fon  vêtement ,  &  quel- 
ques pouces  de  terre  pour  fa  demeure  ?  O  mort, 
que  ton  fouvenir  efl  amer  à  un  homme  qui  vit 
en  paix  au  milieu  de  fes  biens  1  ô  mori ,  quâm 
^Amara  eft  memorîa  tua  homini  pacem  habcnti  iti 
JubftantiU  /uu!  Quel  feroit  i  accablement  de  ce 

voluptueux 
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voluptueux  juf()u'alors  attaché  à  Tidole  de  u 
paffion  !  il  lui  en  coûtoit  des  regrets  ,  des  ennuis  « 
des  larmes  lorfque  la^néceffité  de  fes  affaires  l*en 
/eparoit  quelques  momens  :  ah  l  quelle  fera  fa 
douleur  lorfqu'il  fe  verra  obligé  de  s'en  féparer 
pour  une  éternité ,  &  qu'il  ne  lui  refiera  de  ces 
plaifîrs  honteux  que  Taffligeante  penfée  d'en  avoir 
joui  ?  ô  mors  ,  quâtn  amara  efl  memoria  tua  homini 
pacem  habenti  in  fubftantiis  Juis  l  Quel  feroit  le 
déferpoîr  de  ce  grand  du  monde,  ou  de  cet  am^ 
bitieux  qui  h'efl  entêté  que  des  titres  de  fa  naif^ 
fance ,  ou  de  la  dignité  de  fon  miniflere }  cea 
fuperbes  Amans  ne  pouvent  fans  indignation  , 
voir  les  humbles  Mardochées  leur  refufer  le« 
marques  d'honneur  qui  ne  leur  font  pas  dues  } 
quelle  indignation  les  tranfportera  donc  lorfqu'ils 
feront  fur  le  point  d'être  dépouillés  de  tout  le 
£afle  qui  les  environnoit,  &  aêtre  mêlés  avec  le 
fefke  des  hommes  qu'ils  méprifent  l  car ,  hélas  t 
dans  le  tombeau  tout  efl  confondu ,  le  riche  avec 
le  pauvre ,  le  noble  avec  le  roturier  ^  &  le  prince 
avec  le  fujet.  La  pouffiere  du  fépulcre  rend 
égaux  tous  les  hommes ,  it  n'y  a  plus  de  marque 
de  diflinâion  ;  parvus  &  magnus  ibi  junt ,  &  Jtrvus 
liber  à  domino  fuo.  (  e  )  O  que  ces  penfées  font 
humiliantes'  ôc  ameres  pour  ces  grands  qui  fe 
croyent  aujourd'hui  paitris  d'un  autre  limon  que 
]e  refle  des  hommes!  ô  mors ^  quàm  amara.  efl 
memoria  tua^  homini  pacem  habenti  in  fubffantiis 
fuis  ! 

Nous  avons  dans  la  perfonne  d'Antîochus  un 
illoftte  exemple  de  l'impreffion  que  peut  faire  fur 
un  homme  mourant  la  perte  du  monde  auquel  il 
étoit  attaché  ;  il  apprend  lorfqu'il  efl  en  Perfe  que 
fon  armée  a  été  aéfaite  dans  le  pays  de  Juda ,  âC 
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que  les  juîfs  Tes  ennemis  fe  font  enrichis  de  fes 
armes  &  de  fes  dépouilles;  à  cette  nouvelle  il 
.  cft  fal(i  d*étonnement ,  &  fon  trouble  bientôt  le 
met  au  lit  :  iV  tomha  ,  dit  le  teite  facré ,  dans  U 
Ltnguear  par  l'excès  de  fa  triftejje  ,  voyant  qu'il 
ito'U  arrivé  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  sUtoit  ima- 
giné ;  il  appelle  donc  tous  fes  amis  &  leur  dit  en, 
fi  plaignant  de  fon  fort  :  le  fommeil  s'efè  éloigné  de 
mes  yeux ,  mon  caur  efi  tout  abattu  ,  &  je  me  fens 
défaillir  à  cMtfe  du  grand  chagrin  dont  jefu'ufaifi; 
receffit  fomnus  ab  o  eu  lis  meis  ^  &  concidï  &  corrui 
iorde  :  Tai  dit  au  fond  de  mon  ccmr  ^  à  quelle 
affUBiott^fuis'je  réduit  ^  &en  quel  abyfme  de  triftejfe 
me  vois ')e plongé  maintenant,  moi  qui  étois  aup^ra^ 
vant  fi  content  ^  fi  chéri  au  milieu  de  la  puiJfMce 
qui  m' environnait  F  Ah  l  je  me  fouviens  àpréjent  des 
maux  que  j'ai  fait  dans  Jéru/alem  ;  nunc  reminifcor 
mahrum  quct  feci  in  Jerufalem,  (  f)  Voilà ,  mes 
frères,  une  trrfte  image  des  fentimens  qui  acca- 
blent le  pécheur  mourant.  Je  me  foavlens ,  dit  à 
la  mort  cet  ufurler ,  cet  homme  dur  qui  opprimoit 
la  veuve  &  l'orphelin ,  ce  maître  inhumain  qui 
traitoit  durement  fes  ferviteurs  &  tous  c«uk  qui 
}ui  étoient  foumis,  je  me  fouviens  des  eiaâions» 
des  iniuûices  &  des  ufures  que  )'ai  commifes  pour 
ama{&r  des  richefles  qui  périment  ;  nunc  reminijcor 
malorum  qua  feci  in  Jerufalem,  Je  me  fouviens  »  dit 
alors  ce  père  &  cette  mère,  qui  ont  négl^é 
l'éducation  de  leurs  enfans  ;  je  me  fouviens  des 
mauvais  exemples  que  j'ai  donnés  à  ma  famille  ^ 
6l  du  peu  de  foin  ^ue  )'ai  apporté  à  la  rendre 
pieufe  ÔC  chrétienne  ;  nunc  reminifcor  malorum 
qua  feci  in  Jerufalem.  Je  ipe  (bu viens  ,  dit  alors 
cet  enfant,  ce  domeftique  qui  n'a  pas  refpeâi 
comme  il  le  deyoit  le&  droits  de  fiss  fupérieurs  ^ 

(f)  r«  Mach.  C» 
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fe  tne  fouvîerts  de  mes  révoltes,  de  tues  déio- 
béiflances  &  de  la  négligence  avec  laquelle  j*aî 
fempJi  les  devoirs  de  mon  état  ;  nunc  reminijcor 
malorum  qua  ftci  in  Jerufaiem,  Je  me  fouviens,  dit 
alors  tout  pécheur  impénitent ,  des  grâces  que 
Dieu  medonnoit ,  &  de  l'ingratitude  avec  laquelle 
)e  les  ai  reçues  ,  du  tems  qu'il  m'accordoit ,  &  du 
inauvaîs  emploi  que  j'en  ai  fait,  des  Sacremens 
qu'il  m'offroit,  &  des-facriléges  que  j'ai  commis 
en  m'en  approchant,*  des  ordres  qu'il  m'intimoit, 
&  du  mépris  avec  lequel  je  les  écoutois,  de 
l'édification  dont  il  me  chargeoit  ^  &  du  fcandalc 
que  j'ai  caufé  dans  tous  les  lieux  par  où  je  fuis 
pa/fé  ;  nunc  reàiinifcor  malorum  qua  ftci  in  Jeru(a* 
Um.  Je  reconnois,  mais  je  le  reconnais  trop  tard, 
parce  qtie  mon.  cœur  eft  encore  trop  attaché  aux 
mêffies  crimes,  je  reconnois  que  c'eft  pour  cela 
que  je  fuis  tombé  dans  tous  ces  maux  ;  cognovi 
trgQ  quia  propter  ta  invtherunt  me  mala  ifia.  Et 
l'excès  de  ma  douleur  me  fait  maintenant  périr 
dans  une  terre  étrangère  où  je  devois  me  fanfli^ 
fier  ;  &  ecce  pcreo  trifîitiâ  tnagna  in  terra  aliéna. 
Penfées  cruelles  l  réflexions  défefpérahtes  î  ne 
/êrez-vous  pas  les  nôtres  un  jour  ?  ne  feriez-vous 
pas  notre  peine  ô£  notre  premier  fupplice,  fi  H 
mort  inexorable  venoit  aâuellement  a  nous  ^  armée 
de  toutes  fes  horreurs?  ne  tenons-nous  à  aucuii 
de  ces  objets  qui  les  font  naître? 

C'eft,  mon  cher  auditeur,  ce  qu'il  nous  faut 
examiner  très-férieufement  ;  &  fi  m^tre  confciencé 
nous  reproche  quelque  attache  criminelle  à  h 
créature ,  il  faut  y  renoncer  quoiqu'il  puiffe  en 
coûter  à  la  nature  ,  &  pour  cela  prendre  des  leçons 
de  la  mort ,  nous  demander  ce  que  nous  penfe- 
rion$  alors  de  cette  attache  ,  fi  nous  cotifen tirions 
à  mourir  dans  cet  état,  fi  nous  ne  ferions  pa»' 
bien  aifes  d'avoir  alors  te  cœur  dégagé  de  tous 
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les  objets  qui  le  fixent ,  méditer  fur  la  caducité 
des  chofes  de  ce  monde ,  nous  dire  maintenant  : 
toutes  chofes  pafTent ,  de  peur  de  dire  alors  inuti- 
lement ,  toutes  chofes  font  paffécs.  Tous  les  jours 
on  nous  dit  que  les  plaifirs  ne  font  qu'amertume  » 
les  honneurs  qu'une  vaine  fumée  qui  k  diflîpe 
dans  les  airs ,  les  biens  qu'une  tendre  fleur  qui  fe 
tane  aux  premiers  rayons  du  foleil ,  la  mort  va 
lious  prouver  tout  cela  dans  peu.  Ah  I  mes  frères» 
gardons -nous  bien  d'attendre  ce  moment  pour 
nous  en  perfuader ,  ce  feroit  trop  tard ,  commen- 
çons dès  aujourd'hui  à  regarder  comme  de  la 
boue  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à  notre  falot 
éternel ,  c'eft  le  vrai  moyen  d'éviter  ce  chagrin 
défefpérant  que  caufe  la  perte  du  monde  au  pé- 
cheur mourant,  &  qui  rend  fa  mort  fi  funefte; 
maîa  in  amijjîone  mundL 

La  féparation  violente  du  corps  &  de  Tame 
rend  la  mort  du  pécheur  plus  malheureufe  encore  ; 
pejor  in  dijjolutionc  carnis.  Cette  féparation  fe 
fera  (urement,  nous  mourrons  tous,  l'arrêt  en  eft 
porté  par  le  juge  fuprême ,  mais  quand  &  com- 
ment fe  fera  - 1  elle  i  quel  fera  le  genre  de  mort 
qui  terminera  notre  carrière  }  ce  font  là  des  ténè- 
bres dont  la  profondeur  nous  eft  impénétrable. 
On  a  vu  des  aâeurs  mourir  fur  le  théâtre ,  des 
joueurs  au  milieu  de  leurs  divertiflemens ,  des  in- 
tempérans  à  table ,  des  infâmes  impudiques  dans 
le  lieu  de  leurs  débauches  fcandaleufes  ;  la  mort 
furprend  par-tout  les  pécheurs ,  &  même  les  plus 
juftes  quelquefois  ;  elle  les  furpnend  dans  leurs 
propres  maifons ,  en  leur  creufant  un  tombeaa 
lous  leurs  ruines  imprévues  ;  elle  les  furprend  dans 
la  folitude ,  en  les  livrant  entre  les  mains  des  vo- 
leurs ;  fur  terre ,  en  ouvrant  fon  fein  pour  les 
recevoir  tout  vîvans  ;  fur  les  fleuves  &  les  mers  , 
en  excitant  leurs   vagues  pour  les  £ûre  périr} 
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dans  \em  Ht,  par  une  révolution  dlinmeurs  ou 
une  fufibcatîon  de  fang  qui  les  fait  paflTer  du  tems 
à  rétçrnîté  ;  dans  leur  nourriture ,  en  la  changeant 
en  un  poifon  mortel;  pendant  le  jour,  en  les 
frappant  d'un  coup  de  ibleit  ;  pendant  la  nuit , 
en  les  conduiiant  dans  les  précipices;  dans  ua 
moment  d*orage ,  en  envoyant  Tes  foudres  pour 
pulvérifer  fes  viftimes;  dans  un  tems  de  conta- 
gion ,  où  elle  exerce  fon  empire  avec  plus  d'of- 
tentation.  Je  ferois  infini  G  je  voulots  parcourir 
tous  les  genres  de  mort  dont  les  hommes  font 
furpris  tous  les  jours ,  elle  efl  hors  de  nous ,  & 
il  n'y  a  point  de  créatures  qui  ne  puiflent  nous 
la  procurer ,  &  defquelles  nous  ne  la  craignons. 
Eâfeôivemem  nous  la  craignons  d*un  vil  infeé^e, 
d'un  reptile  venimeux,  d*un  animal  furieux,  d'un 
homme  fans  religion ,  d'un  ouragan  qui  s'élève  ; 
combien  d'autres  objets  ne  pourrois-je  pas  nom- 
brer  ici  ?  elle  eft  au  dedans  de  nous ,  nous  y 
entendons  tous  une  réponfe  de  mort  comme  parle 
Tapotre  ;  notre  vie  dépend  d'une  veine  qui  peut 
s'ouvrir ,  d'une  fibre  qui  peut  fe  caffer  ,  de  l'air 
fui  peut  nous  manquer  on  nous  fufFoquër  ;  en  un 
mot ,  pécheurs ,  votre  vie  &  la  mienne  n'eft 
attachée  qu'à  un  fil  qui  peut  fe  rompre  à  chaque 
moment  :  quel  jufte  fujei  de  frayeur  pour  vous 
&  ponr  moi  !  Si  ces  dangers  étoient  préfens  à 
nos  yeux  comme  ils  devroient  l'être ,  de  quelle 
crainte  ne  nous  pénétreroient-ils  pas?  je  vais  à 
cette  occafion  vous  rapporter  un  exemple  tiré  de 
l*hiftoire  profane  qui  vous  le  fera  concevoir,  c*eft 
celui  de  Damoclés  dont  le  nom  eA  fi  connu. 

n  Ce  courtifan  de  Denis  le  tyran  ,  homme 
9  aufid  ambitieux  qu'habile  dans  l'art  de  fiatter , 
n  ne  cèfibit  de  vanter  avec  une  efpéce  d'extafe 
»  les  richeiTes  de  ce  prince ,  fa  grandeur,  le  nom* 
9  bre  de  fes  troupes  t  ^'étendue  w.  fa  dotnination  ,^ 
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I*  la  magnificence  de  Tes  palais,  l'abondance  de 
f»  Tes  biens  ÔC  la  douceur  des  plaifirs  où  il  vivoit  ; 
M  puifque  vous  penfez  ainfi ,  lui  dit  le  tyran , 
»  voulez -vous  goûter  vous-même  mon  bonheur 
w  &  en  faire  l'épreuve?  aufll-tôt,  dit  Thiftorien, 
i>  l'offre  eft  acceptée  avec  joye  y  on  place  Damo- 
91  cléls  fur  un  X\%  d'or ,  les  buffets  font  chargés  de 
i>  vafes  d'or  &  d'argent,  des  efclaves  d'une  rare 
SI  beauté  l'environnent  &  font  attentifs  au  moin- 
»  dre  fignal  qu'il  donnera,  les  effences  les  plus 
»  exqui^s  ne  font  pas  éps^rgnées  ,  la  table  eft 
»  fer  vie  à  proportion.  Quelle  fatisfaâion  pour 
I»  l'ambitieux  adulateur  !  déya  il  nage  dans  la  ]oye 
19  &  fe  regarde  comme  l'homme  du  monde  Iç 
»  plus  heureux ,  lorfque  levant  les  yeux  il  apper- 
V  çoit  malheufement  la  pointe  d'une  épée  fuf- 
9»  pendue  fur  (a  tête ,  &  qui  ne  tient  aa  plancher 
»  qu'avec  un  crin  \  il  la  voit  à  peine  qu'une  fueur 
»  froide  le  faifit ,  tout  difparoît  à  fes  yeux,'& 
9»  il  ne  voie  que  le  glaive  qui  le  menace ,  il  crie 
»>  qu'on  le  laifle  aller  &  qu'il  renonce  au  bonheur 
>'  qu'il  avoit  fouhaité.  »  yoilà  la  vive  impreflion 
que  le  d«inger  d'une  mort  prochaine  fait  fur  ce 
payen  ;  il  eit  pénétré  d'une  frayeur  extrême ,  fa 
crainte  le  détache  de  tout  ce  qu'il  ^imoit  ,  6c  lui 
fait  détcfter  un  faux  bonheur  après  lequel  il  avoit 
foupiré. 

Or,  je  vous  l'ai  montré ,  le  glaive  de  la  mort 
eft  continuellement  fufpendu  fur  notre  tête  :  quelle 
devroit  donc  être  la  frayeur  du  pécheur  qui  faiç 
que  fi  le  moment  préfent  étoit  le  dernier  de  fa 
vie ,  il  feroit  le  commencement  4'une  éternité 
inalheureufe  ?  du  pécheur  qui  cotinoît  que  les 
méchans  périffenr  pour  l'ordinaire  d'une  manière 
funefte ,  ou  de  mort  fubite,  ou  rongés  de  mifere , 
pu  entre  les  mains  de  ici  «uftice ,  dans  les  fers, 
|uf  Içs  éc^affauts  &  par  le  glaive  î  mais  ne  part 
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Ions  ici  que  du  genre  de  mort  le  plus  eommun 
&  ce  femble  le  plus  tolérable.  Ah  !  que  cette 
mort  eft  encore  terrible  pour  le  méchant  !  elle  eft 
douce  pour  le  jufte ,  parce  qu'elle  eft  pour  lui  la 
matière  du  facrifice  le  plus  méritoire  ;  le  poids 
immenfe  de  gloire  attaché  au  moment  de  fès 
fouffrance^ ,  contrebalance  de  beaucoup  le  poids 
de  la  maladie  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Tini- 
pie ,  il  ren*ent  les  douleurs  de  la  mort  dans  toute 
leur  étendue.  Eh  !  combien  horribles  ne  font- 
elles  pas  ces  douleurs?  les  expreftionsfe trouvent 
ici  beaucoup  au-deflbus  des  lenrimens  naturels  ^ 
&  la  nature  elle-même,  fi^ute  d'expérience,  ne 
peut  nous  dire  tout  ce  qui  en  eft;  la  playe  eft 
univerfelle  ,  elle  s^étend  iur  la  mémoire ,  fur  Tef- 
prit ,  fur  le  cœur ,  fur  le  corps  &  fur  l'homme 
tout  entier  ;  fur  la  mémoire  qui  fe  rappelle  à  ce 
moment  tous  les  péchés  de  la  vie  paftee  ;  fur 
l'efprit  incapable  alors  de  remplir  fes  fondions 
ordinaires  ;  fur  le  cœur  qui  tient  au  inonde  &  qoi 
va  perdre  les  objets  de  fes  confolations  ;  fur  le 
corpis  qui  devient  la  première  viâime  des  péchés 
dont  il  a  été  rinftrumem^  enfin  fur  l'homme  tout 
entier  qui  commence  à  être  immolé  à  une  |ttftice 
veneereiTe  des  mains  de  laquelle  riea  ne  pourra 
le  délivrer. 

Repréfentez-voits  «ci  cet  homme  étendu  fnr  ce 
lit  de  douleur  d'oii'il  ne  doit  pas  fe  relever,  & 
le  touchant  fpeâade  qu'il  vous  prifente  I  vons 
y  voyez  à  ce  fpeâacle  une  main  foible  &  chah^ 
celante  qui  tient  à  peine  le  figne  de  fa  rédemp- 
tion^ des  yeux  defiéchés  &  mourans,  quelqtie- 
fois  enfoncés  &  ne  rendant  qu'une  fombre  lu- 
mière ,  fouvent  arrêtés  fur  le  même  objet  fans 
mouvement  &  iaits  forae  «  prrefque  toujours  fu-« 
rîeux  ôt  pleins  de  la  colère  divine  ;  vous  y  vpyea 
un  vifagin  pâle  &.  défiguré,  une  peau  fans  chait 
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&  collée  flir  un  fquéiete  hideui  ;  vous  y  voyei 
un. corps  dont  on  craint  les  foufHes  contagieux, 
&  dont  on  n'approche  plus  qu'avec  l'horreor 
qu'on  a  pour  les  cadavres  en  pourriture  ;  vous 
y-' voyez  un  homme  tantôt  abattu  par  fa  propre 
toiblefle,  ^  tantôt  tranfporté  hors  de  lui-même 
par  la  violence  du  mal ,  un  homme  aujourd'hui 
privé  de  l'ufage  de  fon  efprit  &  de  fa  raifon  ,  & 
deitiaîn  déplorant  la  condition  humaine  fujette  à 
des  révolutions  fi  humiliantes  ;  vous  voyez ,  hélas  ! 
un  homme  puiflant  qui  pouvoit  compter  fur  fes 
biens  &  iur  le  fecours  de  fes  alliés  pour  toute 
^utre  affaire ,  &  qui  ne  peut  en  recevoir  aucun 
fervice  dans  TafFaire  qui  le  touche  de  plus  près  ; 
un  homme  qui  fembloit  avoir  des  amis ,  ce  du- 
quel ces  amis  prétendus  fe  font  déjà  retirés  fous 
prétexte  de  n'être  pas  incommodes;  un  homme 
qui  étoit  hier  plein  de  vie ,  qui  comptoit  fur  la 
force  de  l'âge  Si  du  tempérament ,  &  qui  eft  au- 
jourd'hui réduit  à  la  -condition  des  enfans ,  fans 
force  &  fans  connoiflance.  Que  voyez- vous 
encore  i  une  famille  éplorée  qui  l'environne ,  & 
qui  n'ofe  l'avertir  du  danger  où  elle  le  croit, 
parce  qu'elle  fait  combien  il  eft  terrible  d'annon- 
cer U  niort  à  celui  oui  ne  penfoit  qu'à  la  vie  ; 
vous  voyez  un  miniitre  zélé  oui  l'entretient  dlu 
paflage  redoutable  du  tems  à  l'éternité ,  &  qui 
tâche  de  l'y  difpofer  par  les  Sacremens  de  l'Eglife, 

.  voilà  ce  que  voua  voyez  dans  la  mort  du  pécheur  , 
6c  voilà  ce  qui  vous  fait  trembler. 

Quelle  eA  donc  la  frayeur  accablante  de  ce 
coupable  oui  fouSre  ,  de  ce  pécheur  qui  fouf&e 
dans  le  defefpoir  &  fans  réfignation  ,  de  cet 
impie  qui  eft  arraché  par  violence  à  l'objet  de  (k 

.  pamon,  Sç  à  qui  Dieu  ôte  une  vie  qu'il  aimoit^ 
Ah  !  s'éûTÎe-t'il  av^c  ce  roi  idolâtre  dont  il  eft 

pftrl44a.nslç  prwiw  Im^  des  xok  ;  eft-çç  ?mfi» 
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«nonamere,  que  tu  me  fépares  de  tout  ee  que 
3'aime?  ficcint  feparat  amara  mers?  (g)  £ft-ce 
ainfi  que  tu  me  prives  de  tes  biens  qui  m'ont 
tant  coûté  de  peines  &  de  travaux  i  de  ces  em** 
plois  c{m  me  donnoient  ce  crédit  &  cette  autorité 
dont  i'étois  fi  jaloux  ?  de  cette  époufe  &  de  ces 
eo£ans  que  je  eh^riflbis  ii  tendrement  ?  ficcim 
feparat  amara  mors?  Ëft^ce  ainfi^  mor.t  cruelle, 
qa'aprè^  m'avoir  enlevé  ma  fortune ,  mes  plaifirs  , 
ma  puiiTaQce  Hli  la  liberté ,  tu  veux  m'enlever  la 
▼ic  même  ?  faut-il  qu'après  m'avoir  féparé  du 
inonde ,  tu  me  fépares  encore  de  moi-même  i 
ficcine  feparat  amara  mors  ?  Ah  !  faut- il  que  ce 
corps  que  je  traitois  avec  tant  de  délicateffe  fouf- 
fre  des  douleurs  A  aiguës }  que  ce  corps  dont  la 
figure  m'occupoit,  foit  réduit  à  devenir  cendre 
&  poui&ere?  que  ce  corps  nourri  des  mets  les  plus 
exquis  devienne  la  nourriture  des  vers  ?  ficcint 
feparat  amara  mors?  Faut- il  que  xé  corps  &  cette 
ame ,  ces  deux  êtres  fi  intimement  unis ,  fi  étroi*» 
tement  anachés,  foient  fi  impitoyablement  fé- 
pares Tun  de  l'autre  ?  ficcine  Jeparat  amara  mors  ? 
Telles  font  &  plus  ameres  encore  les  plaintes  des 
pécheurs  mourans  :  ô  que  leur  mort  eft  donc  fii- 
neôe  i  s'ils  la  conQderent  par  rapport  au  monde  » 
ils  le  perdent  &  ce  qu'ilsi{^  avoient  de  plus  cher  : 
première  confidéràtion  qui  la  rend  malheureufe; 
mala  in  am'iffione  mundU  S'ils  la  condderent  par 
rapport  à  eux-mêmes ,  ils  y  trouvent  la  deilruc- 
tion  de  leur  propre  corps  bien  plus  violente  que 
n'étoient  leurs  maladies  &  que  ne  feroient  les 
opérations  les  plus  fenfibles  ,  puifque  tous  les 
jours  on  fouffre  celles-ci  pour  éviter  celle-là  : 
ieconde  çoniidération  qui  la  rend  plus  malheu- 
reufe ;  pe^or  in  difjolutione  carnis.  Enfin  combiea 
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%"ti\-t\\t  pat  plot  terrible  encore ,  t'ilt  U  confia 
derent  du  c6té  des  peines  de  l'enfer?  c'eft  fur- 
tout  à  cet  égard  qu'elle  a  paru  funefte  à  faiiit 
Bernard  ;  pejima  in  tormentis  inferi. 

En'  effet ,  pour  ne  rien  dire  ici  de  ces  peines 
mêmes,  mais  feulement  de  la  crainte  que  doit 
alors  en  avoir  le  pécheur ,  repréfentons  -  nous 
cet  homme  au  lit  de  la  mort  &  fur  le  point  de 
quitter  ce  monde  qu'il  aime  ;  ne  penfant  point 
trouver  de  confolation  ni  dans  le  paffé  qu'il  re- 
grette ,  ni  dans  le  préfent  qu'il  détefte ,  il  en  cher- 
che dans  un  avenir  dont  il  av*it  jufqu'alors  af- 
feâé  de  douter  ;  mais  que  voit-il  dans  cet  avenir 
oui  ne  le  jette  dans  une  triftefle  défefpérante  i 
s  il  levé  les  yeux  vers  le  ciel ,  ah  !  il  y  voit  un 
Dieu  qu'il  n*a  cefTé  d'irriter  pendant  toute  fa 
vie  par  fes  paroles  impies  &  fes  aâions  crimi- 
nelles, un  ]uge  inexorable  qui  a  la  toute-puif- 
fance  en  main  pour  fe  venger  de  fes  ennemis, 
une  troupe  innombrable  de  bienheureux  qui  de- 
mandent vengeance  des  mépris ,  des  outrages  & 
des  violences  que  le  pauvre  opprimé  a  eu  à 
fouffrir  de  la  part  de  ce  méchant  ;  il  voit  qu'il 
étoit  créé  pour  mériter  le  ciel ,  qu'il  pouvoir  ré- 
gner éternellement  dans  la  «fociét^  des  faintSj 
ou'il  en  avoir  tous  1^  moyens  ,v  &l  que  cepen- 
dant l'entrée  de  cette  cité  céleOe  lui  fera  fermée 
pour  jamais  ,  qu'un  cahos  immenfe  l'en  féparera , 
6c  qu'éternellement  il  fera  des  efforts  inutiles 
pour  y  entrer ,  parce  qu'il  a  négligé  dans  le  tems 
ceux  qui  pduvoient  lui  être  utiles  :  quelle  affli- 
geante penfée  !  s'il  defcend  en  efprit  dans  les  en- 
fers ,  il  y  voit  une  multitude  prefque  infinie  de 
réprouves  qui  y  font  tourmentés  pour  avoir 
-commis  les  mêmes  fautes  que  lui ,  il  voit  que  ce 
lieu  préparé  au  démon  &  à  (es  anges  eft  celui 
ail  il  va  être  jette  pieds  &  mains  Mes  :  quelle  dé- 
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fefphaiite  réflexion  !  fi  pour  calmer  fcs  juftes 
aUarmes  fur  ifon  fort  éternel  il  cherche  des  fecours 
daos  la  religion ,  eh  I  ce  font  ces  fecours  mêmes 
qui  augmentent  fon  défefpoir  ;  la  vue  du  crucifix 
qu'on  lui  préfente  lui  remet  devant  les  yeux  tout 
Je  contrafte  qui  s'eft  trouvé  entre  la  vie  de  fon 
Sauveur  &  la  fienne  ;  fon  attachement  fordide  auX/ 
biens  dç  ce  monde ,  &  le  dénuement  parfait  de 
toutes  chofes  dans  lequel  Jefus-Chrift  a  voulu 
vivre  &  mourir  ;  fon  ambition  démefurée  pour 
les  honneurs ,  &  les  profendes  humiliations  d'un 
Dieu  revêtu  de  la  forme  d*un  efclave  6c  obéifFant 
jufqu'à  la  mort  de  la  croix  ;  fon  amour  pour  les 
piaifirs  ,  &  les  fouffrances  de  fon  rédempteur  de- 
puis le  moment  de  fa  naiifance  jufqu'à  1  heure  de 
ia  mort  ;  l'amour  infini  de  Dieu  envers  lui ,  & 
fa  froide  indifférence  envers  Dieu  ;  les  bienfaits 
immenfes  qu'il  en  a  reçus  ,  &  Tingratitude  monf- 
trueufe  avec  laquelle  il  y  a  répondu  ;  voilà  ce  que 
le  fpeâacle  de  la  croix  lui  rappelle  ,  ce  qu'il  lui 
reproche,  ce  qui  le  charge  de  confufion  &  le 
remplit  d'une  fecréte  horreur  de  lui  -  même.  S'il. 
demande  un  cbnÇefleur,  c'efi  moins  pour  fâtif- 
hire  aux  devoirs  de  la  religion  qu'à  ceux  de  la 
bienféance  ;  s'il  pénfe  à  examiner  fa  confcience , 
la  violence  du  mal  le  difirait  &  l'empêche ,  fon 
efprit  affoibli  ne  voit  qu'à  demi  les  motifs  qui  peu- 
vent lui  infpirer  de  la  douleur  de  fes  péchés,  fon 
cœur  languiflant  ou  n'en  efi  point  touché ,  ou  ne 
Teft  que  foiblement.  Quelle  pénitence  que  celle 
du  pécheur  mourant ,  s'écrie  faint  Auguflin ,  & 
qu'il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  meure  avec  lui  l 
qu'il  eft  rare  qu'un  pécheur  veuille  à  la  mort  ce 
qu'il  n'a  pas  voulu  pendant  la  vie  ,  qu'il  le  veuille 
dans  un  moment  où  les  habitudes  font  invété- 
rées ,  les  grâces  plus  foibles  &  la  volonté  plus 
portée  vers  k  maL 
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Supposons  cependant  que  ce  pécheur  penfis 
<etieu(einent  à  fon  falut,  Ôc  qu'il  fait  des  efforts 
pour  Tobtenir^  le  démon  qui  eft  autour  de  lui 
redouble  les  fiens  ;  tantôt  il  cherche  à  lui  infpirer 
desTentimens  de  défefpoir  en  lui  repréfentantd'un 
côté  la  multitude  de  fes  péchés,  &  de  l'autre  la 
févérité  des  jugemens  de  Dieu;  tantôt  il  traraille 
à  le  remplir  d'une  confiance  préfomptuçufe ,  oa 
en  lui  donnant  une  fauffe  idée  des  miféricordeç 
du  Seigneur ,  ou  en  lui  dérobant  la  vue  de  fes 
propres  péchés  ;  le  plus  fouvent  il  l'attaque  du 
côté  de  la  foi,  en  lui  faifant  naître  des  doutes 
fer  les  plus  auguftes  myfteres  de  notre  fainte  reli- 
gioa,  en  lui  demandant  comment  il  peut  fe  faire 
ou  qu'il  y  ait  trois  perfonnes  en  Dieu,  ou  qu'il 
»Y  *i^  qu'un  Dieu  y  ayant  trois  perfonnes  ;  con»- 
niem  fon  Sauveur  peut  être  fous  les  apparences 
du  pain  qu'on  lui  préfente ,  &  en  même  tems  dans 
le  ciel  &  fur  des  millions  d'autçls  :  voilà  quelques- 
vns  des  pièges  que  le  démon  tend  au  pécheur 
mourant  ;  cet  homme  pendant  fa  vie  n'a  point 
appris  à  les  diftinguer ,  il  ne  connoît  point  l'art 
de  combattre  celui  dont  il  a  toujours  été  l'efclave  , 
<|uelle  fera  donc  Tiffue  de  ce  dernier  combat  que 
tu»  livre  cet  ennemi  dangereux  du  falut  ?  hélas  î 
il  fe  terminera  à  une  défaite  irréparable  pour  le 
l^écheur,  il  tombera  pour  toujours  entre  les  mains 
ce  ce  cruel  ennemi  qui  fe  faifira  de  fou  ame  pour 
Fentraîner  dans  les  enfers  aiHTi-tôt  qu'elle  fer^ 
léparée  de  fon  corps  ;  voilà  la  fatale  deftinée  des 
méchans.  O  le  fort  terrible ,  mes  frères  !  ô  mie  la 
mort  des  pécheurs  eft  donc  funefte  1  elle  l'eft  par 
la  perte  du  mx>nde ,  par  la  féparation  du  corps  & 
de  l'affie ,  elle  l'eff  par  les  tourmens  de  l'enfer  qui 
en  font  le  terme  malheureux  ;  la  mort  des  juftes 
au  cpmraire  eft  douce  &  confolançe  de  quelque 
côté  qu'on  la  confidere  j  par  rapport  au  paffé  %  au 
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Tptèfetit   &  à  Tavenir.  Qui  de  vous  après  avoir 

entendu  tout  cela  ne  formera  ce  fouhait  dis  pro* 

phete  Balaam  :   que  mon  ame ,  6  mon  Die«  ^ 

meure  de  la  mort  des  juftes ,  &que  ma  fin  demiefe 

ibît  femblable  à  la  leur  ?  moriatur  anima  m<a  m^rH 

juflorum  ,    6»  fiant   novijjîma   mea  horum  fimilùu 

Mais  à  quoi  ferviroit  ce  foOhait  s'il  ne  vous  fiaifok 

prendrç  de  faintes  réfolutions  pour  la  réforme  et 

votre  conduite  ?  ce  prophète  qui  Ta  con^u  étoit 

un  méchant  vendu  à  l'iniquité  ,  un  impie  qui  faî* 

foit  un  trafic  honteux  des  dons  les  plus  lacrés  ; 

on  peut  donc  défirer  de  mourir  comme  ks^ftes^ 

&  cependant  mourir  en  pécheur.  Que  ferez- vous 

donc  pour  mériter  de  mourir  entre  les  bras  da 

Seigneur?   vous  retiendrez  les  réflexions  fuivan* 

tes,   &  vous  en  ferez  la  régie  de  vos  mœurs, 

vous  vous  direz  fouvent  : 

Je  mourrai  certainement  un  jour  ,  la  raifon^ 
l'expérience ,  toutes  les  créatures  me  raflurent 
de  manière  à  ne  me  laifTer  fur  ce  point  aucim 
doute ,  la  raifon  me  dit  que  je  meure  tous  les 
jours ,  que  je  fuis  déjà  mort  autant  de  fois  que 
l'ai  vécu  de  momens ,  parce  qu'aucun  de  ces 
momens  ne  fera  plus  jamais  pour  moi  ,  que  cha- 
que inftant  de  ma  vie  eft  un  pas  qui  m'avaiace 
vers  le  tombeau ,  &  que  tous  les  jours ,  à  toutes 
les  heures  s'exécute  Tarrêt  de  mort  porté  contre 
moi  ;  l'expérience  me  montre  crue  depuis  près  de 
fiz  mille  ans  que  le  monde  exrfte,  perfonne  n*« 
été  exempt  de  la  mort  ,  Thiftoire  de  tous  \e% 
hommes  qui  ont  vécu  dans  les  fiécles  précédera 
k  terthine  toujours  en  difant  qu'ils  font  morts, 
&  qu'ils  ont  été  réunis  à  leurs  pères.  Que  ^bot 
devenus  tant  de  fi  puiiFans  empires  dont  l'hiftoite 
nous  a  confervé  la  mémoire  ?  que  font  devenus 
les  peuples  qui  les  conrpofoient  &  les  princes 
^fà  y  commandoient  î  ces  royaumes  ont  di^para 
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&  ces  peuples  font  morts  avec  tes  fois  qui  léà 
commandoient  ^  que  font  devenues  tant  de  per- 
fonnes  que  nous  avons  connoes ,  &  avec  lefquelles 
nous  étions  liés  de  fociété?  hélas  !  elles  font 
mortes  ôc  bientôt  nous  mourrons  comme  elles  ; 
ce  nonde  eft  comme  une  prifon  où  font  renfer- 
més autant  de  coupables ,  à  chaque  moment  oit 
vient  en  tirer  queiqu  un  pour  lui  faire  fubir  Isi 
peine  qu'il  a  méritée  pour  les  crimes  ;  voilà  Tidée 
véritable  que  nous  devons  nous  former  de  cette 
vallée  de  larmes  oii  nous  habitons ,  c'ed  ce  que 
l'expérience  de  tous  les  âges  nous  apprend.  Ils  ne 
nous  fourniflent  l'exemple  que  de  deux  hommes 

!  Enoch  &  Elie  )  qui  ayent  difparu  de  ce  monde 
ans  mourir,  encore  reparohront-ils  à  la  fin  des 
fiécles  pour  payer  à  la'  mort  le  tribut  que  lui  ' 
doivent  tous  les  hommes;  toutes  les  créatures 
fe  joignent  à  la  raifon  &  à  l'expérience  pour  me 
rappeller  l'idée  de  la  mort,  je  la  vois  par-tout 
f;ravée ,  fur  la  terre  o\x  je  marche  &  qui  femble 
m'ouvrir  fon  fein  pour  me  recevoir ,  fur  le  mar- 
bre &  le  bronze  qui  couvrent  les  cendres  de 
folbles  mortels  qui  me  précédent  dans  les  hor^ 
reurs  du  tombeau  ;  fur  nos  cimetières  &  nos  ofluai* 
res  qui  m'avertiffent  fans  ceffe  de  me  fouvenit 
que  )e  ne  fuis  que  pouffiere ,  &  que  je  retour- 
nerai en  pouffiere;  fur  la  place  que  j'occupe,  qui 
m'annonce  que  j'ai  eu  un  prédécefleur  qui  n'eft 

Î>lus ,  &que  j'aurai  unfucceiTeur  qui  eft  proche; 
ur  la  maifon  que  j'habite  qui  étoit  habitée  par 
d'autres  avant  moi ,  &  qui  la  fera  par  d'autre^ 
après  moi.  Je  la  trouve  cette  idée  dans  mon  fom- 
mcil ,  ma  nourriture  ,  mes  récréations  ,  la  vicidi- 
tudc  des  fatfons ,  le  vol  des  oifeaux ,  le  cours  ra- 
pide des  fleuves  *  &  dans  toutes  les  créatures ,  & 
au  dedans  6c  au  dehors  de  moi-même  :  il  efl  donc 
certain  que  je  HK>urrai ,  c'eû  un  arrêt  irrévocable? 
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&  prononcé  par  le  juge  fuprême  ;  ftatutum  #/?.  Je 
mourrai»  c*eft-à-dire,  que  rien  de  ce  monde  ne 
fera  plus  pour  moi ,  que  rien  de  ce  inonde  ne 
me  fuivra  que  mes  aâions  ;  il  faut  donc  que  je 
6ffe  proyiuon  de  bonnes  œuvres ,  que  je  meure 
d'une  mort  évangélique  à  tous  les  objets  de  Ct 
inonde  ,  pour  mourir  un  jour  de  la  mort  des  faints. 
Pourquoi  m'attacher  à  des  biens  qui  pafTent  à  mon 
égard  &  à  l'égard  defquels  je  paiTerai  ?  première 
conféquence  qui  fuit  de  la  penfée  àk  la  mort. 

Je  mourrai  certainement ,  mais  quand  mourrai- 
îe?  fera-ce  le  foir  ou  le  matin  ,  au  milieu  du  jour 
on  pendant  la  nuit  ?  je  n'en  {ai  rien ,  ce  que  jt 
£u\c'eft  que  je  mourrai  dans  un  moment  où  je 
penferai  que  la  mort  eft  encore  éloignée  de  moi  ; 
il  n'y  a  pomt  de  vieillards ,  point  de  malades  » 
point  de  criminels  qui  ne  Ce  promettent  un  mo« 
ment  de  vie  de  plus  ;  mourrai-je  cette  année , 
cette  femaine,  ou  ce  jour  ;  dans  un  mois,  quel- 
qu'un de  ceux  qui  compoient  cette  aâemblée, 
n'aora-t'il  pas  franchi  le  pas  terrible  de  fon  éter- 
nité? nous  l'ignorons  :  or  Dieu,  dit  faint  Augnf- 
tto ,  a  voulu  nous  cacher  notre  dernière  heure  pour 
nous  rendre  attentifs  fur  nous-mêmes  tous  les 
jours  de  notre  vie  ;  latet  ultimus  dus  ut  objcrven^ 
tUT  omnes  dies.  Il  faut  donc  veiller  fur  nous ,  fur 
notre  cœur ,  &  fur  toutes  nos  aillions  avec  une 
grande  crainte  du  Seigneur;  il  faut ,  par  exemple  , 
nous  dire  le  matin  en  nous  levant  :  ]e  ne  fai  fi  je 
verrai  le  foir  ;  &  le  foir  en  nous  couchant  :  je 
se  fai  0  je  verrai  le  matin  ;  ou  bien  en  commen- 
çant uneaâion  :  celle-ci  efî  peut-être  la  dernière 
de  ma  vie ,  û  cela  étoit ,  comment  voudrois-je 
l'avoir  faite  ?  féconde  conféquence  qui  fuit  de  la 
penfée  de  la  mort. 

Je  mourrai  fûrement,  mais  je  ne  fai  de  quel 
genre  de  mort;  mourrai- jç  fubitement»  ou  a  I41 
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fuite  d*une  longue  maladie  }  aurai-je  le  tettts  <le 
prévoir  ma  mortôc  de  m'y  difpofer?  ou  ferai-je 
tout  à  coup  emporté  dans  les  horreurs  du  tom-^ 
beau  ?  Dieu  qui  a  arrêté  le  nombre  de  mes  jours 
le  fait  feul  ;  ah  !  il  faut  donc ,  je  ne  dis  pas  me 
préparer  ,  mais  être  prêt  à  chaque  moment  à 
paroitre  devant  Dieu  ;  eflote  parati. 

Je  mourrai  j  j'en  fuis  fur,  mais  dans  quel  état 
ferai-)e  alors  ?  ferai-je  en  état  de  grâce  ?  ferai-je 
coupable  de  quelque  péché  mortel,  tiendrai-je 
encore  à  cet  objet  criminel  qui  m'enchante  ?  mon 
cœur  fera-t'il  tout  à  Dieu  }  ce  font  là  des  téné-^ 
bres  épaifles  dont  je  ne  puis  fonder  la  profon^ 
deur;  cependant  de  Tétat  oii  je  ferai  alors  dé-* 
pend  celui  où  je  ferai  éternellement,  parce  que 
je  ne  mourrai  qu'une  fois  ;  ftatutum  eft  hominAus 
fcmelmorL  L'arbre  reftera  dans  le  même  endroit 
oii  il  fera  tombé  ;  fi  je  meurs  dans  la  grâce  du 
Seigneur,  je  ferai  affuré  de  ne  la  perdre  jamais 5 
&  la  pofleflion  me  rendra  heureux  du  bonheur 
de  Dieu  même  pendant  une  éternité  ;  fi  au  con^ 
traire  la  mort  me  furprend  dans  Vétat  du  péché  ^ 
jamais  je  n'en  effacerai  la  tache ,  il  fubfiftera  tou*^ 
jours  dans  mon  ame ,  il  fera  toujours  puni  des 
tourmens  éternels  fans  être  jamais  expié.  La  ter^ 
rlble  alternative ,  mes  frères  !  ô  que  cette  penfée 
d'un  état  qui  nous  fixe  éternellement  dans  le  bien 
ou  le  mal  eft  propre  à  nous  faire  concevoir  la 
itécefilté  &  les  avantages  d'une  bonne  mort  ! 

Demandons-la  au  '  ^çigneur ,  &  prions  -  le 
d'opérer  fur  nos-  âmes  le  miracle  qu'il  opère  fut* 
fur  le  corps  du  jeune  homme  de  notre  évangile  : 
//  s'approche  ,  il  touche  le  cercueil ,  il  fait  arrêuf 
ceux  qui  le  portent ,  &  dit  :  jeune  homme ,  leve^» 
vous  ,  je  vous  le  commande  ;  &  accejjit ,  tttigit 
loculum ,  hi  autem  qui  portabant  fleterunt  ^  &  ait  : 
ûdolefans^  tibi  dicoy  furzc.  Demandons  "  lui  da 
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touloîr  bien  s^approcher  de  nous ,  de  touchef 
notre  cœur,  d'arrêter  le  cours  des  paillons,  oit 
notre  ame  efl  enfevelie  »  &  de  la  rendre  docile 
à  cette  voix  qui  marque  le  fouverain  domaine  du 
Seigneur  (ur  toutes  chofes  :  Leve^-vous  de  l'état 
do  péché;  tibi  dieo,/urge.  Il  efl  dit  qu^à  cette 
*yoix  le  jeune  homme  fe  leva  en  Ton  féant ,  qu'il 
commença  à  parler ,  8c  que  Jefi^s  le  rendit  a  fa 
mère;  &  refedit  qui  erat  mortuus  &  cœpit  loqui ^ 
&dtdit  illum  matri  fua.  C'efl  auffi  lé  miracle  qui 
s'opérera  fpirituellementen  nous  ,  nous  nous  relè- 
verons de  nos  chûtes ,  nous  commencerons  à 
parler  du  Seigneur  ,  nous  ferons  rendus  à  l'Eglife 
aotre  mère  ,  &  alors  tous  ceux  qui  avoient  été 
témoins  de  nos  égaremens  ,  feront  (ai fis  de  frayeur, 
glorifieront  Dieu  comme  les  peuples  qui  difoient 
qu'un  grand  prophète  avoit  paru  au  milieu  d'eux  , 
&  que  Dieu  avoit  vifité  fon  peuple  ,  c'efl  ainfi 
qne  nous  mériterons  tous  eniemble.  de  pafTer  à 
la  glorieufe  immortalité  que  je  vous  fouhaite  ;  In 
nmint  Patris ,  &  filii^  &  Spïriius  fan^L 


EVANGILE 

du  XVL  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Luc  14. 


E 


'  iV  ce  tems^là^  Je  fus  entra  un  jour  de  fahbat 
dans  la  mai/on  d'un  des  principaux  Pharifiens 
pour  y  prendre  fon  repas  :  &  ceux  qui  étoieni  là 
Vobfervoient.  Or  il  y  avoit  devant  lui  un  hofnmt 
kydropique,  Jefus  s^adfejfant  dorm  aux  Do&eurs  dé 
ta  loi  &  aux  Pharifiens ,  leur  dit  :  Efl  -  il  vermù 
de  guérir  les  malades  au  jour  du  fahbat?  Mais  iU 
ne  répondirent  pas  un  mot*  Et  lui  prenant  cet  homml$ 
Evang.  Tom.  IV.  H 
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par  la  main ,  h  guérit  6»!  le  renvoya.  Puis  il  leur 
dit  :  Qui  de  vous  ^  fi  fort  âne  ou  fort  boeuf  vient  â 
tomber  dans  un  puits  ^  ne  Ven  retire  pas  auffi^tât  \ 
le  jour  mime  du  fabbat  ?  Et  Us  ne  pouvoient  rien 
répondre  â  cela.  Il  propofa  auffi.  cette  parabole  aux 
conviés  ,  remarquant  qu'ils  choifijfoient  Us  premières 
places  :  Quand  vous  fere^  invité  â  des  noces ,  leur 
dit' il f  ne  vous  mette^  point  â  la  première  place ^ 
de  peur  quil  ne  fe  trouve  parmi  hes  conviés  queU 
qu'un  plus  confidérable  que  vous  ;  &  que  celui  qui 
vous  aura  invité  tous  deux  ,  ne  vienne  vous  dire  : 
Céde^  la  place  â  celui-ci  ;  ^  qu'alors  vous  "'é^e^ 
la  honte  d'être  mis  â  la  dernière  place.  Mais  lorfqma 
vous  ferei  invité  ,  tf //rç  vous  mettre  à  la  dernière 
place  ;  afin  que  celui  qui  vous  a  invité ,  vous  dife 
quand  il  viendra  :  Mon  ami ,  monte{^  plus  haut. 
Alors  vous  fere:^  comblé  d'honneur  devant  ceux  qui 
font  à  table  avec  vous.  Car  quiconque  s'élève  Jeru 
ubaijji;  &  quiconque  s'abaiffe  fera  élevé. 

HofncUc  fur  Chumiliti. 

n  Econnoltre  que  de  nous-mêmes  nont  n^troos 
jLV.que  l'ignorance  &  le  péché,  qu*aa  dedans 
de  nous  tout  eft  (N-ofM-e  à  nous  humilier ,  qu'as 
dehoss  ri^  ne  feroit  capable  de  nous  enorgueiUur, 
fi  nous  confidérions  dans  des  vues  de  religion  tout 
ce  qui  nous  environne  ;  voilà  l'objet  de  cette 
humilité  d'écrit  dont  nous  vous  parlâmes,  en 
expliquant  l'Evangile  du  troifiéme  dimanche  de 
l'Avent. 

Outre  cette  hiunilité  il  en  eft  une  autre  qu'on 
appelle  l'humilité  du  cœur,  c'eft  fur -tout  celle* 
îci  que  le  Sauveur  a  defleih  de  nous  apprendre 
dans  l'Evangile  de  ce  jour  :  pour  cela  il  nous 
dépeint  l'orgueil  qui  lui  efl  op^ofé  dans  Tes  prin- 
^paux  caraâeres ,  il  nous  le  repréfente  fous  les 
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touleur^  les  plus  noires  &  les  plus  propres  à  lé 
£ûre  détefter  comme  une  paffion  vaine  ^  préfomp- 
tueufe,  jaloufe,  baffe  &  rampante,  qui  fait  feule 
la  croix  la  plus  péfanté  que  l'orgueilleux  ait  4 
porter  ;  comme  une  paffion  qui  nous  fait  méprifef 
&  fuir  de  tout  le  monde  ;  comme  une  paffion  que 
Dieu  couvre  d'ignominie,  quelquefois  dans  le 
temsméme,  &  toujours  dans  Tétemité.  Quçl  por- 
trait ponrroit  éous  infpirer  plus  d'horreur  de  ce 
▼icc!  ^  ^ 

A  ce  portrait  de  l*orgueîl  notre  divin  maître 
joint  celui  de  l'humilité  du  cceur ,  il  nous  en  donne 
des  exemples ,  il  nous  en  «fait  des  leçotts ,  il  nous 
en  montre  les  récompenfes  ;  il  nous  en  donne  dès 
exemples  dans  la  conduite  qu'il  tient  avec  les 
phariÛens  de  notre  Evangile  ;  il  nous  en  fait  des 
leçons  en  nous  apprenant  quelles  font  les  places 
dont  nous  devons  nous  contenter  ;  il  nous  ea 
montre  les  récompenfes  en  nous  promettant  ^que 
les  humbles  feront  élevés.  Combien  de  motifs 
pniffans  ponr  nous  engager  à  la  pratique  de  cette 
vertu  1 

Auffi  eit  faut-il  de  (êmblables  «  fur-tôut  dans  le 
fiécle  malheureux  oh  nous  vivons ,  fiécle  s'il  en  * 
fôt  jamab  rempli  d^orgueil .  &  deshonoi^  par  tous 
les  vices  inféparables  de  1  orgueil ,  par  la  vanité 
des  paaires  »  par  le  luxe  des  habits  &  des  meu- 
Mes,  par  la  fade  préfomption  de  fes  talens ,  par 
Tambition  démefurée  des  premières  places  ,  par 
f  amour  des  nouveautés,  fur -tout  en  matière  de 
religion ,  par  l'attachement  opiniâtre  à  fes  fcntî- 
méns ,  par  la  défobéiflance  a  les  fuDérieurs  légiti-' 
nues.  Éxpofons-les  donc  ces  motifs ,  ol  comprenons 
une  bonne  fois  les  dernières  paroles  de  notre 
Evangile  pour  ne  les  oublier  jamais ,  que  cttuï  jtd 
ê^éltvt  fera  abaijjï  j  &  aue  ctliti  qui  s'abaijfi  ferd 
éltvi.  Arrêtons -nous  a  ces  deuxpenfteé  tf& 
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feront  tout  le  fujet  de  cette  homélie. 

Voyons  d'abord  l'orgueil  abaifie,  ce  (éra  le 
fujet  de  mon  premier  point. 

Conîîdérons  enfuite  l'humilité  exaltée ,  ce  fêta 
le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Premier  Point» 

QuVft-ce  que  Torgueil  confidéré  en  îoî-méaie  i 
quVft-ce  que  l'orgueil  confidéré  par  rapport  aux 
hommes*^    qu*eft-ce  que  Torgueil  conhdéré  par 
rapport  à  Dieu  ?  eiaminons  ces  trois  queftions 
en  foivant  notre  Evangile  ,  &   concevons  par 
Texamen  que  nous  en  ferons,   combien  rorguetl 
eft  une  paffion  détedable  &  véritablement  détef- 
tée.  L'orgueil ,  difent  les  théologiens ,  eft  on  ap- 
pétit déréglé  de  fa  propre  excellence  &  de  fos 
élévation;  l'orgueil  eft  un  appétit  ,  c'eft-àndire, 
ou  un  défir,  par  exemple,  des  honneurs  &  des 
dignités,  ou  un  attachement  op'miâtre  à  {it%  pen- 
fées,  ou  un  amour  exceftif  de  foi-même,  comme 
Çl  on  étoit  quelque  chofe  de  fort  excellent ,  on 
une  fecréte  complaifance  en  foi-même  ,  en  fes 
talens ,  en  fes  emplois,  ôc  en  chofes  femblables; 
c'eft  un  appétit  déréglé ,  &  déréglé  en  une  infinité 
de  manières  ;  déréglé ,    parce  que   l'orgueilleux 
s'eftime  beaucoup  plus  qu'il  n'eu ,  &  croit  avoir 
ce  qu'il  n'a  pas  ;  déréglé ,  parce  que  l'orgHeilleiix 
fait  confifter  fa  grandeur  &  fon  mérite  en  ce  qui 
n'en  fuppofe  aucun,  par  exemple ,  dans  les  biens 
de  la  fortune ,  les  charges ,  la  noblefte  &  les  qua- 
lités purement  naturelles  ;   déréglé  ,    parce  que 
l'orgueilleux  eft  trop  attaché  à  (on  fentiment  & 
à  fa  volonté;  déréglé,  parce  qu'il  n'eft  pas  aflèx 
perfuadé,  qu'il  n'a  rien  dans  l'ordre  de  la  nature 
6cdela  grâce  qu'il  n'ait  reçu  de  Dieu;   déréglé 
enfin ,  parce  que  l'orgueilleux  ne  connoiffant  pa» 
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alGez  fes  propres  forces,  entreprend  quelquefois 
beaucoup  plus  qu'il  ne  peut  :  cet  aa>pétit  déréglé 
a  pour  objet  l'excellence  propre  ^  c*eû'SL'àiTCf  que 
J'orguetlleux  rapporte  tout  à  Tidée  de  fa  propre 
excellence ,  &  qu'elle  eu  comme  le  centre  &  la 
fin  dernière  de  les  aâions  ,  enforte  que  s'il  prie  » 
s'il  jeûne  ,  s'il  fait  une  aumône ,  s'il  travaille  , 
c'eû  le  déiir  de  fa  propre  fatisfaâion  qui  le  fait 
agir  &  non  celui  de  la  gloire  de  Dieu  ;  voilà  l'idée 

3ae  les'  théologiens  nous  donnent  du  vicç  capital 
e  l'orgueil  ;  idée  ,  comme  vous  allei  le  voir  ^ 
qui  n'eil  que  trop  juûifiée  par  la  conduite  que 
tiennent  les  pharifiens  dans  notre  Evangile. 

Un  jour  de  fabbat ,  Jejus  entra  dans  la  maijon 
d'un  des  principaux  d'entr'eux  pour  y  manger  du 
pain ,  c'eft  -  à  -  dire ,  pour  y  prendre  fon  repas  ; 
cùm  intraret  Jefus  in  domum  cujujdam  principis 
phari/aorum  manducare  panem»  Confidérons  Ôt 
approfondiiTons  le  fens  de  ces  paroles  &  des  fui- 
vantes  de  notre  Evangile  »  nous  trouverons  dans. 
les  pharifiens  prefque  tous  les  déréglemens  de 
l'orgueil  dont  je  viens  de  parler.    • 

Donner  un  verre  d'eau  au  dernier  des  hommes  - 
es  vue  de  Dieu ,  c'efl  faire  une  aâion  digne  dti 
royaume  des  cieux  ;  recevoir  un  prophète  &  un 
ju^e ,  comme  prophète  &  comme  ]u{le ,  c'efl  mé- 
riter la  récompenfe  de  l'un  &  de  l'autre  ;  exercer 
rhofpitalité  envers  le  juile  par  excellence ,  c'eft 
donc  faire  l'œuvre  de  mifértcorde  la  plus  parfaite  , 
&  le  pharifien  qui  l'a  fait  eût  mérité  une  récom^ 
penfe  indicible  ^  fi  fon  invitation  n'eût  été  cor*- 
rompue  par  les  vues  au'il  fe  propofoit.  Mais  que 
le  ver  de  l'orgueil^  ck  un  ver  dangereux  !  il  fe 
gliiTe  par-tout,  il  fe  nourrit  des  meilleutes  ac<^ 
tions,  il  fe  repait  des  jeûnes  &  des  abftinences 
dont  il  a  foin  d'imprimer  des  veftiges  fur  le  vifage 
&  tout  le  corps  ^  û  fe  nourrit  des  longues  ^lieieiL 
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qu'il  affeât  dt  réciter  en  public  ;  il  It  rêpah  des 
aumônes  4U*^  expofe  au  grand  jour  le  plus  qu'il 
peut;  il  le  repaît  ik  Tes  propres  cendres»  les 
pratiques  de  rhumilité  la  plus  profonde  font  ibu^ 
vent  la  nourriture  de  l'orgueil  le  plus  fin*  Tel 
étoit  celui  du  pharifien  de  notre  Evangile ,  comme 
on  peut  le  conjeâurer  par  ce  que  dit  )e  Sauveur 
des  hommes  de  fa  feâe  »  fa  paffion  dominante 
f  ft  de  pafler  aux  yeux  du  peuple  pour  un  homme 

{'ufte  ôc  craignant  Dieu,  &  parce  qu'il  fait  qu^ 
e  grand  moyeii  de  fe  faire  cette  réputation  ^  c*e(l' 
4e  voir  des  perfonnes  d'une  piété  rare ,  de  con^ 
ierver  avec  elles  des  relations ,  d'entrer  bien  avant 
dans  leur  amitié  &leur  confiance;  il  invite  Jefusr 
Chrift  à  manger  »  a^n  que  la  ville  ibit  bien  iiH- 
formée  que  celui ,  que  tout  Ifraël  regarde  comme 
un  grand  prophète,  fréquente  fa  maifon  5c  y 

I)reiid  même  u  nourriture ,  premier  caraâere  de 
'orgueil  du  pharifien  &  peut-être^  du  votre;  cet 
orgueil  fait  fervir  à  votre  vanité  les  aâion^  les 
plus  faintçs ,  les  longues  prières ,  les  communions 
fréquentes ,  la  fréquentation  des  Eglifcs ,  Taffif^ 
tance  à  toutes  les  cérémonies  de  dévotion  j  la 
yîfite  des  pauvres  &  toutes  les  couvres  de  charîii, 
il  ne  peut  fouffrir  qu'pn  ignore  Içs  relatiocu  «fue 
vous  avez  avec  1^  grands  du  monde ,  avec  les 
Jbommes  qui  fe  font  faits  un  nom  parmi  les  favans  y 
avec  ceux  qui  fe  dif^inguent  par  leur  ém'mente 
piété.  Un  orgueilleux  fe  croit  grand,  favant   6c 

Eieux,  du  moins  il  Veut  qu'on  penfe  tout  cela  de 
li,  parce  qu'il  voit  des  perfonnes  qui  ont  ces 
qualités  :  quelle  folle  vanité  de  l'orgueil  ! 

L'évangélifte  remarque  que  les  pharifiens  qui 
expient  invités  pour  fi^re  compagnie  à  Jefus* Chrift 
Vol^fervoient  ;  &  ipfi  obferva^4M  ium.  Obferver 
la  condmtè  d'un  faint  dans  la  vue  de  s'inftruife 

é(  i%  j^'édiêç^t  mn  n'^ft  plus  cosifiiîrine  à  h  pr^^ 
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tu{iie  des  vrais  fidèles ,  rien  n*eft  plus  utUc  oC 
plus  propre  à  infpirer  le  goût  de  la  vertu ,  les 
nflroâions  les  plus  folides  n'ont  pas  tant  de 
ibrce ,  &  rezemple  des  bous  miniftres  de  l'Evan- 
|i1e  en  convertit  plus  que  leurs  prédications» 
Aoffi  faint  Paul  oui  connoiflbit  toute  la  force  & 
toute  Tefficacité  au  bon  exemple  ,  recominandoit 
ibr-tout  aux  Philippiens  d'obfervcr  ceux  qui  fc 
conduifoient  félon  le  modelé  qu'ils  avoient  vu 
ea  lui  ;  obfervatt  tos  qui  ita  amhulant ,  ficut  hahetis 
formam  noftram.  (a)  Ces  pharifiens  de  rEvangile 
euâent  donc  fuiyi  un^confeil  de  la  plus  haute 
pcrfeôion,  s'ils  avoient  obfervé  les  aftions  du 
Sauveur  pour  les  imiter,  pour  devenir  humbles 
&  charitables  comme  lui*  Mais  dans  auel  de{{eii\ 
Tobfervoient  -  ils  ?  ils  étoient  jaloux  ce  la  répu^ 
tation  4e  Jefus-Chrift,  ils  cherchoient.  à  ladimi- 
UQer,  &  pour  cela  ils  obfervoient  non  pas  ce  qu'il 
feroit  de  bien  pour  l'imiter ,  mais  s'il  ne  feroit 
îien  contre  la  loi  pour  l'en  reprendre  &  le  diffa- 
«acr. 

Leur  malice  alloit  plus  loin  encore.  Dans  ce  que 
ùim  Luc  dit  qu'il  y  avoit  devant  lui  un  hoimuc 
ii/dropique  ,  o*  tc^e  homo  quidam  kydropicus  <ra^ 
saii  iiium  ,  plufieurs  interprètes  prétendent  trou-e 
ver  un  nouveau  trait  de  la  )aloufie  des  pliariûens  ; 
ils  penfent  qu'ils  avoient  fait  venir  cet  nydropiquç 
exprès  pour  tenter  Jefus  -  Chrift  ,  &  pour  voif 
s'il  guériroit  un  jour  de  fabbat.  Second  caraâérc 
de  1  orgueil.  Celui  qui  eft  tourmenté  de  cette 
paflîon  ne  peut  fe  réioudre  à  bien  penter  de  fou 
prochain  ^  u  k  croit  toujours  plus  parfait  que  le 
refte  des  hommes ,  il  ne  trouve  rieo  de  bien  que 
ce  qu'il  dit  ou  ce  qu'il  fait  lui-même,  il  eft,  à 
fon  jugement ,  le  teul  qui  emende  les  aâaices  ^ 

(a)  PAi%.  ^ 
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il  n'écoute  qu'avec  un  air  de  mépris  l'avis  des 
autres  ;  s'il  examine  ce  que  difent  ou  ce  que  font 
ceux-ci ,  ce  n'eft  que  pour  en  montrer  le  foible  ôc 
pour  les  humilier,  il  leur  tendra  même  des  piéf^es 
pour  les  furprendre  Ça  les  faire  tomber ,  il  craint 
que  le  mérite  de  ceux  qui  l'environnent  n'efface 
le  fien ,  &  ne  diminue  la  bonne  eftime  qu*on  ai 
de  lui ,  il  employé  le  menfonge ,  la  rufe ,  &  même 
la  religion ,  pour  déprimer  oc  avilir  ceux  qui  lui 
font  ombrage  :  quelle  indigne  jaloufie  de  l'orgueil  ! 
^  ce  caraâere  ne  vous  reconnoifTez  -  vous  pas  ? 

J<fus  répon4ant  non  pas  aux  paroles  puisqu'ils 
ne  difoient  rien ,  mais  à  la  penfée  des  dofleun  de 
la  loi  &  des  pharifiens ,  leur  dit  :  cft-il  permis  de 
guérir  les  malades  au  jour  du  fabbat  ?  &  refponden^ 
Jefus  dixit  ad  legifperitos ,  A»  pharifœos  ,  dicens  :  fi 
licct  fabbato  curare  ?  Quelle  étoit  donc  la  penfée 
de  ces  doâeurs?  ils  penfoient  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  guérir  un  malade  les  jours  oU  la  loi 
défendoit  toute  œuvre  fervile  :  ces  hommes  char- 
nels ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  leur  intérêt ,  voyoieni 
alTez  clair  pour  décider  qu'on  pouvoit  un  jour 
de  fabbat  tirer  un  âne  d'un  puits  ;  mais  lorfqu'ii 
s'agiffoit  des  oeuvres  de  charité ,  la  jaloufie  6c 
l'orgueil  les  aveugtoient  au  point  de  penfer  qu'on 
ne  pouvoit  guérir  un  malade  ce  jour  là.  Quelle 
erreur  groffiere  !  ils  n'ofereni  cependant  l'avouer , 
mais  ils  fe  turent ,  dit  l'Evangile  ;  at  illi  tueue- 
runt  :  pourquoi  ?  parce  que  l'orgueil  eft  non^ 
feulement  une  paffion  vaine ,  jaloufe,  hypocrite, 
critique  &  aveugle ,  mais  encore  lâche  &  timide  : 
ils  demeurent  dans  le  filence  lorfque  Jefus- Chrift 
les  interroge  ,  &  pourquoi  ?  c'eft  qu'ils  crai- 
gnent qu'une  mauvaife   réponfe  ne  les  expofe  k 


la  raillerie.  En  efFet ,  qu'auroien^ils  pu  répondre 

Î|ui  n'eût  tourné  à  leur  honte  &  à  la  gloire  de 
çfui  -  Chrift  t   s'ils  çttiTent  dit  qu-n  étoit  permU 
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de  vAxit  les  malades ,  c'étoit  autorifer  JefaSrChrift 
à  taire  un  miracle  dans  ce  moment,  &  quel  fecret 
dépit  n'eicitoient  pas  en  eux  tous  ceux  qu'ils  lu^i 
voyoient  faire  ?  fi  au  contraire  ils  avoient  répondu 
qu*il  ne  lut  étoit  pas  permis ,  que  n'avoient  -  ils 
pas  à  craindre  de  la  force  de  les  jéponfes  ?  ils 
ne  tardèrent  pas  de  l'éprouver. 

Jcfus  prenant  la  main  de  l* hypocrite  U  gtférit  & 
le  renvoya  ;ipfe  verb  apprehenjum  ^fanavit  eum  ac 
d'imifit.  Il  vouloic  par  là  montrer  invinciblement 
qu'il  avoir  droit  de  le  guérir^  il  leur  dit  enfuice 
pour  achevtr  de  les  confondre  ;  qui  eu  celui  d'entre 
vous  qui  voyant  fon  âne  ou  (on  bœuf  tomber 
dans  un  puits  ne  l'en  retire  auffi-tôt  le  jour  même 
du  Tabbat  ?  &  refpondens  ad  illos ,  dixit ,  eu  jus  vf/^ 
trûm  afinus  aut  bos  in  puteum  cadet ,  &  non  continua 
txtrahet  illum  die  fabbati?  Comme  s'il  eût  dit  : 
U  famé  du  prochain  efl  un  bien  que  nous  devons 
préférer  à  un  petit  intérêt  temporel  ;  cependant 
riotérêt  d'un  vil  animal  ^  la  crainte  de  perdre  un 
bœuf  ou  un  âne  fufEt  pour  vous  difpenfer  de  la 
loi  du  fabbat  :  quelles  raifons  avez  -  vous  donc 
de  douter  que  cette  loi  foit  violée  par  la  guérifon 
d'un  homme  ?  ce  raifonnement  étoit  péremptoire  , 
&  les  pharifiens  ne  purent  y  répondre  ;  &  non 
poterant  ad  hac  refpondere   ilU.    Remarquez  ces 

Î»aroles  ,  s'il  vous  plaît  ^  elles  nous  infinuent  qu'à 
a  vérité  ces  efprits  orgueilleux  furent  réduits  au 
filence ,  mais  qu'ils  ne  le  gardèrent  que  par  né- 
ceffité^  &  qu'ils  ne  prirent  ce  parti  qu'après  avoir 
£iit  tous  les  efforts  d'efprit  dont  ils  étoient  capa- 
bles. De  là  qu'arriva  -  t'il  ?  le  chagrin  de  fe  voir 
humiliés  ne  6t  que  les  rendre  plus  furieux ,  ôc 
comme  un  abyfme  en  attire  un  autre,  au  cha- 
grin fuccéderent  les  dépits,  aux  dépits  la  colère, 
a  la  colère  une  haine  mortelle.  Elles. nous  infir 
.  «uçnt  dont  ces  paroles  ,  que  tous  les  vices  viea-  ^ 
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sent  (ucceiEvenent  it  la  fource  empoUbnnée  de 

rorgueil. 

Le  Taint  Efpnt  même  nous  le  déclare  ezpreflré- 
meac  :  i*or^ueil ,  dit  l'auteur  de  reccléfiaCtique  , 
tft  le  principe  de  tout  péché  ;  initium  omnis  Dtc^ 
cati    efl  fupcrbia.  (  b  )    Mon  fils  ,  ik(o\x.  le  faint 
homme  Tobie  à  Ton  fils  ,  ne  laiiïez  point  dominer 
l'orgueil  ni  dans  vos  fentimens  ni  dans  vos  pa- 
roles ,  car  c*eft  de  Torgueil  que  vient  la  perte  de 
tous  les  hommes  ;  fupcrbiàm  nunqudm  in  tuo  fcnfa 
sut  in  tuo  vcrbo  éominari  permutas ,  in  ipfa  enï/n 
initium  fumpjii   omàis  perditio.  (  c  )  Remarquez 
biea  ces  dernières  paroles  :  c'eft  de  Torgueil  que 
vient  ^ute  perditipn  ,  la  perte  de  tous  Tes  hom- 
mes y  qE  comme  parle  Tobie ,  toute  perte  &  tout 
fujet  de  damnation,    la  preuve  en  eft  fenfible. 
D*ou  vient  notre  perte  ?  le  prophète  Ofée  nous 
rapprend  »  elle  vient  de  nous  -  mêmes ,  vctditio 
tua  Ifraëi;  (  d  )  c'eft-à-dire ,  qu'elle  vientde  quel-- 
que  péché  mortel  qui   fe  confomme  dans  notre 
cœur  ;  ce  péché  mortel  eft  une  tranfgreffion  de 
la  loi  divine  ;  cette  tranfgreffion  eft  une  révolte 
implicite  contre  Dieu  même;    cette  révolte  ne 
peut  être  caufée  bue  par  l'orgueil  :  aînfi  toute 
révolte,  toute  violation  de  la  loi,  tout  péché, 
toute  perte  vient  de  l'orgueil;  ainfi  c'eft  par  or- 
gueil que  vous  recherchez  la  louange  des  hom- 
mes ;  c'eft  par  orgueil  que  vous  ennuyez  des  hif- 
toires  de  votre  noblefte  ,  de  vos  alliances  ,  de  vos 
exploits  &  de  vos  intrigues  avec  les  grands  ,  qui- 
conque a  la  patience  de  vous  entendre  ;  c^eft  par 
orgueil  que  vous  critiquez ,  que  vous  cerifurez  la 
conduite  de  votre  prochain  ;  c'qft  par  orgueil  que 
vous  ufez  d'artifice ,  que  vous  tendez  des  pièges ,  ' 
&  que  vous  noyez  des  fecrétes  intelligences  pour 

{h)  EcçL  i«.    (c)  Toh.  4.    (d  )  Ofdc  i> 
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Mcère  votre  ennemi  ;  c*eft  par  orgueil  que  vous 
eies  taches  ât  timides  ;  vous  tCokz   parler  »  de 
peiffde  ne  pas  bien  dire;  vous  n'ofez  interroger  » 
de  peur  de  paroître  îgnorans;  vous  n'ofez  vous 
oppoiêr  à  rinjiifle  vexation  que  vous  fouiFrez  par 
la  crainte  d'échouer  &  de  vw  triompher  votre 
ennemi.    Le  dirai^je  ?    c'eft   même  par   orgueil 
on'on  tombe   dans  les  fautes  les  plus  gromeres 
de  Timpureté ,  faint  Paul  en  a  fait  la  remarque 
dans  fon  épitre  aux  Romains  ;   les  philofophes 
piyens  fe  livrèrent  à  de.s  paffions  honteufes  6c  à 
des  infamies  dont  la  feule  penfée  fait  horreur  : 
ils  devinrent  infenfés»  dit  cet  apôtre  9  parce  quils 
yifoient  attribués  le  nom  de  fages  ;  dicentes  enim 
fe  ejje  fapientts  ^  fiuUi  faéii  Junt  :  ils   s'étoient 
éloignés  de  Dieu ,  ôc  Dieu  s'étoit  éloigné  d'eux  ; 
ils  avoient  réfidé  à  Dieu ,  &  Dieu  leur  réfifloit  ; 
or  que  peut  devenir  celui  à  qui  Dieu  réfiAe  ?  il 
n'eu  plus  de  péché  dont  il  ne  foit  capable ,  il  eft 
capable  d'emportement ,  de  violence  ,  d'homicide 
fie  de  tous  les  autres  péchés  ;  initium  omnis  vtc^  j 
<^  efi  juperkia.  Que  dirai- je  de  plus  encore  r  ce 
vice^  dit  iâint  Jérôme ,  eil  le  propre  vice  du  dé- 
.  flMM ,  &  le  premier  de  tous  les  péchés  ;  fuperbia 
prêprium  diaMi primumque  peccatum»  Le  démon, 
<Ët  Job ,  eft  le  roi  q|ii  commande  à  tous  les  enfans 
de  la  fuperbe  &  de  la  vanité  ;  ipje  eft  rex  fuptr 
wùverfos  filioj  fijperbiœ  :  (  e  )  ce  vice  eft  une  mar- 
qoe  évidente  de  réprobation  ;  évident ij/îmum  repro" 
térum  fignum  fuperhia  eft  :  (f)  il  eft,  dit  encore 
âiat   Éemard ,  ordinairement  fuivi  de  l'impéni- 
teace  ;  /upertiam  impanitentia   comitatur.    Voilà 
l'idée  véritable;  du  péché  d'orgueil ,  en  falloit^^ 
il  autant  pour  vous  apprendre  à  le  condamner  ? 
quel  vice  plus  déteftable  que  celui  qui  me  rend 

(t)  J9i.4i.    (£)  Greg. 
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capable  de  tous  les  vices  l  non  -  feulement  it  eft 
décelable  en  luî-méme  ;  mais  il  eu  détefté  de 
tous  les  hommes,  c*eft  ce  qu*infinue  Jefus-Chrift 
dans  la  parabole  de  l'Evangile. 

Alors  conftd^rant  d*un  c6té  comment  les  con- 
yiés  choifilToient  les  premières  places,  ôc  avec 
quelle  ambition  chacun  cherchoit  atenir  le  pcemier 
rang,  &  de  l'autre  quel  remède  feroit  propre  à 

guérir  1  enflure  de  leur  cœur,  marquée  par  l'hy- 
ropifte  de  ce  malade  qu'il  avoit  guéri  ;  il  ne  les 
reprit  pas  en  termes  exprès ,  de  peur  de  les  cho- 
quer ,  mais  il  leurpropofa  une  parabole  que  chacun 
pou  voit  aifément  s'appliquer.  Dicebét  autem  &  ad 
invitatos   par  aboi  am  ,   intendens   quomodo    primas 
sccubitus  eiigerunt.  Quand  vous  fere^  convié  à  dts 
nocts ,    leur 'dit -il,  ne  prene^  point  la  premiert 
place  ^  de  peur  qu'il  ne  fe  trouve  parmi  les  conviés 
une  perfonne  plus  digne  que  vous  ;  eitm  invitatus 
fiieris  ad  nuptias ,  non  difcumbas  in  primo  loco  ,  ne 
forte  honoratior  te  fit  invitatus  ab  illo.  Des  égaux 
ne  foufFrent  pas  que  leurs  égaux  s'attribuent  ces 
prérogatives,  ^  affeâent  de  fe  diftinguer  d'eux 
en  aucune  manière;  le  foupçon  d'orgueil  les  ré- 
volte ,  ôc  bientôt  ils  rabaiflent  le  coupable  autant 
qu'il  s'étoit  élevé  :  que  diroit  donc  celui  qui  en 
auroit  invité  un  plus  digne  que  vous  ?  peut-être 
vous  diroit -il  de  donner  votre  place  à  celui-ci  « 
-&  alors  vous  feriez  réduit  à  vous  tenir  avec  honte 
au  dernier  lieu  ;  &  veniens  \s  qui  te  &  ilium  voca» 
vit ,  dicat  tibi  :  da  huic  locum ,    &  tune  incipïes 
cum  ruhore  novijjimum    locum    tenere.   Voilà  une 
image  naturelle  de  la  conduite  que  tiennent  pres- 
que tous  les  hommes  à  l'égard  des  orgueilleux; 
rËfprit  faint  l'a  dit  ailleurs ,  &  l'expérience  de 
tous  les  tems  l'a  confirmé ,  qu'un  homme  fuperbe 
eft  toujours  un  homme  humilié  âc  chargé  dé  la 
malédiâion  des  autres  hommes  ;  qui  tejiuerit  fu- 
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pcf^Mi»,    éiimfUbïtur  màltàiBis  :  (g)  îl  en  eft 
chargé  de  la  part  de  Tes  fupérieurs  ,  de  Tes  éeaux 
&  de  fes  inférieurs.  Un  domeftique ,  un  enUnt , 
on  inférieur ,  quel  qu'il  foit ,  en  eft  chargé  de  la 
part  de   ceux  qui  font  au  ^  defTus  de  lui ,  parce 
qu'un  orgueilleux  ed  toujours  un  homme  défo- 
béiflant  ;  la  défobéiiïance  eft ,  pour  ainfi  dire ,  un 
effst  néceflaire  de  TorgueiK  Dès  qu'il  faut  obéir  ^ 
i\  faut  préférer  le  jugement  des  autres  au  fien , 
déférer  à  leur  volonté,  &  reconnoître  leur  pré- 
éminence, &  c'eft  le  facrifice  le  plus  difficile 
qu'on  oeut  exiger   de   l'orgueilleux  ;  fa  pafiion 
refcfc  ae  le  faire,  &  lui  fournit  mille  prétextes 
pour  l'en  difpenfer ,  tout  le  révolte  dans  le  com^ 
mandement  qu'il  reçoit»  &  la  perfonne  qui  or- 
donne, &  la  manière ^ont  elle  ordonne,  &  les 
chofes  qu'elle  ordonne.  On  obéiroit  volontiers, 
dit»on ,  mais  non  pas  à  un  père  &.  à  une  mère 
qui  ne  cherche  qu'à  abaifler  &  qu'à  chagriner, 
non  pas  à  un  maître  ou  une  maîtrefTe ,  qiii  n'ai- 
ment qu'à  faire  fentir  le  poids  de  leur  autorité , 
qui  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  dire  une  parole 
obligeante ,  qui  n'occupent  qu'à  des  chofes  baffes 
^  6c  humiliantes  4  qu'on  ne  fait  jamais  à  leur  gré. 
Il  défobéit  donc  cet  inférieur  qui  raifonne  de  la 
forte  ,  ou  s'il  obéit ,  il  laiffe  entrevoir  la  douleur 
oue  lui  caufe  fon  obéiffance>  par  exemple ,  fi  on' 
1  a  repris  de  parler  trop ,  il  affeâera  de  ne  pas 
parler  du  tout;  de  là  les  juftes  indifpofitions  d'un 
maître  contre  lui ,  de  là  la  gertè  de  fon  eflime , 
de  là  des  épreuves  plus  dures  ôc  plus  féveres  eit- 
core  ,  de  là  un  doute  légitime  fur  l'attachement 
&  la  fidélité  de  cet  inférieur ,  de  là  l'obligation  de 
le  renvoyer,  de  là  enfin  la  néceffité  pour  celui-cî 
de  mener  une  yie  errante  «  &  de  porter  comme 
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Caïn  par -tout  arec  foi  le  ûgne  de  (a  ma!  é<f ac- 
tion ;  f xfi  ttnuitit  eam  adimplebiiur  maUiiâiis. 

L*orî;ueiIleux  eft  encore  chargé  de  la  malédic* 
tîofi  de  Tes  égaux,  cCeft  an  homme  ou  qai  croit 
toujours  avoir  raifon  ,  ou  qui  veut  toujours  parohre 
ravoir;  on  le  voit  dans  les  converfations  juger 
de  tout  avec  un  gefte  6c  une  aHurance  qui  excite 
tout  enfemble ,  &  la  compafllon  ôc  Tindignation 
de  ceux  qui  Técoutent  :  Tes  paroles  fom  autant 
de  fentences  qu'il  ne  permet  à  perfonne  d'exami- 
ner ;  fi  ouelqu'un  ofe  y  contredire  y  au(fi-t6t  il  ft 
fent  bleflé  jufqu'au  vif,  la  douleur  de  voir  qu'on 
fe  défie  de  fes  lumières  lui  fait  élever  la  voix,  il 
difpute  avec  force  &  av9c  chaleur  ;  âc  fi  dans  la 
diipute  on  lui  montre  fon  erreur,  il  coinbattra 
encore  contre  la  vérité  qu'on  lut  aura  fait  connoître , 
il  cherchera  defe  juûiner  par  tous  les  détours  oue 
peut  inventer  la  mauvaiie  foi;  s'il  fe  tait,  loa 
filence  fera  quelquefois  un  filence  de  mépris  pour 
ce  qu'on  lui  dit ,  ôc  plus  fouvent  une  marque  du 
défefpoir  oii  le  jette  fon  ignorance  «  &  Timpoi^ 
fibilité  ob  il  efi  de  dire  quelque  chofe  de  boUé 
Oppofez-vous  à  l'homme  infenfé,  dit  le  Sage, 
Ôc  vous  trouverez  qu'il  ne  connoît  point  les  pa- 
roles de  prudence  ;  vade  contra  virum  flultum ,  & 
ficfcit  verba  prudent  la.  Un  orgueilleux   eft  donc 
un  homme  qui  feme  la  difcorde   &  la  divifion 
dans  fa  maifon ,  dans  le  voifînage ,  de  quelquefois 
dans  toute  une  ville;  un  homme  qui  fait  naître 
des   inimitiés ,  des  jaloufies ,  des   querelles  qui 
détruifent  la  charité  jufques  dans  fa  racine ,  c'eft 
une  pefie  publique,  &  coaime  tel  il  efil  fui  de 
tous  ceux  qui  n'aiment  pas  à  lui  refiembler  ;  on 
tremble  quand  il  entre  dans  !a  compagnie  dont 
on  eft  fnembre ,  on  aimeroit  mieux ,  fuivant  Te»- 
prefiion  du  Sage,  rencontrer  une  ourfe  à  qui  on 
a  ravi  fes  petits ,  que  cet  infenfé^  qui  fe  fie  90  (^ 
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folîe;   expedU  mngis  ur/à  vccurrere  raptîs^  qnàm 

fatao  confidtnd  in  flultitia  fua.   On  s'imagine  à 

tout  moment  être  aux  prifes  avec  lui ,  l*entendre 

comme  un  infenfé ,  dire  ce  qu'il  ne  fait  pas  comnie 

ce  qu'il  fait ,  fe  vanter  de  ce  qu'il  n'a  pas  comme 

de  ce  qu'il  pofTéde  ;  qu'il  abandonne  l'aflemblée, 

on  s'en  réjouît;  qu'il  y  rcfte ,  bientôt  il  fe  voit 

prefque  feul  abandonné  de  tout  le  mronde  ;  les 

mèdÙans  déchirent   fa  réputation ,  les  vertueux 

l'abhorrent,  &  nous  avons  toujours  vu  cette  ef- 

péce  d'hommes  réduit  à  une  petite  fociété  dont 

tout  le  refte  fe  faifoit  un  devoir  ■  de  fe  retirer  ; 

c'eft  ainfi  que  le  fuperbe  eft  conime  l'anathême 

de  {es  égaux  :  ^ui  Unutrit  tam  ^  adimpUbitur  ma" 

Un  orgueilleux  eft  chargé  de  la  malédiâion 
de  fes  fupérieurs ,  de  fes  égaux ,  il  en  eft  encore^ 
charjgé  de  fes  inférieurs  ;  à  peine  ouvre-t'il  quel- 
quefois la  bouche  pour  leur  parler ,  s'il  leur  parle  , 
c'efl  d'un  ton  dur  &  avec  des  termes  de  mépris 
oui  leur  font  fentir  la  bafleffe  de  leur  condition  ; 
s  il  leur  demande  des  fervîces ,  c'eft  toujours  par 
royt  d'autorité,  rarement  il  employé  celle  de 
U  perfuafion  &  de  la  douceur;  on  diroit  qu'il  fe 
croit  paitri  d'un  autre  limon  que  fes  domefiiqucs 
&  fes  inférieurs;  il  oublie,  je  ne  dis  pas  feule- 
ment les  titres  de  frères  &  de  cohéritiers  auela 
religioa  donne  à  ceux-ci,  mais  fouvent les  droits 
de  Thumanité  ;  il  gouverne  à  la  manière  des 
gentils  en  maître  dur  fie  févere,  qui  cherche  plus 
a  infpîrer  la  crainte  que  l'amour  oc  la  confiance. 
Delà  qu'arrive-t'il  ?  que  des  inférieurs  qui  ont  ou 
trop  de  fenfibilité  ou  trop  peu  de  religion  pour 
en  réprimer  les  faillies ,  refufent  abfolûment  leur 
confiance  à  leurs  fupérieurs  ^  négligent  leur  in- 
térêt,  ie  vengent  fecrétement  des  mauvaifes  hu- 
,  meurs  qu'ils  c&yent  de  leurs  maîtres ,  demandent 
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qui  ils  font  euz-mêmet  &  d'oii  ils  viennem  »  & 
vont  fouiller  jufques  dans  les  cendres  de  leurs  an* 
cêttes  pour  les  humilier ,  &  rendre  leur  mémoire 
îgnominieufe.  Cet  ainfi  que  fe  vérifie  cet  oracle 
de  rEfprit  faint,  que  Torgueilleux  fera  chargé  » 
rempli  &  accablé  de  malédiâions  de  la  part  des 
hommes  ;  f  ni  ttnuerit  éam ,  adimplebitur  maUdiBis* 
Quel  chagrin  pour  un  homme  qui  recherche  les 
louanges  &  Feftime  des  hommes ,  qui  s'en  croit 
feul  digne,  &  qui  cependant  fe  voit  nxéprifé, 
hai  9  détefté  de  tous  ceux  dpnt  il  eft  environné. 
L'intérêt  9  j'en  conviens*,  empêche  les  plus 
difcrets  de  s'expliquer  ouvertement,  ils  prodi- 
guent l'encens  de  leurs  louanges  à  celui  qu'ils 
méprifent  intérieurement ,  ils  k>nt  les  perpétuels 
admirateurs  de  la  droiture  ,*  de  la  fagefle ,  de  4a 
bonté  d'un  homme  qu'ils  regardent  comme  uA 
maître  auûere,  foupçonneux  &  fans  affeâion. 
l'en  conviens  encore^  ces  démonftrations  exté- 
rieures de  refpeâ  fufHfent  pour  repaître  l'amour 
propre  de  l'homme  fuperbe  dont  nous  parlons , 
parce  au'il  croit  en  impofer  à  ceux  qui  ont  inté- 
rêt de  le  tromper  lui-même  ;  mais  croit-il  en  im- 
pofer à  Dieu  ?  ou  penfe-t'il  que  Dieu  voye  avec 
mdifférence  l'enflure  de  fon  coeur  ?  Non ,  non  « 
le  Dieu  des  humbles  n'eft  ni  infenfîble  ni  indif- 
férent fur  ce  vice  déteflable,  il  le  hait,  au  con- 
traire ,  il  l'abhorre ,  il  le  punit  plus  qu'aucun 
autre ,  &  il  aflure  dans  notre  Evangile  que  qui- 
conque s'élève  fera^abaiffé  ;  quia  omnis  qui  fe  exal" 
tat  humiliabitur^  Dans  tous  les  livres  de  la  fainte 
Ecriture ,  l'orgueil  nous  eft  dépeint  comme  un 
vice  abominable  aux  yeux  de  Dieu;  Salomon 
dit  qu'il  y  a  fix  chofçs  que  le  Seigneur  Dieu 
hait ,  &  à  la  tête  de  ces  fix  crimes  ,  il  met 
les  yeux  altiers;  fex  funt  qua  odit  Dominus  , 
i»  ftptimum   detiftatur    éfiima   ejus   ocuios  fubli- 
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nis.  (  h  )  Dans  le  chapitre  huitième  il  dit  que 
Dieu  àéxtfkt  l'infolence  &  l'arrogance  ;  arrogant 
iram  &  fuperbiam  deuflor.  (  i  )  Dans  le  feiziéme 
il  nous  enfeigne  que  ces  fortes  de  péchés  (ont 
une  abomination  aux  yeux  du  Seigneur;  àbomi^ 
natîo  Domini  eft  omnu  arrogans. 

Saint  Grégoire  nous  repréiente  l'orgueil  comm^^ 
le  roi  de  tous  les  autres  péchés ,  comme  un  vice 
qui  régne  fur  tous  les  autres  vices  capitaux ,  ôc 
ion  fentiment  eft  appuyé  de  plufieurs  endroits  de 
l'Ecriture.  Nous  liions  dans  le  livre  des  prover- 
bes ,  que  Tprgueil  précède  la  ruine  de  Tame ,  Ôc 
que  l'efprit  s'élève  avant  la  chute  ;  contr'uiontm 

£ractdit  fuptrbia  &  nntt  ruinam  exaitatur  fpir'nus. 
*aateur  de  l'ecclèiiadique  nous  a  latiTé  ces  paroles 
remarquables  :  le  commencement  de  l'orguêil  de 
l'homme  eft  de  commettre  une  apoftafieà  l'égard 
de  Diea,  parce  que  Ton  coeur  fe  retire  de  celui 
qui  Ta  créé  ,  car  le  principe  de  tout  péché  eft 
l^orguetl  ;  initium  fuperbia  homïnis  apoflaiare  à 
Deo  ,  quûniam  ab  to ,  qui  fecit  illum  ,  recejpt  cor 
^us ,  quûniam  initium  omnis  peccati  eft  fuptrbia^  Il 
tSk  donc  certain  que  jamais  nous  ne  tomberons 
dan»  de  grands  péchés ,  qu'auparavant  nous  ne 
Boas  foyons  élevés  a  orgueil  ;  que  les  autres  pé- 
chés ^  &  fur-tout  ceux  d'impureté,  comme  le  dit 
iàtnt  Augufiin ,  en  font  des  ]uftes  châtimens  ;  que 
pour  préveni^r  les  autres  fautes  il  eft  de  la  dernière 
importance  d'humilier  notre  cœur,  &  qu'enfin 
la  Aiperbe  eft  le  premier  des  péchés. 

C'eft  encore  de  tous  les  péchés  le  plus  oppofé 
à  Dieu  \  à  confidérer  la  conduite  du  fuperbe  on 
diroit  que  tout  ce  qui  eft  en  lui  vient  de  lui-même  ; 
ou  jamais  il  n'en  remercie  Dieu,  ou  s'il  le  fait, 
c'eft  moins  pour  l'en  glqrifier  que  pour  ie  corn- 
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()laire  en  Tes  perfeftions;  il  croît  être  redevable 
de  tout  à  fei  propres  mérites ,  Ql  ces  mérites  3 
fouhtîte  qu'on  les  vàyç  bien  plus  ^que  les  dons  de 
Dieu  :  d'oà  viennent  pour  Tordinaire  les  autres 
péckés  }  c'eft  tantôt  de  l'ignorance,  quelquefois 
de  la  foibleffe ,  &  plus  fouvent  de  la  violence 
avec  laquelle  la  paf&oa  nous  emrune  vers  l'objet 
eréé  :  à'oii  vient  au  contraire  Téloîenement  qui 
k  trouve  entre  Dieu  âc  l'orgueilleux  Fc'eft  »  Vous 
fépond  faint  Thomas ,  aprâ  k  célèbre  Boëtius  » 
c'eft  que  celui-ci  ne  veut  fe  foumettre  ai  à  Dieu 
ni  à  la  loi  de  Dieu  ;  c'eft  qu'au  lieu  que  l'homme 
l'abandonnant  à  d'autres  vices  Temble  fuir  la  pré- 
ièncede  fon  Dieu ,  le  fuperbe  a  feul  l'audace  &  la 
téméraire  hardieffe  de  s'oppofer  k  fa  volonté, 
é'entret  en  conteftattoa  avec  lui ,  âc  de  loi  dire 
avec  l'infolence  de  Pharaoln  ;  ^uis  ift  D^nninus  ut 
èu£ûm  voctm  ijas?  aoel  eft  le  Seigneur  pour  que 
récoute  fa  voix?  Voilà  quelle  eft  limpide  de 
l'orgueilleui  ^  impiété  qui  attire  fiir  fa  tête  les 
ch&ttmens  les  plus  terribles  ;  les  exemples  que 
l'Ecriture  nous  en  fournit  font  (ans  nombre ,  & 
ma  doY^eur  ^  de  me  voir  obligé  de  paŒer  rapi- 
dement fur  des  ^its  qu'on  ne  iaurrâ  approfoaoîr 
fans  trembler.  Dans  le  ciel  même  je  vois  mm 
nombre  prefque  infini  d'efprits  diMtés  de  qualités 
excellentes  qui  iê  permettent  une  réflexion  de 
vanité  à  laquelle  ils  confentent  malheureufeaMat, 
&  dans  l'inftant  ils  font  préc^»ités  dans  vm  pro- 
fond abyfn^e ,  où  Diçu  les  tient  Ués  de  chaînes 
étemelles  ;  vincuUs  mttrnïs  fuh  caiipne  reftrvavit. 
f  k)  Dans  le  paradts  terreftre  le  ferpent  féduâeur 
feiit  elpérer  à  Eve  qu'elle  deviendra  femblable  à 
Dieu ,  fi  elle  mange  du  fruit  défendu ,  elle  donae 
entrée  d^ms  foa  efprit  ^  cette  ysMne  pe«fte ,  elle 
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engage  Adam  dans  fon  péché  d'orgueil ,  &  auâi- 
tôt  ces   premiers  parens  font  condamnés    avec 
foute  leur  poflérité  au  travail ,  à  la  maladie ,  1 
la  mort,  à  une  infinité  de  miferes  corporelles  & 
fpîrituelles  que  nous  éprouvons  tous  \ts  jours  : 
que  de  ces  tems  plus  reculés  je  paffe  au  fiécle  de 
Noé ,  je  verrai  les  cataraâes  du  ciel  qiii  s'ouyretit  » 
les  eaux  qui  s'élèvent  au-defTus  des  montagnes  | 
&  tous  les  hommes  qpi  périflent  dans  les  eau« 
dTnn  déluge  univerfel  ;  fi  j'en  demande  la  raifon 
à  Moyfe,  il  m'apprend  que  ce  font  des  hommes 
pleins  de  confiance  en  eux-mêmes  qui  ont  irrité 
le  Seigneur  contre  le  genre  humain  ;  giganus  §fant 
in  diSus  illis.  Si  long'^tems  après  Pharaon  périt 
font  les  eaux  de  la  mer  avec  toute  fon  armqe 
rEcriture  fainte  m'enfeigne  que.fon  orgueil  lui  a 
préparé  ce  fépulcre.  Queft-ce  qui  a  conduit  le 
tuperbe  Atnan  au  fupplice  honteux  de  ce  gibet 
în&me  qu'il  avoit  fait  dreflèr  pour  Mardochée  î 
c*eft  le  dépit  &  le  chagrin  qu'il  avoit  de  fe  voir 
méprifé  par  ce  vertueux  ifr'aëlite.  Qu'eft-ce  qui 
a  réduit  Nabuchodonofor  à  la  condition  des  pins 
irils  animaux  \  c'efi  fon  orgueil  ;  ce  prince  s'atréte 
ii  des  pcnfées  vaines,  n'eft-ce   pas  là,  dit ^ il, 
cette  grande  Babylone  que  j'ai  bâtie  par  la  force 
de  mon  bras  ?  &  for  le  champ  il  eft  chaffé  de  la 
feciété ,  &  condamné  à  brouter  l'herbe  comme 
«n  boeuf  pendant  fept  ans.  Nous  trouvons  dans 
les  aâes  des  apâtres  un  châtiment  d'un  antre 
eipéce  encore  :   Agrippa  harangue  le  peuple  à 
Céfarée,,  fes  flatteurs  crient  :  c'tfi  la  voix  de  Dmu 
&  non  d*un  hâmme  ;  Dei  Vax  eft  &  non  hominis. 
11  fonffre  cette  impiété  fans  s'y  oppofer ,  &  auffî- 
tôt  un  ange  lé  frappe ,  &  il  meurt  au  bout  de  cinq 
jours  rongé  de  vers  après  de  cruelles  douleurs  : 
la  fuperbe  eft  donc  un  péché  que  Dieu  punit^ 
que  les  hommes  déteftent,  que  la  laifon  w^v 
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repréfente  comme  exécrable  ;  c*eft  ce  que  je  vous 
ai  fait  TOtr  en  vous  montrant  Torgueil  abaiffè^ 
yoyoBs  rhnmiltté  exaltée. 

Second  Point» 

LlmmîUté ,  &  fur-tout  rhumilîti  du  coeur  dont 
nons  parlons ,  eft  la  vertu  direâement  contraire 
4  Torgoeil  :  l'un  nous  porte  à  4é(îrer  notre  pro- 
pre excellence  d'une  manière  déréglée ,  &  Taotre 
modère  ce  défir  ,  nous  empêche  de  nous  eftimer 
trop  ,  de  nous  élever  au  defliis  de  l'état  auquel  la 
providence  nous  a  appelles  ,  &  de  nous  attribuer 
quelque  chofe  comme  venant  de  nous-mêmes  « 
ou  comme  étant  un  effet  de  noue  mérite.  Cette 
vertu ,  il  eft  vrai ,  demande  de  nous  des  facrifices  « 
elle  demande  que  nous  foumettions  notre  raifon 
curieufe  aux  lumières  fombres  de  la  foi,  que 
nous  renoncions  à  notre  volonté  ,  pour  nons 
conformer  en  tout  à  celle  de  Dieu,  que  nous 
conièntions  à  vivre  dans  le  mépris  &  les  humi- 
liations :  mais  auffi  combien  de  puiffiins  nioti£i 
nous  engagent  à  faire  ces  facrifices ,  &  même  à 
les  fiiire  avec  joye ,  à  pratiquer  tous  les  aâes  de 
rhumilité  chrétienne ,  &  à  porter  cette  vertu  au 
plus  haut  point  de  perfeâion  qu'il  nous  eu  pof- 
lible  ?  Jefus-Chrtft  a  bien  voulu  exalter  lui-même 
cette  vertu ,  il  Ta  exaltée  >  en  en  devenant  lui- 
,  même  le  modèle ,  le  doâeur  &  le  rémunérateur  : 
que  peut-il  nous  en  coûter  pour  fuivre  ce  mo- 
dèle 9  pour  écouter  ce  doâeur ,  &  pour  mériter 
les  bienfaits  de  ce  rémunérateur  ? 

Premièrement,  JefusrChrift  a  été  un  parfait 
modèle  d'humilité,  nous  le  voyons  par  notre 
Evangile  même  ;  au  lieu  que  l'orgueil  phari(aique 
ilédaighe  les  pécheurs  ,  ce  divin  Sauveur  en  re- 
*^v(che  la  compagnie  ;    aujourd'hui  il    mange 
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chex  on  pbarHîen ,  quelques  jours  après  il  mangera 
diez  le  publicain  Zachée  ;  il  parle  à  tous  avec 
bonté ,  il  les  raflufe ,  il  leur  infpire  de  la  con- 
fiance par  la  douceur  de  Tes  paroles  ;  il  inilruit 
fes  ennemis  fans  les  confondre  ,  à  moins  qu'il  ne 
(bit  néceiTaire.  Voilà  l'exemple  qu'il  nous  donne 
dans  l'Evangile  de  ce  jour ,  combien  d'autres  ne 
nous  a-t'il  pas  donnés  pendant  toute  fa  vie  ? 
Riches  du  monde  !  grands  du  iiécle  1  vous  tous 
qui  vous  glorifiez  dans  vos  talens ,  votre  fcience  , 
votre  piété ,  votre  crédit  i  c*eft  à  l'exemple  de 
cet  homme- Dieu  que  je  vous  renvoyé  pour  coa^ 
fohdre  votre  orgneil  &  votre  vanité  :  quel  en 
pourra  déformais  être  l'objet ,  quand  vous  aurez 
bien  ccnfidéré  le  modèle  oui  vous  efl  propofé  \ 
feroit  -  ce  votre  naiffance  f  votre  autorité  ?  la 
place  que  vous  occupez  ?  mais  Jefns  *  ÇhriA ,  dit 
Saint  Paul ,  avoit  la  forme  6*  la  nature  de  Dieu^ 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  pour  hit  une  ufurpatiom 
d'être  égal  à  Dieu ,  en  lui  feul  étoit  toute  gran» 
deur ,  &  le  principe  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fu- 
blime  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  :  cependant  ïi 
â'efi  anéanti  lui-même  ,  en  prenant  la  forme  &  la 
nature  d'un  ejclave  ;  femetipjum  exinanivit  ^  formant 
fervi  aceipHns  :  (  1  )  feroient-ce  vos  richeAes  ?  la 
magnificence  de  vos  maifons  \  l'étendue  de  vos 
héritages  ?  mais  la  terre  avec  tout  ce  au  elle  renferme 
appartenait  a  Jefus-Chrift  ;  'cepenaant  il  a  pris 
aaifiance  dans  le  fein  même  de  l'indigence ,  dans 
une  pauvre  étable,  fur  un  peu  de  u>io  :  avec 
quelle  éloquence  ne  déclamoit-il  pas  de  là  contre 
la  vanité  des  biens  de  ce  monde?  feroit -ce  la 
fnpériorité  de  votre  génie ,  la  profondeur  de  vos 
connoiilances  }  mais  Jefus-Chrift  en  qui  étoient 
renfermés  tous  les  tréfôrs  de  la  fageffe  &  de  la 
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fcience,  s*efi  glorifioit  fi  peu,  que  îufqu*à  Tâéû 
de  docicf  ans  il  ne  laiiTe  pas  paroître  une  ieuie 
fois  qu'il  en  ait  plus  qn'on  enfant  ordinaire  :  feroit- 
ce  la  répatation  que  vous  irons  êtes  faite  ?  l'eftime 
qne  tous  vous  êtes  acquife  auprès  des  hommes  ? 
les  honneurs  qu'on  vous  accorde  ?  mais  quel  cas 
le  Sauveur  a- t'il  fait  de  ces  biens?  on  vouloir 
le  faire  roî«  &  il  s*eft  dérobé  à  la  pourfutte  dés 
fnift  qui  vouloiePt  le  choifir;  on  divulgoit  Tes 
iniracles ,  &•  il  impofoit  fiknce  à  ceux  qui  les 
publioient  ;  il  angine  cqiifenti  à  être  accufé comme 
un  féduâeur,  condamné  comme  un  malfaiteur, 
&  mis  au  rang  des  fcélérats  ;  quel  ^byrme  d'hu- 
miliation pour  un  Dieu  l  ^feroient  -  ce  les  frêles 
agrément  de  la  jennefle ,  filles  &  femmes  du 
monde  ?  ferptt'çe  une  beauté  paffagere  qui  feroit 
l'objet  de  votre  complaifance  ?  conUdérez  en  quel 
état  votre  roi  a  paru  dans  le  tems  de  fa  paffion  ; 
nous  l'âvmu  vu  fans  àtsuié  &  fans  écUt ,  dit  I9 

?rophete ,  U  n'avoh  r'un  qui  attirât  l'onl^  nous 
avons  méconnu ,  il  nous  a  paru  un  eijtt  de  mi' 
gris,  U  dernier  des  kommts ,  un  kawime  de  douleur  , 
fiii  fait  ce, que  c'efl  que  foujfrir^ 

Jefus-Chrift  s'eft  donc  privé  de  tous  les  dbjets 
qui  nourriffent  votre  çooiplaifance  %L  votre  or- 
gueil ,  du  moins  il  a*a  pas  voulu  les  fiiire  con- 
tre :  pourquoi  ?  afin  de  vous  infpirer  des  fentî- 
mens  d'humilité  ;  s'il  a  paru  au  milieu  des  hommes 
dans  un  état  humble,  dit  faint  Augudin,  c'eft 

£>ur  combattre  l'orgueil ,  qui  eft  la  fource  de  tous 
s  mgux  »  ^  lui  oppofer  Thumilité  ;  hnmiUs  veni, 
Aumilitatem  docere  veni ,  ut  caufa  omnium  malorum 
curaretur,  id  efi^  faperèia^  Après  que  lé  fils  de 
Pieu  eft  defçeiMlu  8l  s^eft  humilié ,  dit  encore  ce 
per^ ,  de  quoi  pourriez- vous  donc  vous  glorifier  } 
defcieftdit  &  humilis  fa$us  eftfiHus  Dei ,  tjuidfuper^ 
è(4  àçm^?  que  pourrpU-^il  vous  «^<)â<çr  ppor 
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TOUS  hutnllier  ?  peut- être  auriei^vous  hêttu  t^imitef. 
iM  kPÊune ,  de  vous  confouner  à  Thuanble  Jofeph 
cbtrgé  de  chaînes  en  Egypte ,  à  l'humble  David 
méprifé  de  fon  époufe  pour  fa  piété ,  à  11iumbl« 
Afardochée  long  -  tems  couvert  de  pouffiere  à  U 
porte  du  palab  d*Afluérus  ;  pudent  u  fona£t 
imtan  komiUm  homintm  :  au  moins  ^  imitt^  un 
D'uu  dtvtnu  kumhU  paur  vous  ,  imiian  humilem 
Deum  :  lui-même  vous  y  eihorte  dans  les  termes 
ks  plus  doux  &  les  plus  eoga^eans  ;  venez  à 
moi,  vous  dit -il  en  iaint  Mathieu,  (m)  venem 
à  moi  vous  tous  qiii  êtes  fatigués  j  apprenez  de 
BMii,  non  à  fabriquer  un  n6uveau  monde  >  aoo 
i  créer  les  chofes  vifibles  &  invifibles ,  non  à 
6ire  des  merveilles  dans  ce  monde ,  non  à  refliif- 
citer  des  morts ,  ce  n'eft  nas  là  l'eiTentiel ,  mais 
q)preiiez  que  ]t  fuis  humole  de  coeur;  &  alors 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes. , 

Voilà  donc ,  mes  frères ,  la  vertu  que  Jefus** 
Chrift  veut  oue  vous  appreniez  de  lui  principa- 
lement, c'eft  l'humilité  de  cœur ,  parce  oue  cette 
irertn  eft  comme  la  bafe  &  le  fondement  oe  toutes 
i» antres  vertus  chrétiennes,  parce  que  fans  cette 
?erta  U  ne  peut  y  avoir  ni  foi ,  ta  efpérance  » 
bi  charité  »  ai  patience,  ai  union ,  ai  prières,  ni 
obétflance  ,  ni  crainte,  ni  aucune  vertu  ;  fans  Thn* 
milité  poiat  de  foi ,  c'eft  Jefus-Chrift  même  qui 
k  difott  aux  )uifs  :  coauneat  pouvez- vous  croire  » 
leur  difoit-il ,  vous  qui  'recherchez  la  gloire  que 
voos  vous  donnez  les  uns  aux  autres  ;  fUQmodo 
pottflis  ereden  qui  gloriam  ak  invieem  scçipitis^ 
(n)  En  effets  ponr  croire  il  but  ibuoiettre  de 
captiver  foa  iug^ment;  or  Thumilité  &ule  eft  ca* 
paole  de  ce  fiicrifice  :  d*oil  font  venues  tontes  les 
Léréfies  fiaoa  de  Torgne^}  fiais  l'humilité  poiat 
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defpérance  ,  ptrce  que  l'efpéraAce  ^fi  amaatt 
fondée  fur  ia  perfuafion  de  fa  bafiefle  que  fur  la 
bonté  de  Dieu  ;  fans  l'humilité  point  de  chanté 
envers  Dieu  ,  parce  que  rien  ne  fert  tant  à  allumer 
ce  feu  divin  dans  nos  cœurs  que  les  bienfaits  du 
Seigneur;  or  l'humEle  feul  connoît  tout  le  prb( 
&  la  grandeur  de  ces  bienfaits ,  lui  feul  dit  avec 
Mariç  :  mon  arae  glorifie  le  Seigneur,  &  mon 
efprit  eft  ravi  de  joye  en  Dieu  mon  Sauveur  j 
parce  qu'il  a  regarde  la  bafTefle  de  fa  fervante; 

Îma  refpexii  humditattm  ancilla  fuét.  Sans  Thunu- 
ité  point  de  charité  envers  le  prochain  ,  parce 
oue  pour  avoir  un  vrai  amour  du  prochain  il  ne 
laut  point  porter  de  jugement  défavantageuz  de 
lui  «  il  faut  de  plus  être  bien  aifê  qu'on  nous 
préfère  tout  le  monde  ;  or  l'humilité  feule  nous 
dérobe  les  fautes  d'autrui  pour  nous  occuper  des 
nôtres ,  l'humilité  feule  fe  réjouit  qu'on  faiTe  cas 
des  autres  »  &  qu'on  ne  fe  loucie  pas  de  nous. 
Sans  l'humilité  point  de  patience  ;  quand  on  eft 
vraiment  humble  on  foultre  avec  réfignation  ^  -on 
croit  fes  fautes  dignes  des" derniers  châtimens ,  au 
lieu  de  fe  plaindre  de  ceui  qui  arrivent,. on  dit 
avec  le  prophète  :  je  porterai  le  poids  de  la  colère 
du  Seigneur ,  parce  que  j'ai  péché  contre  lui  y 
iram  Domini  portabo  quia  peccavi  ei.  Mais  quand 
on  a  le  cœur  rempli  aorgueil  on  penfe  toujours 
fouffrir  ce  qu'on  n'a  pas  mérité,  pu  au-delà  de 
ce  qu'on  a  méritéj  &  on  fe  livre  à  l'impatience 
&  aux  murmures.  Sans  l'humilité  point  d'union; 
les  humbles  jouifTent  toujours  d'une  paix  folide 
fuivant  la  promefle  de  Jefus  -  Chrift  ;  il  y  a  tou* 
)ours  des  démêlés  entre  les  orgueilleux ,  parce 
que  tous  ont  leurs  défauts ,  &  perfonne  ne  veut 
en  pardonner.  Sans  l'humilité  point  de  bonnes 
prières  ;  l'oraifon  des  humbles  eft  la  feule  qui 
pénétre  les  nues  &  qui  ibit  exaucée  du  Seigntnr; 
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9ftÀM  humïViantU  fe  pénétrât  nubes.  Sans  rhutiti- 
litè  point  d'obéîffance ,  parce  que  Vobéiffance  cft 
une  foumiflîon  de  notre  volonté  à  celle  de  nos 
iupériears  ,  &  qu'une  foumiffion  parfaite  demande 
un  grand  dépouillement  de  foi -même  i^m  ne  fe 
trouve  pas  chez  l'orgueilleux.  Sans  l'humilité  point 
de  crainte  du  Seigneur  ^  parce  que  cette  crainte 
eu  excitée  autant  par  la  vue  de  nos  foiblefTes  & 
de  nos  fautes  que  par  la  penfée  de  Tes  jugemens , 
&  c'eft  le  propre  de  l'humilité  de  nous  faire  voir 
nos  infirmités.  Sans  rhumilité  point  de  vertu  chré- 
tienne, &  faint  Bernard  ne  craint  point  d'avan- 
cer que  fans  elle  la  pureté  même  de  Marie  n'eût 
point  été  agréable  à  Dieu  ;  fine  humîlitate ,  audeo 
dicere ,  nec  virpnitas  Maria  Deo  placuijfet.  Enfin 
fans  l'humilité  l'homme  n'eft  capable  de  rien  ; 
quand  il  fera  content  de  lui-même ,  qu'il  croira  avoir 
formé  les  meilleurs  projets ,  choifi  les  moyens 
les  plus  efilicaces ,  c*eft  alors  qu'il  verra  l'accom- 
pljflement  des  paroles  du  prophète  :  don  nez- leur , 
Seigneur  ,  mais  que  leur  donnerez  -  vous  pour 
châtiment  ?  étouffez  leurs  fruits  dans  leurs  flancs , 
&  tarifiez  le  lait  dans  leurs  mamelles.  (  o  )  Voilà 
ie  châtiment  de  quiconque  s'attribue  un  bien  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu ,  il  ne  pept  efpérer  de 
réoffir  en  rien ,  fes  deffeins  feront  par  un  fecret 
admirable  de  la  providence  renverfés  par  fes  pro- 
pres deffeins  ;  difperfit  fuperbos  mente  cordis  fuL 
dans  l'humilité  nous  ne  pouvons  donc  rien  pour 
le  falut ,  elle  eft  donc  la  bafe  des  autres  vertus , 
&  c'eft  la  première  que  nous  devons  étudier  en 
Jeftts-Chrift^  il  en  eft  fpécialement  le  modèle. 

11  en  eft  en  fécond  lieu  le  doéieur ,  il  nous  en 
fait  une  leçon  eipreflfe  dans  notre  Evangile  : 
quand  vous  aurez  été  convié ,  vous  dit-il  9  allez 
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▼otts  mettfe  à  la  dernière  place»  afin  qœ  lorfose 
celui  qui  tous  a  convié  fera  ycnti>  il  vous  dite: 
fiKMi  ami,  montet  pins  haut,  &  alors  ce  tous 
fera  un  fujei  de  gloire  devant  ceux  qui  (eront  è 
table  avec  vous  ;  fid  chm  vQcatus  fuer'u ,  vadt , 
mumbt  in  noviffimQ  Iqcq^  uî  càm  vemrit  qui  u 
invitavit  f  dicét  tiki  •:  amia,  afctnde  /itperiiu , 
tunt  erit  tibï  gloria  toram  fimul  difcumhêntibtu. 
Ces  paroles  ponrroient  faire  douter  fi  Jefus-Chrift 
se  condanuie  pas  ici  toute  préféance  &  toute 
diftinâton ,  on  s*il  n'eft  pas  permis  de  s'hnim- 
Uer  dans  le  deflein  d*étre  loué  des  hommes  : 
voici  donc  les  ob&rvations  qui  lèveront  ces 
doutes. 

Non»  mes  frères,  Jefus-Chrift  ne  condamne 
pas  les  préféances  6c  les  diftinâions  »  c'eft  Diea 
qui  a  créé* le  petit  &  le  grand»  il  eft  l'auteur  de 
tous  les  états  »  il  en  difpofe  à  fon  gré  »  il  ordonne 
d'honorer  le  roi  &  ceux  qui  partagent  fon  auto- 
rité ;  aînfi  il  fuppofe  que  ceux  qui  font  appelles 
à  un  rang  fiipérieur  pourront  recevoir  les  hon- 
neurs attaches  à  leur  dignité  »  par  exemple»  oc- 
cuper les  premières  pl^es  dans  les  cérémonies 
puoliques*  Qu'eft-ce  donc  que  le  Sauveur  con- 
damne dans  la  parabole  de  notre  Evangile  ?  le 
voici.  Ni  la  république  des  juifs  ,  ni  la  loi  de 
Moyfe  n'avoir  attaché  à  la  qualité  de  pharifiens 
^Kune  prééminence  ;  cependant  ils  a&âoient 
d'occuper  les  premières  places  »  dans  les  céréoAO- 
nies  publiques»  dans  les afletnblées ,  dans  toutes 
les  occafions  :  cette  affeâation  avoit  pour  prin- 
cipe un  fonds  d'orgueil  qui  prétend  dominer  pai^ 
tout ,  qui  ne  peut  fouflrir  d'égal  »  qui  vent  que 
tout  rampe  à  fes  pieds.  Voilà  ce  que  Jefus-Chriil 
condamne  »  c'eft  cette  affeâation  qui  faifoit  P^&t 
les  pharifiens  fur  toutes  les  régies  de  la  bien- 
féance^  c'eft   cet  orgueil   que  le  Saveur  con- 
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danme  ici  &  nbn  la  diftinâion  des  états ,  &  les 
marques  d'honneur  qui  fervent  à  les  diiUnguer  | 
voilà  la  répoafe  à  votre  premier  doute* 

Le  fécond  eft  de  favoir  (i  on  ne  peut  pas  s'hu- 
tnilier  dans  la  vue  de  s'exalter ,  6c  la  raifon  d'en 
douter ,  c'eft  que  Jefus  nous  propofe  de  prendre 
l«  dernière  place ,  afin  que  fi  on  nous  fait  monter 
plus  haut  nous  foyons  honorés  devant  tout  le 
inonde.  Vous  ne  devez  pas  vous  étonner ,  mes 
frères,  que  Jfefus-Chrifi  propofe  ce  motif  dans 
notre  Evangile ,  il  parloit  à  des  juifs  &  à  des 
pharifiens,  &  il  propofe  des  motifs  dignes  des 
Dnr  8i  des  autres  ;  vous  craignez  les  humiliations  « 
ieor  dit-il ,  vous  avez  horreur  du  mépris  &  de 
ht  confbfion  ;  vous  cherchez  les  honneurs  &  la 
gloire..  Péfez  donc  ces  confidérations  qui  ne  font 
inconnues  à  perfonne  ;  quiconque  eft  une  fois 
connu  pour  un  orgueilleux  eft  aufii-tôt  méprifé 
de  tout  le  ikionde ,  chacun  cherche  à-  l'humilier, 
il  vent  voir  tout  le  monde  au-deflbus  de  lui ,  & 
chacun  le  met  au-deflbus  de  (bi  ;  c'eft  ainfi  que 
la  gloire  fiiit  celui  qui  la^  cherche ,  &  qu'elle  cher- 
ciie  celai  qni  Im  fuit.  Que  faut-il  donc  fjiire  pour 
h  trouver ,  continue  le  Seigneur  ?  il  faut  la  fuir  ^ 
parce  qu'en  la  fuyant  on  évite  les  chagrin^  de  la 
confnfion,  &  même  on  mérite  d'être  honoré; 
c'eft  ainfi  que  le  Sauveur  dans  fes  difcours  pro- 
portionnoit  fes  inftruAions  à  la  fagefle  de  Ton 
auditeur  :  ces  juifs  étoient  idolâtres  de  la  gloire 
des  hommes  ;  demander  qu'ils  y  renonçaifent  de 
coenr  6t  fans  aucun  délai,  c'eft  une  perfeâion 
dont  ils  n'êtoient  pas  encore  capables  ;  Jefus 
ménage  leur  fb3>]eitt ,  il  femble  même  féconder 
leurs  intentions  ,  afin  de  parvenir  à  la  réformer  ; 
ils  veulent  être  honorés  des  hommes ,  &  Jefus  le 
tolère;  la  civilité  &  lapolitefTe  font  des  moyens 
de  (e  faire  eilimer  I    Jefus  les  con&ille»  mais 
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dans  quelle  vue  ?  la  pcditeiTe  a  deux  avantages , 
le  premier  5  c'eft  de  nous  attirer  l'eftime  des  hom* 
mes  ,  ôc  ce  n'eft  pas  fur  celui-là  que  Jefiis-Chrift 
arrête  fes  vues;  le  fécond  eft  q«e  cette  civilité 
qui  nQjJs  attire  Teftime  de  nos  ibpérieurs,  &  le 
refpeâ  de  nos  égaux ,  eft  une  excellente  difpo- 
fition  à  rhumiltté  intérieure;  c*eft  là  le  tenne 
où  Jefus  vouloît  conduire  les  phariflens  ,  &  celui 
aul'û  veut  que  nous  propofions  nous-mêmes  ;  & 
parce  que   les  vertus  s  acquièrent,  par  les  ades 
qu'on  en  fait ,  le  premier  confeil  qu'il  nous  donne 
pour  devenir  véritablement  humbles ,  eft  de  pren- 
dre la   dernière  place  ,  de  céder  volontiers   la 
première  à  ceux  avec  qui  nous  nous  trouvons  « 
de  les  regarder  comme  étant  au  deffus  de  nous  ; 
in  humilitatc  fuperiores  fibi  invictm  arbitrantes  :  {^^ 
de  nous  dire  lorfque  nous  faifons  ces  aâes  exté- 
rieurs d'humilité ,  non  jamais  je  ne  pourrai  me 
mettre  ku  deffous  de  ce  que  je  fuis ,  parce  que  \e 
ftiis  un  pécheur  ^  &  qu'un  pécheur  eft  au  deflTous 
du  néant ,  c'eft  ce  néant  fie  quelque  chofe  qo*il 
me  femble  concevoir  au  deflbu3  du  néants  qui 
feroit  ma  place  fi  je  pou  vois  m'y^  mettre  ;  voilà 
ce  qu'il  faudroit  nous  dire  lor^ue  nous  occupons 
la  dernière  place  de  notre  choix  :  fi  nous  l'occu* 
pons  au  contraire ,  parce  que  Tafiinnblée  nous  Ta 
défignée»  fi  on  nous  a  traité  avec  mépris»  il  faut 
joindre  l'humilité  intérieure  à  l'humiliation  exté- 
rieure 9  fit  dire  à  Dieu  :  Mon  Dieu ,  je  me  réjouis 
de  ce  que  je  fuis/tnéprifé  pour  votre  faint  nom , 
je  confens  à  l'être  encore  davantage ,  ^e  l'ai  mé- 
rité par  mes  péchés.  Ah  !  fi  les  hommes  me  con- 
noiflbient  comme    vous   me    connoiffez  »    s*ils 
voyoient  comme  vous  le  voyez  tant  de   fautes 
que  je  ne  ceffe  de  commettre ,  s'ils  avoient  du 
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crime  la  même  idée  que  vous  en  avez,  ils  au- 
Toîeiit  horreur  de  ma  perfonne ,  ils  me  fiiiroieiu 
&  me  banniroîent  de  leur  fociété  ;  puis  donc 
qu'ils   m'y  (ouffrent  encore  ,  faites  que  je  fup- 

Sorte  avec  patience  ôc  réfignation  tout  ce  qu'il 
ur  plaira  de  me  faire  endurer  ;  faites  que  j'imite 
vos  Gûcits  apôtres  qui  fe  réjouifloient  d'être 
trouvés  dignes  d'être  couverts  d'ignominie  pour 
votre  nom  ;  c'eft  la  prière  qtie  nous  devons  faire 
lorfqu'on  nous  humilie ,  qu'oii  nous  outrage ,  qu'on 
déchire  notre  réputation ,  qu'on  trame  notre  perte , 
en  un  mot  dans  tous  les  tems  de  difgraces..  Si 
cofio^  parce  qu'on  le  veut  (  car  les  réfillances  ne 
doivent  pas  être  importunes  )  ou  parce  que  notre 
emploi  l'exige ,  nous  occupons  une  premiere4>1ace  ; 
fi  00  nous  y  rend  des  honneurs  >  11  on  nous  loue 
de  quelque  belle  aâion ,  réprimons  alors  tous  les 
mouvemens  d'amour  propre  &  de  vanité  qui 
ponrroîent  naître  en  nous ,  élevons  notre  efprit 
vers  le  ciel  »  difons  à  Dieu  :  Non ,  mon  Dieu  ^  je 
ne  fuis  pas  digne  de  ces  honneurs ,  je  ne  mérite 
qu'humiliation  ôc  que  çonfufion ,  à  quoi  me  fer- 
vent ces  louaftges  au'on  me  donne  ?  hélas  !  fi 
ma  confcience  eft  bleHée  de  quelque  playe  mor- 
telle, ce  ne  (ont  pas  ces  éloges  qui  la  guériront. 
Que  m'importeroit  au  contraire  d'être  blâmé  des 
hommes  fi  ma  confcience  ne  me  reprochoit  rien 
devant  vous  ?  quel  mal  pourroit  me  faire  leur 
blâme  ?  c'eft ,  mes  frères ,  ce  que  faint  Auguflin 
difoit ,  &  ce  qu'il  faut  penfer  avec  lui  :  nec  ma" 
lam  confcitntiam  fanât  praconium  laudantit ,  nu 
honam  vulntrat  opprobrium  conviciantis  ;  Jenti  <k 
Auguftino  quidquid  libtt ,  fola  me  in  oculis  Dji 
€9i^cUntU  non  accuftt.  Si  les  louanges  qu'on 
vous  donne  font  véritables  ^  fi  vous  avez.  Uit  le 
bien  dont  on  vous  loue ,  rapportez  -  en  toute  la 
gloire  à  Dieu  9  puifque  ce  n'eft  pas  vous  qui  avex 
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fait  ce  bien,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  yens 4 

û  vous  ne  Tarez  pas  fait ,  regardez  les  louanges 

3u'on  vous  donne  comme  autant  d'avertiflemens 
es  devoirs  que  vous  avez  à  remplir ,  6c  que  vous 
avez  négligé  :  humiliez  -  vous  à  la  vue  de  cette 
négligence  &  de  vos  autres  péchés ,  ce  fera  fuivrc 
le  confeil  que  vous  donne  Jefus-Chrift  de  pren* 
dre  la  dernière  place  ^  parce  que  vous  y  ferez  df 
cœur  lors  mêmeque  vous  occuperez  la  première. 
Pour  entrer  par&itement  dans  reiprît  de  ce 
confeil ,  ce  n*eK  pas  aife  de  vous  regarder  en 
tout  comme  le  dernier ,  il  faut  pour  être  confé« 
quent  dans  vos  principes ,  ne  jamais  ambition- 
ner les  places  qui  font  an  deflîis  de  la  vôtre ,  vous 
contenter  de  l'état  oii  Dieu  vous  a  dit  n^tre , 
fût-il  le  dernier  de  la  fociété  ;  c'eft  là  que  Dieu 
veut  que  vous  trouviez  la  perle  évangéliqne  ;  & 
vouloir  la  chercher  ailleurs ,  ce  ferolt  vous  ei« 
pofer  à  ne  la  trouver  jamais»  O,  fi  Ton  cou- 
noiflbit  bien  les  dangers  des  fondions  publiques  1 
fi  on  connoiflbit  la  douce  tranquillité  des  fonc- 
tions privées  !  qui  oferoit  afpirer  aux  premières, 
&  qui  penferoit  à  fortir  des  dernières  }  Enfin, 
pour  porter  le  confeil  de  Jefus-Chrift  à  fa  per- 
teâion ,  ce  n'eft  pas  aflez  d*étre  content  des  àtx* 
nieres  places  dans  la  république  &  dans  TEglife , 
il  faut  confentir  à  tenir  les  dernières  places  dans 
l*efprit  de  fon  prochain ,  aimer  à  en  être  inconnu 
&  regardé  comme  un  vil  néant  ;  il  dut  prendre 
les  moyens  qui  peuvent  nous  fiiire  réuffir  dans 
ce  rare  projet  j  par  eiemple,  ne  rien  dire  qui 
puiffê  donner  quelque  idée  de  notre  fcience  & 
de  notre  fainteté  ;  c*e(l  l'avis  que  l'humble  fatnt 
Bernard  donnoit  à  fes  religieux  :  Loquens  mkii 
duos  undè .  multùnt  trudhns  multùmque  religiofui 
poffis  putarî;  p^T  exemple ,  fi  on  a  quelque  nai^ 
lance  ,  n'avoir  pas  rtnnuyeufe  pàffion  aen  par- 
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Ur  \  tout  le  monde ,  obfenrer  un  inodefte  fileate 
fur  la  nobkfle  de  fon  eztraâion  &  le  rang  de 
fes  ancêtres  ;  on  admire  encore  aujourd'hui  ^le 
j^and  famt  Jérôme  &  le  fameux  faine  Arfene , 
que   les  .empereurs  appelloient  leurs   pères;  le 
premier  9  de  n'avoir  rien  écrit  de  Tantiquité  de  (a 
snaifon  ;  &  l'autre  •  de  ce  qu'il  ne  lui  eft  jamais 
rîen  échappé  depuis  fa  retraite  qui  marquât  les 
bonneurs  qu'il  avoit  reçus  dans  Je   monde.  Il 
famt  encore  avouer  humblement  fes  fautes ,  dans 
kdkflEsinde  s'en  corriger  ;  reconnoitre  hautement 
Ion  erreur,  lorfqu'on  craint  qu'elle  ne  nuife  ;  telle 
eft  i'hnmiUté  dont  faint  Augufiin  nous  a  laiiTé 
l'exemple;  il  a  lui-même  écrit  l'hiftoire  de  {t% 
égaremens ,  fait  la  confeffion  de  fes  péchés  &  de 
fiés  erreors  à  tous  les  hommes  qui  vivront  juf- 
qu'à  la  fin  des  ftédes  ,  afin  que  tous  louaflent 
les  grandes  miféricordes  que  Dieu  avoit  exer- 
cées envers  lui.  Quel  motif  de  confufion  pour 
des  pécheurs  que  leur  orgueil  empêche  de  déclarer 
leurs  fiuites  à  l'oreille  a  un  ieul  prêtre  1  On  ne 
demande  pas  de  vous  oue  vous  faiSea  l^  confef* 
fion  publique  >de  vos  fautes ,  mais  on  voudroit 
ao  moins  que  vons  euffiez  ailez  d'humilité  pour 
la  £ûre  au  miniftre  de  Jefus-Chrîft  ;  on  voudroit 
que  TOUS  fuffiez  convaincus  »  pénétrés  de  votre 
néattt ,  que  vous  fujKez  dans  la  louable  coutume 
de  faire  de  firéquens  aâes  d'humilité  pendant  le 
yyàt  B  que  vous  difiez  ;  qui  fuis*je  finon  un  pé- 
cbeur ,  &  le  plus  grand  des  pécheurs ,  un  emporté , 
un  Toluptueux?  •  •  •  qu'étois- je  il  y  a  quelques 
années  ?   un  pur  néant  ;  que  ferai  -  )e  un  jour  ? 
peut-être  un  coupable  impénitent,  oeut-être, 
nht  la  penfée  me  fait  frémir,  peut-être  un  ré- 
prouvé. Non ,  mon  Dieu  «  vous  ne  le  permettrez 
pas ,  je  l'efpere  &  je  l'attends  de  votre  grâce ,  ja 
jne  jette  entre  les  bras  de  vos  miféricordes  ^  >e 
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puis  tout  par  votre  fecours ,  je  vous  le  demande , 
quoique  je  ne  Taye  pas  mérité.  Voilà,  mes 
frères ,  les  humbles  penfées  dans  lefquelles  je  vou- 
drois  que  vous  vous  entretinffie^  mutuellement  ; 
je  fouhaitcrois  ,  fuivant  la  leçon  que  vous  fait 
Jefut-  Chrift  ^ans  TEvangile  ,  que  vous  fuf&ez 
contens  de  la  dernière  place  dans  lès  compagnies 
du  monde ,  dans  les  états  différens  qui  compofent 
la  république ,  &  dans  refprit  des  hommes. 

Si  on  luivoît  ces  maximes    exaâement ,    me 
direz-vois  ,  l^mulation   ceiTeroit  ^    les  fciences 
ne  feroient  plus  cultivées ,  on  n'oferoit  rien  en-' 
treprendre,  on  méneroit  une  vie  lâche  6(.  igno- 
minieufe  :  ainfi  en  penfe  le  monde ,    mais  que 
Tes  penfées  font  différentes  de   celles  de   Jefus' 
Chrift  !  Il  nous.,  le  pron\et  dans  notre  Evangile , 
que  celui  qui  s'abaifle  fera  élevé  ;  qui  ft  humiliât 
exaltabitur.  La  mefore  de  nos  humiliations  fera 
celle  de  notre  élévation  ;   plus  nous  nous  ferons- 
hutfiiliés  pour  Jefus- Chrift ,  plus  nous  ferons  glo- 
rifiés en  Jefiis-Chrift,  lui-même  fera  le  rémuné- 
rateur de  la  patience  avec  laquelle  nous  aurons 
fouffert   le   mépris    ôc  les  injures*   c*eft   en   ce 
divin  Sauveur  que  ces  os  humiliés  treflailliront 
de  joye  ,  c*eft  lui  qui  les  ramaffera  de  la  pouffiere 
où  ils  feront  épars ,  pour  les  aftbcier  à  1  éclat  de 
fon  corps  glorieux.  Au  jugement  dernier ,  dit  le 
Sage ,  ces  jufles  qui  vivent  ici-bas  dans  Tobfcu-^ 
rite ,    &  qu'on  regarde  comme  la  balayeure  du 
monde ,   feront   environnés  d'une  lumière  écla- 
tante ,   Us  brilleront  comme  le  foleil ,  ils  étincelle" 
ront  au  milieu  des  méchans  co^me  des  feuaé  qui 
toutent  au  travers  des  tofeautt^  fulgebunt  jufli  6» 
tanquàm  fcintilla  in  arundineto  difcurrent  :  ils  ju^ 
geront  les  nations  qui  les    ont'  injuftement  con- 
damnés';, i/^  domineront  les  peuples    qui   les  ont 
foulés  à  leuri  pieds ,  &  leur  Seigneur  régnera  éter^ 

neUement 

) 
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MêUtmént  arec  eui  ;  judUabunt  nationes  &  domi'» 

nûbuntur  populis ,  6*  regnabit  Dominas  itlorum  ift 

perpttuum  :  (  q  )  Us  michans  à  cette  ^ue  feront  faifis 

de  troubles  ;  ce  font  là ,  diront  -  ils ,  ceux  qui  ont 

été  autrefois  l'objet  de  nos  railleries  ,  &  que  nout 

donnions  pour  exemple  de  perfonnes  lignes  de  toute/ 

fortes  d'opprobres  ;  infenfés  que  nous^  étions ,  Uur 

w  nous  paroijfoit  une  folie ,   (  reccmnoiflez  ici 

Totre  langage  ,  mes  frères ,  )  &  leur  mort  Aon'» 

teufe  4  &  cependant  les  voilà  élevés  au  rang  d*enfans^ 

de  Dieu  ^  ecce  quomodà  compûtati  funt  inter  filioM 

Dei.  Voilà  l'heureux  terme  où  les  a  conduit  cette 

▼ie  que  nous  appellions  lâche  &  ignominieufe» 

&  nous  ^u  contraire  de  quoi  nous  a  fervi  notre 

orgueil^  quavons^nous  tiré  de  la  vaine  ojîentatiom 

de  nos  richeffes  ?  quid  nobis  profuit  fuperbia ,  aut 

dhitiarum  jaêantia  quid  contulit  nobis?  Hélas  à 

rkn  du  tout ,  toutes  ces  chofes  font  paffées  comme 

une  ombre  :  ah  l  noms  nous  fommes  donc  trompés; 

ergo  erravimus.  C'eft  la  conféquence  qu'avoueront 

alors  les  réprouvés ,  &  qu'il  vous  eft  bien  plus 

utile  d'avouer  maintenant. 

Oui,  tnes  fÎFeres  1  vous  vous  trompez  en  pen«* 
ÙBt  que  la  vie  des  humbles  eft  une  vie  lâche  & 

giominieufe  ;  vivre  dans  rhumilité  c'eft  fuivre  le 
igneuf  :  quelle  plus  grande  gloire  que  de  fuivre 
ion  roi ,  fon  Seigneur  &  fon  Dieu  ;  gloria  magna 
êfi  fequi  Dominum.  (r)  Vivre  dans  l'humilité, 
c'eft  mortifier  la  plus  vive ,  la  plus  fubtile ,  la 
plus  dangereufe ,  la  plus  univerfelle  de  toutes  les 
paffions ,  c'eft  faire  le  facrifice  de  fa  volonté  âc 
de  la  curiofité  de  fon  efprit ,  quelle  force  &  quel 
courage  ne  demande  pas  un  tel  facrifice  ?  Vivre 
-dans  rhumilité ,  c'eft  reconnoître  fon  entière  dé- 
pendance du  Seigneur,  lui.  rapporter  la  gloire  de 

(q;  Sap.  s*    (^)  ^'^^*  ^S^ 
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toutes  fes  aâîoas ,  ne  fe  riéo  attribuer  de  lès  hen^ 
teui  fiiccès  :  quoi  de  plus  noble,  de  plus  grand 
q«e  de  glori&ec  amfi  foa  Dieu  !  Vivre  dans  rhu- 
Hûtité  ,  c*eft  n\ériter  la  i^race  du  Seigneur ,  pui(^ 
q«'il  la  refiife  aux  (uperbes  6c  qu'il  la  donne  aus^ 
hvmUet  :  of  de  qaet  n*eft-on  pas  capable  avec  la. 

frace  de  D^y  i  en  eft  capable  de  tout ,  dit  faint 
«ul  ;  ûmni^offutn  in  to  ^ui  me  confortât.  Voilà 
et  qu'on  peut  dire  de  celui  qui  eu  humble  ;  rieat 
dit  faint  iléon  ^  ne  lui  eft  difficile ,  il  &*eft  point 
dt  travaux  qu'il  n'entreprenne ,  point  de  projets 
m'îÎ  n'exécute  »  point  oe  dan^rs  aufquels  il  ne 
s^expofe,  point  de  menaces  &  de  tourmens  qu'il 
ne  méprtfe  dès  qu'il  connoît  la  volonté  du  âei- 
gneur  ;  il  fait  que  de  tout  tems  Dieu  a  choifi  ce 

2R  paroiffoit  pjeia  de  folie  pour  confondre  les 
gety  ceux  qui  étoieat  foibles  dans  le  monde 
pour  confondre  les  foru ,  ce  qu'il  y  avo^  de  plus 
ftiéprif;d>le  6c  de  plus  bas  pnur  détruite  ce  qu'il 
f  avoit  de  pluspand;  6c  muni  de  cette  peniée  , 
que  Dieu  amie  a  fe  fervir  de  vafes  de  terre  pour 
qu'on  reconnoiffe  mieux  (k  grandeur»  que  Oieu 
rappelle  ii  répondra  auffi^^tôt  :  me  voici  ^  Sei- 
gneur, env9yex*nioi*  ^ 

En  effet,  mes  treres,  voyez  un  David  k  la 
feacontre  du  fameux  Goliatb  ;  rien  de  plus  hum- 
ble que  ce  fils  d'ITaï ,  6c  cependant  oaos  toute 
l'armée  de  Saûl  il  n'eft  perfonne  qui  ne  hà  cède 
«n  courage.  Combien  en  effet  de  courage  6c  d'hu- 
milité tout  à  la  fois  dans  le  difcours  qu'il  adreîGEa 
à  Goliath  :  Tu  viens  ^  moi  avec  Tépée ,  la  lance 
£>  le  bouclier ,  lui  dit  -  il  »  mais  moi  je  viens  â  toi 
àu  nom  du  Seigneur,  &  tQut  défarmi  que  je  fuis  ^ 
p  me  tiens  certain  de  la  viBoire^le  Seigneur  tt 
Migrera  entre  mes  mains  ,  afin  que  toute  la  terre  fâche 
qu'il  y  a  un  Dieu  en  I/rael^^  qui  n*a  hefoin  ,  ai 
ftpêe^  ni  de  lance  pouf  fduyer  k^  fitnu  Voyex 
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k^maenfe  Judith  couverte  .de  cilice  &  profiernée 
fur  la  cendre ,  elle  feule  a  la  force  de  délivrer 
BéthuUe  ,  &  mettre  en  fuite  le  camp  des  Afly  riens  ; 
Voyez  douze  pauvres  pécheurs  qui  fe  partagent 
|a  conquête  du  monde  entier ,  &  qui  en  renou- 
vellent toute  la  face  ;  voyez  un  faint  Paul,  il  eft 
tout  à  la  fois  un  prodige  d'humilité  &  de  magna- 
lûmité  ,  il  fe  traite  de  pécheur,  de  biaTphémateur , 
4e  perfécuteur  de  l'Ëglife ,  d*homme  indigne  de 
Vapofiolat,  d*avorton,  &  cependant  que  nVt*tl 
pas  fait  &  foufFert  Ml  a  été  fupérieur  à  tout  » 
aux  dangers  ,  aux  embûches  ^  aux  perfécutions  , 
aux  trahifons  ,  aux  calomnies ,  aux  opprobres  ^ 
aux  fers ,  à  la  faim  &  à  la  foif ,  au  glaive,  à  la 
mort  :  nous  fommes  au-deiTus  de  tout  cela  pour 
celui  qui  nous  a  aimé,  difoit-it,  in  his  omnibus 
fitptramus  propur  4um  qui  dilcxit  nos. 

Comparez  ces  aâions  avec  celles  d'un  homme 
qui  ne  met  fa  confiance  aue  dans  fa  valeur  &  fa 
^prudence  ;  parcourez  les  biftoires ,  remontez  juf« 
oo'aux  fiécles  des  héros  ,  en  trouverez- vous  un 
kbI  qui  ait  rien  entrepris  de  fi  difficile,  rien 
exécuté  de  fi  extraordinaire,  rien  accompli  de  fi 
glorieux  ?  Il  eft  donc  certain  que  rhumilité  n'eft 
point oppofée  àJ'émulation ,  mais  qu'elle  l'excite» 
qu'elle  Véclaire  ;  41  tft  donc  certain  que  l'humilité 
ne  néglige  aucune  fcience  qui  conduit  au  falut  ; 
il  eft  donc  vrai  que  l'humble  n'entreprend  rien 
contre  la  volonté  de  Dieu ,  qu'il  ne  penfera  pas  à 
s'élever  aux  premières  plates  lorfqu'il  verra  que 
la  providence  le  veut  dans  un  état  obfcur ,  mait 
qu'il  eft  propre  aux  plus  grandes  aâibns  ,  aux 
aâes  les  plus  héroïques  lorfque  Dieu  l'y  appelle. 
Ce  n'eft  donc  pas  aux  yeux  de  Dieu  leul ,  c'eft 
aux  yeux  des  hommes  que  les  humbles  font  vrai- 
inent  grands ,  la  gloire  les  fuit  par-tout ,  dans  la 
Servitude»  dans  Tes  prifons,  aux  pieds  des  tri- 
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bunauz,  îafques  fur  Jes  èckaffiiiits;  fi  elle  eft 
obfcurcie  de  quelques  nuages ,  ce  n'eft  que  pour 
reparoitre  avec  un  éclat  plus  Tif ,  du  moins  aa 
grand  jodr  de  Tétemité. 

Que  voudrions- nous  avoir  fait  alors  ,  mes 
frères  }  quel  gré  ne.  nous  faurions  -  nous  pas 
d'avoir  en  tout  pratiqué  rhumilité  ?  faifons-le 
donc  à  préfent  fi  nous  fommes  fages^  in  (muons- 
nous  donc  tous  les  fencimens  de  Thumilité  da 
cœur;  omnts  invicem  humilUatem  infinuatt.  (s) 
Infinuez  cette  vertu,  jeunes  perfonnes  du  fexe! 
par  un  air  recueilli  ^  une^  contenance  modefte  , 
un  vifage  compofé  ,  des  fourcils  &  des  yeux 
baiffés  9  qn  gefte  uni ,  un  maintien  corporel  oii 
rien  ne  paroiffe  vaffeâé,  une  parure  fimple  & 
propordonnée  à  votre  condition,  une  façon  de 
vous  habiller  qui  ne  refpire  que  la  pudeur  fie  la 
chafieté  ;  voilà  l'htirailite  extérieure  qui  vous  con- 
vient :  infinuez- la»  riches  du  fiécle  !  en  fuivant 
cette  maxime  de  Tapôtre,  de  n'être  point  or- 
gueilleux 4  fie  de  ne  point  mettre  votre  confiance 
dans  les  richeffcs  incertûnes  ^  périflables ,  mais 
dans  le  Dieu  vivant  qui  vous  fournit  tout  en 
abondance,  (t)  Infinuez- la,  grands  du  monde! 
en  ne  mettant  votre  gloire  que  dans  la  croix  du 
Sanveur,  à  l'exemple  du  même  apôtre,  &  en 
fai(ant  confifier  la  véritable  grandeur  dans  l'exer- 
cice de  la  piété.  Humilie{;vous  tous  ,  non  pas  foos 
ia  main  des  hommes  pour  une  fortune  d  un  mo- 
ment ,  mais  fous  la  main  de  Ditu ,  en  fou  mettant 
votre  efprit  à  fa  lumière  >  votre  volonté  à  la 
fienne ,  fie  vos  defiieins  à  fa  providence ,  en  re* 
connoiflant  que  tout  le  mal  qui  eft  en  vous  vient 
de  votre  propre  fonds ,  fie  que  tout  le  bien  eft  un 
•ffet  de  la  grâce  ^  afin  que  dans  U  tems  de  fa 

(f)  I,  fhmpf^  /•    (t;  I,  TineM,  If.  ^ 
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^fitê  a  vous  élevé  (  u  )  à  cette  gloire  immenfe  qui 
doit  nous  rendre  étemelleoient  hc^eiix ,  &  qae 
\t  TOUS  fotthaitè.  Aûifi  foit-il. 

(u)  f.  Pêtr.  p 


EVANGILE 

du  XVII,  Dimanche  après  la  Pentecôtc,^ 
Math.  %z. 

T7  ^  ^*  tems'lâf  les  Phatifien»  ayant  offpris 
J2â  qu*il  êvoït  ftrmé  la  bouehe  aux  Sadducéens , 
tinrent  conjtil  enfemble.  Et  l'un  d'eux  qui  étoit 
DoStcur  de  la  loi ,  lui  fit  cette  queftion  pour  U 
tenter  :  Maître,  quel  eff  U  plus  grand  commande^* 
meut  de  la  loi  ?  Je  fus  lui  répon£t  :  Vous  aimere:^ 
U  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  \  de  toutes 
votre  ame  &  de  tout  votre  efprit.  C'eft  là  le  plus 
grand  &  le  premier  commandement»  Et  voici  le 
jecond  qui  eft  femblable  à  celui-là  :  vous  aimere^ 
votre  prochain  comme  vous -menu.  Toute  la  loi  ^ 
les  Prophètes  fe  rédui/ent  à  ces  deux  commande-^ 
mens»  Comme  les  Pharifiens  isolent ^^embUs ,  Jefus 
leur  fit  cette  queftion  :  Que  penfe^^vous  du  Chrift? 
De  qui  eft 'il  fils?  De  David  ^  répondirent -ils* 
Comment  donc ,  leur  dit  -  il ,  David  qui  étoit  inf^ 
pire  ,  l' appelle 't' il  {on  Seigneur  ,  en  difétru  :  Le 
Seigneur^  a  dit  à  mon  Seigneur^  ajfeye^'vous  à  ma 
droite ,  jufqu'à  ce  que  j'aye  réduit  vos  ennemis  à 
vous  fervir  de  marchepied  ?  Si  donc  David  Vapm 
pelle  fon  Seigneur^  comment  efi'il  fon  fils?.  Ptr-s 
fonne  ne  pouvoit  lui  répondre  unfiul  mos  ;  &  depuis 
ce  jour 'la ,  qui  que  ce  foit  M'oja  plus  lui  faire  dk: 
^fiions. 
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F'Ous  aimere^  U  Seigneur  votre  Dieu  de  fout 
votre  cetur  ^  de  toute  votre  ame  ^  &  de  toutes 
vas  forces  ;  vous  aimere^  votre  prochain  comme 
vous-même  ;  yoilà ,  dit  le  Seigneur ,  les  deux  com- 
matidemens  qui  renferment  topte  U  loi  &  les 
prophètes;  in  his  duohus  mandatis  unïverfa  lex 
fendet  &  prophta.  Comment  cela  ,  mes  frères  ^ 
c'eft  que  quiconque  aime  Ton  Dieii  de  tout  Ton 
cœur ,  croit  à  fa  paTt>le  avec  une  entière  foumif-o 
fion  d'efprit  &  de  cœur ,  il  met  en  fa  puifFance 
&  fa  bonté  une  confiance  inébranlable ,  il  adore 
la  fooveraine  majefié  dans  les  fentimens  de  fa 
religion  la  plus  pure  ;  qui  reffè  amat . . ,  nfêè  crédit 
€•  fperat.  (a)  C'eft  que  quiconque  aime  fon  pro- 
>chaiA  ne  lui  fait  point  ce  au'il  feroit  fâché  qu'on 
lui  fîtj  il  n attente  poinj^  a  fa  vie,  il  ne  touche 
|>oint  à  fon  honneur,  il  ne  s'empare^pas  injufter 
snent  de  fon  bien  »  il  en  agit  à  fon  égard  comme 
SI  foahaiteroit  qu'on  agît  envers  lui ,  il  penfc  bien 
fur  fa  conduite ,  il  le  prévient  en  tout ,  il  l'aide 
lorfqu'il  le  peut  ^  que  fon  frère  eft  dans  le  befoin  ; 
en  un  mot ,  celui  qui  aime  fon  prochain  comme 
lui-mêrhe,  remplit  la  féconde  table  de  la  loi,  & 
celui  qui  aime  véritablement  Dieu  remplit  la  prcr 
inierc  &  laTeçpnde  encore  ;  voilà  ,  mes  frères  , 
dans  quel  fens ,  aimer  Dieu ,  c'eft  accomplir  toutç 
la  loi. 

Oui ,  aimez  Dieu  de  l'amour  qu'il  ordonne ,  & 
vous- avez  déjà  accompli  la  loi  toute  entière  dans 
votre  cœur,  vous  avez  exécuté  tous  les  préceptes 
de  la  loi  naturelle ,  de  l'Evangile ,  de  ]*Egli(è  & 
l'état,  vous  avez  rempli  toute$  yos  obligatieas 

(a;  Cnçk^  cap.  uj*   ' 
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prifemes  &  à  venir ,  vous  avez  fuîvi  les  conlêîk 

de  la  plus  haute  perfeâi«n  :  pourquoi  ^  parc« 

que  vous  êtes  prêts  de  vous  retirer  dans  la  foli* 

tude  fi  vous  vous  appercevez  que  vous  ne  pouvez 

TOUS  fanâifier  dans  le  monde  ;  vous  êtes  «irpoCés 

à  renoncef  aux  biens  de  ce  monde  (\  vous  crai^ 

gnez  que  votre  coeur  ne  s'y  attache  ,  vous  ête« 

dans  la  réfolution  de  donner  votre  rep09«  votre 

Viberté  ,  votre  vie  mêine  pour  îa  foi ,  il  U  caufe 

de  TE  vangile  Texigeoit  jamais.  Aimez  Dieu  comme 

il  le  veut  ^  &  le  refle  de  la  \q\  vous  eft  libre ,  ii 

vous  efl   permis  de  faire  ce  qu'il  vous  plaira^» 

pourquoi  ?  parce  qn*il  eft  fôr  que  rkn  ne  |iou$ 

plaira  que  la  volonté  de  Dieu  &  Tobéiilànce  à 

les  commandemens  ;  oui  ^  mes  frères  ,  aimjez  Dieu 

comme  le  porte  fon  commandement,  &  il  eft 

certain  que  vous  accotnplirez  la  loi  dans  toute  fa 

perfeâion ,  parce  que  vous  Kaccoinplirez  fuivant 

le  principe  &  par  le  motif  le  plus  parfait  ;:aime2 

Dieu  de  tout  votre  cœur  &  avec  cet  amour ,  s'il 

cft  parfait  vous  rendrez  méritoire  votre  obéiffance 

aox  autres  commandemens,  au  Heu  que  fans  cet 

amour  parfait ,  hélas  !  tout  eft  mort  par  rappoit 

i  l'éternité ,  parce  que  la  feule  charité ,  les  leules 

oeuvres  de  la  charité  font  immortelles  &  paflèin 

au-delà  des  tems.  Ah ,  me»  frères ,  coaibien  n'eâ;« 

il  pas  important  d'aimer  le  Seigneur  notre  Dieu.t 

«h  jcependant  fut-il  jamais  moins  aimé  que  de  nos 

jours  r  nous  favons  toiir  par  notre  expérience  ce 

que  favoit  le  graiîd  Auguftin ,  que  par- tout  ailleurs.  - 

gu'en  Dieu  on  ne  trouve  que  dégoût  6c  que  mi- 

lere  »  non  -  feulement  hors  de  foi ,  mais  en  foi* 

même  encore  ;  nous  favons  que  $outi  ahêndana 

qui   n*eft  pas  Dieu   eft  une  véritaàle  indigence  ;^ 

omnis  copia  quet  Deus  meut  non  eft  ^  egeftas  efi^ 

Cependant ,  aveugles  que  nous  umimes ,  noua 

continaoAs  à  couru:  après  ks  Cféatuias,  &iKnu 
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oublioiift  le  créateur  pour  lequel  feol  notre  cdsur 

a  été  créé. 

Mon  Dll^u ,  doonei-TOus  à  nous ,  afin  que  nous 
nous  confacrions  enfin  à  votr^  fervice ,  rendez- 
vous  à  nous«  afin  que  nous  vous  rendions  un 
cœur  qui  n'aura  Ton  repos  au'en  vous  ;  da  u  mihi , 
Deus  mitUf  nddt  te  mih'u  (b  )  Mon  Dieu  décou- 
vrez -  nous  aujourd'hui  vos  amabilités  infinies  ^ 
montrez -nous  comment  vous  voulez  être  aimé 
de  nous  «  envoyez-nous  votre  Efprit  faipt  »  afin 
qu'il  répande  dans  nos  cœurs  les  dons  de  votre 
amour.  C'eft  là ,  mes  frères ,  la  fin  que  je  me 
propofe  dans  toutes  les  eihortations  que  je  vous 
sais ,  mon  unique  deflein  eft  de  vous  faire  a'uner 
Dieu  9  de  vous  embrafer  de  fon  amour ,  dL  je 
iêrois  content  fi  j'avoîs  le  bonheur  de  vous  voir 
gn^cber  tous  dans  les  voyes  de  la  charité  ;  aime? 
donc  le  Seigneur ,  c'eft  ce  que  je  vous  répéterai 
fur  «tout  aujourd'hui. 

Aimez  le  Seignepr ,  les  pluis  puiflans  motifs 
(VOUS  y  engaeent. 

Aimez  le  béigneur ,  vous  avez  pour  vous  guider 
idans  cet  amopr  les  régies  les  plus  certaines. 

Donnez  »  je  vous  prie  ,  toute  votre  attention  à 
ces  deux  penfées;  c'e{|  de  votre  amour,  ô  mon 
Dieu!  que  je  vais  parler»  faites  que  j'en  parlQ 
pour  votre  amour  oc  par  votre  amour. 

Premier  Points 

On  nous  Ta  enfeigné  dès  notre  enfance  »  l'amour 
de  Dieu  ou  la  charité ,  car  ces  deux  termes  figni'^ 
£ent  ici  la  même  chofe  j  l'amour  de  Dieu  eft  une 
vertu  par  laquelle  nous  aimons  Dieu  par^deffus 
toutes  cbofes,  &  notre  prochain  comme  nou^-» 
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rnSmes  pmnr  l'amour  de  Dieu  ;  une  pente  de  notre 
cœuT.Ters  cet  être  Aiprême,  qui  doit  être  le  centre 
de  nos  défirs ,  une  affeâion  de  Tame  fidelle  qui 
s'attrifte  de  c^  qui  deshonore  Dieu ,  qui  fe  réjouit 
de  ce  qui  le  glorifie ,  qui  s'occupe  de  ce  qui  peut 
loi  plaire  ,  &  qui  ne  défire  que  lui  ou  rien  qu'en 
loi.  Voilà  une  idée  de  cet  amour  de  Dieu  dont  je 
voudrois  aujourd'hui  embrafer  vos  ceeurs  :  com- 
bien  de  puîfians  motifs  vous  y  engagent  !   fans 
foTÛr  de  cotre  Evangile ,  nous  en  trouvons  quatre , 
dont  un   feul  devroit  fufHre  pour  nous  rendre , 
pour  ainfi  dire ,  tout  charité ,  comme  Dieu  lui* 
même  efi  tout  charité. 

£n  ce  tems'lâ^  dit  faint  Mathieu ,  c'efi-à-dîre» 
lorfqoe  le  Sauveur  eut  impofé  filence  aux  Saddu- 
céenf  par  la  fagefle  de  fes  réponfes  ,  les  pharifiens 
remplis  d'une  nouvelle  fureur  s* approchèrent  de 
Jtfus  ^  dans  le  deflein  de  lui  propofer  quelque$ 
qoefiions  aufquelles  il  ne  pût  répondre  ;  in  illo 
temport  aceejferunt  ad  Jefum  pharifai  :  ^Vun  d'eux 
qmétoii  doSeur  de  la  loi  le  tenta  ^  non  pas  peut- 
éue  avec  le  inauvais  deflein  de  Tes  collègues  ;  car 
on  lit  dans  faint  Marc  que  cet  homme  n  étoit  pas 
éloigné  du  royaume  de  Dieu ,  mais  pour  éprou^ 
Ter  par  lui-  même  cette  fcience  pro tonde  qu'on  » 
admiroit  dans  tous  les  difcours  de  Jefus*Cnrifi  ; 
te  doBeur ,  dis-je ,  le  tenta ,  en  luifaifant  cette  quef^ 
Ùqn  :  Maître ,  quel  eft  le  plus  grand  commandement 
de  la  loi?  & interrogavit  eum  unus  ex  iis  legîs  doQor 
tentans  eum  :  Magifier ,  qttod  eft  mandatum  magnum 
in  lige  ?  Jejus  lui  répondit  :  Fous  aimerez  le  SeÈr- 
gneur  votre  Dieu  ^  c  eft  le  premier  &  le  plus  grand 
des  commandefnens  ;  ait  illt  Je  fus  :  Diliges  Domi" 
num  Deum  tuum . . .  hoc  eft  maximum  £*  primum 
mandatum.  Réfléchiflbns  »  mes  frères  ,  fur  cette 
réponfe  de  Jefus-Chrift,  &  fur  toutes  les  paroles 
qu'elle  renferme  ;  chaque  mot  nous  préfente  ufi 
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souveau  motif  dVimer  Têtrc  fuprêmc.  Vaut  aîme-^ 

ni  U  Seigneur  ;  dïliges  Domînum  :  premier  titre 

2ui  Itti  donne  droit  a  la  polTefBon  de  notre  cœur» 
\  foQveraineté  à  notre  égard.  Vous  aimerez . .  • 
Diiu  ;  diliges . . .  Deutn  :  fécond  titre ,  en  vertu 
duquel  nous  devons  notk-e  amour  au  Seigneur , 
.fa  divinité  même  &  les  infinies  perfeâions  que 
renferme  fa  divinité.  Vous  aimerez  le  S-eigneur 
TOtret  Dieu  ;  diliges  Dominum  DeUm^  tuum  :  troi- 
fiéme  titre ,  qui  fonde  l'obligation  que  nous  avons 
d*aimer  Di<?u,  fon  amour  fpécial  envers  nous. 
C'tft  U  premier  commandement  ;  efl  primum  mandat 
tum  :  Quatrième  motif,  qui  nous  engage  à  aimer 
Dieu ,  le  précepte  particulier  que  Dieu  en  a  fait 
aux  hommes  dans  tous  les  tems.  Reprenons,  ÔC 
abrégeons  attant  qu'il  fera  poffible. 

Souveraineté  de  Dieu  :  premier  motif  de  Tamour 
dont  nous  fommes  redevables  à  Dieu^;  diliges  Do* 
minum.  Dieu  eft  notre  Seigneur  fouverain  à  titre 
de  création ,  c'eft  lui  qui  nous  a  formés ,  6r  non 
pas  nous  ;  ip/e  tecit  nos  ,  6»  non  ipfi  nos  :  il  Tcft 
a  titre  de  coniervation  ;  c'eft  fa  main  qui  nous 
empêche  de  tomber  dans  le  néant  d'où  il  nous  a 
tirés  :  il  Teft  à  titre  de  coopération  ;  avec  l'être 
&hi  vie,  il  nous  donne  encore  le  mouvement, 
&  agit  en  tout  a^ec  nous  :  il  l'eYl  à  titre  de 
rédemption  ;  c'eft  par  fa  miféricorde  que  nous 
fommes  fortis  du  profond  abyfme  oh  nous  avoit 
précipité  le  péché.  Combien  de  titres  qui  le  ren- 
dent le  ^igneur  fouverain  de  Jios  corps  &  de 
nos  âmes!  quel  amour  ne  nous  découvrent  -  ils 
pas  en  lui  à  notre  égard ,  ils  nous  montrent  un 
amour  aui&  ancien  que  Dieu  même  ;  au(&  nous 
affure-t'il  par  fon  prophète  qu'il  nous  a  aimés 
d'une  charité  étemelle  ;  charitate  perpétua  dilexi 
te  :  ils  nous  montrent  un  amour  infiniment  fage 
^  attentif  i  afin  que  pen  ne  nous  manqua  ,  îLa 


by  Google 


fur  V amour  dé  Dieu^  15c 

crtt  pour  notre  ùfage  l'univers  &  tout  ce  qu'à 

teofenne  ,  tout  généralement  a  été  fait  pour  nous , 

/bti  U  mondt ,  confine  dit  faint  Paul  ^  foit  la  vie , 

f oit  la,  mort ,  loït  les  chofes  préfentes  ou  les  futures  ^ 

omnia  vefira  funt ,  fife   mundus ,  feve   vità ,  five 

mors  ^  fi'vc  prafentîa,  five  futur  a  :  (c)  ils   nous 

montrent  ,  ces  titres ,  unamour  pur  ficdéfintéreiré  ; 

qu'airoît-il  befoin  de  nous  ?  que  lui  rendons-nous 

qu'il  ne  nous  ait  donné  le  premier  ?  ifuis  prior  dédit 

illi  &  retrihuetur  ei?  (  d  )-quel  intérêt  avoit-il  de 

former  des  créatures  qui  n'ont  prefque  jamais  fak 

que  Toutrager  ï  ils  nous  montrent ,  ces  titres  ,  un 

amour  tendre ,  fémblable  à  celui  d'un  bon  père 

envers  fes  enfans  qu'il  chérit,  à  celdi  d'un  ami 

généreux  envers  le  plus  intime  de  fes  amis ,  à 

celui  d'un  tendre  époux  à  l'égard  d'une  époufe 

chérie,  à  celui  d'une  nourrice  qui  ferre  fur  fon 

feîn  l'enfant  qu'elle  allaite,  d'une  mère  qui  en 

a  les  fentimens  les  plus  vifs  :  ils  nous  montrent , 

ces  titres,  un  amour  fort  &  fupérieur  à  toutes 

les  difficultés  ,  à  celles  même  qui  paroifient  les 

plus  infurmonubles  ;  quelles  difficultés  plus  gran-» 

des  que  d'aimer  ce  qui  eft  dans  je  néant,  que  de 

J'en  ûrcr  enfuite ,  ^è  de  le  chercher  ^près  qu'il 

y  cft  retombé  par  fon  péché,  fans  être  rebuté 

1>ar  cette  rébellion  ?  voilà  cependant  ce  qu'a  fait 
'amour  de  Dieu  pour  nous.  Enfin  ils  nous  mon- 
trent un  amour  infini,  un  amour  infini  en  lui- 
même  ,  puifque  l'amour  dont  £)ieu  nous  «aime  eft 
celui  dont  il  s'aime  ;  infini  dans  fa  fin ,  puifque. 
le  bien  qu'il  nous  veut  en  nous  aimant  n'efl  autre 
chofe  que  lui-même  &  la  vie  éternelle;  infini 
dans  fes  moyens ,  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  , 
dit  faint  Jean,  c'eft-à-dire,  le  monde  qui  étoit 
fon  ennemi  &  qui  continuoit  à  l'outrager ,  qu'il 

(çj  /•  Ai  Corinth.  j.     (d)  Rom.  h. 
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a  donné  non  pan  un  efclave  pour  racheter  (ba 
fils ,  nuis  fon  nls  pour  racheter  les  efclaves  ;  non 
pas  fon  fils  adoptif ,  mais  fou  propre  fils  ,  ion 
fils  unique,  pour  donner  la  vie  au  monde  qui 
>croiroit  e|i  lui  ;  fie  Deus  diUxît  mundum  ut  fiHum 
fuum  unigtmtum  daret:  &  après  nous  l'avoir  donné 
une  fois  fur  la  croix  il  nous  le  donne  encore  tous 
les  jours  dans  le  facrement  de  fon  amot/r. 

V  oilà ,  mes  frères ,  les  caraâeres  admirables 
de  Tamour  divin  envers  Thomme*  £ft*il  un  cœur 
aflez  dur  pour  n'en  être  pas  touqhé  i  tant  de 
bienfaits ,  mon  cher  auditeur ,  ne  feront-ils  point 
capables  d'en  fondre  la  glace  ?  c'eft  la  feule  mar- 
que de  reconnoiflance  que  Dieu  demande  de 
BOUS  ;  la^  lui  refuferons-nous  ?  ah ,  Seigneur  !  au 
lieu  d'un  cœur  que  n'en  ai-je  mille  pour  vous 
aimer  !  amour  pour  amour ,  quoi  de  plus  jufte 
que  d'aimer  dans  le  tems  celui  qui  m'a  aimé  de 
toulte  éternité  ?  d'aimer  d'un  amour  filial  &  at- 
tentif à  fes  intérêts  celui  qui  s'eft  occupé  des 
miens  avant  les  fiécles  »  &  qui  s'en  occupe  en- 
core tous  les  jours;  d'un  amour  de  préférence 
celui  qui  a  fait  pour  moi  ce  qu'il  a  refufé  aux 
intelligences  céleues  ;  d'un  amour  tendre  &  gé- 
néreux celui  qui  ol'a  aimé  en  un  fens  plus  que 
lui-même ,  puifqu'il  s'eft  donné  pour  moi.  Ah  ! 
Seigneur,  fi  je  vous  dois  mon  cœur  tout  entier 
pour  l'avoir  créé ,  que  ne  vous  dois-je  pas  pour 
l'avoir  racheté  &  racheté  d'une  manière  fi  admira- 
ble ?  fi  totum  me  dcbcopro  mefaBê ,  quidaddampro 
refiHo  .^  (  e  )  Oui ,  je  vous  aimerai ,  Seigneur ,  & 
voBS  ferez  l'unique  maître  de  mon  ame  ;  diligam 
ti  ,  Domine  :  je  fuis  foible  &  malade ,  &  je 
vous  aimerai ,  vous  qui  êtes  ma  force  &  mon 
médecin  ;  diligam  te ,  Domina  ^  Jortitudo  me  a  :  ma 

(t)  Benuwiutm 
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volonté    eft  chancelantç^  mes  réfolotîons  font 
timides  ,  &  je  vous  aûnerai ,  vous  qui  en  êtes  le 
fettden  inébranlable  ;  diligam  te ...  firmamentum  : 
mes  ennemis  fe  multiplient  &  me  perfécutent ,  & 
je  TOUS  aimerai ,  vous  qui  êtes  le  refuge  oii  je  me 
retire  pour  me  préferver  de  leur  fiirèur  ;  diligam 
tt .. .  refiigium  meum  :  je  fuis  efclave  du  péché  & 
de  mes  paffions.,  &  je  vous  aimerai,  vous  qui 
4tes  mon  rédempteur  6c  mon  Sauveur;  diligam 
te... liberator  meus  :  je  fuis  votre  difciple ,  votre 
enfiaoty  votre  fujet,  &  je  vous  aimerai»  vous 
qui  êtes  mon    maître ,  mon  père  &  mon  roi  ^ 
mais  un  roi  qui  m'aide  dans  ce  qu'il  me  com- 
mande ;    diligam  te  .  . .  adjutor  meus  :  (  f  )  oui  « 
ce  Diea  qui  me  commande  de  l'aimer,  me  donne 
pour  cela  fa  grâce  &  fon  faint  Efprit.  Ah  !  que 
rêndrai*je  au   Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'H 
œ*a  fait  ?  quid  retrihuam  Domino  pro  omnibus  qt»a 
retribuit  mihi  ?  je  prendrai  le  calice  du  falut ,  je 
me  foumettrai  à  toutes  les  peines  &  les  alHiâions 
dont  it  plaira  au  Seigneur  ae  m*éprouver  ^  &/in- 
vaquerai  fans  cefTe  fon  faint  nom  ;  calicem  falt0 
taris  aceipiam ,  •&   nomen  Domini  invoeabo.  (  g  ) 
Je  fêrvirai  le  Seigneur  non  comme  un  efclave  fert 
ion  cnaitre ,  mais  comme  un  fils  fert  fon  père , 
&  comme' une  époufe  efl  foumife  à  fon  époux  ; 
ce  fils  ne  craint  rien  tant  que  de  déplaire  à  fon 
père  ,  il  étudie  en  tout  fa  volonté ,  il  l'exécute 
avec   une  exaâe  fidélité^  cette  époufe  prévient 
ies  défirs  de  fon  époux ,  elle  s'afnige  de  ce  qui 
ponrroit  affoîblir  fon  amitié  envers  elle,  &  elle 
évite  avec  foin  tout  ce  qui  l'ofFenferoit  ;  c'eft  ce 
que  je  ferai  pour  mon  Seigneur  fouveraîn ,  j'exa- 
minerai toutes  mes  aâions,  cle  peur  que  quel- 
qu'une ne  Ini  déplaife ,  je  ferai  toute  mon  étude 


by  Google 


If  8  HomclU 

de  (à  loi ,  ]t  mettrai  tout  mon  plaîfir  à  rezécuter  5 
&  je  regarderai  comme  "le  plus  grand  malheur 
celui  de  m*en  écarter  dans  la  moindre  chofe* 
Tels  font,  mes  frères,  les  fentimens  d*ainour 
que  doit  e»citer  en  nous  le  titre  de  Seigneur 
fouverain  que  Dieu  prend  à  notre  égard. 

Sa   dirinité  &  les  infinies  perfeâions    qu'elfe 
renferme,  font  un  nouveau  motif  plus  prefiant 
encore 'aue  le  premier.  En  effet,  qu'eft-ce  que 
Dieu  qu  on  nous  dit  d'aimer  ?  à  ce  nom  feul  ne 
fentez- vous  pas,  mes  frères,  vos  cœurs    s'ein- 
brafer  d'une  flamme  toute  nouvelle  ?  ce  Dieu  eft 
l'être  par  eicellence,  tro  être  qui  eft  le  principe 
de  tout  ce  qui  exifte  ;  c*eft  ce   que  renferment 
ces  paroles  de  Dieu  qui  furent  autrefois  adreflecs 
à  Moyfe  du  buifFon  ardent  :  ego  fum  quifum.  Un 
être ,  le  premier  de  tous  les  êtres  I  la  plénitude 
de  tous  les  êtres  !  O'  que  Dieu  doit  vous  paroître 
aimable  fous  cette  idée  1  vous  aime^  des  créatures 
qui  n'ont  de  perfeâions  que  celles  qui  en  font 
émanées  comme  de  leur  fource  ;  vous  aimez  des 
créatures  dont  les  perfeâions  font  paflageres  & 
muables  ;  quel  doit  être  votre  attachement  à  Dieu 
qui  eft  éternel  &  immuable  dans  toutes  fes  per-» 
feâions  ?  vous  aimez  des  créatures  dont  fouvent 
tine  perfeâion  eft  incompatible  avec  l'iiutre  ;  quel 
•  doit  donc  être  votre  amour  pour  Dieu  en  qui 
toutes  les  perfeâions  font  d'un  merveilleux  accord  ? 
vous  aimez  des  créatures  dont  les  foibles  vertus 
font,  hélas!  fouvent   mêlées  , de  grands  vices; 
comment  donc  n'aimeriez  -  vous  pas   celui  qui 
pofTéde  toutes  les  perfeéèions  fans  aucune  imper- 
feâion  ?  vous  prenez  plaiGr  à  voir  la  beauté  au 
foleil,  de  la  lune,  ôc  des  étoiles,  vous  admirez 
l'aâivité  du  feu  &  la  force  des  vents,  vous  aimez 
à  contempler. la  variété  des  plantes,  l'éclat  des 
fieurs,  &  la  ftruâure  à^^  corps;  cependant ^cs 
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aftrcs  dont  la  lumière  vous  éblouit ,  -cet  ilémens 
àont  les  nualités  vous  furprennent»  tant  d'êtres 
àifférens  aont  la  multiplicité  vous   étonne,  ne 
(ont  que  des  êtres  empruntés  ;  ah  !  concevez  donc 
de  là  9  vous  dit  Tai^eur  de  la  fagede ,  (  h  )  com- 
Jbien  celui  qui  en  eft  le  maître  efl  plus  beau  ÔC 
plus  parfait  ;  quantb  his  'dominator  corum  fptciofior 
eft.  31  le  pouvoir  &  les  cfFets  de  ces  créatures 
vous  paroiflent  û  dignes  d'admiration ,  comprenez 
combien  grand  ,  combien  fort ,  combien  admira- 
ble doit  être  celui  qui  les  a  créées  ;  aut  fi  vïrtuttm 
^  Optra  eorum  mirati  funt ,  intelligant  ab  illis  qùO" 
nUm  qui  hac  fecit  fonior  cft.  Non-feulement  vous 

r?nez  platfir  à  confidérer  l'ordre  de  la  nature  6c 
ûge^'infinie  qui  régne  par-tout  ;  mais  qu'une 
louable  curiofité  vous  ait  conduit  à  la  cour  d'un 
prince  également  puiflant  &  magnifique  »  la  ma- 
leflé  du  menargue,  les  refpeâs  qu'on  lui  rend, 
le  £a(le  des  perfonnes  qui  en  approchent ,  l'éclat 
de  l'or  &  ae  la  pourpre,  ^es  richelTes  immenfes 
ooe  vous  remarquez  p^r-tout ,  le  goût  qui  domine , 
1  ordre  qui  régne ,  tout  vous  eocnante ,  tout  vous 
fnleve  ;  cependant  l'efprit  qui  a  inventé  tant  de 
merveilles ,  l'adrefle  qui  les  a  dirigées ,  la  main 
de  l'ouvrier  qui  les  a  travaillées,  iont  des  dons 
de  Dieu.  Quelle  idée  devez-vous  donc  vous  for- 
mer de  ce  Dieu  lorfque  vous  élevez  votre  ej(i)rit 
y^en  cet  être  fuprême  i  quels  peuvent  être  alors 
l^  fentimens  de  votre  ame  ,  fon  admiaifiration , 
fa  joye ,  fon  amour  pour  Dieu  ?  Quand  faint 
Auguilin  à  Rome  aflîAoit  à  certaines  cérémonies 
oii  les  empereurs  fe  montroient  avec  plus  d'éclat , 
mon  Dieu,  s'écrioit-il,  ù  tout  ceci  eft  fi  aii- 
eufte ,  qu*eft-ce  de  vous-même  ?  &  fi  cette  pompe 
le  voit  hors  de  vous  que  verra- l'on  en  vous  i 
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c*eft ,  mes  fireres ,  ce  qne  nons  pouvons  dire  à  la 
vue  de  certains  objets  dont  la  iplendeur  furprend 
notre  efprit  :  Mon  Dieu,  pouvons -nous  dire, 
fi  la  beauté  de  vos  créatures ,  fi  leurs  ouvrages 
ont  de  quoi  me  toucher  &  me  ravir,  ah  !  quelle 
eft  donc  votre  beauté,  vous  qui  êtes  la  plénitude 
de  leur  être  &  de  leurs  perfeâions  ?  quel  doit  êtr^ 
mon  empreflement  pour  la  contempler  à  iamais* 

V«ici  une  nouvelle  réflexion  qui  pourra  vous 
en  donner  une  idée  plus  parfaite  encore  :  paiTez 
de  la  cpnfidération  des  corps  à  celle  des  efprits  « 
4c  de  cette  confidération  à  celle  de  Dieu  même , 
rétre  Aipréme  vous  paroîtra  toujours  plus  admi- 
rable &  plus  aimable»  Quoi  de  plu^.  parfint  que 
ces  fiibftances  fi  fimplesqui  ont  la  force  de  réimîr 
dans  la  penfée  les  fiécles  les  plus  éloignés  ^  le 
préfent  oc  l'avenir  le  plus  reculé?  vous  admi-^ 
rez  ici  la  juftefle  du'^raiionnement  de  l'un ,  là  les 
recherches  profondes  6c  utiles  de  l'autre  ;  ailleurs 
une  étendue  prefqu'immenfe  de  vues ,  une  fiipé- 
riorité  de  lumière ,  6c  une  fermeté  d'ame  qui  fou* 
met  à  fon  obéifiance  des  millions  d'hommes  ; 
cependant  ces  efprits  font  créés ,  leurs  perfeâions 
approchent  plus  du  néant  d'oii  ils  font  foirâ 
que  de  l'être  qui  les  a  produits.  Quel  eft  donc 
cet  efprit  qui  crée  &  qui  donne  l'adreffi! ,  la 
fcience,  la  fagefle,  la  douceur,  la  droiture 9  & 
tant  d'autres  perfeâions  ?  Nous  eftimons  natn- 
rellement  les  hommes  favans ,  quoique  fouvent 
la  fcience  les  enfle ,  nous  aimons  par  -tout  l'é» 
quité  &  les  talens  de  l'efprit  &  du  cœur ,  quoi- 
que très^bornés  dans  l,es  honmies.  Mon  EKen, 
permettez  donc  que  je  vous  témoigne  ici  une  eftimé 
ÔL  un  amour  qui  réponde ,  s'il  eft  poffible ,  i 
l'imitienfité  ie  vos  connoiflances  8ç  de  vos  au- 
tres perfeâions  :  oui.  Seigneur,  j'aime  cette  (a- 
gefle  fuprême  qui  voit  tout ,   cette  providence 
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qui  régie  tout ,  cette  lumière  qui  ^claire  tout.  Que 
▼ois-je  en  vous ,  ô  mon  Dieu  !  &  qu'êtes-vous , 
finon  le  maître  de  toutes  chofes  ?  vous  êtes  un 
être  infiniment  jufle ,  infiniment  miféricordieux  , 
infiniment  immuable ,  infiniment  aimable  ;  vous 
aimez  fans  paffion,  vous  êtes  jaloux  fans  trou- 
ble, vous  vous  repentez  fans  vous  rien  reprocher, 
vous  vous  fâchez  fans  émotion ,  vous  changez  yo% 
opérations  fans  changer  vos  defleins  ,  vous  re- 
trouvez fans  avoir  jamais  rien  perdu ,  vous  aimez 
à  gagner  fans  avoir  aucune  inaigence ,  vous  exi- 
gez du  profit  de  vos  dons  fans  jamais  être  avare; 
niab  qa  eft-ce  que  tout  ce  que  je  dis ,  6  mon 
Dieu  }  6  mes  chafies  délices  !  &  quid  dicimûs  , 
I>ms  nutts ,  vita  mea ,  dulcedo  mea  fanBa  ?  Et 
que  dit-t'on  de  vous  quand  on  en  dit  les  plu$ 
grandes  chofes  ?  aut  quid  dicet  aliquis  cùm  de  u 
dlcet  ?  Et  cependant  malheur  à  celui  qui  fe  tait  fur 
vos  grandeurs  ;  va  tacentibus  de  te  :  O  'qui  me 
donnera  de  me  repofer  tranquillement  en  vous,  d'être 
uni  à  vous ,  d'être  joint  inféparablement  à  vous  ? 
&  répouz  de  mon  ame  !  qui  me  donnera  que  vous 
venièi  dans  mon  caur^  que  vous  y  hffiet  votre 
habitation ,  que  vous  l'enyvrie^  du  torrent  de  vos 
délices  ?  quîs  mihi  dabit  acquiefcere  in  te  ?  quis  mihi 
dahit  ut  venias  in  cér  meum  &  inebries  illud:  (  i  ^ 
Seigneur  Dieu  des  vertus  ,  qui  efl  femblahle  à  vous  r 
Domine  Deus  virtutum,  quis  fimilis  tibi?  Vous 
réuniffez  en  vous  toutes  les  perfeâions,  c'efi-à- 
dire  ,  des  perfeâions  infinies  dans  leur  nombre 
&  dans  leur  étendue ,  des  perfeâions  qui  me 
charment ,  une  gloire ,  une  majefié  qui  me  ravit, 
des  amabilités  qui  bleflent  mon  coeur ,  qui  le  font 
languir  &  foupirer;  beauté  fonveraine,  quand 
anrai-je  le  bonheur  de  vous  voir  face  à  faceï. 

(ï)  Aug,  ÏÏb.  f.  Cpnf^  cag*  ^f •  ^  X* 
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beauté  fouveraîoe  ,  quand  aurai-jc  celui  de  vous 
aimer  ?  quand  aimerai -je  fincérement  cette 
juftice  qui  me  fanâifie ,  cette  faeefle  qui  m'éclaîi^  « 
cette  providence  qui  me  guioe?  quand  ferai* je 
jufte  comme  TOUS ,  faint  &  parfait  comme  vous  i 
car  tel  eft  »  Seigneur,  l'amour  que  vous  exigez 
de  moi  »  tel  eft  celui  auquel  m'engage  votre  fou- 
veraineté  &  votre  divinité. 

Ce  n*eft  pas  feulement  comme  Dieu  &  fouve» 
r^in  Seigneur  que  nous  devons  aimer  l'être  fu- 
préme ,  n:iais  nous  devons  l'aimer  comme  étant 
notre  Seigneur  &  notre  Dieu  d'une  manière  fpé- 
ciale  ;  diligts  Pominum  Dtum  tuum.  Comment 
cela ,  mes  frères  ?  c'eft  que  Dieu  a  fait  autrefois 
ce  qu'il  fait  à  préfent ,  c'eft  que  nous  avons  es- 
pérance qu'il  fera  un  jour  ce  qu'il  n'a  pas  &ir, 
&  ce  qu'il  ne  fera  pas  pour  le  grand  nombre  des 
hommes  ;  il  nous  a  comblé  jufcju  aujourd'hui  d'une 
infinité  de  grâces. qu'il  a  refufe  à  la  plupart  de  fes 
créatures,  il  a  réfuté  aux  anges  les  plus  excellentes 
de  fes  créatures  de  leur  donner  un  rédempteur , 
&  il  nous  a  envoyé  fon  propre  fils  nous  vifiter 
dans  les  entrailles  de  fa  mifericorde  ;  il  a  laifle 
tous  les  hommes,  excepté  peut-être  la  cinauan- 
tiéme  partie  ,  les.  uns  dans  les  ténèbres  de  1  infi- 
délité ,  &  les.  autres  dans  le  défordre  de  l'idolâtrie  ; 
ceux-ci  dans  Théréfie  ,  &  ceux-là  dans  le  fchifme 
&  la  révolte  cpntre  les  pafteurs  légitimes ,  &  pa(r 
ujne  DÛ/éricorde  ineffable  il  nous  a  tiré  de  la 
puiffance  de  ténèbres  pour  nous  communiquer  la 
fumiers  de  foo  Evangile  ,11  nous  a  fait  naître  de 

Êarens.  chrétiens ,  ii  nous  a  appelle  à  la  grâce  '  du 
aptême  ;  comptez ,  fi  vous  le  pouvez ,  toutes  les 
grâces  particulières  que  vous  avez  reçues  depuis 
"ce  moment. 

Il  vous  en  offre  encore  de  nouvelles  aujour- 
d'hui, avez* vous  le  bonheur  d'être  du  noBi)>re 
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des  )vftes  î  il  TOUS  offre  le  iécours  de  f^  grâce  fans 
leoael  vous  ne  pourriez  perfévérer  daiisji'état  de 
iuitic€  :  êtes-vous  dans  le  rang  des  pécheurs  ?  il 
TOUS  rappelle  à  lui,  il  vous  recherche  le  premier, 
iJ  vous  afliire  du  pardon  de  vos  péchés ,  fi  vous 
vous  convertîfTez  à  lui  de  tout  votre  cœur  «  euffiez- 
^rous  comme  Ifrael  itnmolé  à  Baal  &  facrifié  aux 
idoles  9  il  vous  promet  de  vous  tenir  lieu  d'un 
bon  père  qui  nourrit  près  de  lui  Ton  enfant  ;  ego 
ftafi  nutritius  Ephraïm  :  de  vous  porter  fur  ïe% 
mas  &  fur  fon  fein  pour  calmer  vos  allarmes  ex- 
ceâives  ^  vortaham  tos  in  brachiis  meis.  Les  me- 
naces fie  les  promefles ,  les  châtimens  &  les  dons 
font  les  motifs  qui  font  agir  les  enfans  d'Adam , 
&  il  employé  tous  ces  moyens  pour  vous  gagner 
à  lui  ;  in  funiculis  Adam  traham  eos  :  ces  moyens 
font  autant  de  formes   différentes  que  prend  (a 
charité  pour  vous  ;  in  vinculis  chatitatis.   Si  la 
Toye  de  douceur  ne  lui  réui&t  point  pour  vous 
convertir,  il  ne  fe  détermine  qu'avec  une  forte 
de  peine  à  prendre  celle  de  la  rigueur^  il  voudroit 
(avoir  de  vous-même  la  manière  dont  vous  Voulez 
itre  conduit.  Comment  vous  traiterai  -  je ,  vous 
demande -t'il,  par  le  même  prophète?  quomodo 
dako  te  ?  vous  prendrai  -  je  encore  fous  ma  pro* 
teâion?  vous  abandonnerai -je  dbmme  Adam? 
&  vous  exterminerai- je  comme  Seboïm?  mon 
cceoT  efi  ému  en  moi-même ,  il  eft  agité  de  trou- 
ble &  de  repentir  ;  conturbata  eft  pctnitudo  mta. 
O  que  toutes  ces  expreiCons  nous  marquent  bien 
le  tendre  amour  de  Dieu  envers  le  pécheur  I  ne 
croiriez- vous  pas  entendre  la  voix  d'une  mère 
dont  le  fils  coupable  efi  digne  dç  châtiment  ?  cette 
mère  qui  aime  tendrement  fon   fils  ne  peut  fe 
réfoudre  à  le  punir  ^  its  entrailles  font  émues  lorf- 
qu'il  fiiut  en  venir  à  quelques  correâions  féveres  , 
le  premier  figne  de  repentir ,  le  premier  cris  de 
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cet  en&nt  la  défarme  &  fait  tomber  la  verge  de 
fa  main.  Pécheur  qui  m'entendez ,  yoilà  ce  que 
Totre  Dieu  eft  encore  par  rapport  à  vous  ,  il 
conferve  encore  aâuellement  pour  vous  des  fen- 
timens  de  bonté  que  cette  mère  n*aura  Jamais 
pour  fon  fils ,  &  au*il  n*aura  pas  lui-même  pour 
le  plus  grand  nombre  des  hommes  ;  car  n'eft-ce 
pat  le  grand  nombre  qu'il  laiffe  marcher  dans  la 
▼oye  de  perdition  ? 

Enfin  vous  efpérez,  il  vous  fait  même   une 
obligation  d'efpérer  qu'il  fera  votre  Dieu  »  le  Dieu 
de  votre  falut  pendant  l'éternité  ;  il  vous  donne 
pour  garant  de  votre  efpérance  fa  bonté ,  fa  puif- 
fance ,  fa  parole  »  les  dons  de  fon  efprit ,  &  fon 
propre  fils.  Ah,  mes  frères,  mes  chers  frères  « 
que  ces  confidérations  font  bien  propres  à  atten« 
drir  notre  cœur  I  oui  »  ce  font  fur-tout  ces  grâces 
particulières  qui  excitent  en  lui  l'amour  le  plus  vif 
&  le  plus  reconnoiflant  ;  qu'on  me  dife  en  effet 
que  Diea  m'a  créé,  (ju'il  veille  à  ma  conferva- 
tion ,  oL  que  c'eft  en  lui  que  j'ai  la  vie  &  le  mou- 
vement fans  rien  ajouter  de  plus ,  j'en  ferai  moins 
touché ,  parce  que  ces  bienfaits  font  communs  à 
tous  les  hommes  »  je  douterai  fi  ces  bienfaits  en  , 
font  pour  mo^,  parce  que  je  ne  faurai  encore  à 
quoi  Dieu  me  defiine  ;  qu*on  me  dife  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  pour  le  genre  humain  &  non  pas 
pour  mon  falut  éternel  en  particulier,  qu'on  m'en- 
leigne  qu'il  n'}^  en  a  qu'un  certain  nombre  fixe 
dont  Dieu  veut  efficacement  le  falut ,  que  les  au- 
tres n'ont  point  de  grâces  ou  n'en  ont  que  de 
temporelles  ,  je  ne  puis  m'exciter  ni  à  ainier  Dieu 
par  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  qui  efl  la 
rédemption  du  genre  hun>ain ,  ni  à  lui  témoigner 
mes  actions  de  gr>ices ,  parce  que  je  ne  fai  fi  je 
;-fuis  du  nombre  de  ceux  quHl  a  voulu  racheter ,  ou 
fi  j*ai  la  grâce ,  ou  fi  Dieu  ne  m'abandonnera  pas  : 
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&  Tbilà  ce  qui  me  donne  horreur  des  dernières 
béréfies  qui  ont  ofé  enfeigner  cette  faufle  &  per- 
aîcieufe  aoârine ,  Tennemie  capitale  de  l'aoïour 
de  Dieu  ;  mais  quand  je  confidere  toutes  \ts  avan« 
ces  que  Dieu  a  faites  pour  mon  falut ,  6c  toutes 
Jes  grâces  particulières  dont  il  ne  cefle  de  me  com« 
bler ,  quand  je  m'applique  ces  paroles  de  Tapôtre  : 
Chrifius  dilesât  me  &  tradidit  fentetîpfum  pro  me; 
Jefus'Chrifl  m* a  aimé  y  &  il  s'efl  livré  lui-même  pour. 
moL  Ah  l  c'eft  alors  que  je  me  fens  pénétré  de 
tout  ce  que  le  pur  amour  peut  avoir  de  plus  ten- 
dre ,  de  plus  doux ,  &  ae  plus  afFeâueuz  ;  les 
cipre^ons  me  manquent  pour  témoigner  à  Dieu 
tout  ce  que  ]e  fens  au  dedans  de  mon  ame.  Oui , 
Seigneur  j  lui  dis -je  alors,  )e  fuis  f&r  de  votre 
tendrefle  Ppur  moi ,  ]t  fuis  certain  que  vous  m'ai- 
mez, je  iiiis  pleinement  convaincu  que  c'eft  par 
p«ire  amitié  pour  moi  que  yous^  m'avez  appelle  à 
votre  Eglife^  &  rendu  participant  de  vos  faints 
myfteres ,  je  fuis  convaincu  par  les  lumières  de  lu 
foi  que  c*eft  pour  moi ,  indigne  que  je  fuis ,  que 
vous  vous  Ites  fait  homme»  &  que  vous  êtes 
flBort  fur  une  croix.  O  que  ne  puis-je  mourir  avec 
vous  &  pour  vous  !  que  ne  puis-ie  vous  aimer 
ntant  que  vous  m'avez  aimé  !  éprouvez  mon 
amour.  Seigneur,  ordonnfez-moi  quelque  chofe 
de  difficile ,  non  il  n'eft  rien  que  je  ne  fois  prêt  de 
fûre  pour  reconnoitre  votre  charité  infinie  pour 
moi ,  point  d'intérêt  temporel  auquel  je  fie  renonce  , 
point  d'attache  criminelle  que  je  ne  facrifie ,  point 
d'injure  que  je  ne  pardonne ,  point  de  croix  que 
je  n'accepte  pour  vous  témoigner  que  je  vous 
aime  ;  &  comment  pourrois-je  ne  pas  vous  aimer , 
vous  qui  êtes  fi  aimable  >  vous  qui  m'avez  tant 
aimé  ??  tantôt  je  m'écrie  avec  le  prophète  :  que 
déûrai-je  dans  le  ciel»  &au'aimai-)e  fur  la  terre» 
que  vous  feul }  ma  chair  ql  mon  coeur  (t  €onftt-> 
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ment  d'amour.  O  Dieu,  tous  êtes  le  Dieu  de 
oion  coeur  &  mon  partage  pour  Téternité  ;  ceux 
qui  s'éloignent  de  vous  périront ,  pour  moi  mon 
bonheur  eft  de  me  tenir  uni  à  Dieu  ,  ôc  de  mettre 
mon  efpérance  dans  le  Seigneur  mon  Dieu  :  (k) 
comme  le  cerffoupire  après  les  eaux  des  torrens , 
ainfi  mon  ame  foupire  après  vous  ,  6  mon  Dieu  ; 
mon  ame  brûle  d  une  loif  ardente  de  jouir  de 
Dieu  »  du  Dieu  vivant  :  quand  arrivera  cet  hçu^ 
reux  moment  ob  je  paroîtrai  devant  la  face  dç 
Dieu ,  oh  je  la  contemplerai  à  découvert  fans  nua-^ 
ges  &  fèns  voiles  ;  (  l  )  d'autres  fois  je  fouhaite 
avec  faint  Paul  d'être  dégagée  des  liens  du  corps  « 
&  d'être  avec  Jefus-Chrift  comme  ce  qui  eft  fans 
comparaifon  le  meilleur;  (m)  &  d'autres  fois 
je  dis  encore  avec  faint  Âugumn  :  quand  fera- 
ce  »  6  mon  Dieu  1  que  je  goûterai  pleinement  6c 
fans  partage  le  repos  qui  fe  trouve  en  vous  ?  quand 
fera-ce  que  vous  me  tranfborterez  hors  de  moi- 
même  paryune  fainte  yvreue  qui  me  fafTe  oublier 
mes  maux  pafTés  pour  ne  me  plus  fouvenir  que  de 
vous ,  &  pour  m'attacher  à  vous  feul  comime  à 
mon  unique  bien  ?  (  n  )  Je  ferois  infini  fi  je  vou- 
lois  rapporter  toutes  les  expreffions  dont  fe  fer- 
voient  ces  faints  pour  montrer  au  dehors  ce  feu 
facré  qui  les  conlumoit  au  dedans  ;  imitons-les , 
mes  frères  ,  élançons  -  nous  vers  Dieu  par  de 
v^vives  afpirations  &  par  de  faims  tranfports,  té- 
moignons *- lui  un  faint  défir,  un  défir  ardent  de 
l'aimer  toujours ,  &  de  perfévérer  dans  fon  amour  « 
proteftons-lui  de  vouloir  être  toujours  uni  à  lui , 
foupirons  après  la  pofleffion  de  cet  être  fi  aima- 
ble, affligeons -nous  de  ne  le  pas  aimer  autant 
qu'il  mérite  de  l'être ,  &  qu'il  veut  l'être  cfFeôi- 
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mènent.  Quatrième  motif  d'aimer  Dieu ,  le  com- 
mandement qu'il  nous  en  fait. 

Ce  précepte  ,  dit  Jefus-Chrifl ,  eft  )e  plus  grancf 
&  le  premier  de  tous  ;  hoc  efi  maximum  6»  primum 
Mûndatum  :  c*eft  le  précepte  le  plus  grand ,  parce 
eue  rien  n'eft  plus  noble  &  plus  fublime  que 
d  aimer  Dieu  ,  la  charité  eil  la  reine  de  toutes  les 
Tertus  ;  c*eft  le  premier  des  préceptes ,  parce  que 
tous  les  autres  n*ont  été  donnés  que  pour  ceiui- 
â,  8c  qu'ils  fe  rapportent  à  lui  comme  k  leur  fin 
d^iiere;  finis  vrttcepn  efi  charitas.  (o)  C'eft  le 
plus  grand  &  le  premier  de  tous  les  préceptes  ^ 
parce  que  c'eft.  celui  dont  l'exécution  eft  la  plus 
fléceflaire  p  plus  indifpenfable  8c  plus  avantageufe; 
plus  néceŒaiire ,  pourquoi  cela  ?  c'eft  qu'en  yain 
TOUS  parleriez  le  langage  des  hommes  8c  des  an- 
ces  ,  en  vain  vous  pénétreriez  les  myfteres  les  plus 
lublimes ,  en  vain  vous  auriez  une  foi  capable  de 
tranfporter  les  montagnes ,  en  vain  vous  vous 
dépouilleriez  de  vos  biens ,  8c  vous  livreriez  votre 
corps  au  martyre ,  fi  vous  n'accompliflez  le  com- 
mandement de  la  charité  dans  toute  fon  étendue  » 
Il  votre  cœur  n'eft  point  embrafé  de  l'amour  du 
Seigneur ,  fi  cet  amour  ne  domine  point  dans  votre 
ame ,  s'il  n*eft  fupérieur  \  tous  les  autres  apours  ^ 
avec  ce  don  des  langues  vous  n'êtes  qu'une  cim- 
baie  retentiflante  ,  avec  cette  fcience  8c  cette  foi 
vous  n'êtes  rien  devant  Dieu  »  avec  ce  définté- 
reflement  8c  ce  facrifice  vous  n'acquérez  rien  pour 
le  ciel ,  &  tout  cela  ne  vous  fert  de  rien  ;  nihil  pro^ 
défi.  Ni  les  talens  les  plus  diftingués  dans  l'ordre 
de  la  nature»  ni  les  dons  les  plus  excellens  dans 
l'ordre  de  la  çrace  ne  font  d'aucune  milité  fans^ 
la  charité  ;  voilà  ce  qui  n^onue  combien  elle  eÀ 
néceflaire. 

(•)  I.  jk  Timoth.  n 
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Elle  eft  encore  indifpenfible  i  parce  qu'il  eft 
indirpenfable  pour  nous  d'éviter  les  derniers  mal- 
heurs ,  de  ne  point  demeurer  dans  état  de  mort» 
d'être  uni  avec  Dieu  par  ja  grâce  en  cette  vie  » 
&  dans  l'autre  par  la  participation  à  la  gloire  ;  or 
fans  l'amour  de  Dieu  nous  méritons  d*être  frappés 
des  anathémes  du  Seigneur  »  &  l'apôtre  les  a  déjà 
prononcés  contre  nous  ;  fi  quis  non  amat  Domi^ 
num  fit  anathima^  (  p  )  Sans  cette  robe  nuptiale 
nous  ferons  infailliblement  jettes  pieds  &  mains 
liés  du  £eftin  des  noces  dans  les  ténèbres  ezté- 
f  ieures ,  fans  elle  on  nous  empêchera ,  comme  les 
Yierges  folles ,  d'entrer  dans  la  falle  de  l'époux  , 
fans  elle  nous  ferons  jugés  dignes  de  mort;  qui 
non  diligit  manet  in  morte ,  (  q  )  Combien  donc 
n'eft-il  pas  indifpenfable  d'avoir  la  charité  i 

Enfin  elle  eft  la  plus  utile  de  toutes  les  vertus  ; 
avec  elle  nous  fommes  (urs  d'obtenir  la  rémii&on 
de  nos  &utes  »  c'eft  la  charité  qui  les  remet  ; 
d'être  aimé  de  Dieu  &  de  devenir  ion  habitation  , 
c'eft  la  charité  qui  le  fait  defcendre  vers  nous  ; 
d'être  comblé  de  fes  bienfaits  »  de  trouver  fon 
)oug  léger ,  &  de  le  porter  avec  joye ,  c*eft  la 
charité  oui  en  diminue  le  poids  ;  rien  n'eft  diffi- 
cile à  celui  qui  aime  ,  de  voir  changer  cette  joye 
paflagere  en  une  joye  éternelle  ,  c  eft  l'influence 
de  la  charité  qui  élevé  les  moindres  de  nos  ac- 
tions à  ce  degré  de  mérite.  O  la  vertu  précieufe 
que  l'amour  de  mon  Dieu  !  ô  Dieu  qui  êtes  toute 
charité ,  embrafez  -  moi  de  cet  amour ,  qu'il  foit 
encore  plus  dans  mon  cœur  que  fur  mes  lèvres  « 
qu'il  foit  dans  mon  ame ,  dans  mon  efprit ,  dans 
toutes  mes  aâions,  par- tout  où  il  doit  régner, 
&  pour  cela  apprenez- moi  la  manière  de  vous 
aimer  »  c*eft ,  mes  frères ,  le  fujet  de  mon  fécond 
point, 
(p;  Ad  Cêrînth.  i6.     (q)  i.  hw.  ^ 
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Second  Point. 

Vous  aimerei  le  Seigneur  votre  Dièu^  &  vont 
l'aimerez  premièrement  de  tout  votre  cœur ,  fecon- 
dement  de  toute  votre  ame ,  troifiémement  de  tout 
votre  efprit  ;  diltges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto 
corde  tuo ,  &  in  totâ  anima  tua  ^  &  in  totâ  mente 
tua.  Comprenons  bien  ces  paroles  ^  &nous  corn- 

Î>rendron^  de  quelle  manière  nous  derons  aimer  _ 
e  Seigneur. 

La  première  manière  de  l'aimer,  c'eft  de  l'ai- 
ner  de  tout  notre  cœur;  ex  toto  corde  tuo,  Cen'eft 
pas  affez  de  prononcer  certaines  paroles  de  prière 
que  nous  appelions  aâes  d'amour  de  Dieu ,  ce 
n'eft  pas  aflez  de  dire  de  bouche  que  nous  l'aimons , 
il  hut  que  ces  fentimens  foient  dans  notre  coeur  ; 
c'eft  ce  cœur  que  Dieu  demande ,  avec  lui  il  eft 
content ,  fans  lui  rien  ne  peut  le  contenter ,  il 
ne  fuffit  pas  de  le  lui  donner  une  fois ,  d'en  re- 
noureller  la  donation  tous  les  ans ,  ni  tous  les 
mois ,  iH  même  toutes  les  femaines ,  mais  il  faut 
la  recommencer  tous  les  jours  ;  rien  n'eft  mieux 
Que  de  dire  le  matin ,  à  midi ,  le  foir ,  &  plu- 
nenrs  autres  fois  dans  le  jour  :  Mon  Dieu ,  je 
TOUS  donne  mon  coeur  ;  mon  Dieu  ,  pofliédez 
fenl  mon  cœur  &  poffédez-le  tout  entier  ;  je  vous 
aime  plus  que  toute  chofe ,  faîtes  que  mon  amour 
croifle  de  plus  en  plus  :  il  ne  fuffit  pas  de  donner 
i  Dieu  une  partie  de  notre  cœur ,  il  le  veut  tout 
entier ,  c'eft  un  Dieu  ialoux  (  c'eft  le  nom  qu'il 
prend  lui-même ,  &  qui  nous  eft  bien  glorieux  ,  ) 
c'eft  un  Dieu  jaloux  qui  ne  fouffi*e  aucun  panage , 
aucune  divifion ,  qui  fe  fâche ,  qui  s'irrite ,  qui 
menace  des  derniers  châtimens  celui  qui  aîmeroit 
<|oelque  chofe  avec  lui,  autant  que  lui,  &  qu'il 
a'aimeroit  pas  pour  lui» 
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Aimer  Dieu  de  tout  Ton  cœur ,  c*eft  donc  l'air, 
mer  intérieurement ,  c'eft  £iire  fouvent  des  ^âes 
de  cet  amour  ,  c'eft  l'aimer  d'un  amour  de  pré- 
férence ,  c'eft  -  à  -  dire ,  non  *  feulement  l'eftimer 
plus  qu'aucune  créature ,  car  qui  pourroit  refufer 
a  Dieu  ces  fentîmens  d'eûime  que  les  démons 
même  font  obligés  de  lui  accorder  ?  mais  lui  être 
plus  attaché  qu^  tout  ce  qui  eft  diftingué  de  lui; 
c'eft  l'aimer  plus  que  fon  père ,  plus  que  fa  mère  , 
plus  que  fa  femme ,  plus  que  les  enfans ,  plus 
aue  tourne  qu'on  a  de  plus  cher  en  ce  monde  , 
l#n  honneur ,  fa  réputation ,  fa  fortune ,  fon  repos  , 
fa  vie  même ,  c'eft  être  dans  les  généreufes  dif- 
pofitions  dans  lefquelles  étoit  l'apôtre  lorfqu'il 
difoit  :  Qui  pourra  nous  fiparer  jamais  de  P amour 
de  JefuS'Chnfl  ?  quis  ergo  nos  feparabit  à  chari» 
tête  Chrifti  ?  Stra-ce  l'affliction ,  ou  la  mifere ,  ou  la 
famine^  ou  la  nudité^  ou  les  périls,  ou  laperfécU" 
tion ,  ou  Vépée  ;  tribulatio ,  an  anguftia ,  an  fanges  , 
sn  nuditas ,  an  periculum,  an  perfecutio^  an  gla^ 
dius  T  Mais  parmi  tous  ces  maux  nous  demeurons 
vi&orieux  pour  V amour  de  celui  qui  nous  a  aimé  le 
premier.  Oui ,  je  fuis  afluré  que  ni  la  mort  avec 
toutes  fes  horreurs ,  ni  la  vie  avec  toutes  fes  dou- 
ceurs ,  ni  les  anges  de  ténèbres  avec  toutes  leurs 
rufes,  ni  les  puiffances  avec  leur  pouvoir  redou- 
table ,  ni  les  chofes  préfentes  avec  les  promeffes  les 
plus  flatteufes ,  ni  l'éclat  des  dignités ,  ni  la 
crainte  des  humiliations ,  ni  aucune  autre  créaturt 
ne  pourra  jamais  me  féparerde  l'amour  de  Dieu; 
certus  fum  quia  neqtte  mors  ,  neque  vita .  •  .  nequt 
creatura  alia  poterit  nos  feparare  à  charitate  Dei» 
Ce  font  là ,  dis- je ,  les  difpofitions  où  nous  de- 
vons être  pour  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  : 
car  obfervez,  je  vous  prie,  les  expreffions  de 
Fapôtre  ,  vous  verrez  qu'il  ne  dit  pas  que  rien  ne 
pi^urra  le  féparer  de  Diett  ,  lui  difciple  de  Jefus- 
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Chrift;  mab  qu'il  parle  au  nom  de  tons  les 
chrétiens,    pour  montrer  que  le  devoir  effentiel, 
de   tous  les  fidèles ,  c'eft  d*être  difpofé  à  tout 

Suitter ,  à  tout  perdre ,  à  tout  fouffirir  plutôt  que 
e  permettre  le  moindre  affoiblifTement  de  l'amour 
de  Dieu.  Le  Sage  avant  faint  Paul  avoit  déjà  parlé 
de  cette  difpofition  comme  d'un  caraâere  effen^ 
tiel  à  la  charité,  l'amour ^  avoit-il  dit ,  eftfort 
tomate  la  mort  ;  fortis  eft  ut  mors  diUBio»  En  enet  » 
fi  on  voit  fouvent  des  hommes  poiTédés  d'un 
amour  criminel  qui  ne  la  craignem  point,  ceux 
qoi  ne  font  poflTédés  aue  de  l'amour  pur  du  Sei<* 
gneur^  la  craindront-ils?  le  {e/r  de  l'amour efl  in* 
fiexibU  comme  l'en/er  ;  l'enfer  même  n'erf  pas 
capable  d*in(pirer  un  amour  étranger  à  l'ame  qui 
a  pris  Jefus-Clhrifi  pour  époux,  tes  lampes  de  jon 
{(Ut  font  des  lampes  de  feu  &  de  flammes  ;  lampades 
ejus ,  lampades  ignis  &  flammarum.  Les  grandes 
eaux  des  tribulations  n'ont  pu  éteindre  la  charité, 
&  les  pleurs  n'auront  point  la  force  de  l'étouffer  : 
quand  un  homme  auroît  donné  toutes  les  richeffei 
pour  le  faint  amour  ^  il  les  mépriferoit  comme  s* il 
n  avoit  rien  donné ,  il  croiroit  avoir  tout  gagné 
d'avoir  tout  >  perdu  pour  Ton  Dieu  ,  pourquoi  ? 
parce  qu'il  ne  reconnoit  de  vrai  bien  que  Dieu  » 
tout  hors  de  lui,  lui  paroît  vil  &  méprifable, 
hors  de  Dieu  il  ne  voit  rien  qui  puiffe  l'attirer , 
rien  qui  puifle  être  l'objet  de  fes  défirs  ;  voilà , 
fiiWant  le  Sage ,  les  généreux  fentimens  qu'info 
pire  l'amour  louverain  qui  occupe  tout  le  cœur. 
Qu'efi-ce  encore  qu'aimer  Dieu  de  tout  fon 
cœur  ?  c'eft  lui  en  rapporter  toutes  les  affeôions 
comme  à  leur  centre ,  n'avoir  d'efpérance  qu'en 
Dieu  ,  ne  craindre  que  Dieu ,  ne  fe  réjouir  Qu^a 
Dieu  ,  ne  s'attrifter  que  par  rapport  à  lui ,  oc  ne 
rien  réferver  de  fon  cœur,  non- feulement  pour  les 
créatures,  mais  pour  foi-même.  Seigneur,  difoit 
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faint  Aoguftin  fur  le  pfeaume  cent  trente-feptîfa&e 
que  Ui  flammes  de  votre  amour  embrafent  tout  mt^ 
cœur ,  qu'Une  me  refle  rien  a  moi-même  de  moi-mêm^ 
fnforte  que  je  ne  me  confidere  &  je  ne  me  regaréd 
plus-en  rien  moi-même  ;  totum  cor  meum  flamme  Oa 
smoris  accendat ,  nihil  in  me  relinquaiur  mihî  ,  nec 
quà  refpiciam  ad  meipfum.  Que  je  vous  défire 
avec  ardeur,  que  je  brûle  tout  entier  de  votre 
amour,  que  je  vous  aime  de  tout  moi-même, 
c'eftrà-dire ,  qu'il  n'y  ait  plus  rien  en  moi  qui  ne 
ferve  &  ne  contribue  à  votre  amour;  totus  in  te 
étâuem  y  totus  m  te  ardeam ,  totus  diligam  te  tan" , 
cuam  inflammatus  abs  te.  Tels  font  les  vifs  élans, 
les  faints  tranfports  que  formoit,  dans  faint  Au- 
guftin  le  p^r  amour  qui  remplîffoit  fon  cœur. 

Mais ,  direz-yous  ,  il  n'eft  donc  pas  permb  d'aî- 
mer  fon  prochain  ôc  de  s'aimer  foi-même  ?  non- 
feulement  cet  amour  eft  permis  ,mais  il  eft  même 
très-ezpreiTémem  recommandé  dans  notre  Evan- 
gile ;  voici  y  dit  le  Sauveur  ,  U  fécond  précepu 
qui  efi  femblahle  au  premier  :  vous  aimere^  votre 
prochain  comme  vous-même  ;  Jecundum  autem  Ji^ 
mile  huic  :  diliges  proximum  tuum  ficut  te  ipfum* 
Dans  ces  paroles  il  y  a  trois  chofes  à  obferver  » 
l'une  que  noiis  pouvons  &  que  nous  devons  nous 
aimer,  la  propofition  de  Jeius-Chrift  le  fnppofe; 
Tautre  que  nous  devons  aimer  notre  prochain  ' 
comm^  nous-mêmes,  &  la  troifiéme  que  nous 
nous  aimerons  nous  &  notre  prochain  en  Dieu, 
comme  Dieu  &  4>ar  rapport  a  Dieu  ;  en  Dieu  , 
c'eft*à-dirp,  comme  étant  fon  ouvrage,  Tobjet 
de  fes  foins ,  &  le  prix  de  fes  travaux  ;  coi^me 
Dieu,  c'eft*-à-dire,  fuivant  le  modèle  que  Dieu 
nous  a  donné  ;  pour  Dieu ,  c'eft-  à-dire,  en  rue 
de  fes  récompenfes  &  de  fa  gloire ,  car  il  eft  dit 
que  ce  fécond  commandement  eft  femblable  au 
pre|nier  ;  pourquoi  femblable  ?   c'eft    dit  ikint 
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Augnftm  9  parce  que  le  chrétien  en  aimant  foa 
ptochiîn    comme  lui-même  rapporte   tout  cet 
amoBT  à  Tamour  fouverain  qu'il  a  pour  Dieu,  à 
cef  amour  jaloux  qui  de  foaffre  pas  qu'on  détourne 
ancun  roifleau  de  fa  fource  dont  le  partaee  l'af- 
fioiblilfe  ;  diltâionem  fui  &  proxîmi  referi  ta  ilUm 
diU&ontm  Dci  qua  nullum  â  ft  rïvulum  duel  extra  ft 
patisur  ,  cujus  dcrivatione  minuatur.  Ces  paroles  de 
Caint  Auguftin  méritent  d'être  remarquées  :  on* 
yoh  d'un  côté  que  quand  nous  aimons  quelqu'ob- 
jct  di^gué  de  Dieu ,  il  faut  que  cet  amour  fe 
tourne  promptement  vers  l'objet  foùverain  où  fe 
porte  toute  l'impétuofité  de  notre  amour,  contme 
m  ce  faint  doaeur  dans  le  même  endroit;  iiluc 
rspiatur  que  totus  dileéHonis  impetus  currit.  D'un 
antre  c^Ke  on  voit  (  ce  qui  peut  obvier  à  bien  des 
£cntptiles  qu'a  fait  naître  l'efprit  de  menfonge ,  } 
on  voit  que  ce  rapport  fumaturel  de  l'amour  de 
nous  -  mêmes  &  du  prochain  à  Dieu ,  n'efi  nécef- 
ùire  pour  ne  point  blefler  fa  jaloufie ,  que  lorfque  ' 
ce  partage  diminueroit  l'amour  que  nous  avons 
pour  lui  ;  &  auffi  ce  faint  évêque  en  parlant  ail- 
leurs des  différentes  amitiés  dont  eft  fufceptible  le 
cœur  humain ,  en  diftingue  des  divines  ôc  humai- 
nes :  &  parmi  les  humaines  il  en  diftingue  des 
crimîtielles  &  des  innocentes ,  tellt  tft  ctlU  d'un 
^ux  modéré  à  l'égard  d'une  ipouft  vertueufe  ; 
iicua  ift  humana  char'uas  quâ  ùxQr  diiîgim^.  Saint 
Grégoire  enfeigne  la  même  chofe  :  celui-là ,  dit 
ce  grand  pontife ,  a  vraiment  la  charité  dans  le 
coeur  qui  aime  fon  ami  en  Dieu ,  &  fon  ennemi 
par  rapport  à  Dieu  :  On  en  trouve  ^  continue  ce 
iaint  pape ,  oui  aiment  leur  prochain ,  mais  félon  le 
fang  &  la  chair  d'une  afféâion  toute  naturelle; 
fed  per  ajfeBum  cognationis  &  carnis  :  Il  ^  vrai 
que  les  oraeles  Jacrés  ne  condamnent  pas  une  telle 
smiiiéf  mou  aujfi.  quelle  différence  entre  cette  amitU 
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ftt'oA  aeeordi  au  vtnchant  de  la  nature^  &  ctUt 
fu'on  accorde  à  Vohéiffance  qu'on  doit  à  l'MvangiU? 
Celle-ci  mérite  les  récompenfes  les  plus  ricnes, 
tilU^là  eflftérile  devant  Dieu ,  parce  que  c'efija  chair 
&  non  Fejprit  qui  en  eft  le  principe  ;  ki  fubHmia 
dileêianis  pramia  non  conjequuntur  ^  quia  uxaran 
fuam  non  fpiritualiter  fed  carnaliier  impendunt, 

A  quoi  donc  me  demandez -vous  fe  réduit 
Tobligation  de  rapporter  à  Dieu  les  affeâtons  de 
fon  cœur  i  vous  avez  déjà  pu  le  comprendl-e  par 
les  obferrations  que  nous  avons  ^tes  far  les 
paroles  de  (aint  Auguftin ,  vous  le  comprendrez 
cnoore  mieu»  par  l'explication  de  ces  paroles  de 
notre  Evangile  :  vous  aimere^  voire  Dieu  de  toitu 
voire  ame;  diliges  ex  tôt  a  anima» 

Quel  peut  être  le  fens  de  ces  paroles ,  mes 
fireres  i  ugnifient-elles  que  nous  ne  pouvons  in« 
nocemment  concevoir  une  penfée,  poufler  on 
foupir  ,  former  un  projet ,  exécuter  un  deffein ,  à 
moins  que  cette  penfée ,  ce  foupir  &  ce  projet 
ne  foient  autant  d*aâes  d'amour ,  finon  habituel, 
au  moins  aâuel  &  imparfait  ?  ifignifient-elles  qu*U 
n'y  a  de  bonnes  aâions  que  celles  qui  ont  la 
eharîté  pour  principe ,  que  tout  ce  qui  n'en  vient 
pas  n'eft  que  le  fruit  corrompu  d'une  cupidité 
criminelle ,  que  rien  n'eft  bon  que  ce  qui  eft  rap- 
porté à  Dieu  par  un  motif  de  charité  fumaturelleî 
IsHifle  interprétation  »  langage  de  l'erreur  qui  tend 
à  anéantir  les  autres  vertus  fous  le  fpécieux  pré- 
texte d'établir  celle  de  la  charité!  propofitions 
icandaleufes  oui  ont  mérité  d'être  profcrites  par 
\e%  décidons  oe  l'Eglife  les  plus  autendques.  En 
effet,  mes  frères,  une  aâion  qui  eft  conforme  à 
la  droite  raifon ,  n'eft-elle  pas  une  bonne  aâion 
quoique  non  méritoire  ?  cette  aâion ,  par  exem- 

fe ,  cette  aumône  ne  peut-elle  pas  être  conforme 
la  raifi)n ,  &  ne  provenir  que  d'une  compaT- 
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fion  toute  humaine  &  non  de  !a  charité?  un 
aôe  par  lequel  je  crains  Dieu  &  Tes  jugemens, 
vn  aae  par  lequel  je  crois  à  fa  parole  9  un  aâe 
par  lequel  j'efpere  en  fa  bonté  &  fes  promefles  » 
ne  font-Ils  pas  des  aâes  très- légitimes  &  ordonnés 

Î>ar  la  loi  du  Seigneur  i  ces  aâes  cependant  au 
ieu  d'être  les  fruits  précieux  de  la  charité,  ne 
font  fouvent  que  des  difpofltions  qui  lui  prépa- 
rent une  place  dans  le  cœur  ;  une  a£iion  peut 
donc  être  oonne  fans  avoir  pour  principe  la  cha- 
rité ,  Ôt  (ans  être  rapportée  à  Dieu  par  un  motif 
et  charité. 

Voici  donc,felon  faint  Auguftin ,  le  fens,  le 

▼rai  fens  de  ces  paroles  :   P^ous  aimerei  Dieu  dt 

toute  votre  ame ,  c* efi- à-dire  ^  que  vous  deve^  rapporter 

toute  votre  vie  à  celui  de  qui  vous  la  tene[  ^  qu*il  ne 

doit  y  avoir  aucune  partie  qui  foit  vuide  de  fon 

amour  ,  &  dans  laquelle  il  foit  permis  de  vouloir 

jouir  d'un  objet  autre  que  lui  ;  diligere  praciperis  ex 

Hta  anima  ,  ut  omnem  vitam  tuam  in  îllum  conférât 

à  quo  habes  ea  qua.  confers,  (  r  )  Obfervez  bien 

toutes  ces  paroles ,  s'il  vous  plaît  :  nous  devons 

rapporter  à^Dieu  toute  notre  vie  fans  en  excepter 

un  feul  moment ,  tous ,  depuis  le  premier  jufqu'au 

dernier  ,   depuis  notre  naifiance  ]ufqu'à  la  mort 

doivent  être  au  Seigneur  ;  c'eft  ce  que  faint  Paul 

enfeignoit  en  termes  exprès  dans  fon  épître  aux 

Romains  :  Nul  de  nous ,  leur  difoit  cet  apôtre ,  ne  vit 

pour  fol-même ,  &  nul  de  nous  ne  meurt  pour  foi-même  , 

foit  que  nous  vivions  ,  t^efl  pour  le  Seigneur  que  nous 

vivons ,  Joit  que  nous  mourions ,  ce  fi  pour  le  Seigneur 

que   nous   mourons ,  foit  donc  que  nous  vivions , 

foit  que  nous  mourions  ,  nous  (ommes  au  Seigneur. 

Or  tout  ce  que  fait  un  efclavec'efl  au  nom  ôc  au 

profit  de  fon  maure  qu'il  le  fait;  ainfi  tout  ce 
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r\  nouf  faifons  doit  être  fait  pour  le  Seigneur, 
foit  oue  nous  mangions^  comme  dit  encore 
ailleurs  le  même  apôtre ,  foit  que  nous  buvions  ^ 
foit  que  nous  faffions  toute  autre  chofe^  nous 
devons  le  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur ,  c'efl- 
à-dire ,  qu'il  faut  que,  notre  a6lion  foit  telle  qu'elle 
puifle  d'elle-même  être  rapportée  au  Seigneur. 
11  y  a  plus  encore ,  c'eft  que  fuivant  l'ordre  établi 
de  Dieu ,  il  faut  que  nous  la  rapportions  à  Diea 
#ar  uA  motif  de  charité  habituelle,  fi  nous  vou- 
lons qu'elle  foit  méritoire  de  la  vie  éternelle  , 
&  c'eft  pour  cela  que  faint  Paul  recommande  ail* 
leurs  que  toutes  nos  aftions  fe  falTent  dans  la  cha- 
rité ,  non  pas  qu'elles  foient  mauvaifes  û  la  cha- 
rité n'en  eft  le  principe ,  l'ame  &  la  vie  »  mais 
parce  que  fans  cette  difpofition  nous  fommes 
nuQvais  nous-mêmes ,  6c  que  rien  alors  ne  peTut 
nous  mériter  le  ciel  ;  or  il  eft  pour  nous  d  une 
néceflité  indifpen fable  de  le  mériter,  de  n'être 
pas  du  nombre  des  mêchans  ;  concluons  donc 
qu'il  eft  encore  pour  nous  d'une  néceifité  indif- 
penfable  d'être  dans  un  état  de  charité  qui  eft  celui 
de  la  grâce  fanâifiante  ,  qu'il  faut  non  pas  pour 
rendre  bonnes  nos  aâions ,  mais  pour  nous  ren- 
dre bons  nous-mêmes ,  &  dignes  des  récompenses 
étemelle^,  offrir  à  Dieu  toutes  nos  aâions,  les 
lui  offrir  an  commencement  de  la  journée ,  6c 
plufieurs  fois  pendant  le  jour ,  les>  lui  offrir  pour 
la  plus  erande  gloire ,  ôc  même  les  lui  offrir  dans 
un  état  de  grâce  ;  voilà  votre  devoir ,  le  remplif-^ 
fez«vouf  »  mes  frères  ? 

Une  autre  obligation  que  nous  a  encore  mar- 

3ué  faint  Auguftin ,  c'tfl  de  ne  UiJJer  aucune  partie 
t  notre  vie  qui  foit  vuide  de  l'amour  divin ,  parce 
que  U  Seigneur  rCen  a  point  accordé  où  il  foit  ptrmis 
de  J9uif  d  un  objet  autre  que  lui  ;  nullam  vit  A  nofira 
psrtem  niiquit  qua  vacare  debeat ,  6*  quafi  Locum 

dare 
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dsrt  nt  aiid  n  vtliifiuL  (s)  £nf»is  des  hommes  t 
confidérez  ces  paroles,  OL  vous  y  trouverez  la 
condamnation  d  on  langage  qui  ne  vous  eft ,  hélas  I 
qoe  trop  ordinaire  :  il  ntut ,  dites -vous,  que  la 
TÎe  (e  pafle ,  &  comment  ?  le  tems  de  l'en&nce 
a  des  puérilités ,  celui  de  la  jeunefle  dans  la  diffi- 
pation ,  celai  de  Tadolefcence  aux  jeux  ôc^-aux 
plaiiirs,  celui  de  l'âge  Tirii  à  s'avancer  dans  le 
monde ,  celui  de  la^eiltefle  à  mettre  un  inter- 
valle entre  la  vie  &  la  mort  ;  voilà  ce  oue  phi- 
fieur»  penfent,  Sl  prefque  tous  remplittent  let 
articles  dç  ce  plan ,  excepté  celui  de  ie  préparer 
dans  les  derniers  jours  à  la  mort  comme  on  s'ea. 
étoît  flatté  lorfqu'on  étoit  plein  de  vie.  Que  vous 
dit  l'Evangile  au  contraire?  il  vous  dit  d'aimer 
Dieu  dès  votre  enfance ,  &  de  lui  donner  votre 
cœur  innocent  avant  qu'il  ne  foit  ihfeâé  de  la 
correption  du  iiécle  ;  il  vous  dit  d'aimer  DicvL 
dans  la  jeunefle ,  &  de  fuir  dès  -  lors  toutes  les 
maoraifes  compagnies  qui  pourroient  vous  ap- 
prendre le  mal  ;  il  vous  dit  d'aimer  Dieu  dans 
Tadolefcence  »  &  de  prier  avec  plus  de  ferveur  i 
de  pratiquer  plus  de  jeûnes  &  d'auftérités  dans 
an  tems  oh  les  paffions  font  plus  violentes;  il 
vous  dit  d'aimer  Dieu  dans  l'âge  le  plus  mûr.  Se 
de  détacher  votre  coenr  des  grandeurs  &  des  biens 
de  la  terre ,  dans  ce  tems ,  oh  on  ne  roule  dans 
fa  tête  que  des  idées  de  fortune  ;  il  vous  dit  qu'il 
dut  aimer  Dieu  dans  la  vieilleflie ,  &  lui  donner 
au  moins  un  refte  de  vie  que  vous  ne  pouves 
plus  donner  au  monde ,  &  aont  le  monde  ne  (e 
foucie  plus  ;  il  vous  dit ,  pauvres  humiliés  1  riches 
du  iîécie  l  grands  du  monde  !  hommes  de  plaifirs  1 
jeunes  voluptueux  !  filles  &  femmes  mondaines 
qui  ne  penfez  qu'à  infpirer  à  d'autre^  i'atfioar  que 
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vous  ttet  fMiur  Taus-mêines  !  il  Foiif  dit  que  la 
ttiété,  la  dévotion^  la  ferveur  de  l'aniQur  divio 
tom  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  couditions» 
fc  de  tous  les  états ,  c|ue  jamais  il  n'eft  permis  à 
perfoane  de  vouloir  jouii  d'un  autrç  objet  que 
de  Dieu ,  que  notre  cœur  eu  Tautel  où  le  feu  du 
dKvin  aoKMV  doit  être  allumé  continuellement  ; 
•voilà  ce  que  vous  dit  TEvangile ,  &  ce  que  Pieu 


Mndrfi  ignis  ifl  ifte  pirptêms  qui  mmfmm  d^fi» 
iîêt  in  abatL  \ 

^  Cet  autel,  refurend  £aûnt  Grégoire,,  (u)  dont 
le  commentaire  va  vous  apprendre  encore  ce  que 
è^eft  cp>'atmer  Dieu  de  tom  Ton  efprit,  n  cet 
9^  autel  du  Se'^aeuc  eft  notre  cœui:  fur  Lequel  le 
I»  fieu  de  la  cmuritè  doit  toujours  brûler  ;  édtati 
n  qidpfè  eft  cor  nofttuwi  in  quojubaur  ignU  femptr 
n  sràêt^.  Nous  devons  avoir  foin  de  f  entretenir 
»  e»  y  mettant  chaque  jour  du,  bois ,  c*efl-à-dire , 
H  en  le  nourri&nt  ^ontinMelkm^nt  des  Amtfi^ 
Vf  inaximes  de  r£criture ,  6t  de   Teiemple  de% 
>i  vertM  qui  ont  éclatées  dans  les  faints.  En  effets, 
n  continue  ce  grand  pape,  noire  cKsicité  fe  ré&oj-. 
)9  dit  réellement  dans  le  co»0ierce  du  sao^^  où 
>^-nous  Tommes  contr<aints  cfe  vivre  4  ^^^fe  dee 
yi  néceffités  de  la  vie  préfixe;,  il  faut  donc  l^on- 
))•  ^retenir ,  la  fartifietv,  &.  U  reffiifciter  en  quelque. 
>>  manière  en  nous   occupa  très  -  fouvent  des 
ly  vérités  de  TEcriture,  &  en  repaffani;  de  tçms 
n  entems  dansAotcee^rit,la.vie(iMnte^é4i$Anifie 
i>  que  lesr  jufles  ont  menée  ùi%  U  terre.  ;x  YoÛà , 
chiettens  auditeurs,  ce  que  c'eft  ffli*aimer  Dieu 
àe^tOÊ»  /^  ifprit^.êx  tofanHntu.  Cçft  ^  éjoi- 
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«ner  autant  ou'il  eft  poffible  toutes  les  penftes 
du  monde,  oc  oarticuliérenient  celles  qui  nous 
rappellent  des  opjets  dangeteux  ;  c'eft  l'entretenir 
des  vérités  du  fahit ,  l'appliquer  à  la  méditation 
des  chofes  faintes ,  lire  les  divines  Ecritures ,  les 
livres  de  piété ,  les  hifioîres  des  faints ,  les  re» 
carder  comme  des  modèles  de  conduite  &  dfs 
^ntimens  ;  c'eil^enfer  fouvent  à  Dieu,  en  parler 
&  en  entendre  parler  volontiers  ;  voilà  ce  que 
£ait  celui  qui  aime  véritablement  Dieu» 

Je  pourrois  vous  faire  fentir  ceci  par  une  coin- 
paraiibn  fi  elle  pouvoit  convenir  à  une  matière 
auffi   fainte  que  celle  que  je  traite  :  je  fuppofe  » 
(hélas  1  mafuppofition  n'a  que  trop  de  réalité,  ) 
je  fuppofe  quelqu'un  parmi  vous  qui  foit  poiTédé 
d'un  efprit  d'ambition  tel  q^e  fut  autrefois  celui 
d'Aman;  quel  eft,  je  vous  le  demande ^  l'objet 
auquel  il  penfe  le  plus  fpuvent?  n'eft-ce  pas  le 
pofte ,  ia  dignité  ,  le  miniftere  dont  il  eft  folle- 
ment épris  ?  cet  objet  eft  continuellement  préfent 
à  fofi  efprit ,  il  y  penfe  le  jour  &  la  nuit ,  feul 
&•  dans  les  compagnies ,  au  milieu  de  fes  occu- 
pations &  dans  fon  tems  de  loifir ,  fon  retard 
l'ennuyé,  fa  pofieffion  le  réjouit,  le  foupçon  d'avoir  . 
déplu  à  un  proteâeur  l'inquiète  iL  l'afflige,  la 
perte  de  ce  proteâeyr  le  rend  inconsolable ,  parler 
oc  en^efidre  parler  de  fon  élévation  prochaine» 
voilà  ce  qui  fait  le  plaifir  de  cet  homme  dont  le 
cœur  eft  paonne  pour  la  gloire  :  je  poilrrois  en 
dire  autant  d'un  vindicatif  &  d'un  voluptueux , 
&  de  tout  autre  qui  feroit  vivement  pouiédé  de 
quelque  paifion;  voilà  ce  que  peut  un  amour 
profane  fur  l'efprit  de  l'homme,  il  l'occupe  tout 
entier^  Pourquoi  donc  l'amoui-  divin  ne  pourroit- 
il  pas  le  remplir  auffi?  c'eft,  me  direz- vous  « 

Se  ces  objets  de  la  paâîon  tombent  fous  vos 
M,  toinchient  tq$  yeuXf  frappent  vos  oreilles; 

.Ma 


by  Google 


i8d  ftomelit 

il  cft  vrai,  mes  frères,  le  Dieu  de  votre  cœur 
habite  une  lumière  inacceflîble^  &  eft  par  lui- 
tnême  invifîble  à  vos  yeux  ;  mais  en  combien  de 
manières  ne  fe  rend-il  pas  fenfible  à  votre  égard  ? 
il  t'efl  par  les  deux  qui  roulent  fur  vos  têtes  ,  il 
l'eft  par  la  terre  i:|uî  eft  fous  vos  pieds ,  il  Teft 
par  toutes  les  créatures  qui  vous  environnent ,  ce 
ciel ,  cette  terre ,  ces  bienfaits ,  tout  en  un  mot 
vous  crie  que  ce  Dieu  que  vous  adorez  eft  infi- 
niment aimable ,  que  lui  feul  mérite  de  pofféder 
votre  cœur,  votre  ame  &  votre  efprit.  Encore 
une  fois,  pourquoi  donc  lui  en  refufez-vous  la 
AoiTeftion  ?  ah  !  c'eft  que  vous  négligez  les  moyens 
les  plus  ordinaires  d'exciter  en  vous  la  pure  flam- 
me de  la  charité  ;  ces  moyens  feroient  de  coofi- 
dérer  fouvetit  les  infinies  perfeâions  de  Dieu ,  ce 
qu'il  eft  en  lui-même ,  ce  qu'il  a  fait  pour  tous 
les  hommes,  &  pour  vous  en  particulier,  &L  vous 
ne  prenez  pas  le  tems  d'y  penfer,  vous  regardez 
comme  une  occupation  puérile  d'y  penfer.  Eft- il 
furprenant  que  cette  étincelle  ainfi  négligée  dif- 
-pa^iffe?  voulez -vous  donc  que  votre  cœur  foit 
moins  viiide  de  l'amour  de  Dieu  ?  rempliflez  pl«s 
votre  efprit  des  vérités  de  la  foi,  &  fur -tout  de 
celles  que  vous  propofe  l'Evangile  de  ce  jour, 
je  veux  dire  de  l'humanité  fainte  ôcdela  divinité 
de  Jefus-Ghrift,  on  y  trouve  ces  deux  articles 
clairement  établis ,  voici  comment. 

Lts  pharifiens  étant  affembUs  dans  U  temple  pour 
tâcher  de  furprendre  Jefus-Chrift  en  quelque  ma- 
nière ,  ce  divin  Sauveur,  après  avoir  fatisfait  à 
leur  première  queftion ,  n'attendit  pas  qu'ils  lui 
en  fiflent  une  féconde,  mats  il  leur  en  propofs 
une  lui-même;  congregaih  autem  pharifitis  inurro^ 
gavit  eos  Jtfus  :  li  leur  dit  donc  y  que  vous  femble- 
t'a  du  Chrifi?  de  qui  efl^ilfils  }  dtcens\  quid  vokis 
videtur  de   Christ  eujus  filîus  efti   U   ne  leur 
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demande  pas ,  comme  autrefois  à  ces  ap6tres  ^ 
ce  qu*ih  penfent  de  Fui-même ,  parce  que  fuivant 
la  penfée  de  faint  Chryfofiome ,  ils  n'auroient 
pas  manqué  de  répondre  qu'il  étoit  un  fèduâeur 
&  un  méchant ,  mais  feulement  ce  qu'ils  penfent 
du  Meffie  qu'il  fuppofe  être  né  pour  les  obliger 
de  reconnoitre  fa  naiflance  aâuelle  ;  Us  lui  rtpon^ 
dirent  de  David;  dicunt  ei  David.  Leur  réponfe 
étoit  véritable  en  ce  fens  que  le  Chrift  deroit 
outre  de  David  félon  la  chair,  mats  elle  étoit 
tiuffe  en  ce  qu'ils  préténdovent  qu'il  ne  devoit 
être  qu'un  pur  homme  ;  auffi  le  Sauveur  ne  tarda 
pas  à  leur  en  démontrer  la  faufTeté  :  comment 
donc ,  leur  dit  -  il ,  s'il  n'eft  qu'un  pur  homme  » 
David  înfpiré  par  le  faint  Efprit  l'appelle* t'il  foa 
Seigneur  f  pourquoi  le  déclare-t'il  juge  unîverfel  i 
pourquoi  lui  attribue- t'il  la  fouveraine  puiflance  î 
car  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  pfeaume  cent  cin- 
quième I  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  ,  aj/èye^;' 
vous  à  ma  droite  »  jufquà  ce  que  je  rédui/e  vos 
ennemis  â  vousfervir  de  marche-pied  ;  dixit  Domi' 
nus  Domino  meo  ,  fede  à  dextris  meis ,  donec  ponami 
ittimicos  tuos  fcabellum  pedum  tuorum.  Of  cette; 
reflêmblance  du  même  nom  de  Seigneur  que 
David  donne  à  Dieu  &  au  Chrrfl,  ce  privilège 
d'étr^  aflis  à  la  droite  de  Dieu  même ,  cette  gloire 
de  voir  tous  fes  ennemis  abattus  fous  ks  pieds^ 
marquent  clairement  &  l'unité  d'efleoce  qu'il  a 
avec  Dieu  comme  Seigneur,  6c  la  qualité  de  juge 
qu'il  poiféde  conune  devant  être  affis  à  fa  droite  , 
oc  la  fouveraine  puilTance  qui  doit  lui  être  com- 
mune ^ec  lui  par  l'affuiettiflement  de  fes  enne- 
mis. Comment  donc  efl'il  fils  de  David^  lui  quci 
David  appelle  fon  Seigneur ,  fon  juge  ,  fon  fouve- 
rain  îfiergo  David  vocaê  eum  Dominum  ,  suomoda^ 
filius  ejas  efi  ?  Perfonne ,  ajoute  l'évaneélifte ,  ar 
lui  put  rien  répondre  «  &  depuis  ce  jour  tk  nul  tCoftk 
plus  lui  faire  de  quefiiofu 
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De  téttè  remarque  de  l*évangélifté  roîc!  les 
conféqnences  qui  s'enAiivent  ;  la  première  eft 
<(ae  c'eft  David  qui  parle  dans  ce  pféaume ,  les 

Ïllus  éclairés  des  juifs  en  canvenoient  alors  malgré 
'intérêt  qu'ils  avoient  de  le  nier  ;  la  féconde  eft 
que  celui  que  David  appelloit  fon  Seigneur,  & 
qu'il  égaloit  à  Dieu  ,  efl  le  Mëflte  ;  la  troifiéme 
enfin  eft  que  Jefus-Chrift  étant  le  vrai  Meffie ,  il 
€ft  donc  vrai  Dieu  engendré  du  Père  éternel  avant 
l'aurore ,  &  vrai  homme  né  de  David  dans  la 
{Plénitude  des  tems  ;  voilà  ce  que  vous  enfeigne 
notre  Evangile. 

Fixez  maintenant  les  yeux  fur  cet  hpmme- 
Dieu ,  confidérez  d'abord  le  Verbe  dans  le  fein 
de  fon  Père,  éternol  avec  lui,  faint  comme  lui, 
âuffi  fage  ,  auffi  puiiTant ,  auffi  mifêficordieux  que 
lui  ;  voyez-le  enfuite  revêtu  de  notre  humanité , 
fuivez  ce  Jefus  rédempteur ,  de  la  crèche  oh  il  a 
pris  naiflance ,  en  Egypte  où  il  s'eft  retiré  ;  d'E- 
gyptç  à  Nazareth  fa  patrie  ;  de  Nazareth  dans 
toute  la  Judée  ;  de  la  Judée  jufques  fur  le  calvaire  : 
rappeilez-vous  les  exemples  d'humilité ,  de  dôu^ 
_ceur,  de  zélé,  dé  patience  &  de. charité  qu'il  a 
'  laiffé  dans  tous  ces  lient  ;  prenez  fon  image  entre 
▼os  mains,  voyez  fes  bras  étenclus  pour  vous 
embrafler ,  fon  cœur  ouvert  pour  vous  y  rece- 
voir ;  ô  le  fpeâacle  touchant  !  ô  l'aimable  Je&s  l 
ô  que  ce  Jefus  doit  vçus  paroitre  digne  de  tout 
votre  amour  l 

Ah ,  quel  bonheur  pour  moi  qu'il  me  foit  per« 
mis  devons  aimer,  ô  mon  Dieu,  &de  vous  té- 
moigner que  je  vous  aime  !  hoft-feulemetit  vous 
le  permettez ,  mais  vous  me  l'ordonnez  :  ô  que 
vos  miféricordes  font  grandes ,  Seigneur  1  car  qu! 
étes-vous  par  rapport  à  moi?  &  qui  fuis^je  â  ^otn 
égard  pour  /n'honorer  d'un  commandement  auili  doux 
&.aum  agréable  qu'eft  celui  de  vous  aimer  ^& 
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^  yfc>  Vmnwf  ii  Bitnn  1*5 

^taf  Ai  pouvoir  Jtmfprir  ^ut  'fy  manqnt  fims  v^mt 
metirt  en  colirt  tontrt  moi  3  <&  fans  ine  mtnUctf  di 
grandes  miferts  ?  quidtibifum  ipft  ut  amâri  H  ju^ 
itas  a  me^  &  nififaiiamy  itïifcuris  mihi\,  &  ml*^ 
meris  ingénies  -mifenas  ?  Hèlûs  t  Stignekr ,  h'tji-th 
pas  une  éffei  grande  mijert  que  di  nt  pas  9ûuà  al^ 
mer  ?  parva  ne  ipfa  eft  miftria  fi  non  amtfà  te  f 
C'eft  un  enfer  anticipé ,  la  plu»  grande  peine  det 
damnés ,  c'eft  de  ne  pouvoir  vous  aimer  )  hélas  i 
Seigneur ,  que  le  nombre  de  ces  malheureux  eft 
donc  grand  fur  la  terre  !  car  combien  en  troute-^ 
c'on  qui  aiment  Dieu  fmcérement  ?  ô  qu'il  y  en 
a  peu  qui  puiflent  dire  avec  faint  Âugufiin  :  Oui^ 
mon  Dieu ,  je  fai  certainement  &  ma  conftiéncu 
me  rend  téfnoignsge  que  je  vous  aime;    non  dabiâ 
fed   rtfîâ  confcientiâ   amo  te.   Si  )e  demande   i 
chacun  de  vous  ^  mes  chers  auditeurs  5  s'il  aimé 
le  Seigneur ,  il  me  répond  aujji'tôt  a^ec  une  pUint 
confiance  &  une  parfaite  affurance ,  je  l'aifHi  ;  toti 
fiduciâ  &  fecurâ  mente,  refpondet  dilîgo.  fx)  RietI 
n'eft  fi  ordinaire  que  ces  fortes  dé  protefta'tionl  ^ 
parce  queHen  n*eft  fi  aifé  que  de  les  prononcera 
mais  la  marque ,    ajoutai- je  auflî-tôt  lut  marque  a 
laquelle  vous   pouvez  Connoitre  fi  vous   aune^ 
Pieu^   c'eft  la  pratique  confiante  des  bonnes  eeu^ 
vres;  probatio  diliéfionis  exhibitio  eft  operit^  (y) 
Mais  celui  qui  afiurê  qu'il  aime  Dieu  &  ng  garde  pai 
fes  commandemens  eft  coupable  de  menfonge  ;  qui 
dicit  diligo  Deum    &  mandata  tjus  non  cuftodit, 
mendax   eft.  Les  obfervez-vous  ces  commande- 
mens ?  préférerîei-vous  de  mourir  plutôt  que  d'eft 
violer  un  feul?  plutôt  que  de  médire  de  votre 
prochaiil  ?  que  de  lui  faire  tort  dans  fes  biens  i 
que  de  blefler  les  réglés  de  la  tempérance  où  ût 
ù  pureté  ?  que  de  caufer  dans  uilé  famille  dei 

(x)  Greg»  MéÊg.    (y)  Oreg*  ihidem. 
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%94  HomiUi  fitr  tamaur  di  Dieu. 
haines  À  des  diflenfions  i  eft-ce  là  ce  que  tous 
avet  Ût  jurqu*au)ourd*huî  ?  quand  Tamour  de 
Dieu  régne  dans  un  cœur,  ihn'y  eft  jamais  oiflf  ; 
•*il  eft  vif  6c  ardent  il  fait  de  grandes  choses  pour 
la  gloire  du  Seigneur,  dès  qu*il  ceffe  d'opérer  » 
c'elt  une  marque  qu'il  cefle  d'exifter.  Ah ,  qu'il 
eft  donc  foible  en  vous  !  que  vous  avez  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  foit  pas  dans  vos  cœurs  !  à 
peine  y  a-t'il  une  adion  dans  tontes  celles  de 
votre  journée  qui  puifTe  être  rapportée  à  fa  gloire  » 
on  ne  remarque  en  vous  ni  zélé  pour  Tes  intérêts  , 
ni  fidélité  à  accomplir  les  devoirs  de  votre  eut , 
ni  attention  affeâueufe  à  fa  divine  préfence* 
Aâuellement  ces  cœurs  que  tant  de  pieufes  ré- 
fierions  auroient  dû  enflammer,  font  dans  une 
indifférence  qui  tient  de'la  froideur,  vous  êtes 
infenfibles  à  la  beauté  des  perfeâions  infinies  du 
Seigneur,  infenfibles  aux  oontés  infinies  du  Sei- 

Îpeur  envers  les  hommes ,  infenfibles  à  des  grâces 
ans  nombre  que  vous  avez  reçues  du  Seigneur. 
O  l'état  fiinefte  d*un  cœur  qui  n'aime  pas  fon 
Dieu  1  j'en  gémis  fincérement ,  je  voudrois  que 
les  chaînes  qui  le  tiennent  à  la  créature  fuflent 
rompues  s  mais ,  hélas  !  aucun  de  nous  n'a  le 
courage  de  les  rompre  ;  je  voudrois  ne  refpirer 
que  pour  Dieu  ,  mais  trop  fouvent  je  tourne 
encore  mes  penfées  &  mes  défirs  vers  la  fédui- 
fante  Babylone. 

Mon  Dieu ,  je  condamne  mes  égaremens ,  & 
î*ai  peine  à  me  fouffrir  moi-même  ;  jcrh  te  amavi , 
bonius  antiqua  &  {tmptr  nova  :  Je  vous  ai  aimé 
trop  tard ,  beauté  ancienne  &  toujours  nouvelle  ; 
6  amor  qui  femper  ardes  &  nunquam  extingueris  , 
chantas  Deus  meus  accende  me,  (  z  )  O  amour  qui 
brûle^  toujours  &  qui  ne  vous  éteigne^  jamais  ^ 
charité  qui  êtes  mon  Dieu^  embrafe^^moi  de  vos 
fiammes^  Ainft  foit-il. 
(z)  I^»  Conf,  to.  cap.  ij. 
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EVANGILE 

du  XVIIL  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  ^, 

JT»  N  ce  iems'lâ,  Jefus  étant  monté  dans  une 
JUé  barque  ,  il  repajffa  le  lac  ^  &  entra  dans  fa 
rilie  ,  où  des  gens  lui  préfenterent  un  paralytique 
couché  fur  un  lit,  Jefus  voyant  leur  foi  dit  au  para» 
ly  tiqua  :  Mon  fils ,  aye^  confiance ,  vos  péchés  vous 
font  remis.  Alors  quelques-uns  des DoBeurs  de  la 
loi  dirent  en  eux-mêmes  ;  Cet  homme  blafphême. 
Mais  Jefus  connoijffant  ce  qu*ih  penfoient^  leur  dit: 
Pourquoi  faites-vous  en  vous-mêmes  des  jugement 
imjuftes  ?  Lequel  eft  le  plus  aifé,  ou  de  dire  :  Vos 
péchés  ifous  feront  remis ,  ou  de  dire  :  Leve^-vous 
&  snarchei }  Or  afin  que  vous  faehie^  que  le  Fils 
de  l'homme  a  fur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés  :  Levei'Vous^  dit -il  alors  au  paralytique^ 
cmpor^e^  votre  Ut ,  6»  alle^  -  vous  -  en  che^  vous. 
Le  malade  fe  leva ,  &  s*en  alla  à  fa  mai/on.  Le 
peuple  voyant  cela  fut  faifi  de  crainte ,  &  rendit 
gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  donné  un  tel  pou» 
voir  aux  hommes, 

Homilii  fut  la  Fou 

LE  Sauveur ,  dit  faint  Jean  Chfyfoilofne , 
avant  d'opérer  ce  miracle  de  notre  Evangile, 
avoît  déjà  donné  aux  hommes  différentes  preu- 
Tes  de  fa  puUTance  fouveraine ,  il  en  ^voit  donné 
en  enfeignant  les  hommes  en  maître  abfolu  ,  fie 
non  comme  lei  fcribes  fie  les  pharifiens;  (<^)>1 
(a  ]  lAêdu  7. 
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lB6  ,  Hometît 

en  ârôît  dotoé  dans  la  perfôAii6  du  lépreux  »  en 
lui  difant ,  jt  le  veux  ,  foye^  guéri  ;  il  en  avoit 
donné  dans  la  perfonne  du  cehteiiier  en  euériflant 
ion  ferviteur  d*une  parole  {  il  en  avoit  donné  en 
calmant  la  mer  irritée ,  &  en  fe  faifant  obéir  de 
ctt  élément  indocile  ;  il  en  avoit  donné  en  oblb> 
géant  les  puiiTances  infernales   de  confefler  fon 
autorité   fuprême  ;  (  b  )  liiais  il  n'en   avoit  pas 
encore  donné  qui  montralTent  évidemment  fa  par- 
faite égalité  avec  fon  Père ,  &  c*e{l  ce  qu'il  veut 
faire  au}Ourd'hui  ;  hic  alio  majori  modo  inimicos 
que  €ogit  confiteri  aoualitaiem  honoris  ad  Patrem^ 
rour  cela  aue  fait-il  ?  il  quitte  le  pays  des  Gé- 
rafeniens ,  it  retourne  à  Capharnaum ,  il  y  ménage 
l'occafion  d'opérer  le  plus  grand  des  miracles  ^ 
en  infpirant  d'abord  à  un  paralytique  &  à  fes 
infirmiers  >  la  foi  la  plus  vive ,  &  enfuite  en  ré* 
compenfant  leur  foi  de  la  guérifon  corporelle  & 
fpirituelle  de  ce  malade. 

Les  pharifiens,  je  Tavoue,  conteftent  le  mp- 
raclc i  firaccufent  même  Jefus-Chrifl  de  blafphé- 
mer  »  lorfqu'il  afliire  le  malade  que  fes  péchés  lui 
font  remis  ;  mais  quelle,  honte  pour  ces  accula- 
leurs  jaloux  «  lorfqu'à  leurs  yeux  ce  jeune  homme 
U  levé,  prend  fur  fes  épaules  fon  lit  &s'en  va 
à  fa  maifon  !  quelle  joye  au  contraire  pour  les 
peuples  qui  voyent  la  vérité  triompher  du  men- 
îbnge  !  ils  font  remplis  de  crainte ,  ôc  glorifient 
Dieu  qui  a  donné  y^e  telle  puIffaAce  aux  hom- 
mes ;  voilà  l'impreffion  que  faifoient  fur  les  peuples 
les  ttiiracles  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai ,  cette  im«- 
prelfion  étoit  imparfaite  eocore  ,  ce  n'étoit  pas 
àffez  de  glorifier  Jcfus-Chrift  comme  un  hotnme 
revêtu  d'un  pouvoir  divift ,  il  falloir  le  glorifier 
comme  une  perfonne  divine  revêtue  d'une  chair 

(h)  Math.  8, 
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fur  la  fou  \i^ 

btimaine  ;  mais  auflî  les  miracles  ne  dévoient  con* 
duire  les  peuples  à  la  foi  que  comme  par  degré  » 
cette  foi  ne  devoit  s'accroître  &  fe  fortifier  qu'à 
proportion  que  fes  principes  deviendroient  plus 
éviaens  &  plus  certains. 

Yods  les  paroiflest-ils  afliez  aujourd'hui ,  mes 
frères  ,  pour  y  ajouter  une  croyance  abfolue  fie 
entière  ?  cette  foi  ne  la  détenez-vous  pas  dans 
riniuftice  ?  en  faites-vous  Fufage  auquel  eft  def- 
taik  ce  don  précieux.  Voilà ,  mon  cher  auditeur  , 
ce  qui  doit  aujourd'hui  faire  le  fujet  de  vos  ré- 
fleiions  .fie  des  miennes  ;  ce  n'efl  pas  aflez  pour 
notre  falut  éternel  d'avoir  reçu  le  don  de  la  foi , 
il  faut  ufer  de  ce  don  dans  les  vues  de  Dieu  ; 
ce  n'efl  pas  aiTez  pour  notre  falut  éternel  de  dire 
que  nous  croyons ,  mais  nous  devons  croire  ef- 
leâivement,  fie  favoir  pourquoi  nous  croyons; 
fans  ces  deux  chofes ,  ou  notre  foi  Tefl  une  foi 
morte  «  ou  notre  croyance  n'efl  que  fuperficielle , 
par  conféquent  très-tacile  à  ébranler.  Il  faut  donc 
connoître  les  divines  opérations  que  peut  pro- 
duire la  foi  dans  nos  âmes,  fie  les  raifons  fur 
lefquelles  eft  appuyée  cette  foi  ,  c'eft  ce  que 
sous  verrons  dans  ce  difcours. 

La  foi  confidérée  dans  h^  effets  fera  le  fujet 
de  mon  premier  point. 

La  foi  con(idéré<e  dans  fes  principes  fera  le 
fiijet  de  mon  fécond  point  ;  tel  eft  l'ordre  que 
)e  fuivrai ,  parce  qu'il  me  paroit  être  celui  dé 
l'Evangile,  il  s'agit  ici  ^  Seigneur  !  de  perfuader 
les  cœurs  fie  de  convaincre  les  efprits ,  cet  ou- 
vrage ne  peut  être  que  celui  de  votre  ^race, 
joignez-la  donc  à  mes  paroles ,  a6n  que  nous 
apprenions  à  croire^  fit  plus  encore  à  pratiquer 
ce  que  nous  avons  cru. 
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lS8  Homélie 

Premier  Point. 

QuVft'Ce  que  la  foi  dont  nous  ayons  à  vous 
montrer  les  admirables  effets  ?  La  foi  efi  le  fondement 
des  chofes  que  Von  doit  efpérer  ;  é^  autem  fides 
fperandarum.  fubfi^ntia  rerum  :  Elle  eft  une  pleine 
€onviBion  de  celles  au* on  ne  voit  pas  ;  argumentum 
non  apparentium  :  C  eft  par  elle  que  les  anciens  pères 
0nt  mérite  le  témoignage  avantageux  d*être  iuftes  i 
in  hâc  teftimonium  confecuti  funt  fenes.  Telle  eft 
ridée  oue  l'apôtre  donnoit  aux  hébreux  de  la  foi 
véritable. 

La  foi  >  eft  le  fondement  des  chofes  que  Von  doit 
tfpérer^  c'eft-à-dîre,  qu'elle  rend  les  biens  du 
uécle  à  venir  aufll  préfens  que  fi  on  les  poiTé* 
doit  déjà ,  qu'elle  anime  à  la  pratique  de  la  vertu 
comme  fî  le  fidèle  voyoit  de  Tes  yeux  les  récom- 
penfei  éternelles  ;  elle  eft  une  pleine  conviflïon  de 
ce  quon  ne  voit  point  ^  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  inf- 
truit ,  qu'elle  éclaire  fur  les  vérités  qui  concernent 
nos  fins  dernières ,  &  les  tems  les  plus  reculés  ; 
elle  a  mérité  aux  anciens  ce  témoignage  glorieux 

Ju'îls  étoient  juftes,  c'eft-à-dire ,  c^ue  la  foi  rive 
c  efficace  leur  a  été  imputée  à  une  fuftice  réelle» 
comme  ce  même  apôtre  le  dit  dans  fon  épître  aux 
romains  du  patriarche  Abraham.  C'eft  donc  à 
dire ,  mes  frères  y  que  la  foi  dans  l'idée  du  doc- 
teur des  nations  produit  trois  effets  principaux, 
3UÎ  font  d'éclairer,  de  fortifier  &  de  purifier, 
'éclairer  l'efprit ,  de  fortifier  la  volonté ,  &  de 
purifier  le  cœur  ;  d'éclairer  l'efprit  en  lui  mon- 
trant la  fin  principale  à  laquelle  il  doit  tendre ,  & 
les  moyens  par  lefquels  il  y  doit  tendre;  de 
fortifier  la  volonté  en  lui  propofant  des  motifs  qui 
puilTent  l'exciter;  de  purifier  le  cœur  en  le  dé- 
tachant de  ée  bas  monde  pour  l'attacher  à  Dieu 
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feul  par  la  pratique  confiante  des  vertus  chré- 
tiennes. Telle  fut  la  foi  du  paralytique  de  noue 
Evangile ,  &  de  ceux  qui  en  avoient  foin  ;  étudions 
ce  beau  modèle,  &  n'omettons  rien  pour  Timiter. 

Jefus  étant  monté  dans  une  barque  repajfa  U  lac  i 
&  revint  â  Ja  ville  ^  c*eft- à-dire ,  félon  la  remar- 
que de  iaint  Chryfoftome,  à^a  ville  de  Caphar- 
naum  où  il  réiidcit  plus  ordinairement ,  &  non 
à  Bethléem,  lieu* de  la  naiflance,  ni  à  Nazareth 
où  il   avoit  été  élevé  ;   afctndens  in  naviculam 
transfretavit  &  venit  in  civitatem  fuam  :  Et  on  lui 
préfema  un  paralytique  couché  fur  un  Ut;  &  ecct 
ojferehant  ei  paralyticum  jacentem  in  leélo.  Quelle 
ftt  la  lumière  qui  conduifit  Vers  Jefus -Chrift  ce 
paralytique,   &  les  quatre  hommes  qui  avoient 
loin  de  lui  ?  les  trois  évangéliftes  qui  ont  rapporté 
ce  fait  nous  l'apprennent ,  ce  fut  leur  foi  en  ce 
divin  Sauveur;  ce  fut  elle  qui  leur  découvrit  qu'il 
étoit  le  maître  de  la  vie  &  de  la  mort^  qu'il  lui 
appartenoit  de  mortifier  &  de  vivifier,  &  qu'il 
commandoit  avec  une  autorité  abfolue  à  la  fanté 
6c  à  la  maladie  ;  ce  fut  ce  flambeau  qui  éclaira 
ce  paralytique  fur  l'état  de  fon  ame ,  qui  lui  fit 
appercevoir  les  péchés  qui  avoient  pu  dccafionner 
u  paralyfie ,  &  qui  lui  montra  en  Jefus  -  Chrift 
un  Dieu  qui  pouvoir  ôter  la  caufe  de  fa  maladie 
en  remettant  fes  péchés  ;  enfin  ce  fut  la  foi  qui 
inftruifit  ces  hommes  de  ce  qu'ils  dévoient  à  cet 
infirme  qu'ils  ibulageoient  :  or  ce  que  fit  la  foi 
à  l'égard  de  ces  hommes ,  elle  le  fait  encore  par 
rapport  à  nous;  c'ell  -  à  -  dire ,  que  la  foi  &  la 
foi  feule  nous  éclaire  avec  évidence ,  avec  (Qreté , 
&  avec  l'étendue  néceflaire  fur  la  divinité,  fur 
nous-mêmes ,  &  fur  les  devoirs  que  nous  avons 
à  remplir  à  l'égard  du  prochain. 

En  effet ,  quelles   furent  autrefois  les  ténèbres 
épaifles  de  l'homme  fur  ces  points  avant  que  ce 
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mbeau  célefte  ne  parût  à  fes  yeax  ?  abandonoi^ 
es  propres  lumières  il  adopta  les   erreurs   les 
is  gromeres  touchant  la  divinité ,  fa  nature  fie 

perfeélions  ;    la  foi  nous  montre  qu'il  n'y   a 

qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  feul  Dieu^  6c 
omme  multiplioit  les  Dieux  à  Tinfini,  Chaque 
ipire,  chaque  ville,  chaque  famnle,  chaqui^ 
évince  ,  chaque  homme ,  chaque  rivière ,  cha* 
e  montagne ,  chaqu^e  lieu  avoit  fon  Dieu  tuté- 
re  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  le  défendoit 
ntre  le  Dieu  de  Ion  vptfîn  ;  la  foi  nous  moii- 
\  un  Dieu  dont  le  pouvoir  fouverain  6c  abrola 
:tend  à  tout,  ôc  l'homme  adorpit  une   foule 

divinités  dont  les  unes  ne  pouvoient  rien  for 
terre,  ôc  les  autres  fur  la  mer;  il  aHîgnoîr^ 
>ur  ainfi  dire  ,  à  chacune  le  diftriâ  où  elle  pour- 
it  commander  ;  la  foi  nous  montre  un  Dieu  dont 
providence  difpofe  de  tout ,  &  Thomipe  aurî- 
oit  tout  à  un  aveugle  haiàrd  qu'il  ne  pouvoit 
finir  ;  la  foi  nous  montre  un  Dieu  qui  du  haut 
s  cieux  pénétre  les  plis  les  plus  fecrets  de  nos 
îurs ,  &  l'homme  adoroit  des  Dieux  qui  fe  ca* 
oient  en  voyage  pour  apprendre  ce  qui  fe  paf- 
It  parmi  les  hommes  ;  la  foi  nous  montre  im 
ieu  parfaitement  libre ,  qui  fait  dans  le  ciel  &L 
r  la,  terre  tout  ce  qu'il  veut,  &  l'homme  foii- 
;ttoit  à  )e  ne  faî  quel  defiin  la  volonté  de  (es 
ieux  ;  la  foi  nous  montre  un  Dieu  éternel  dans 

durée,  6c  l'homme  mettoit  au  rang  de  fes 
ieux ,  des  hommes  comme  lui  qu'il  avoit  '^us 
ître  &  mourir,  il  y  mettoit  fes  pafHons  6c  les 
lux  dont  le  genre  humain  efl  afHigé;  la  foi 
us  nK>ntre  en  Dieu  une  pureté  fouveraîne» 
e  équité  parfaite,  une  bonté  infinie,  toutes  les 
rfeaions  poflibles ,  fans  mélange  d'aucunes  im- 
rfeâjons,  6c  l'homme  adoroit  uninfame.  Vé- 
is  deiUnjse  à  jetter  une  flamme  impure  dans  \t 
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cteuT  de  fes  adorateur» ,  un  Mercure  qpî  jufiifîoît 
le  vol  par  fcs  Urcins,  un  Jupiter  ambitieux  & 
ada/feie  qui  autorifoit  par  fon  exemple  la  révolta 
desenfans  contre  leurs  pères  :  qu'adoroit-ii  encore^ 
U  ibieîl ,  la  lune ,  les  étoiles  «  les  oifeaux  du  ciel , 
Ui  reptiles  de  la  terre  j  les  plantes  des  jardins* 
Voilà  les  erreurs  iponfirueufçs  qui  étoient  rêvé* 
fées  comme  des  dpg<nes  facrés ,  je  ne  dis  pas  par 
des  peuples  fauvag^s  $c  barbares ,  je  ne  dis  pas  par 
d^  hommes  qui  ne  faifoient  aucun  ufage  de.  leur 
nilba ,  mais  par  des  nations  qui  furpaflbient 
toutes  les  autres  en  fagefle, par  les  Egyptiens', 
les  Grecs  &  les  Romai|is  qui  (e  faifoient ,  c^mmç 
ik  faint  Léon  ^  un  point  capital  de  religion  de 
oe  rejetter  aucune  fpperflition  :  on  voyoit  alors 
des  princes  qui  grodiguoient  un  encens  facrilége* 
\  des  vils  animsiuitj  &  qui  en  même  tems  s'éga-^ 
loîent  au  maître  de  l'univers.  Quelle  eitrava* 
gance!  quel  égarement  de  la  raifon  lorfqu'elle 
a  eft  point  éclairée  de  la  foi  \  ^e,  feule  pouvoit 
90US  éclairer  fur  la  divinité  »  &.  c'eft  elle  encore 
qui  nous  inftruit  fur  nous^mçmes. 

Sans  elle  rhommç  ç^  à  lui-même  un  abyfme 
impénétrable  «  U  fe  voit  environné  de  mifere  fans 
en  connoitre  l'origine  ;  il  fent  en  lui-même  la  Ici 
de  fes  membres ,  qui  le  porte  au  péché  fans  décou- 
vrir U  iource  inférée  d'oU  fort  une  inclination 
fi  malheureufe  ;  le  vuide  que  les  créatures  &  leur 
iooiflance  laiflent  dans  fon  cœur ,  lui  fait  enten-p 
dre  qu'il  eô  fait  pour  un  objet  plus  grand ,  &  cet 
objet  eft  cacfaé^à  fes  yeux  ;  les  défirs  de  fon  ame  lui 
prouvent  cpi'elle  furvivra  à  la  deftruâion  de  fon 
corps  fans. qu'il  connoiffe  rien  de  cette  éternité 
qui  Tattend  ,  il  eft  effrayé  par  l'idée  de  la  mort. 
tourmenté  par  la  confidération  de  l'avenir  ^  a$igi 
par  la  rapidité  du  tems  qui  l'emporte ,  fans  pou« 
Yoir  percer  le  fombre  nuage  qui  fépare  le  %<^!Ci% 
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de  réternité;  les  feiitimens  élevés  qu'il  fe  cou-: 
noît  avec  tant  de  bafleffe  qoHt  ne  peut  fe  cacher  , 
font  pour  lui  une  énigme  qu'il  n'expliquera  jan^ûs 
fans  (e  don  de  la  foi  ;  mais  fuppofez-le  une  fois 
éclairé  de  cette  divine  lumière,  ks  ténèbres  fe 
diffipent»  fes  erreurs  difparoiflent,  la  foi  efb  pour 
lui  une  lampe  qui  l'éclaîre  dans  les  lieux  les  plus 
obfcurs  de  fon  cœur ,  il  connoit  alors  l'origine 
de  fes  inclinations ,  il  voit  pourquoi  il  eft  tout  à 
la  fois  capable  de  grandeur  &de  baf&ffe,  il  bXt 
quels  font  les  déurs  de  l'efprit  qui  combat  la 
chair ,  &  ceux  de  la  chair  qui  combat  l'elprit ,  ce 

2u*il  étoit  avant  le  péché  ae  notre  premier  perr« 
c  ce  qu'il  eft  devenu  depuis  ;  il  eft  inftruit  de  /a 
deftinée ,  &  il  apprend  à  tendre  vers  une  glorieofê 
immortalité  qui  lui  étoit  inconnue.  La  mort ,  le 
jugement  qui  la  fuit,  l'éternité  bienheureufe  ov 
malheureufe ,  la  gloire  des  faints ,  les  peines  des 
réprouvés ,  toutes  ces  grandes  vérités  diJiipént 
les  incertitudes  effrayantes  oîi  le  jettoit  un  avenir 

Su'il  ne  connoiftbit  pas  ^  il  connoit  par  le  moyen 
e  la  foi  ce  qu'il  fera  un  jour,  ce  qu'il  eft  aftuel- 
lement ,  &  ce  qu'il  a  été  autrefois  :  quelle  con- 
noiffance  plus  étendue  pouvoitril  déûrer  de  lui* 
même  ? 

Enfin  la  foi  l'éclaîre  fur  les  devoirs  qu'il  aâ 
remplir  à  l'égard  de  fon  prochain  :  avant  que 
cet  aftrc  ne  brillât  aux  yeux  des  nations,  dans 
quelle  profonde  ienorance  n'étoient-elles  pas  fur 
ce  point  ?  leurs  pfiiiofophes  même ,  &  ceux  qui 
fe  piquoient  de  fageffe ,  étoient  livrés  à  un  fens 
réprouvé ,  pleins  d'injuftices ,  de  malice ,  d'ava- 
rice ,  envieux  ,  meurtriers  ,  querelleurs ,  trom- 
peurs, calomniateurs^  orgueilleux,  défobéiiTans , 
fans  affeâion  ,  fans  foi ,  fans  miféricorde.  (c)  On 

le)  Rom.  I.  '  ^ 

voyoic 


by  Google 


fur  ia  Foi.  193^ 

iroyôk  un  pere^  qui  par  principe  de'reISgîoif  ^ 
îmmoloit  Ton  fils  a  .  une  divinité  qu'il  deiiroic 
enyrrer  de  ce  fang  innocei\t.  On  voyoit  un  fils  ,' 
qui  croyoit  exercer  un  aâe  d'humanité ,  en  don*- 
nant  de  fes  propres  mains  la  mon  à  Tes  parens^ 
lorfque  le  poids  des  années  les  courboit  rers  la 
terre.  On  voyoit  des  vieillards  fe  préparer  eux-^ 
mêmes  le  bûcher  qui  devoir  les  réduire  en  cen-^^ 
dres.  Tels  étoient  les  principes  fuivant  lefquels 
tt  conduifoit  le  genre  humain  avant  qu'il  ne  fût 
éclairé  de  la  foi  :  &  qu'étoit-ce,  que  ces  princi- 
pes ,  finon  autant  d'erreurs  contraires  à  la  droite 
T^on  6c  à  l'humanité  ?  La  foi  les  réforma  donc  ^ 
en  apprenant  à  l'homme  à  fe  contenter  de  fou 
propre  bien ,  à  ne  point  envier  celui  du  prochain  ^ 
a  être  véridique  dans  fes  difcours  &  fidèle  à  fes 
promeiles ,  à  obéir  à  fes  fupérieurs ,  à  prévenir, 
fes  égaux  par  des  marques  d'honneur  &  oe  véné-^ 
ration,  à  témoigner  beaucoup  de  charité  à  fes 
inférieurs ,  &  à  attendre  en  paix  le  moment  oh 
Dieu  difpofera  de  fes  jours. 

Non -feulement  la  foi  a  répandu  ces  lumières 
admirables  dans  les  efprits ,  mais  elle  a  infpiré  la 
force  &  Iç  courage  oe  les  fuivre.  On  ne  voit 
qu'avec  une  forte  d'étonnement  celui  des  Caphar- 
aaites  dont  parle  l'évangile  :  faint  Marc  &  faint 
Luc  obfervent  que  ces  nommes  qui  portoient  le 
paralytique,  après  avoir  bien  cherché,  m  trow^ 
vsnt  pas  où  U  faïrt  tntrer  à  eaufe  de  la  fouU  dit 
ptupU  ,  Us  montenru  fur  U  haut  ji^  la  maifon  à* oh 
Us  le  -defcendirent  par  Us  tuiles  avec  le  lit  ou  U 
étoh  ^  &  le  mirent  au  milieu'  de  la  place  devant  ^ 
Je  fus.  Quelle  force  &  quel  courage  dans  cette 
foi  !  elle  a  &it  l'admiration  de  Jefus-Chrift  même^' 
elle  a  mérité  l'éloge  du  faint  Efprit ,  elle  a  été  )ugée 
digne  d'être  pfopofée  à  la  poftérité  comme  un 
modèle  ;  tout  cela  ttt  renfermé  dans  ce  mot  dq 
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noire  Evailtl;île  :  Jefus  vit  leur  fit;  vïdtns  hfut 

fidtm  illorum,  D*oii  leur  yenoit  donc  ce  courage 

&  cettt  tbrce  ?  des  biens  même  que  U  foi  leur 

prooofoit  )  de  la  fanté  corporelle  qu'ils  efpéroient  » 

QL  ae  la  gnérifon  fpirituelle  de  leurs  âmes  qu'ils 

défiroient. 

Eh  bien  ^  mes  frères  I  confidérons  comme  cm 
hommes ,  les  motifs  6c  les  récompenfes  que  nous 
propofe  la  foi,  alors  aucun  obftacle  ne  nous  em- 
bêchera  de  les  mériter  :  que  l'homme  eft  foible  de 
fui  -  même  1  it  fans  la  erace  il  entreprend  de  ré- 
former fes  penchans ,  ta  réforme  n'arrive  jamais 
à  faj>erfeôion;  s*il  combat  IVarice ,  c'cft  par 
des  (entimens  de  vanité  ;  s'il  ceiTe  d'être  pufit* 
knime ,  il  devient  ambitieux  ;  s'il  oblige  ^  c'eft 
pour  fe  faire  des  créatures  ;  s'il  paye  fes  dettes  , 
c'eft  par  honte  d'être  trop  long-tems  débiteur; 
fa  modeftie  eft  un  art  de  cacher  fon  orgueil  ;  le 
défintérefiement ,  un  intérêt  délicat  ;  fa  volonté  , 
dit  &int  Profper ,  ne  peut  être  fans  aimer  quelque 
chofe  ;  elle  va  d'objet  en  objet,  elle  fe  jette  d'une 
paffion  dans  une  autre  ;  elle  eft  toujours  errante  » 
toujours  vagabonde  dans  la  pourfiiite  dés  biens 
périftables;  la  vanité  fit  fon  indigence  la  rendent 
volage  &  inquiète  dans  fes  craintes  &  fes  défirs  : 
de  quèlaue  c6té  qu'elle  fe  tourne ,  elle  tombe 
prefqlie  a  chaque  pas  qu'elle  fait'^  in  vulnera  v»/» 
nere  furgit.  (d) 

Voilà  i'écueii  fonefte  oîi  viennent  échouer  les 
efforts  de  la  fagefle  hiiûiaine  :  pourquoi  ?  parce 
<ipie  cette  vaine  philofophîe  ne  peut  propofer  au- 
cuns motifs  iCtez  puiiTans  pour  contrebalancer  les 
paffions  charnelles.  Quels  feroient-ils  en  effet  cé% 
motifs?  feroit-ce  la  fatisfadion  intérieure  qu'on 
goûte  en  pratiquant  là  vertu  i  omis  je  Aippofe  un 

^i)  Carmitu  de  ingt,  tj^,  ji^. 
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lioiimie  que  le  poîds  de  fes  inclinations  entraîne 
vers  \t%  plaifirs  fenfoels  :  ouelle  iitipreffion  pens- 
iez-foos  que  cette  fatisfaâion  produira  fur  Ton 
cœur?  feroit-ce  la  beauté  de  la  vertu  ?  il  eft  yrai, 
elie  a  quelque  trhofe  qui  charme  ,  qui  enlcte  ne- 
ceffairement  notre  futtrage  ;  les  plus  mondains  ea 
conviennent,  fit  font  quelquefois  touchés  juf- 
rni'aux  larmes  des  exemples  de  vertus  qu'ils  ont 
oevant  les  yeux;  mais»  hélas  l  leurs  louanges  £^ 
terminent  prefque  toujours  à  une  ûérile  a£nira- 
tion ,  fans  aller  plus  loin.  Seroit-ce  la  réputation 
d'hommes  fages  6c  modérés  ?  que  deviendra  donc 
Cette  fageile  &  cette  modération  ^  lorfque  les  yeux 
des  hommes  cefieront  de  les  éclairer  r  qu'eft  dor 
venue  la  fagefle  de  ces  philofophes  qui  n'agîflbient 
que  (èlon  ces  vues  humaines  ?  ils  compofoient  dea 
traités  admirables  fur  la  vanité  des  ricbéffes ,  & 
des  richeffes  immenfes  ne  fuffifoieiit  pas  pour 
conteirter  leur  cupidité;  ils.  admlroient  la  cont*- 
ftemce  &  la  fobriété  dai^s  les  plaifirs ,  &  ils  étoienc 
les  honteux  uiclaves  de  la  vdupté  ;  ils  feignoient 
de  méprifer  les  honneurs  ^  c'étoit  par  un  orgu^ 
rafiné ,  âL  afin  de  paroitre  au-deffus  des  bonneun 
mêmes  ;  ils  afFeâoient  en  particulier  de  connoitfts 
la  divinité  ,  &  en  public  ils  refufoient  de  lui  ren- 
dre le  culte  qui  lui  eft  dû  ;  de  forte  qu'ofi  peut 
dire  avec  (aint  Auguftin ,  qu'il  n'y  avott  poidt 
de  yédtdblev  vertus  parmi  eu>  ;  qu'ils  faifoient 
trè»-pea  de  bien ,  >&  ôue  ce  peu  de  bien  fe  faûfoir 
prefque  fonjours  mal.  Concevez  de  là  quelle  étoic 
la  fetbleffe^de  l'homme  dans  l'ordre  naturel. 

Si  de  ceV  ordre  nous  paflbns'à  celui  qui  eft 
élevé  au*defliis  de  la  nature,  ce  n'eft  plut  fot^ 
bleffe ,  ç'eft  itnpuîflance  abfolue  pour  tout  bien 
de  cet  ordre  >  fans  la  grâce  :  de  nous-nîéaies  nona 
ne  pouvons  prononcer  le  nom  de  Jefus  -  Chrift  ; 
nmo  f^ifi  dUtn  Diminua  J^p^s  nhfi  in  ^Spirau 
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fanBo  :  (e)  de  nous ^ mêmes  noas  ne  ponrons 

former  un  feul  bon  défir ,  une  feule  bonne  penfée  ; 

non  qttbi  juffic'untes  fimus  cogi^are  aliquid  à  nobis 

^uafi  €X  nobis ,  ftd  fuficîentia  noftra  ex  Deo  eft  : 

\f  )  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  rien  faire 

gai  foit  digne  de  lui  ;  qui  nous  l*a  appris  ?  c'eft 

Teûis^Chrift  lui-même  dans  fon  Evangile  ;  y^/ic 

me  nikii  ppteftis  facere  ;  fans  moi  vous  fie  pouve^ 

rien,  (g)  Non- feulement  nous  ne  pouvons  par 

nos  feules  forces  rien  faire  qui  foit  digne  de  lui, 

ttidXs  quiconque  n'efi  pas  enté  en  lui  p^r  la  foi,  fi''^ 

€OUpé  comme  un /arment  inutile^  il  fichera  &  fera 

jette  au  feu  éternel  ;  fi,  quis  in  me  non  manferit , 

mittetur  foras  ficut  palmes ,  é*  arijcet ,  &  coUigent 

4um  ^   &  in  ignem   mittent^  &  ardet.  Voilà  J'ef- 

4rayante  deftinée  de  i*homme  qui  n'a  pas  la  foi; 

fât^il  d'ailleurs  un  homme  auuere  à  lui-même  . 

lin  thaumaturge ,  le  ciel  fera  éternellement  ferme 

-pour  lui ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  bonnes  œuvres 

accompagnées  de  la  charité  qui  l'ouvrent ,  &  que 

ians  la  foi  il  n'y  en  a  point  de  cette  forte  ;  il  y 

en  a   même  très -peu  de  bonnes  dans    l'ordre 

naturel,  parce  qi/e  l'homme  n'efl  que  foiblefle 

tandis  qu'il  rampe  fur  la  terre. 

-    Mais  qu'il  prenne   fonefTor»  qu'il  élevé  Con 

efprit  vers  les  deux ,  c'cfl  là  qu'il  fe  revêtira  de 

hi  force  d*en  haut ,  qu*il  s'animera,  qull  fe  rem- 

fim  d'un  couraee  propre  à  le  faire  triompher  des 

Tp\us  grands   obitacles  à  fon  falut ,  de  la  crainte 

âes  hommes ,  de  leurs  careffes ,  de  leurs  menaces  , 

de  leurs  promefTes ,  de  la  féduâion  des  plaiiirs  , 

adn  piège  des  richefTes,  de  l'appas  des  dignités  ÔC 

-des  grandeurs*  Rien  n'étoit  impoffible  à  la  foi  des 

anciens ,  rien  ne  fera  impoffible  à  la  nôtre  quand 

valons   le  voudrons.   C'eft  par  la  foi  que  le  jufte 
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Noé...  a  triomphé  de  la  critique  de«  lietnniei; 
foie  iVfff...  metuens  aptavh  arcam,..per  quam 
éamnavit  mundum  :  ÔL  par  elle  nous  triompheroiis 
de  la  cenfare  de  nos  proches  &  de  nos  «mis  » 
lorfqo'ils  s'oppcferont  à  notre  perfeâioo*  Ç'iflr 
psr  la  foi  qu'Abraham  a  habité  comme  un  étranger 
dans  U  ttrre  qui  lui  étoit  promife  ;  ^e  demoratuê 
tfi  in  terra  repromijjîonis  tanquam  m  aliéna  :.  & 
c'eft  par  elle  que  nous  pofféderoas  les  biens  de  ce 
monde  comme  ne  Jes  poffédam  pas.  C'eft  par  U 
foi  que  Moyfe  a  renoncé  à  la  qualité  de  petit -fiU 
de  Pharaon  ;  fide  Moyfes  ^  grandis  faSus ,  negaviê 
fi  tffe  filiumfiliœ  Pharaonis,  C*eft  par  la  foi  que 
nous  renoncerons  à  l'amitié  des  grands,  torique 
nous  Terrons  que  Tintérét  de  Dieu  n'eft  pas  corn-' 
pattble  avec  leurs  inclinations.  C'eft  par  la.  foi 
que  Moyfê  a  préféré,  d'être  affligé  avec  U  peuple  de 
Dieu ,  plutôt  qut  de  goûter  les  plaifirs  criminels  d^un 
moment  i  magis  eligensaffligi  cum  populo  Dti,  quâm 
temporal'is  peccati  haberejucunditapem^  C'eft  par 
elle  qae  nous  nous  détacherons  des  plaifirs,  des 
Uaifens  fttfpcâes,  &  même  des  perfonnes  dont 
b  préfence  affoiblit  en  nous  la  pieté ,  dût- il  noua 
en  coûter  notre  établiffement  &  la  fortune  la  plus 
éclatante.  C'eft  par  la  foi  qu'il  a  plus  ^eftimé  l'op^ 
probrt  de  Jejus  -  Chrift  que  les  tréjors,  d'Egypte  ; 
majores  divitias  stfiimans  thefauro  Egyptiorum  im» 
properium  Chrifli.(\k)  C'eft  par  elle  que  nous  nouf 
glorifierons  de  la  perte  de  nos  biens  &  de  nos 
touftaaces  pour  la  foi  de  Jefus*- Chrift»  Ce  fi  par 
la  foi  que  les  femmes  de  mauvaife  vie  ont  mérité 
de  lu  point  périr  avec  les  incrédules  ;  fide  Rahab 
meretrix  non  periit  cum  incredulis.  C'eft  par  une 
vive  appréhenfion  des  vérités  éternelles  que  nouf 
éviterons  d'être  enveloppés  dans  l'anathéme  pror 

^  (h)  Eebr.  m 
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goneé  contre  les  pécheurs  ;  rien  de  tout  cela 
•'cft  impoffible  à  la  foi  :  û  on  en  avoit  »  dit  le 
Sauveur ,  «omrne  un  grain  de  fénevé ,  on  diroit 
aux  arbres  &  aux  mont^nes  de  fe  jetter  dans  la 
mer",  &  elles  s'y  jetteroient.  (  î  ) 

Pourquoi  donc  ,  mon  cher  auditeur ,  tout  de-* 
▼ient-il  facile  à  un  homme  qui  croit?  c'eil  qua 
k  foi  lui  prôpofe  des  récoàjpenfes  qui  l'empor* 
tent  fur  les  facrifices  les  plus  durs  à  la  nature  ,  par 
exemple ,  pour  une  ceafure  q4e  nous  aurons  mé« 
prîfé,  elle  nous  promet  d*étre  loués  de  Diea 
même  dans  l'affemblée  des  faints  ;  pour  un  bien 
paiTager  que  nous  aurons  abandonné ,  elle  noua 
montre  des  biens  infinis  dont  la  durée  fera  éter« 
nelle  ;  pour  une  dignité  que  nous  aurons  refufé , 
elle  nous  propofc  l'auguue  dignité  d'enfans  d^ 
Dieu  fur  la  terre ,  ôc  un  poids  immenfe  de  gloire 
inn  le  ciel  ;  pour  un  moment  d'afiliftions  elle 
aoes  affure  une  foye  que  rien  ne  pourra  altérer  ^ 
pour  une  vie  temporelle  que  nous  n'aufrons  pas 
voulu  racheter  aux  dépens  de  la  vérité ,  elle  nous 
en  découvre  une  étemelle  après  la  réfurreâion  : 
e4)e  nous  dédommage  donc  abondamment  do 
toutes  les  pertes  que  la  pratique  de  ta  vertu  peut 
nous  occahonner;  fi  elle  exige  de  grands  travaux  « 
elle  accorde  des  récompenfes  encore  plus  grandes^ 
En  comparant  les  uns  avec  les  autres  on  s'écriera 
toujours  :  quelle  proportion  y  a-t'it  entre  la 
mépris  des  hommes  8l  la  louafige  que  les  faînta 
reçoivent  de  Dieu  ;  entre  la  privation  des  biens 
préfens ,  &  la  pofiefflon  â^  biens  étemels  ;  entra 
les  tribulations  de  ce  moment  préfent ,  &  le  bon^ 
heur  ineffable  dont  iouiffent  les  faints  dans  le 
ciel  i  non  /une  condignct  pajpones  kujus  umporu 
•4tdfitturam  gioriam  qua,  TjtvtUhitur  m  a<»^ii.  Voiti 
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ce  qu'on  dît  arec  (aint  Paul ,  (  1c  )  en  cMipat anc 
ces  récompenfes  de  l'éternité  avec  les  traraui  & 
les  peines  de  cette  vie. 

Si  d'un  autre  côté  on  confidere  les  biens  de  c« 
monde  ëc  les  peines  de  l'enfer ,  û  on  fait  attention 

2u'un  moment  de  plaifir  qui  déleâe  eft  fiiivi  d'une 
ternité  qui  tourmente ,  qu'un  orgueilleux  fera 
couvert  d'un  opprobre  &  d'une  ignominie  éter- 
nelle» qu'un  mauvais  riche  demandera  toujours 
une  goutte  ^'eau  qui  ne  lut  fera  jamais  accordée  ; 
fi  on  fait,  dis-je»  celte  réflexion»  &  cent  au- 
tres de  la  même  nature  »  quels  puiiTans  motifs  n'y 
trouvera-t'on  pas  pour  fuivte  les  lumières  de  ia 
foi ,  pour  craindre  Dieu  ,  aimer  fes  frères  ,  &  pti- 
rifier  fon  coBur  en  le  détachant  des  objets  de  ce 
inonde  ?  c'eft  le  troifiéme  effet  que  produifit  la 
foi  dans  le  paralytique  de  notre  Evangile. 

Jefus  dît  a  ce  paralytique  :  m(fn  fils  »  4|y<{  ^«/i- 
jUnce  ,  vos  péchés  vous  font  remis  ;  Jefus  dMt 
paratytico  :  confiée  »  fiH ,  dimittuntur  tihi  peceata 
tua,  C'eft  l'heureux  terme  oii  conduit  la  foi  des 
adultes  quand  ils  en  fuivent  l'impreffioo.  >>  I>'a« 
»  bord  ils  k  tournent  vers  Dieu  par  le  libre  moii- 
»  veînent  de  la  volonté  >  dit  le  faint  concile  àc 
»  Trente j  (l)  en  croyant  &  tenant  pour  vert- 
1»  table  1^  chofes  ^ue  £>iea  a  révélées  &  promi- 
»  fes  »  &  celle-ci  fur-tout ,  que  c'eft  Dieu  qni 
»  ju^fie  le  pécheur  par  fa  grâce  en  vertu  de  la 
»  rédemption  de  Jeius-Chrift  ;  enftiite  connoif^ 
»  fant  qu'ils  font  pécheurs  »  &  étant  utilement 
»'  ébranlés  par  la  crainte  de  la  juftice  divine ,  ils 
»  paflent  de  cette  crainte  à  la  coniidération  de  la 
i>  miféricorde  divine ,  ils  s'élèvent  à  Tempérance 
»  fe  confiant  qu'ils  feront  traités  de  Dieu  avec 
9  miféricorde  pour  l'amoer  de  Jefus-ChtiA»  i^ 

fk;  JUwu  t.    (t)  Seff.  €. 
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n  commencent  à  Taimer  comme  la  fource  de 
I»  toute  iafiice ,  &  par  une  fuite  de  cet  amour  ils 
»  haïflent  &  détenent  leurs  péchés  ;  enfin  ils 
I»  prennent  ki  réfolution  d'obferyer  les  comman- 
I»  démens  de  Dieu,  cette  difpofition  eft  fuivie 
»  de  la  ittftification.  n 

Voilà,  fuivant  la  doârine   du  faint  concile» 
<Ioels  font  les  difiérens  dégrés  qui  condoifent  à 
la  jaftification.  La  foi,  comme  vous  le  Yoyez, 
cft  le  premier  de  tous ,  elle  difpofe  à  la  crainte , 
'parla  crainte  à  Tefpérance,  par  Tefpérance  à 
l'amour  divin ,  par  cet  amour  a  la  haine  du  pé- 
ché ,  par  la  haine  du  péché  à  la  réfolution  d'ob- 
ferver  tous  les   commandemens ,  âc   enfin  par 
cette  réfolution  à  la  juftification  même  ;  par  cet 
enchaînement  de  difpofirions  vous  voyez  encore 
que  la  foi  juftifie  4  la  vérité,  ma»  qu'elle  neittf- 
tifie  pas  feule ,  qu'elle  ne  iufiifie  que  moyena^t 
^et  vertus  dont  je  viens  de  parler  »  &  qu'amant 
que  le  pécheur  en  fuit  l'impreffion ,  qu'il   craint 
lorfque  la  foi  lui  propofe  des  motifs  de  crainte , 
qu'ils  efpere  lorfque' la  foi  lui  propofe  des  motifr 
d'efpérance ,  &  qu'il  mime  loriqu'ellejui  propofe 
des  motifs  d'aimer  le  Seigneur,  C'efl  ainfi  que 
la  foi  conduit  à  la  juilification  fans   s'arrêter  \ï 
néanmoins  ;  car  après  avoir  donné  naiflance  à  la 
juAice ,  faint  Paul  nous  apprend  Iqu'elle  la  perfec- 
tionne encore  ;  juftiùa  ex  fide  in  fidcm. 

Coznment  donc ,  tm  demandez  -  vous ,  la  f<û 
conduit-elle  la  juftice  à  fa  perfeâion  }  le  voici , 
mes  frères ,  &  une  réfiezion  que  l'apôtre  ajoute 
à  celle  que  je  viens  de  rapporter ,  peut  vous  le 
faire  comprendre  aifément,  c'eft  que  le  )ufte  vit 
de  la  foi  ;  juftus  autem  txfide  vivit  :  c'eft-à-dire , 
qu'il  agit  en  tout  félon  les  maximes  de  la  foi,  & 
dans  des  vues  de  religion  ;  voilà  pourquoi  la  foi 
perfeâionpe  la  jufiice. .  Suivant  cette  iaée  j  voici 
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^oc^  mes  frères,  quelle  doit  être  la  yie  d'un 
chîkntn ,  &  quelle  doit  être  la  ¥Ôtre  en  partku^ 
iier;  il  faut  que  la  foi  ôc  les  motifs  furoaturels  qpM 
propofe  la  foi ,  foient  le  principe  &  le  premier 
mobile  de  toutes  vos  aâions  ;  votre  lever ,  vo$ 
prières ,  vos  travaux ,  vos  repas ,  vos  converfa- 
tions ,  vos  yifites ,  votre  fommeil ,  tout  en  un 
mot  doit  être  animé  d'un  principe  de  foi  ;  votre 
^^r,  en  offrant  à  Dieu  toutes  les  aâions  qui  le 
AiÎTront  pendant  le  jour;  votre  prière,  en  la 
ùifant  avec  une  foi  auffi  vive  que  t  centenier  de 
l'Evangile  ;  vos  travaux ,  en  y  cherchant  les 
l>ien$  étemels  plutôt  que  ceux  de  la  terre  ;  vos 
^pas ,  en  foupirant  après  ce  banquet  façré  qui  fe 
célèbre  dans  les  cieux  avec  Tagneau;  vos  con» 
verfations ,  en  les  affaifonnant  toutes  du  fel  de  la 
grâce  ;  vos  vifites  ,  en  vous  rappellant  que  vous 
voyagez  vers  Téternité ,  &  que  tous  vos  pas  vous 
conduifent  à  votre  tombeau  ;  votre  fommeil ,  en 
^ou$  le  repréfentant  comme  une  mort  d'un  inftant 
qui  fera  fans  doute  fuivie  d'une  autre  qui  décidera 
de  votre  fort  étemel. 

Ce  n'eft  pas  affez  encore  que  vous  faffiez  ainfi 
▼os  aâions  par  des  principes  &  des  motifs  furna* 
^els  ,  il  faut  qu'elles  foient  toutes  félon  la  plus 
cxaâe  analogie  de  la  foi,  qu'avant  d'en  com- 
mencer aucune  importante  vous  vous  difiez  à 
▼oos-mêmes  :  que  me  dit  la  foi  de  cette  aâion 
fP>c  je  vais  faire  ?  Il  faut,  par  exemple,  au'un 
)€ime  homme  qui  fe  difpofe  à  un  état ,  fe  dife  : 
V^  m'enfeigne  la  foi  touchant  les  difpofitions 
aéceflaires  à  cet  état  \  confent-elle  que  )'y  entre 
^s  des  vues  purement  humaines  i  il  faut  qu'un 
p>oux  &  une  époufe  fe  difent  :  que  m'enfeigne 
>^  foi  touchant  la  fainteté  avec  laquelle  je  d6is 
▼ivre  dans  le  mariage?  permet-elle  oue  Je  viole 
^  loiz  de  la  pudeur  &  de  la  modefiie  ?  Il  fau| 
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qa*ufi  pert  idolâtre  de  fes  enfailt  <k  dife  :  fpm- 
in*eiifeigAt  la  foi  touchant  l*amaur  que  je  doit 
avoir  pour  ua  enfant  ?  m'enfeigne-t'elle  de  rap- 

torttr  tous  met  foins  &  mes  travaux  à  fon  étar 
liffemtnt  temporel  l  II  faut  qu'une  mère  trop 
efclave  du  coût  dépravé  du  fiécle  fe  dife  :  que 
m'enfeigne  U  foi  touchant  l'éducation  que  doit 
une  mert  chrétienne  à  fa  fille  i  lui  dit  *-  elle  de 
faire  paroStre  une  vierge  innocente  dans  cet  état 
tmnodefte  qfii  allarme  la  délicate  chafteté  }  Il 
faut  qtt*ttn  enfant  dur  &  indocile  à  l'égard  de  fes 
nareas  (t  dife  :  que  m'enfeigne  la  foi  touchant 
les  devoirs  que  j'ai  à  remplir  envers  mes  parens  i 
permet  «-elle  que  ie  leur  parle  avec  dureté,  & 
que  je  le%  abandonne  dans  la  néceffité  ?  U  faut 
qu'un  magiftrat  aui  n'apporte  à  l'étude  de  la  lot 
quSin  fouverain  dégoût ,  (ê  dife  :  que  m'enfeigne 
la  foi  touchant  les  obligations  d'un  juge  ?  permet- 
•lie  qu'il  ignore  la  juriffxrudence ,  &  qu'il  laiflc 

{lar  fa  négligence  les  parties  fe  confumer  en  frais  l 
1  £iui  an  un  grand  du  fiécle  dont  la  paffioft  eft 
de  paroitre  magnifique^  en  tout,  fe  dife  :  que 
m^enieignt  la  foi  touchant  le  luxe  de  la  table  >  le 
luxe  des  équipages,  le  luxe  des  domeftiques,  le 
luxe  des  meubles ,  le  luxe  du  jeu  î  le  regarde** 
t'elle  comme  une  chofe  indifférente  par  rapport 
au  falttt  i  ne  prononce-t'elle  pas  des  malédiâiont 
contre  les  maifons  oh  elle  régne  ?  Il  faut  qu'un 
mauvais  riche  fe  demande  :  que  m'enfeigne  la  foi 
touchant  Pufage  légitime  de  mes  biens,  ^  permet- 
elle  indifférçmmoit  ou  que  j'en  diftribue  le  fu«* 
perflu  aux  pauvres ,  ou  que  je  le  faffe  fervir  à  mes 
plaifirs  ?  Il  faut  qu'un  homme  engagé  dans  les 
affaires  du  monde  fe  demande  :  que  m'enfeigne 
la  foi  touchant  la  fidélité  néceffaire  à  mon  état  ï 
me  (aiffe  -  t'elle  la  liberté  de  me  contenter  d'un 
gain  honnête ,  on  de  recevoir  de  tome  main  ^  il 
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de  m'ennchir  aux  dépens  du  public  8t  du  prince  ^ 
Il  faut  qu'un  négociant  fe  demande  :  que  m'en-* 
ïêigne  la  foi  touchant  mon  commerce  &  la  ntUH 
aiere  dont  je  dois  le  conduire  ?  m'apprend-t*elle 
il  employer  le  menfonp^e  &  le  jurement ,  à  avoir 
poids  &  poids ,  à  vendre  au-delà  du  jufte  prii  l 
il  faut  qu'un  cœur  pcfTcdé  par  la  paiïion  du  plaifir 
fe  demande  :  que  m'apprend  la  foi  touchant  cette 
inclination  &  les  moyens  dont  j'ufe  pour  la 
nourrir  ?  au  jour^du  jugement  ne  maudirai-je  pat 
le  moment  qui  l'a  vu  naître  ?  Voilà  un  modèle 
abrogé  des  interrogations  que  nous  devons  nous 
faire  touchant  nos  habitudes ,  nos  fondions  ,  notre 
état,  &  toutes  les  aâions  de  notre  vie.  Il  faut 
enfui  te  ,  &  avant  de  rien  entreprendre*  bien  favoir 
ce  que  répond  la  foi ,  &  fur  fa  réponfe  retranchée 
de  notre  conduite  tout  ce  qu'elle  y  trouve  de 
condamnable  ,  &  ne  nous  rien  permettre  qu'elle 
a^autorife  de  fon  fuffrage. 

Ce  n'eft  pas  encore  afTez  ;  pour  vivre  de  la  foi 
il  fiBUt  en  faire  fouvent  des  aôes  exprès  ,  le  matin , 
à  midi,  le  foir,  &  plufieurs  fois  dans  le  jour. 

{»ar  exemple ,  lorfqu'on  a  quelque  tentation  qui 
attaque  direâement  ;  voilà  c^  oue  vous  devez 
fiùrc  pour  vivre  de  la  foi.  Vous  le  comprendrez 
mieux  encore  (i  vous  confidérez  la  conduite  d'un 
homme  qui  vit  des  fens  ;  par  exemple  ,  d'un 
ambitieux;  que  fait  cet  homme  qui  tù,  dévoré 
par  fon  ambition  ^  s'il  a  en  vue  quelque  poile  fie 
qael<i|ue  dignité ,  le  défir  d*y  oarvenir  devient  le 
motif  de  la  plâpart  de  (^  aaions  ;  s'il  accepte 
mi  emploi ,  s'il  forme  une  alliance  ,  s'il  fe  fait  de 
nouveaux  amis  ,  il  a  vu  auparavant  comment  cet 
emploi ,  cette  alHance ,  ces  amis  pourroient  faci- 
liter l^eiécution  de  fês  projets  :  la  penfée  de  ce 
rang  auquel  il  afpire  e(l  la  dernière  qu'il  quitte  ^ 
&  la  première  qu'il  riepreAd  ;  T^ilà  qu^le  eft  le 
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▼ie  de  rambhieuz ,  quelle  eft  Ifc  proportion  la  Tie 
d'un  avare ,  d'un  voluptueux.  Que  fera  donc  un 
fidèle  ?  que  ferez  •  vous ,  mon  frère  ,  pour  vivr« 
de  la  foi  ?  les  grands  objets  qu'elle  nous  proppfe 
feront  l'unique  motif  de  vos  aaions,  vous  jugerez 
du  monde ,  de  Tes  honneurs  &  de  fon  mépris  , 
de  fes  plaifirs  &  de  fes  perfécutions ,  de  tout  en 
«n  mot  félon  les  pures  lumières  de  la  foi.  Qu'efl- 
ce  que  cela ,  direz-  vous  avec  un  grand  faint  des 
dernier»  tems ,  qu'eft  -  ce  que  cela  par  rapport  à 
réternîté  ?^  s'il  en  éloigne ,  ah  !  il  faut  donc  y 
renoncer  fans  délai  ;  s'il  n'y  conduit  pas ,  ah  !  il 
ne  mérite  que  de  l'indifférence  ;  s'il  y  eft  utile  , 
ah  I  il  faut  m'y  livrer  de  tout  mon  cœur.  Enfin 
TOUS  ferez  fouvent  des  aâes  de  foi  pendant  le 
jour,  puifque  c'eft  par  elle  qu'on  devient  fort 
contre  i'efprit  tentateur  ;  c'eft  ainfi  que  la  foi  vous 
îuftifiera  ae  plus  en  plus ,  Qu'elle  vous  purifiera , 
vous  fortifiera ,  &  vous  éclairera  ;  vous  Tavez 
▼u  y  ce  font  là  les  trois  effets  de  la  foi  ;  voyons- 
en  les  principes  »  c'eft  le  fujet  de  mon  fécond 
point. 

Sicond  Point. 

Les  principes  de  la  foi  font- ils  bien  certains  ? 
les  motifs  fur  lesquels  elle  eft  appuyée  font- ils 
bien  folides  ?  Jes  preuves  qui  nous  déterminent 
à  croire  font -elles  bien  évidentes?  voilà,  mes 
frères ,  l'objet  principal  que  j'ai  à  traiter  dans 
cette  féconde  partie.  Je  ne  fatiguerai  pas  aujour- 
d'hui votre  attention  à  vous  rapporter  en  parti- 
culier les^  miracles  qui  fe  font  autrefois  opérés  en 
fiiveur  de  la  foi»  leur  nombre,  leur  fuperiorité  « 
leur  certitude  ;  je  fuivrai  la  méthode  que  Jefus^ 
Chrift  même  femble  me  tracer  dans  notre  Evan- 
gile; je  n'employerai  pour  vous  convaincre  des 
miracles  paffés  que  ceux  qui' fubûflent  aâuelle- 
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nent,  encore  le  ferai-je  très-fucctnAement  »  afin 
de  ne  point  échapper  les  réâeiions  morales  que 
noDs  préfente  la  luite  de  notre  Evangile. 

Je  fus  dit  au  paralytique  :  Mon  fils,  ayit^  eciU' 
fianc€,vos  péchés  ^ous  font  remise  confiée^  fili^ 
nmittuntur  tibi  peccata  tua.  Combien  d*inftruc- 
tions  intéreflantes  font  renfermées  dans  ces  feules 
paroles  ?  ô  humilité  furprenante  ,  s'écrie  faint 
Jérôme  I  notre  Seigneur  appelle  fondis  un  honune 
foible  &L  méprifé  »  que  les  prêtres  de  la  loi  au- 
roient  dédaigné  de  toucher  :  ô  charité  plus  grande 
encore  1  il  nous  témoigne  ici  qu'il  aime  les  hom- 
mes de  toutes  les  conditions  &  dans  tous  les 
états,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  dont  il  ait 
horreur ,  c'eft  le  péché. 

Il  dit  à  cet  homme  d'avoir  une  ferme  confiance 
d'obtenir  ce  qu'il  demande,  &auffi-tôt  il  ajoute 
que  (es  péchés  lui  font  remis  ;  pourquoi  ?  pour 
aire  connoître  aux  afliftans  que  ce  paralyMque 
cherchoit  moins  la  guérifon  de  fon  corps  que  celle 
de  fon  ame ,  ou  plutôt  qu'il  cherchoit  celle  de 
fon  ame ,  afin  d'obtenir  enfuite  celle  de  fon  corps , 
pour  nous'apprendre ,  mes  frères  ,  que  la  plupart 
de  nos  maladies  font  caufees  par  nos  péchés; 
uki  datur  nobis  inulligentia  propttr  peccata  ,  pltraf 
^ue  ivtnin  corporum  débilitâtes  :  (  m  )  &-  que  notre 
premier  ioin  doit  être  de  recourir  à  la  pénitence , 
&  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Seigneur,  afin  que 
k  canfe  du  mal  étant  ôtée  il  foit  plus  aifé  de  le 
guérir. 

Le  Sauveur  en  proférant  ces  paroles  :  Vos  pé" 
thés  vous  font  remis ,  opère  lui-même  cette  ré- 
miffion.  Il  fait  donc  le  plus  grand  des  prodiges  « 
il  fait  un  miracle  plus  difficile  que  ne  feroit  la 
léfurreâion  d'un  mort ,  s'il  y  avoit  par  rapport 

(a)  ilifiwu  in  cauaà  din  Thomas 
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à  Diett  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moios  dtfi^ 
eile.  En  effet,  pour  rtffuiciter  un  mort  èL  pour 
faire  de  ièmblables  m'u'flcles  ^  Dieu  n'a  befoin  que 
ëe  fa  parole  ;  il  parle ,  &  tout  eil  fait ,  rien  ne 
réfiile  à  fa  votonté  ;  mais  s'agit-îl  de  cosTertir' 
un  pécheur  ?  alors  pour  ménager  fa  liberté ,  il 
faut  qu'il  prie ,  qu'il  menace  ,  qu'il  tonne ,  cfu'il 
effraye ,  â.  fourent  Hîns  aucun  fuccès ,  parce  que 
les  paifions  »'y  oppofent.  Nous  en  avons  ml 
exemple  bien  mémorable  dans  la  perfonne  de 
Pharaon  :  Dieu  pour  toucher  fon  cœur  renapltt 
k  ciel  6c  la  terre  de  prodiges ,  il  change  une  ba' 
guette  en  ferpent ,  l'eau  en  fanf; ,  le  jour  en  téné* 
bres  palpables  ;  cependant  ces  cbangemens  ne 
font  pas  capables  d  opérer  celui  de  Pharaon  ;  \m 
parole  divine  qui  triomphe  de  la  nature  6l  des 
élémens ,  ne  peut  triompher  de  fan  cœur.  Il  eft 
donc  vrai  que  Jefus^Chrift  en  remettant  les  pé- 
chés ,  opère  un  prodige  qui  ne  peut  venir  que 
de  la  droite  du  Très-haut. 

Les  fcribes  en  convenoiefit  ;  &  parce  qu'ils  ne 
regardoient  leifns-Chrift  que  comme  on  pur  hota- 
tne ,  quelques  -  uns  d*iux  dirent  y  non  pas  tout 
haut ,  mais  en  eux-mêmes  :  cet  homme  blafphême; 
&  quidam  de  fcrïbis  dixerunt  intra  fe  :  hic  blafpke* 
mûu  Quel  étrange  aveuglement  de  ces  hommes! 
ils  accufent  le  Sauveur  de  blafphême ,  &  ils  ne 
iroyent  pas  qiie  leur  penfée  feule  eft  un  blafphême 
horrible  devant  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'un  pur  homme 
qui  auroit  prononcé  ces  paroles  de  Jefus-Chrift, 
comme  ayant  de  loi-niême  le  pouvoir  de  remet- 
tre les  péchés ,  auroit  blafphême  ;  mais  combien 
n'avotent-ils  pas  de  preuves  qui  pouvoient  les 
convaincre  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ?  ah  ! 
Ils  méritoient  donc  d'être  livrés  à  leur  aveugle* 
ment  volontaire  ;  cependant  c*^ft  de  cette  di(po- 
fition  même  dont  fe  fert  }eâ»^Chiift,  pou^  leur 
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donner  nnenourtlle  preuve  et  foo  iK)ilvôir4& 
pour  les  tirer  de  leur  aveuglement  par  la  darté  de 
cette  preuve. 

Ayant  connu  et  qu^ils  ptnjaient ^  il  leur  dît: 
pourquoi  avti;VOUS  de  maavai/ts  ptnfécj  dans  vos 
-cœurs?  &  càm  vidijjtt  Je  fus  cogitaiiones  torum^ 
dixit  :  ut  quid  cogitatis  maté  m  cordibus  vefiris  ? 
comme  s'il  leur  eût  dit  i  je  puis  fans  doute  «  & 
vous  ne  pouvez  en  difconvenir,  jt  puis  rtmeurt 
les  péchés  de  ce  paralytique  pMr  la  mime  pu'^ffanct 
par  laquelle  je  pénétre  le  fond  de  vos  ptn  fées;  eâdem 
potentid  qud  cogitàtiones  veftras  intueor^  pojfum  & 
kominibus  deliëaraniuert.Ot  vous  ne  pouvez  nier 
que  je  ne  connoifle  diftinâement  les  réfieiiont 
snéchantes  qui  font  au  fond  de  votre  cœur  ^  & 
que  je  vous  découvre;  Avouez  donc  aufli  que  j'ai 
pu  remettre  les  péchés  de  ce  paralytique  ;  ex  vobit 
intelligitt  quid  paralytîcus  confequatur.  Ceft  le 
raifonnement  que  faint  Jérôme  a  trouvé  dans  \t% 
paroles  de  Jefus-Chrift  ;  les  fuivantes  en  renfer* 
ment  un  fécond  qui  n'eft  pas  moins  folide. 

Lequel ,  demande  Jefus^Chrift ,  efl  le  plus  alfi  * 
de  dire  ,  vos  péciiés  vous  font- remis  ,  ou  de  dire^ 
Uvtî^'vous  6*  marche^  ;  quid  efi  facilius  dicere  , 
dimittuntur  tibi  peccata  tua ,  aut  dictre ,  furge  & 
mmbula  ?  Le,  plus  &cile  eft  fans  doute  de  faire 
marcher  un  paralytique,  &  le  plus  difficile  eft 
de  remettre  les  pédiés  ;  mais  comment  prouve! 
que  je  les  remets  véritablement,  puifquê  cette 
rémiffion  eft  une  chofe  cachée  i  un  tel  miracle 
se  peut  être  connu  aux  hommes'^  par  lui-même  ^ 
&  il  en  faut  faire  un  autre  vifible,  pour  faite 
connoitre  celui- d  qui  efl  invifible.  Afin  donc  qui  , 
vous  Jaehie^  que  le  fils  de  V homme  fur  la  terr^  a  U 
pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  Uvt[*vous  ^  dit  alort 
Jefus  au  paralytique ,  emporte^  votre  lit  &  vous  en 
.  aÛe^  en  votre  maifon  $  ut  autem  fciatis  quia  fiUus 
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komimU  habit  poteflatem  in  terra  dimttendi  peccatâ^ 
tune  ait  paralytico ,  furgi ,  tolU  USum  tuum  ,  & 
vadt  in  doMum'iuam,  La  guérifon  corporelle  de 
ce  paralytique  eft^  comme  tous  le  voyez,  le 
moyen  cipiit  fe  fert  Jefus-Chrift,  pour  montrer 
la  vérité  d'une  autre  guérifon  plus  importante. 
Il  fait  mi  miracle  moins  difficile  ,  mais  bien  plus 
connu ,  pour  en  manifefter  un  autre  plus  difficile , 
mais  moins  connu  ;  faeit  nànus^quoi  cft  manifcftius, 
mt  dtmonftret  majus  &  non  manifcfium,  (  n  )  C'eft . 
cette  méthode  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre  , 

ëour  TOUS  convaincre  des  miracles  de  la  primitive 
glife  que  vous  ne  voyez  pas  ;  vous  en  avez  des 
fenfibles  fous  vos  yeux;  étudiez -les,  &  vous 
connoitrez  conrnie  votre  foi  eft  certaine  dans  fes 
principes.  Je  m'arrête  à  trois  feulement  dont 
rexiftence  eft  manifefte,  &  dont  l'exiftence  eft 
Hée  eflentiellement  avec  la  vérité  de  la  foi. 

Le  premier  e^  la  difperfion  du  peuple  juif.  Je 
commanderai ,  avoit  dit  le  Seigneur  par.  le  pro- 
^phcte  Amos,  (o)  que  la  maifon  ^Ifraèl  foit 
jettée  confufiment  fur  la  terre  ,  par  une  agitation 
femblabU  à  celle  que  l'on  donne  au  bled  quand  om 
Ufeçoue  dans  un  crible^  &  unfeul  grain  ne  tombera 
pas  ;  &  non  cadet  laviUus  fuper  terram.  Nous 
▼oyons  de  nos  yeux  le  partait  acçompliiTeménc 
de  cette  prophétie  :  la  nation  juive  eft  comme 
femée  au  milieu  des  autres  peuples  (  fuivant  la 
prédiâion  d'un  autre  prophète,  )  (p)  fans  roi  , 
fans  prince  ,  fans  facrifice  ,  fans  autel  6c  fans 
éphod.  Cette  ^ifperûon ,  on  ne  peut  en  douter  , 
eft  un  châtiment  de  ce  peuple,  également  terri- 
ble &  miraculeux.  Quel  fujet  de  douleur  pour 
tous  les  enfans  de  Jacob ,  de  fe  voir  par- tout  oié- 
prifés ,  profcrits  &déteftés,  par-tout  miférables» 

(a)  Chyfofi.  kic.    (o)  Amoê  9.    (p)  Ofk  ^. 
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oc  Ipàr-toiit  traités  comme  dignes  d'être  plus  ml- 
fërables  encore  !  Quel  miracle  en  même  tem^ 
ëu'iin  peuple  ainfi  répandu  jufau'auz  eitrémitél 
de  îi  terre  depuis  dix  •  fept  fiécies  j  fubfifte  Tépa- 
rénient,  fahs  faire  néanmoins  Un  corpi  <)ui  (é 
gouverne  fui  van  t  fes  loix  !  ce  prodige  eft  unique. 
Ivappellex  -  vous  l'hiftoire  des  grands  empires  dil 
monde  ^  que  font -ils  devenus  r  les  Chalaéens  né 
font  plus  ^  les  Médes  &  les  Pérfes  ont  difparu4 
les  Grecs  ont  fait  place  aux  tlomains ,  &  ceux->ci 
Vainqueurs  pendant  un  grand  nombre  de  fiécies  ^ 
ont  enfin  été  Vaincus  &  tellement  confondus  aveé 
leurs  maîtres ,  qu'aujourd'hui  il  eft  impoffible  dt 
difcerner  aucuns  defcendans  des  anciens  Rohiaint» 
La  nation  juive  eft  U  feule  qui  puifle  remonter  à 
fa  première  origine  par  une  traditioii  confiante  ^ 
^i  foit  difperfée  parmi  tous  les  autres  peuples  ^ 
uns  s'incorporer  a  aucun ,  tnalgré  Tintéret  qu'elle 
fembleroit  avoir  à  le  faire.  Voilà  un  de  ces  mi- 
racles qu'on  ne  peut  nier  ^  fans  Renoncer  à  là 
lomiere  de  fes  propres  yeux» 
Je  le  demande  à  préfent ,  pot]rt(u6i  le  ISeigHietat 

tonit-il  les  enfans  alfraël  d'une  manière  fi  terri-* 
le  ?  quel  eft  le  crime  par  lequel  ils  ont  pu  mé- 
riter un  châtiment  fi  févere  ;  ce  ne  peut  être  leu* 
idolâtrie ,  puifque  depuis  leur  retour  de  la  capti-^ 
>ité  ils  ti*ont  point  abandonné  le  culte  du  Diea 
véritable  ;  ce  n'eft  pas  la  corruption  de  leurs 
inœurs ,  puifqu'au  tems  de  Tite  elle  n'étoit  pas 
portée  k  l'excès  oii  elle  é^oit  parvenue  avant  la 
nine  de  Jérufalem  par  Nabuchodonofof  ^  &  que 
Cependant  leur  fervitude  lie  dura  que  foixânte  Çc 
dix  ans.  Difons-le  donc  ^  ce  crime  çft  l'impiété  ^ 
qui  leur  a  fait  mettre  à  ttiort  le  faint  des  laintSà 
£n  effet,  c'eft  l'unique  raifon  qu'en  donna  le 
prophète  Daniel ,  du  tems  même  de  (a  première 
wptiviié.  Le  Chrift  ftra  mis  a  mort,  &  la  nation 
tvang.  Tom.  iFé  0 
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qui  téwtâ,  rejette^  cejjtrd  d'être  fm peuple.  Le  cîét 
s*eft  donc  ▼ifibiement  »  conftacnment  déclaré  cou* 
tre  les  ialft  pout  U  caufe  de  Jefu$*Chrift  :  il 
à*étoit  donc  ni  un  (édtiâeiir  ,  ni  nn  impofteur , 
comme  ils  Ten  accafoient  ;  mais  la  foi  qu'il  an- 
nonçoit  étoit  ▼éritable.  Voilà  la  conféquence  qtù 
fuit  néceflairemènt  de  ce  que  vous  voyei  de  vos 
yeux.  En  voyant  an  de  ces  infidèles  que  la  ven- 
geance divine  pourfuit  dans  tous  les  coins  de  la 
terre  ,  vous  pouvez  dire  fiàrement  :  le  ciel  venge 
fur  ce  malheureux  la  mort  de  Jefus-Chrift  ;  donc 
Jefus-Chrift  eft  protégé  du  ciel,  &  fa  caufe  elî 
celle  de  Dieu  même. 

Le  fécond  miracle  fubfiftant  eft  l'exiftence  du 
chriftianifme.  Vous  ne  doutez  pas  qu'il  ne  fubfiile 
ici ,  qu*il  ne  fubfifte  dans  cette  province ,  dans 
ce  royaume  ;  &  vous  ne  pouvez  aouter  que  dans 
coûtes  les  parties  connues  du  monde  il  n'y  ait 
des  chrétiens.  Vous  êtes  également  fiirs  qu'il  y  a 
moins  de  dix -huit  fiédes  que  l'univers  (  fi  on 
en  excepte  un  petit  coin  du  monde  occupé  pat 
les  juifs  )  étoit  comme  un  vafle  temple  où  1  on 
encenfoit  des  dieux  d'argile  Ôc  de  fonte.  Dites- 
moi  «  je  vous  prie ,  comment  la  face  de  cet  uni* 
▼ers  a-t'elle  pu  être  renouvellée  dans  moins  d'un 
demi-fiécle?  ou  ce  changement  s'eft  fait  fans 
miracle  «  &  alors  ce  miracle  furpaflera  tous  ceux 
que  nous  prétendons  avoir  été  faits.  Quel  prodige 
en  effet  ne  feroit  -  ce  pas ,  que  douze  pauvret 

Î)êcheurs ,  fans  talens  ,  fans  éloquence ,  fans  icience  » 
ans  biens ,  fans  crédit ,  euffent  fournis  à  la  foi  , 
les  poètes ,  les  philofophes  ,  les  prêtres  ,  les  prin- 
ces &  leurs  peuples ,  qu'ils  les  euffent  fournis  par 
la  feule  force  de  leurs  paroles.  Se  en  leur  annon- 
çant fans  éloquence  des  maximes  qui  révoltoienc 
leurs  pafSons ,  &des  myfteres  qu'ils  ne  ponvoienc 
comprendre  }  fx  cela  vous  paroit  impoflible  ,  comme 
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tl  f  eft  efteâtirètnetit  ;  concluez  donc  avec  te  grand 
apdtre,  que  Dieu  même  a  rendu  témoignage  i 
Yotre  foi  par  les  miracles ,  par  les  prodiges  ^  pat 
les  diflérens  effets  de  fa  puiflance  ^  &  par  la  aif- 
tribution  des  grâces  du  faint  Efprit ,  qu'il  a  par* 
tagées  comme  il  lui  a  plu  ;  conftanu  Dto  fignk 
^poruntis^  &  variis  virtutibus  ^  &  Spiritâsfandl 
diftrihutionihusé  Ajoutez  encore  avec  le  mcmt 
doâeur  des  nations ,  mie  (1  la  loi  qui  a  été  an- 
noncée par  les  anges  eft  demeurée  ferme ,  fi  tous 
les  iriolemens  de  ces  préceptes  ont  reçu  la  puni- 
tion qui  lui  étoit  dâe ,  comment  pourrions  -  nous 
éviter  le  châtiment  que  mériteroiént  nos  défobéif* 
lances ,  fi  nous  négligions  TEvangile  du  véritabltf 
fâliit.  Il  faut  dont  nous  attacher  aux  chofes  que 
nous  avons  entendues^  &  nous  y  attacher  avec 
un  grand  foin ,  pour  n'être  pas  comme  de  Teau  qui 
s*écoule  &  qui  fe  perd  :  (  q  )  telles  font  les  folideS 
penfées  que  la  feule  vue  d'un  chrétien  exciterott 
en  nous  ^  fi  nous  remontions  en  le  voyant  jufqn'à 
Torigine  du  chriilianifme  !  fon  exiftence  rappelle 
d'abord  tous  les  miracles  qui  ont  fait  connoître 
ÙL  divinité. 

Le  troifiéme  miracle  fubfiAant^eftla perpétuité 
de  TEglife.  Cette  barque  depuis  dix  -  (ept  fiécleS 
a  été  accueillie  par  les  plus  violentes  tempêtes* 
Pendant  l'efpace  de  trois  fiécles ,  les  empereurs 
payens  ont  employé  pour  la  fubmerger  toutes  les 
forces  de  l'empire  ;  il  y  a  eu  peildant  cet  inter- 
iralle  quatorze  édits  de  perfécutiGns  contre  les 
enfans  de  la  foi,  qui  ont  tous  été  exécutés  avec 
«ne  rigueur  extrême.  En  voyant  fi  long-tems» 
fi  confiamment  6c  fi  univerfellement  conduire  ces 
agneaux  innocens  à  la  mort ,  qui  n'eût  penfé  que 
ce  troupeau  fi  petit  dans  (es  commencemens,  di(* 

(4|)  Mfèr.  Et 
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paroitroît bientôt,  pour  ne  plus  rèparoitre  jaftimîst 
tout  le  contraire  arrîvoit  ;  plus  on  en  moifTon- 
noit ,  plus  le  nombre  s'auementoît  ;  le  fang  det 
chrétiens  étoît  une  femence  féconde  qui  portoit  au 
centuple,  ôc  bientôt  l'empire  romain  vainqueur 
4ie  l'univers  ,  Te  vit  heureufement  vaincu  par  la 
douceur  &  la  modeftie  de  ces  hommes  dont  ils 
déteftoient  la  foi. 

Le  démon  trompé  dans  fon  premier  deiTein  en 
inventa  un  fécond.  Il  eft  vrai  qu'il  avoît  txnxi 
de  femer  l'yvraie  de  rhéréde  dans  le  champ  do 
Seigneur  dès  le  commencement  ;  mais  la  vigilance 
des  pafteurs  a  voit  déttuit  (es  projets.  Que  6t-il 
donc?  il  prît  le  moment  011  ils  commençoient  à 
refpirer  fous  l'empereur  Conûantin ,  pour  faire 
naître  la  plus  impie  ôc  la  plus  dangereufe  des 
héréfies ,  celle  d' Arius ,  qui  eut  des  fuites  il  (uneftes 
en  Orient  &  en  Occident.  L'univers  entier,  dit 
faim  Jérôme  ,  fut  étonné  de  fe  voir  Arien ,  tant 
il  avoit  été  prêt  de  le  devenir  ;  à  ce  danger  com- 
bien d'autres  ont  fuccédé  depuis ,  de  la  part  de^ 
Neftorius  ,  des  Eutichés ,  &  de  tant  d  autres  } 
combien  de  nouvelles  feâes  ont  paru  depuis 
ce  tems  jufqu'à  celui  de  Luther,  dont  l'héréfie 
A  été  fi  funefte  à  la  plupart  des  Eglifes  du  Nord; 
iufqu  à  Calvin ,  dont  nos  ancêtres ,  hélas  !  ont 
adopté  la  plupart  les  dogmjss  impi^  ;  jufqu'à  ces 
novateurs  de  nos  jours',  qui  en  voulant  refter  dans 
le  fein  de  TEglife  qu'ils  déchiroient ,  ont  diftillé 
lin  poifon   plus  fubtil  &  plus  dangereux  que  les 

Erécédens  :   foyez-en  néanmoins  béni,  ô  mon 
)ieui  ni  la  perfécution  des  hommes,  ni  les  pié» 
fes  de  l'erreur,  n'ont  pu  prévaloir  contre  votre 
iglife  :  la  vérité  1^  toujours  triomphé  du  mcn^ , 
fong^  9  &  la  morale  auffi  -  bien  que  le  dogme  , 
a  été  confervé  dans  toute  fa  pureté. 
Prenez-y  garde  cependant,  mon  cher  audittar^ 
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•ttte  pureté  de  la  morale  n'a  pas  toa|ODrs  para 
avec  le  même  éclat  dans  les  mœurs  des  chrétiens» 
Quelle  différence  entre  celles  des  premiers  fidèles 
&  les  nôtres  !  il  y  avoit  une  telle  conformité 
«ntre  la  conduite  &  là  croyance  de  ces  premiers 
difciples  du  Sauveur ,  qu'un  de  leurs  apologiftes 
parlant  aux  tyrans  qui  vouloient  brûler  l'Evangile 
pour  enfevelir  le  chriflianifme  fous  fes  cendres  ^ 
s'écrioit  hardiment ,  que  ce  deffein  étoit  chimé- 
rique. Vains  projets ,  difoit  -  il  ^  efforts  inutiles  , 
tous  les  enfans  de  l'Eglife  font  des  Evangiles 
YÎvans ,  tous  par  leiir  conduite  font  d'excellens 
originaux ,  dont  on  peut  tirer  des  copies  fîdelles  ; 
ou  ceffez  vos  pourfuites ,  ou  faites  périr  tous  Içs 
chrétiens ,  parce  qu'un  feul  fuffira  pour  perpétuer^ 
la  foi.  En  diroit-on  autant  de  nous ,  mes  frères  } 
Ibmmes  -  nous  des  Evapgiles  vivans  par  la  régu- 
larité de  notre  conduite  ?  hélas  !  nous  le  lifons 
rarement  dans  les  livres  ,  &  on  le  liroit  bien  plus 
difficilement  dans  nos  mœurs.  Saint  Bernard 
difoit  des  chrétiens  de  fon  tems ,  que  la  douleur 
de  TEglife  avoit  été  amere  dans  les  perfécutions , 
plus  amere  dans  celui  des  héréfies,  très -amere 
dans  celui  de  la  paix  par  la  corruption  de  fes 
enfans;  ne  pourrions* nous  pas  dire  la  même, 
chofe  &  avec  plus  de  juffice  encore  des  chrétiens 
de  nos  purs  ?  quelles  playes  la  religion  ne  reçoit- 
elle  pas  de  leurs  déréglemens  i  la  plupart  font 
déréglés  dans  leur  cœur,  dai^s  leur  eîprit  &  leurs 
adions.  Tous  les  jours  la  corruption  do  cœur 
donne  naiffaoce  au  libertinage  de  Tefprit  ;  rien 
n'eff  fi  commun  que  de  voir  des  perfonnes ,  fur- 
tout  d'un  certain  rang  ,  affefler  un  pirrhonifme 
univerfel  en  matière  de  religion.  Quel  tort  ce^ 
ennemis  cachés ,  ces  artificieux  fuppôts  de  l'enfer 
ne  font-ils  pas  à  la  religion  ôc  ^  l'Eglife  ^  elle 
iiifailfte  cependant  midgré  les  coups  qu'ils  lui  ppr-^ 
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tent  ;  ee  qii*elle  perd  dans  un  royaume,  elle  vm 
le  recouTrer  arec  ufure  dans  un  autre,  fût-il  au« 
delà  des  mers.  Quel  miracle  de  la  providence  l 
il  étonnoît  déjà  les  faints  au  quatrième  iiécle  d^ 
TEglife  ;  ce  qu'ils  avoient  vu  alors  leur  Tuffifoit 
pour  être  pleinement  afliirés  de  fa  perpétuité  ; 
au'euflcnt  •  ill^  donc  penfé ,  s'ils  l'euflent  vu  non 
oans  fon  quatrième  fiècle,  mais  dans  Ton  dix* 
huitième  i 

Reprenons  ces  réflexions ,  mes  frères ,  &  €oa«* 
çluons.  L'EgUfe  dans  laquelle  vous  ivez  le  bon« 
beur  de  vivre ,  eft  fubfiftante  depuis  dix^hutt  fié- 
des ,  le  prèfent  vous  aflure  du  paffé  ;  jamais  on 
ne  moatreraune  heure  ^  unmomemde  défeâioii« 
Cette  Eglife  fttbfiile  malgré  la  corruption  de  Tes 
enfans ,  dont  les  paffioms  demanderoient  plus  de 
complaifance  ;  elle  a  fubûfté  au  milieu  des  plu$ 
violentes  perfècutions  8(  des  hérèfies  les  phis 
dangereuses  :  toute  foible  qu'elle  étok  par  elle^ 
même,  elle  eft  fortie  de  ies  combats  avec  un 
nouvel   éclat  :  il  étoit  humainement  impoffiblo 

âtt'elle  pût  fe  foutenir  au  milieu  de  fes  écueils  £ç 
e  fes  dangers  ;  donc  il  ne  lui  «  été  poffible  que 
l^rce  qu'elle  étoit  aidée  par  une  puiiunce  fuma-e 
turclle ,  furhumaine  &  divine  ;  donc  la  caufe  de 
l'Eglife  eft  celle  de  Dieu  même  r  $cla  foi  qu'elle 
prcSieffie  a  certainement  Dieu  pour  auteur;  c'eft 
ce  que  prouvent  ces  trois  miracles  fubfiftans  à 
vos  yeux,  la  difperfion  du  peuple  juif,  dont  un 
grand  nombre  eu  renfermé  dans  l'enceinte  de  vos 
murs,  l'exiftence  aâuelle  de  la  religion  chré- 
tienne >  &  la  perpétuité  de  l'Eglife.  Voilà  ce  que 
) 'avois  à  vous  montrer  dans  mon  fécond  point  » 
p^ur  vous  affurer  de$  principes  de  la  foi  que  vous 

f»rofeffiçz«  Dans  le  premier ,  voi^s  avea  va  que  la 
bi  nous  éclaire  4ans  les  voyes  du  falut,  qu'elle 
MOI  fonifiç  par  les  motifi  qu'elle  nous  propoilç  ^ 
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éc  qo^cite  nous  îaftifie  par  les  vertus  qo^dle  boos 
£ik  pratkfDer. 

Ce  vsanâ  don  de  la  feî  >  Dieu  Yom  Ta  accordé 
dans  tz  miféricorde ,  &  il  vous  Ta  accordé  par 


\  exige-t  elle  pas  de  votre  part  i 
vous  étiez  autrefois  dans  les  ténèbres  les  plut 
épaifles ,  ne  fâchant  ni  ce  que  vous  étiei  vous* 
mêmes  ,  m  le  terme  ou  vous  tendiez;  &  att)our* 
d'hui  vous  êtts  environnés  de  la  himiere  la  plut 
pme  :  autrefois  vous  étiez  foibtes,  langiaiffims 
pour  le  bien,  vous  vous  livriez  (ans  remords  à 
toute  (brte  de  diflbiutions  ;  &  aujour^Phui  .que 
le  ciel  &  Tenfer  font  ouverts  à  vos  yeqx  y  que 
vous  êtes  placés  entra  Tun  &  Tautre ,  pour  choifiv 
celui  qui  vous  plaira  davantage ,  quelle  force  & 
cpiet  courage  ne  vous  infpirent  jpastant  de  biens 
à  acquérir  ,  &  tant  de. maux  à  éviter  I  autrefois  » 
pécheurs  d'origine  >  vous  fuiviez  fans  vous  c<hi«* 
tralndre  toutes  les  inclinations  de  votre  cœur  coiw 
vompu  ;  &  aujourd'hui  la  vie  vous  eft  rendue  pae 
la  foi  en  Jefus-Chrift ,  il  vous  a  refliifcités  &  nul 
afleoir  avec  lui  dans  le  cieK 

Tant  de  gloire  &  tant  de  bienfaits  vous  tou^ 
chent-ils ,  mes  frères  ?  vous  fentez-vous  pénétrez 
d'amour  pour  un  Dieu  oui  vous  aime  tant  i  com- 
ment avez-vous  répondu  à  ces  avances  que  le 
Seigneur  a  faîtes  pour  vous?  réâéchiffez-ymain* 
tenant,  &  voyez  fi  vous  êtes  du  nombre  de  ceux 
en  qui  la  foi  opère  ces  effets  Ufterveilleux ;  carne 
vous  y  trompez  pas ,  ce  n'eft  pas  dans  tous  lez 
hommes ,  ce  n'eft  pas  a»eme  dans  tous  les  fidèles 

Si*elle  produit  ces  fruits  excellens.  H  eft  vrai,  la 
i  eft  un  flambeau  qui  éclaire ,  mais  qui  ?  ce  font 
cenx  qui  ouvrent  les  yeux  à  fa  divine  lumière,  & 
non  pas  les  aveugles  volontaires  ;  ce  ient  ceux 
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qui  Kfefit  les  liVres  faints ,  qui  &  novrrîflkm  à^ 
Içur  méditation,  qui  écoutent  la  divine  parolf 
avec  le  recueillement  de  Marie  affife  aux  pieds  de 
j^eftts;  le  faites- vous?  Il  eft  vrai«  la  foi,  fuivant 
Texpreffion  du  prince  des  apôtres  ,  nous  rend 
forts  contre  le  démon  ;  foNn  in  fide:  (r)  elle 
nous  propofe  des  motifs  puiflans,  elle  nous  fait 
des  promeffes  qui  fiirpaflent  tout  defir  ;  mais  fur 

Sii  ces  motifs  &  ces  promeffes  font-ils  impreffîon  l 
r  ceux  qui  travaillent  à  fe  dégager  de  la  vie 
des  fens ,  qui  éloignent  leurs  yeux , leurs  oreilles^ 
leurs  pieds  des  objets  enchanteurs  du  monde  , 
qui  cherchent  à  en  vuider  leur  cœur  pour  le  rem-t 
pHr  des  objets  de  la  foi  ;  le  faites-vous  ?  II  eft 
vrai ,  la  foi  purifie  les  coeurs  ,  comme  le  dit  /âinc 
Luc  ;  fide  purificans  corda  torum  :  (  s  )  mais  de  qui 
les  purifie-t'elle  }  de  ceui  qui  fe  conduifent  félon 
As  lumières  en  tout  ce  qu'ils -font,  qui  pratiquent 
«e  qbe  dit  falnt  Pierre ,  qui  joignent  à  leur  toi  la 
vertu ,  à  la  vertu  la  fcience ,  à  la  (icience  la  tempé- 
rance y  à  la  tempérance  la  patience ,  à  la  patience 
la ^ piété  y  à  la  piété  Tamour  fraternel ,  &  enfin 
\  l'amour  fraternel  la  charité  ;  le  fûtes- vous  l 

Hélas  !  je  vois  ce  que  vous  avez  à  me  répoft-& 
dre.  Les  miféricordes  de  Dieu  n'ont  fervi  jusqu'à 
préfent  qu'à  vous  rendre  plus  coupables ,  la  in-ï 
miere  de  la  juftice  n'a  pas  lui  poâr  vous,  vous 
lui  avex  préféré  vos  ténèbres  ^  &  vous  êtes  encore 
affis  dans  les  ombres  de  la  mort.  Ah  !  Uve^rroua 
donc ,  vous  dit  Jefus-Chrlft ,  emportti  vetre  lit  &i 
youstn  alk^^en  votre  mai/on  ^  vout  zmc  eft  abat-^ 
tue  à  terre  par  les  défirs  charnels  qui  l'occupent  ) 
levez- vous  en  renonçant  à  cçs  défirs  &  à  vos 
attaches  criminelles  ,  fiirge;  vos  paffions  vous  one 
fervi  dç  lit  jufqu*à  préfent  ;  vous  y  mettiez  T9^9 
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fépot,  &  vous  y  fuccombiez  fans  réfiftacce; 
prenez  ce  Ut ,  chaiçcz-voUs  4u  poids  de  vos  paf- 
fioos  y  c'eû  dît  faim  Grégoire ,  le  commandement 
qoe  vous  fait  Jefus-Chrifl  ;  per  leiium  voluptas 
corporis  defignatur  •  .  .  infirmuf^  jactt  in  volupta^, 
tibus  tamis ,  fed  fanatus  hoc  portât.  Il  eft  vrai , 
ce  £ardeau  fera  péfant  dans  les  commencemçns  de 
votre  converfion;  qu'il  fera  difficile  de  ne  pluii 
penfer  à  ce  jeu ,  de  ne  plus  voir  ces  compagnies , 
de  ne  plus  retourner  à  ces  anciennes  habitudes  ; 
ê'pifditn  CArnis  contumtlias  poftmodiim  tolérât  guod 
intùs  prius  defidtriis  rtquiefcthat.  Cette  difficulté  ^ 
mes  treres ,  eft  la  première  peine  de  votre  péché  , 
il  faut  vous  y  attendre  9  vous  y  foumottre  avec 
ré£gnation ,  la  fouffrir  avec  courage ,  plus  vous 
différerez  de  l'accepter ,  plus  elle  s'augmentera.: 
prenez  donc  votre  lit  fur  vous  ;  toile  grabatum 
iuum*  Vous  étiez  forii  de  votre  maifon  en  vous 
épanchant  ve/s  les  créatures ,  retournez  vers  votr^ 
célefie  patrie  d'où  vous  vous  étiez  éloigné  ,  re/i' 
Ir^  dans  U  maifon  de  votre  cœur  en  vous  con« 
vertiflant  à  Dieu;  vadc  in  domum  tuam.  Imiter 
te  paralytique  de  notre  Evangile,  il  ft  i^v^auffi- 
tôt  d*  s'en  alla  à  fa  maifon;  furrexit  &  abiit  in 
4omum  fuam.  Pourquoi  la  parole  du  Seigneur 
ieroit-elle  moins  efficace  fur  votre  co^ur  que  fuf 
le  corps  mort  de  cet  homme. 

L'évangélifte  ajoute  que  /^  peuplp  voyant  ce  mU 
tacU  fut  rempli  de  crainte  ,  &  rendit  gloire  a  Dieu 
4€  ce  qu'il  avoit  donné  une  tells  puiffance  aux  hom" 
0ies  ;  videntes  autem  turbœ  timuerunt  &  glorifica^ 
'Vertmt  Deum  qui  dédit  poteftatem  talem  homini^. 
kus.  Ces  fentimens  de  crainte  &  d'adoration  font 
louables  à  la  vérité  ;  mais  quel  aveuglement  dans 
ce  peuple  9  s'écrie  faint  Chryfoftome  ?  il  fait  que 
Dieu  feul  peut  remettre  les  péchés,  JefusChrift 
)(t%,  remçt  :  pour  prouver  la  vérité  dç  cettç  rémif- 
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fion  ii  fait  un  antre  prodiee  éclatant ,  &  aprb 
cela  ce  peuple  ne  le  regarcfo  encore  oue  comme 
tm  homme  oC  non  comme  na  homme-INea  ;  que 
cela  nous  montre  bien ,  mes  frères  >  oue  la  foi  eft 
un  don  diftingué  de  la  Tue  des  miracles ,  un  doi» 
rare  que  nous  ne  fanrions  aile%  demander  à  Dieu  » 
hélas  !  que  ferions-nous  fans  Im  ?  &  au  contraire 
qne  ne  pourons-nous  pas  a^ec  lui  i 

Oui ,  Setenenr ,  nous  pourons  tout  arec  la 
fi(M  en  TOtre  uint  nom ,  nous  n'atrons  été  fi  Uche$ 
dans  le  bien ,  que  parce  que  nous  n'en  ayons  pat 
aifez  fait  d'ufage;  nous  tous  en  demandons  par* 
don ,  nous  formons  devant  tous  ime  meiileuro 
réfolution  pour  Tarenir  :  donnez  •>  nous  donc  «^ 
BOUS  TOUS  en  conjurons ,  cette  foi  qui  édake» 
qui  fortifie  &  qui  juftifie  ;  mais  faites  par  une 
nourelle  grâce  que  nous  nous  laiffions  éclairer  » 
fortifier  &  juftifier  dans  le  tems ,  pour  ètcc  j^ 
iifiés  dans  Tétemité.  Ainfi  foit-41. 


'  \ 
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^  ^  "7  "^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  "^ 
EVANGILE 

du  XIX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Math.  2  a. 

p  N  ee  ums'là ,  Jefus  parlant  aux  prinas  des 
jLé  Prêtres  &  aux  Pkarifiens  en  paraboles ,  leur 
dit  :  Le  rayaume  du  ciel  eft  femblakle  à  un  Roi^ 
firi  voulant  faire  Us  noees  de  fon  fils^^  envoya  f es 
Jerviteurs  pour  faire  venir  ceux  qui  y  étoient  invités  ; 
mais  ils  ne  voulurent  point  y  venir.  Il  envoya  en* 
tore  d^ autres  ferviteurs ,  aujquels  il  dit  :  Dites  i 
ceux  qui  font  invités  :  J'ai  préparé  mon  fefiin  ;  j'ai 
fait  tuer  mes  bœufs  ,  &  tout  ce  que  favois  fait 
engraijfer;  tout  eft  pret^  vene^  aux  noces.  Mais  eux 
ne  s* en  mirent  point  en  peine  ;  &  ils  s'en  allèrent  , 
tun  à  fa  maifon  de  campagne  ,  &  l'autre  à  fom 
trafic.  Les  autres  fe  faifirent  de  fes  ferviteurs  ;  & 
après  leur  avoir  fait  plufieurs  outrages  ,  ils  les  tue^ 
rent*  Le  Roi  l'ayant  appris  en  fut  ému  de  colère  ^ 
&  ayant  envoyé  fes  armées  ,  il  extermina  ces 
meurtriers  ,  &  brûla  leur  ville.  Alors  il  dit  à  fes 
ferviteurs  :  Le  fefiin  des  noces  eft  tout  prit  ;  mais 
ceux  qui  y  avoient  été  invités ,  n'en  étoient  pas 
dignes.  AUeT^'VOUs-^en  donc  dans  les  carrefours^ 
invitcT^  aux  noces  tous  ceux  que  vous  trouvère^.  Ses 
ferviteurs  s'en  allant  par  Us  rues ,  affembUrent  tous 
ceux  qu'ils  trouvèrent ,  bons  &  mauvais;  &  la  falU 
des  noces  fut  remplie  de  gens  qui  fe  mirent  à  table. 
Le  Roi  étant  entré  pour  voir  ceux  qui  étoient  à 
table  y  uppercut  un  homme  qui  n'avoit  point  de  robe 
uuptislCf  6f  il  lui  dit  :  Mou  ami^  comment  êtes* 
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vous  entri  ici ,  n^ ayant  point  de  rêh  nuptiale  .^  Ef 
iet  homme  demeura  muet.  Alors  le  Roi  dit  à  fes  , 
Officiers  :  lier- lui  les  mains  &  If  s' pieds  ,  ê^jette;^ 
te  dan^  Us  ténèbres  extérieures  :  cefl  là  qu'il  y  aur^tt 
des  pleurs  &  dei  grin'cemens  de  dents.  Car  il  y  em 
4  beaucoup  d\appeliès ,  mais  peu  ttélus» 

Homil'u  fur  U  p^it^m>mhrç  des  Etus^. 

PLufieurs  pcrcs  de  rEglife ,  &  après  eux  p\xtn 
fteurs  interprètes  de  TEcritare  fainte  l'ont 
penfé  :  la  parabole  que  vous  venez  d'entendre 
eft  la  m^me  qui  eft  rapportée  dans  le  chapitre 
quatorzième  de  faint  Luc ,  âc  dont  nous  faisons 
le  fujet  de  nos  réflexions  le  fécond  dimanche 
après  la  Pentecô^te  ;  nous  difioAs  alors  que  cette 
erande  cène  dont  parloit  TEvangiie  étoit  entendue 
diverfement ,  que  les  uns  Texpliquoiént  de  U 
divine  Euchariftie  ,  Scles  autres  du  royaume  dei 
cieux;  n.ous  prc^oiames  ces  deux  fens  que  Jefus- 
Chrift  avait  ians  doute  également  en  vue ,  (  car  les 
divines  Ecritures  font  d*ane  admirable  fécondité ,  ) 
4iç>us  infiftâmeft  fur  le  premier  en  ihontrant  quçt 
étoit  le  défir  véhément  qu*a  le  Saufveur  de  fe 
donner  fouvent  à  nous  dans  le  Sacrement  de  nos 
autels ,  &  plût  à  Dieu  que  dès-lors  vous  en  euffies 
eu  auffî  un  femblable  de  le  recevoir  ;  enfin  nous 
Il  JUS  réfervâmes  de  vous  expofer  aujourd'hui  le 
fécond  fens  qui  explique  cette  cène  &  les  noces 
du  royaume  des  deux ,  ôc  c'eft  ce  que  nous,  allons 
faire. 

Voici  donc  le  fens  myftérteux  que  renferment 
les  parties  principales  de  la  parabole  ;  ce  roi  dont 
i^  eft  parlé,  c'efl  le  Père  éternel  ;  ce  fils  dont  il 
fait  les  noces ,  c'efl  le  Verbe  fait  chair  \  ces  noces 
fftnt  l'union  du  Verbe  éternel  avec  la  nature  hu-» 
m^ine ,.  ceU<  d^  JdiiSrChriil  avec  foa  Ëglifê ,  fib 


by  Google 


fmr  U  petit  hùmhre  dis  Èlui.  ilt 

telle  des  faints  avec  leur  divin  chef  dans  les  cîeux  ^ 
«u  plutôt  comme  )e  le  dîfoîs  d*abord ,  c*efi  toute 
l'économie  du  royaume  des  cieux  ;  les  perfonnes 
qui  y  invitent  font  les  minières  du  Seigneur, 
foit  de  l'ancien,  foit  du  nouveau  teftament,  les 
conviés  {ont  les  )uifs  d'abord ,  &  les  gentils  au 
refus  des  premiers.  Ce  roi  qui  entre  dans  la  fallc 
du  feftin ,  c*eft  le  fouverain  juge  qui  entre  dans 
la  difcuffion  de  toutes  nos  oeuvres  ;  la  robe  nup* 
tiale  eft  le  fymbole  de  la  erace  fanâifiante,  & 
enfin  cet  homme  qui  en  eit  privé  fignifîe  la  fo^ 
ciété  de  tous  les  mauvais  cnrétiens,  comme  le 
difeitt  faint  Jérôme  &  faint  Auguftin  ;  unus  ifle  , 
omnef  ^i  fociati  funt  matitiâ,  inteUiguntur  :  8t 
comme  le  fait  entendre  la  conclufion  que  Jefus* 
Chrift  tire  de  l'etemple  de  cet  homme  ,  en  difant 
qu'il  y  a  beaucoup  d  appelles  &  peu  d'élus ,  (  fz" 
vouerois  cependant  que  ces  paroles  peuvent  auffi 
très-bien  fe  rapporter  à  la  première  partie  de  la 
parabole  od  il  e(l  dit  que  le  grand  nombre  dei 
juifs  fut  appelle ,  quoiqu'il  n'en  ioit  venu  qu'un  très*- 
petit  ;  )  voilà  en  abrégé  ce  que  fignifient  les  cir* 
confiances  eflentielles  de  la  parabole. 

Jefus-Chrift  s'y  propofoit  deux  chofes ,  l'une 
étoit  de  prouver  combien  petit  feroit  le  nombre 
des  élus  ;  &  l'autre  de  détromper  la  plupart  des 
hommes  qui  s'aflurent  facilement  qu'ils  feront  de 
ce  petit  nombre.  L'exemple  de  la  natioi)  juive 
qui  a  refiifé  fous  divers  prétextes  de  croire  en  lui  ^ 
tft  la  preuve  de  fa  première  propofition  ;  la  fubf« 
titution  des  gentils  à  la  place  des  juifs ,  l'exemple 
de  cet  homme  qui  n'avoit  pas  la  tobe  nuptiale 
tft  une  preuve  de  la  féconde.  Le  petit  nombre 
des  élus  «  voilà  donc  le  dogme  terrible  de  notre 
(àinte  religion  fur  leauel  il  nous  faut  aujourd'hui 
tnftmire  u  nous  voulons  entrer  dans  l'efprit  de 
a^trt  Evangile  ;  réflexions  bien  trifte«  I  pénféet 
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bien  a/ftgcantcsl  celles  qot  naîtroAC  de  ectte  îirf* 
truâîoQ  ;  fit  parce  que  chacun  cherche  à  fc  raÏTiirer  , 
&  fe  raffure  e£FeâiYetiient  contre  ce  que  ce  [>oint 
de  notre  rel^oa  a  de  plus  terrible  en  $  appuyant 
fur  des  préteites  qui  les  perdent ,  il  hiut  que 
|*entre  dans  le  détail  de  ces  prétextes,  &  aoe 
l*en  e«>o&  le  foiblc ,  c*eft  ce  que  je  tâcherai  d'exé* 
ctiter  dans  cette  homélie  ;  je  n'emploierai  au  jour* 
d'hni  ni  Taotorité  des  Ecritures,  ni  les  figures 
5|a'elles  renferment,  ni  la  doârine  des  pères  ,  où 

L*  en  parlerai  peu,  parce  que  j'aurai  occafioa  de 
î  faire  en  expliquant  les  épkres,  c'eft  dç  tous* 
mêmes  que  je  tirerai  mes  preuves ,  c*eft  par  wons* 
mêmes  que  je  veux  vous  convaincre  ,  &  voici 
comment. 

La  vérité  du  petit  nombre  des  élus  démontrée 
par  votre  propre  conduite,  c'cft  ce  que  vons 
verrez  dans  mon  premier  point. 

La  £iufleté  des  raifons  qui  vous  raffarent  contre 
cette  vérité  redoutable  du  petit  nombre  des  élus  > 
c'cft  ce  que  je  vous  démontrerai  dans  mon  fécond 
Doint.  Demandons  à  Dieu  de  nous  convaincre  du 
fens  de  notre  Evangile  ,  de  nous  pénétrer  de 
toute  la  crainte  qu'il  eft  capable  d'infpirer,  &  de 
BOUS  préferver  de  ces  malheurs  étemels  dont  Û 
y  eft  parlé ,  c'eft  le  fruit  précieux  que  je  défim 
.  fccueillir  de  ce  difcours. 

Premier  Points 

On  ne  peut  légitimement  efpérer  d'être  u 
lour  du  Nombre  des  prédeftinés  ,  qu'on  n'obferve 
pendant  la  vie  les  devoirs  de  la  religion  &  de 
foa  eut  ;  fans  la  crainte  de  Dien  &  l'exécntioa 
de  ks  commandemens  l'homme  neft  rien  dans 
l'ordre  de  la  grâce,  &  fon  Cm  ne  peut  être  ou'im 
aiutbeme  éternel»  cette  vérité  eft  iocoAteibhk. 
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lefas-Chrift  déclare  en  termes  précis  que  fi  vom 
voulez  entrer  en  la  rie  il  faut  obferyer  les  corn- 
mandemens  ;  fi  vis  ad  vitam  ingndi ,  ftrvs  man^ 
daté.  Or  c'eft  le  petit  nombre  dans  tous  les  âgea 
£c  dans  toutes  les  conditions  qiii  obferye  les  cooei*- 
mandemens  de  Dieu. 

C'eft  le  petit  nombre  dans  tous  les  âges  ;  fur 
cela  notre  vie ,  nos  moeurs,  &  toutes  nos  aftioni 
forment  un  cri  qui  s*éleve  jufqu'au  ciel ,  &  plût 
à  Dieu  que  l'attention  que  nous  allons  prêter  à 
ce  cri  nous  pénétre  des  plus  vifs  fentimens  de 
componâioq ,  &  nous  fafle  gémir  fincérement  fur 
les  miferes  de  notre  ame.  Appliquons  le  détaï 
que  Jefus^Chrift  fait  dans  notre  Evangile  à  celui 
que  je  TOUS  propofe. 

Je/tu  parlant  encore  aux  princes  des  prêtres 
&  aux  pnarifiens  ^  tn  paraboles  y  leur  dit  :  Uroyaumt 
des  deux  efi  ftmhlabU  a  un  roi  qui  voulant  faïrt 
Us  noces  de  jon  fils  ;  loquehatur  Jefus  prin€ipihus 
facerdotum  &  pharifais  in  parabolis  dicens  :  fimiU 
faBum  efi  regnum  calorum  homini  régi  qui  fecii 
ntwûas  filio  juo.  Ceft-à-dire ,  il  eft  arrivé  dans 
rÉglife  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  fit 
un  roi  qui  voulut  célébrer  les  noces  de  fon  fils  ; 
ce  roi  d'abord  prévint  ceux  qu'il  convenoit  d'in* 
viter ,  afin  qu'ils  euffent  le  tems^de  fe  préparer^ 
6l  lorfque  le  tems  des  noces  fiit  arrivé ,  il  les  eft 
avertit,  afin  qu'ils  fe trouvaflent au  jour  marqué^ 
c'eft  ce  qu'a  fait  Dieu  le  peire.  Avant  l'incarna^ 
tion  du  Verbe  il  a  envoyé  tts  ferviteurs  pour 
prévenir  les  juifs  d'abord,  enfuite  il  a  envoyé 
annoncer  l'heure  oii  paroiffoit  le  divin  épous, 
afin  de  leur  ôtfer  tout  prétexte  d'ignorance  :  ces 
différentes  miffions  font  marquées  par  ces  paroles 
Avivantes;  &  mifitjervos  fiias  vocare  invitatos  ad 
muptias  &  nolebant  venire.  Ces  termes ,  il  envoya 
sppelkr  ceux  qui  étoient  conviés  »  vocare  invitaios^ 
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montrertt  qoe  le  Seigneur  envdyà  en  ptiiôettré 
tcms  fes  minières  pour  préparer  les  juifs  à  la  fol 
de  Jefus  -  Chrifl  ;  il  inrita- d'abord  les^uifs  paf 
Abraham  ,  par  Moy fe ,  par  David  ^  &  par  tous 
les  anciens  prophètes  à  s'approcher  de  Dieu ,  paf 
une  foi  vive  aux  promeiTes  lolemiielUs  qui  avoient 
été  faites  slu  genre  humain  touchant  l 'avènement 
du  Meffie ,  c  eft  ce  que  fignifie  le  mot  de  con^ 
vus  ,  invitdtou  Enfutte  il  envoya  les  derniers 
prophètes ,  il  fit  entendre  fur  les  bords  du  Jour* 
dain  cette  voix  de  Jean-Baptifte ,  faites  pénitence^ 
parce  que  le  royaume  des  cieux  approche  ;  pteni- 
Untiam  agite ,  approphquavit  enlm  ngnum  cotlorumi 
(  a  )  Depuis  ce  tems  le  divin  époux  crioit  lui- 
même  :  Si  quelquun  a  foi f  qu'il  vienne  à.  mot,  & 
tu' il  boive  ;  fi  quis  fittt,  veniai  ad  me  &  bibat  i 
(b.)  Vèrie}^  à  iHoi^  vous  tous  qui  êtes  fatigués  & 
chargés  ,  &ji  vous  foulagerai  ;  venite  ad  me ,  omnes 
qui  laboratis  &  onerati  eflis  ^  &  ego  reficiam  vos* 
l^c)  Enfin,  parce  que  ceux  qui    étoient  invités 
refufercnt  :   //  envoya  une  troifiéme  fois;  iterum 
mrfit  aUios  fetvos  :  &  ceux  qu'il  envoya  alors 
furent  fes  apotr^s  qui  eurent  ordre  de  parcounV 
toutes  les  villes  âe  la  Judée  avant  de  s'adreder 
aux  famari tains  &  aux  gentils.  Dans  ces  différens 
âges  les  juifs  furent  également  incrédules  &L  même 
rébelles ,  le  grand  nombre  refufa  toujours  conO- 
tamment  d'écouter  la  voix  de  Dieu   &  de  fes 
ferviteurs ,  &  par  là  de  participer  à  la  grâce  da 
royaume  des  deux ,  c'eft  ce  que  nous  faifons  dans 
tous  les  âges. 

Ce  qui  précède  dans  les  en£atns  l'ufage  de  la 
râifon  Si  de  la  liberté ,  n'efl  que  corruption  & 
Cfu'iniudice ,  qu'envie,  que  colère  «que  paffions 
portées  aux  derniers  excès.  Saint  Auguftin  en  fait 

(fc)  Math,  ^.    (h)  Uan*  p    (c)  M4lthé  i/. 
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!•  r'emarqtie  dans  Tes  conférions  :  un  enfant  ne 
peut  fouitrir  qu'un  autre  enfant  approche  du  fein^ 
de  fa  mère  ;  fi  on  le  contredit ,  il  crie  ,  il  pleure  , 
il  frappe  >  &  fe  yenge  en  la  manière  qu'il  le 
peur.  Il  eft  vrai  que  jufques-là  Ces  inclinations 
ne  font  criminelles  que  dans  leur  fource  ;  mais 
comment  y  réfiftent-ils,  lorfquMs  ont  affez  de 
lumière  pour  favoir  qu'il  y  a  du  mal  à  s'y  livrer  i 
Vous ,  mes  frères  l  comment  y  avez-vous  réfifté  ? 
confidérez  bien  la  manière  dont  vous  avez  paiTé 
les  premières  années  de  notre  vie ,  qu'y  trou- 
verez-vous  ?  vous  y  trouverez ,  hélas  !  un  grand 
oubli  de  Dieu ,  une  averfîon  extrême  pour  les 
devpirs  de  la  piété  >  un  dégoût  prefque  infurmon- 
table  pour  l'étude  de  la  religion ,  un  attachement 
opiniâtre  à  votre  fens  ,  des  emportemens  vioîens 
contre  ceux  qui  ofoient  v6us  réfifter ,  des  défirs 
Infatiables  pour  toute  forte  d'amufemens.  Ce  que 
difoit  donc  faint  Âuguflin  des  enfans  de  fon  tems 
vous  regarde  fpéciafement  ;  prefque  tous  parmi 
vous  ont  commis  des  péchés  damnables  dans  les 
premières  années  de  leur  âge ,  &  prefque  aucun 
ne  les  a  expiés  alors  ;  il  auroit  fallu  pour  cela 
détefter  ces  péchés,  non- feulement  réciter  des 
formules  de  prières  «  mais  les  comprendre^  mais 
les  pénétrer,  mais  les  goûter  de  manière  à  chan- 
ger fon  cœur  &  fa  conduite  ;  il  auroit  fallu  pour 
cela  confeiTer  fes  péchés ,  fatisfaire  à  Dieu  pour 
ces  mêmes  péchés  ». en  concevoir  une  douleur  qui 
furpaflât  celles  que  cauferoient  les  plus  grands 
malheurs  ;  il  auroit  fallu  pour  cela  confidérer  l'é- 
normité  du  péché ,  fentir  fa  mifere ,  demander . 
avec  ferveur  d'en  être  délivré.  Combien  totit  cela 
ne  coûte-t'il  pas  à  des  enfans }  qui  croira  qu^alors 
vous  avez  conçu  tous  ces  fentimens  qui  deman- 
dent tant  d'application  d'efprit>  que  vous  avez 
été  pénétrés  de  cette  douleur  qui  fait  la  yrayc 
Evang.  ToirnlK  P 
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conyerfiott ,  que  tous  vous  êtes  appliqués  \  fatît 
faire  à  la  juftice  diritie  par  des  peines  propor* 
tionnées  à  vos  offenfes  ?  qui  pourra  fe  leperfuader 
non  *  feulement  des  en£uis,  mais  des  jeunes  gens 
depuis  douze  ans  jufqu'à  ring^cinq  de  trente  ans  } 
Dans  tout  cet  interralle,  dit  faînt  Grégoire, 
ks  jeunes  gens  font  tyrannifés  de  deux  paffions 
Air -tout»  de  la  vanité  qui  éleire  Tefprit,  6c  de 
Timpureté  qui  corrompt  la  chair;  nous  royons 
en  effiet  1  à  douleur  amere  !  nous  voyons  que  la 
plupart  des  jeunes  perfonnes  du  ièxe  font  les 
triftes  yiâimes  de  la  vanité ,  tout  en  elles  n'eft 
*  Bc  ne  refpire  que  la  vanité  ;  vanité  dans  Tufage 
qu*elles  font  en  un  tems  ;  ou  elles  le  pallent  à  ne 
rien  faire ,  ou  à  faire  mille  petits  riens  :  vanité 
dans  les  talens  qu'elles  cultivent  ;  ce  font  ordi- 
nairement ceux  qui  forment  pour  une  fodété 
mondaine ,  8r  non  pour  une  piété  folide  :  vanité 
dans  le  genre  d'efprit  pour  lequel  elles  (é  déci- 
dent; c'eft  rarement  un  efprit  grave  âc  réfléchi  « 
prefque  toujours  un  efprit  enjo^ié  jufqu'à  la  diffi- 
pation  :  vanité  dans  les  parures  âclesajuilemens; 
e*eft  là  comme  le  centre  de  tous  leurs  foins  & 
de  leurs  converfations  :  vanité  dans  les  jugemens 
qu'elles  forment  ;  elles  ne  jugent  du  naérite  que 
par  ce  qui  les  touche  «  &  rien  ne  les  touche  tant 
qu'un  mérite  faux  &  fuperficiel  :  vanité  dans  leurs 
airs ,  leurs  démarches  ;  on  y  remarque  prefque 
toujours  une  certaine  af&âation  propre  à  attirer 
les  regards  des  imprudens  ;  voilà  le  premier  vice 
d'une  jeunefle  qui  doit  fe  diflinguer  par  fa  mo- 
deftie. 

Un  fécond  plus  dangereux  &  plus  commun 
encore  que  le  premier ,  c'eft  Timpureté ,  ce  péché 
dont  le  nom  feul  infpire  de  l'horreur.  Pendant 
tout  ce  tems  dont  je  parle,  ces  flammes  mor- 
telles font  entretenues  par  la  vigueur  de  l'âge  ^ 
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Î»ït  la  thaleur  du  tempérament ,  par  la  viracité  de 
^hnagination  «  par  la  curiofîté  ,  &  trop  fourefit 
.«ncore  par  la  vie  molle  &  diiSpée  ;  car  combien 
ne  voyons-nous  pas  de  jeunes  gens  fans  emploi  > 
fans  occupation  férieufe  ,  fans  travail  fuiri  i  Pour 
éteindre  ces  flammes  il  faudroit  macérer  fa  chair  , 
fe  lever  de  bonne  heure ,  &  pratiquer  les  v^illesi 
il  faudroit  jeûner ,  s^appliquer  à  cjuelqoe  chofe 
qui  demandât  de  l'attention  «  &  qui  ferrit  par  là 
à  éloigner  les  mauvaifes  penfées  ;  il  faudroit  prier  , 
fréauenter  les  Sacremens,  &  fur -tout  celui  de 
la  aivine  Eucbariflie  qui  fait  ^  les  vierges  »  &  on 
tnéne  une  vie  défœuvrée ,  on  paOe  la  mei]Ieur<e 
partie  du  jour  dans  un  repoi  honteux  t  on  pro- 
nonce à  peine  quelques  mots  de  prières  du  bout 
de  fes  lèvres  ,  on  ne  tient  compte  d'entendre  une 
tnefle  les  jours  ouvrier^ ,  les  jours  de  fêtes  on  n'y 
sffifte  que  d'une  manière  fcandaleufe  ^  on  n'a  que 
du  dégoût  pour  la  manne  célefte  &  le  pain  de# 
anges.  Qu'y  a  -  t'il  de  furprenant  que  des  jeunei 

fens  de  cette  trempe  commettent^  des  crimé^ 
normes  en  fecret  &.  fous  les  yeux  de  Dieu ,  6c 
même  des  aôions  fcaiidaleufes  qui  foient  connues 
de  tout  un  peuple?  Les  faints  ne  réfiftent  auic 
tentations  de  cet  âge  qu^avec  de  grands  efforts 
de  vertus  »  que  par  le  moyen  d'une  continuelle 
mortification  ;  comment  ceux  dont  nous  parlons 
éteîndroient*ils  les  traits  enflammés  que  leur  lance 
l'efprit  impur?  je  me  rappelle  ici  &  je  ne  me 
rappelle  qu'avec  un  fecret  frémiffement  la  penfée 
d'un  (avant  cardinal ,  qui  dans  fon  tems  faifoit 
Thonneur  da  facré  collège  »  de  cent  nulle  perfon* 
net  qui  (e  damnent  ^  il  y  en  a  plul  de  quatre- vingt 
mille  qui  périffent  par  le  vice  d'impureté  ;  &  ce 
<pii  confirme  fa  penfée,  c'eft  qu'il  y  a.  peu  de 
Jeunes  gens  qui  paflent  le  tems  de  leur  adolefcence 
éMs  une  cxme  continence ,  &  il  eft  encore  plus 
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rare  que  ceux  qui  ne  la  gardent  point  fe  corrigeift 
parfaitement,  s'abftiennent  abfoiument  de  leurs 
anciens  défordres ,  &  condamnent  leurs  égaremens 
par  un  fincere  repentir. 

Que  dirai -|e  entore  de  l'état  de  vie  qu'on 
embrafle  ?  c'eft  à  cet  âge  qu'on  délibère  fur  le 
choix  qu'on  en  doit  faire  ;  on  d^vroit  en  prendre 
un  qui  fervît  à  expier  fes  péchés ,  on  en  cherche 
un  qui  procure  le  moyen  d  en  commettre  de  nou* 
veaux  ;  on  devroit  envifager  les  biens  de  la  grâce, 
on  ne  voit  que  ceux  de  la  fortune;  on  devroit 
avoir  le  cœur  pur  pour  voir  Içs  defleins  de  Dieu 
fur  foi ,  &  au  lieu  de  fe  rendre  digne  de  fa  ré- 
ponfe»  au  lieu  de  le  confulter,  on  ne  confuitc 
que  la  chair  &  le  fang ,  fes  parens ,  fes  intérêts  | 
on  entre  donc  trop  fouvent  dans  un  état  auquel  on 
n'étoit  point  appelle  d'en  haut.  Pour  %^y  fauver 
il  faudrott  s'acquitter  des  -  devoirs  qui  y  font  at- 
tachés ,  pour  s'en  acquitter  il  faudroit  des  gracet 
d'état ,  ces  grâces  manquent  ordinairement  à  ceux 
dont  l'état  eft  de  leur  choix  &  non  de  celui  d^ 
Dieu.  Ah  !  ils  ne  peuvent  donc  s'acquitter  de 
leurs  fondions ,  ils  font  do^nc  expofés  fans  ceflc 
à  pécher ,  &  pécHent  auffi  lone-tems  que  dure  leuf 
état ,  de  qu'ils  refufeht  d'en  changer  :  &  consbieii 
en  voyons-nous  qui  foient  aifez  forts  pour  pren- 
dre &  pour  exécuter  une  telle  réfolution  ?  com* 
bien ,  par  exemple ,  voyons-nous  de  miniftres  de» 
auteû  qui  fe  confinent  dans  un  cloître  >  parée 
qu'ils  font  mauvais  prêtnes  dans  le  ûécle  f  ou  de 
juges  qui  defcendent  des  tribunaux  oii  les  a  élevé 
leur  ambition ,  s'ils  n'x>nt  pas  la  fcience  âc  la  fer- 
meté néceffaire  pour  juger  félon  l'équité  }  ou  de 
militaires  qui  abandonnent  le  parti  des  armes  ^ 
s'ilis  ne  fe  fentent  pas  afTez  de  courage  pour  réûfter 
aux  occaifions  de  pécher,  fi  fréquentes  dans  cet 
état?  ou  de  négociant  &  d'artiuiu  qui  quittent 
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tixsr  négoce  &  leur  art ,  fi  ce  négoce  fie  cet  art  \t% 
cxpofênt  à  trahir  les  intérêts  de  leur  confciencei 
Combien  même  y  en  a  -  t*il  dont  l'état  eft  fixe 
&  immuable ,  par  exemple  >  celui  du  mariage  , 
qui  par  conféquent  ne  peuvent  l'abandonner ,  qui 
n'ont  d'autre  reflbwrcequc  de  gémir  fur  la  paffion 
qui  les  a  conduit ,  que  d'implorer  la  grande  mi- 
iericorde  du  Seigneur,  ^  qui  cependant  font  de 
leur  condition  un  état  de  damnation  plutôt  qu'un 
état  de  pénitence  ?  Voilà  ce  qui  eft  vrai  du  grand 
nombre  fie  ce  qui  prouve  que  jufqu'à  l'âge  de 
trente  ans  fie  plus,  prefque  tous  font  pécheurs 
ians  être  dans  la  fuite  pénitens.  Quels  feroient- 
ils  ces  pénitens  ?  feroient-ce  les  orgueilleux  ?  Tor- 
gneil  eft  un  vice  d'enfer  dont  le  caraâere  principal 
cft  l'opiniâtreté.  Seroient  -  ce  les  incontinens  ? 
les  défordres  de  l'incontinence  abrutiiTentrhomihe  , 
fit  lui  âtent  tout  fentimeht  de  religion  fie  de  piété , 
l'inclination  vit  encore  dans  le  coeur  lors  même 
que  le  corps  eft  à  demi  moft.  C'eft  donc  du  volup- 
,taettx ,  c'eft  de  l'ambitieux  fie  de  tous  les  pécheurs 
que  s'entend  ce  que  dit  le  Sage  ,  que  le  jeune 
Komme  ne  quitte  point  fa  voye  lors  même  qu'il 
eft  fur  le  point  de  quitter  le  monde  ;  adolefcens 
jttxta  vlam  fuam  ,  êtiam  cum  fenuerit ,  non  recedet 
ah  ea.  On  trouve  donc  peu  de  pénitens  dans  le 
dernier  âge ,  Si  dans  le  premier  le  grand  nombre 
eft  celui  des  pécheurs  ;  il  eft,  donc  trop  certain 
qne  dans  tous  les  âges  c'eft  le  petit  nombre  qui 
obferve  les  commandemens  de  Dieu. 

J'en  dis  autant  des  différentes  conditions  de  la 
vie  9  on  s'y  comporte  encore  aujourd'hui  coipme 
autrefois,  plus  nous  avançons  vers  la  fin  des  fié<* 
cle« ,  plus  la  charité  fe  refroidit ,  plus  par  confé-^' 
qoent  le  nombres  des  prévaricateurs  s'augmente  ; 
or  voici  l'extrême  indifférence  fie  l'averfion  cri* 
snioelle  qu'avoient  à  l'égard  de  U  religion  du  teaat 
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du  Saureur  &  avant  fa  naiflance ,  les  perfoonei 

de  différeotes  conditions. 

Ce  roi  qui  faifoit  des  noces  à  fan  6U ,  envoya 
encore  d'autres  ferviteurs ,  arec  ordre  de  dire  d^ 
ia  part  aux  conviés  :  J*ai  préparé  mon  dîner ,  j'ai 
fait  tuer  mes  boeufs  &  ce  que  favois  fait  engraiffer  ^ 
tout  </?  prit ,  venei  aux  noces  ;  ecce  prandium  meum 
paravi  ^  tauri  mei  &  altilia  occïfà  funt^  &  omnia 
parata ,  venite  ad  nuptias.  Voilà  d'un  c^é  les 
avances  miréricordieufes  que  Dieu  faifoit  à  ia  (y^ 
nagogue  après  avoif  fait  tuer  les  bœufs  &  la 
volaille  \  c'eft-à-dire>  après  avoir  mis  fin  aux  an* 
ciens  facrifices  qui  fe  faîfoient  de  boucs ,  de  tau-* 
reaux  &  d*oifeaux  :  après  avoir  laiflPê  couler  Iq 
fang  des  prophètes  &  de  Jefus-Chrift  même  %ur6 
par  les  anciennes  viâimes  ;  après  avoir  tout  pré-r 
paré  pour  les  noces  fpirituelles ,  fes  Sacremens  « 
la  divine  parole ,  &  l'abondance  de  ia  erace ,  S 
envoya  (es  apôtres  pour  prefTer  leurs  mres  de 
venir  s'afleoir  à  ce  banquet  fpirituel  ;  mais  d'an 
autre  côté  comment  ces  conviés  répondirent-ilt 
à  cette  honorable  invitation  ?  ils  ne  s'en  mirent 
pas  en  peine  ^  dit'  le  texte  facré,  mais  Us  s'en 
allèrent ,  l'un  à  fa  maifon  des  champs ,  l*^autre  à  fom 
négoce  ;  illi  autem  negUxe^uru  &  aUerunt ,  aiius  i/t 
Viilam  fuam  ,  alms  verd  ad  hegotiationem  fuam  ; 
Zes  tfurrrx  ajoutèrent  au  mépris  des  injures  ou-> 
trageantes  &  meurtrières ,  as  fe  faifirem  de  fet 
/erviteursy  &  les  tuèrent  après  leur  avoir  fait  pUt^ 
fieurs  outrages  ;  reïiqui  verb  tenuerunt  fervos  ejus 
&  contumeliis  affedos  oecidemnt.  C'eft  ce  qois  eft 
exécuté  à  la  lettre  chez  le  oeuple  juif;  les  nos 
ont  négligé  d'écouter  la  bonne  nouvelle  du 
royaume  des  cieux  qui  leur  étoit  annoncée  j,  d'au- 
tres aveuglés  par  leurs  paffions  ont  porté  leof 
fureur  jufqu'à  mettre  à  mort  les  apôtres;  c^tft 
m&  ^e  fe  véfifioit  la  prophétie  du  Sauveur  ,qiie 
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les  \aib  à  qui  ils  annonceroiefit  ia  paiole*  fe 
tourneroient  contr'eux  &  les  dcchirçroîent.  (  d  ) 
Faiibas  maintenant  Tapplication  de  ceci  aux 
mœurs  préfentes. 

Je  le  difois  ailleurs  avec  faint  Auguilin  e«  ex- 
pliquant la  même  parabole  telle  que  faint  Liicla 
Kipporte ,  les  trois  difterentes  dalles  de  perfonnes 
que  JefuvChrift  a  vpulu  marquer  «foQt  les  grands  « 
les  riches ,  les  épouy  fenfuels  »  &  quiconque  imite 
leur  fenfualité  ;  ces  perfoni^s  qui  avoient  ou  ac- 
quis une  terre»  ou  acheté  des  bœufs,  onpisuat 
femme ,  n^  Toulurent  pas  fe  trouver  à  k  cène  ; 
celles  que  je  viens  de  cpmmer  »  dévoient  donc 
auffi  ne  oas  célébrer  les  noces  de  l'agneau,  c'eft 
la  prédiaion  que  fait  le  Sauveur ,  &  c'eft  ce  que 
nous  oe  voyons ,  hélas  !  que  trop  exaâenoent  fe 
vérifier  fous  nos  yeux« 

Les  grands  ne  tiennent  compte  de  paroUre  a« 
ieftin  auquel  ils  font  invités  ;  abitrunt  in  viUam 
fuam.  A  peine  en  trouve*t'on  un  dans  leur  gran4 
aombre  qui  foit  auffi  bon  chrétien  devant  l>ien 
<iu'il  a  foin  de  paroitre  homme  de  probité  devant 
les  hommes.  lA  Seigneur  dans  le  deifein  qu*U 
avoic  de  pardonner  à  Jérufalem ,  difoit  autrefois 
à  fes  siinifires  :  Ml*i  dans  t^uus  les  ruês  dt  ietti 
irandt  ville,  voye^  &  cçnfidifei  ,  cherchet^  dam 
Uutes  fes  places  fi  vous  trouve^  un  feuf,  hêmme  qui 
sgiffe  félon  la  jufticey  &  qui  cherche  la  vérifé  9  &  je 
pardonnerai  à  louu  la  ville;  quariu  an  inveniam 
virum  facîentem  judicium ,  &  quarentem  fidem ,  ^ 
propitius  ero  ek  (e)  Tirai  donc  ,  dit  auffi-tdt  le 
propkete  Jérémie,  avec  un  efprit  de  docilité, 
^'irai  trouver  les  princes,  les  grands ^  tous  ceux 
qui  ont  quelque  autorité  parmi  le  peupje  ;  ihp 
ad  optimales  &  loq^ar  eis.  ]1  y  &t  en  effet,  il 
chercha  foigneufemeat  dans  toutes  ks  fiâtes  fil 

ii)  Math.  7«    (e)  Jetepu  u 
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dans  toutes  les  tnaifons ,  depuis  celle  du  roi  }uf« . 
qu'à  celle  du  dernier  officier,  il  confidéra  la  vie 
QL  les  mœurs  de  tous  avec  une  exaâitude  incroy^* 
ble.  Qu'apperçut-il  ?  ou  que  vit-il  qu'on  n'ait 
vu  depuis  ce  tems  jufqu'à  ce  jour  parmi  la  plû* 
part  des  grands  ;  il  vit  que  c$ux^là  avaient  conf- 
pire  avtc  une  harditjft  étonnante  à  hrifer  le  joug  du 
Seigneur  &  à  rompre  fes  lUns  ;  eonftegtrunt  jugum  , 
ruperunt  vincula.  Et  on  a  vu  depuis  ce  tems  que 
les  grands  fur-tout  ont  été  les  premiers  à  fecouer 
le  joug  de  TEvangile  ,  à  fe  foufiraîre  aux  ordon- 
nances de  rEglife,  &  à  ne  regarder  comme  péché 
que  ce  qui  attaque  les  droits  de  la  nature  ;  il  vit 
parmi  eux  un  grand  nombre  d*impttdiques  infâmes 
qui  violoient  les  loix  facrées  du  mariage  ;  /atU" 
ravi  eoj  &  metchati  fumt  :  &  depuis  ce  tems  on  a 
vu  que  parmi  les  grands  le  traité  le  plus  inal 
obfervé  étoit  celui  qui  a  pour  objet  la  foi  conju- 
gale. Le  prophète  vit  qu*i/f  avoient  renoncé  le  5W- 
fneur,  q\x*its  avoitm  prononcé  qu'il  n  étoit  pas 
Dieu  ;  netaverunt  Dominum  &  dixerunt  »  noh  efl 
ipfe  :  &  depuis  ce  tems  on  a  vu  non-feulement 
lu'on  le  renonçoit  ,  mais  qu'on  l'attaquoit  par 
les  écrits  remplis  de  blafphêmes  ,  qu'on  dévo* 
roit  avec  avidité  ce»  volumes  empoifonnés,  qu'on 
tâchoit  de  les  fortifier  de  (t%  propres  réflexions , 
qu'on  reléguoit  dans  la  claiTe  des  efprits  foibles 
ceux  qui  font  profeffionde  piété ,  &  qu'on  croyoit 
n'aroir  véritablement  de  t'efprit  que  quand  on 
étoit  devena  incrédule  &  déifie.  La  religion  de 
bien  des  grands,  hélas  !  efl  de  fe  mettre  au-deffus 
de  toute  religion ,  &  de  croire  qu'elle  n'eft  qtie 
pour  le  peuple  :  quel  montre  dans  la  fociété  !  noa 
]e  ne  puis  penfer  qu'il  s'en  trouve  de  femblable 
dans  cet  auoitoire.  Le  prophète  vit  que  les  grands 
oublioient  qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  du  Sei- 
gneur ^i//r(fiir^  iela  ler/ej^  les  pluyes  qui  leur  fQflt 
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lir  le  pitit  nomhre  dis  Eîusl  13) 
font  jniceflaires  ,  &  leurs  abondantes  moijfons  ; 
qu'ils  ne  fe  preflbient  pas  de  lui  en  marquer  leur 
jeconnoliTance ,  &  qu'ils  ëtoient  des  ingrats  ;  & 
non  dixerunt  metuamus  Dominum  •  •  •  qui  dat 
nohis  •  .  .  pltnîtudinem  anriua  mejfls  :  &  nous 
voyons  que  les  grands ,  quoique  les  plus  înté- 
refliés  ,  s'intéreffent  le  moins  auprès  de  Dieu  pour 
obtenir  la  fertilité  des  campagnes  ;  que  les  grands, 
auoique  les  mieux  partagés,  témoignent  moins 
ne  reconhoiflance  que  les  plus  pauvres  ;  ils  rou- 
gifllbnt  de  faire  en  public  des  avions  de  religion , 
ils  auroient  honte  de  fe  diilpofer  par  une  courte 
&  fervente  prière  à  prendre  iaintement  leur  nour- 
riture ,  ils  auroient  honte  de  rendre  à  Dieu  des 
aâions.de  grâces  après  le  repas,  de  fe  confondre 
avec  le  peuple  dans  une  Eglife ,  de  ne  pas  s'y  dif« 
tinguer  par  des  airs  de  fierté  ,  de  s'afTeoir  avec  eux 
à  la  table  iacrée ,  &  d'accompagner  le  faint  Sacre- 
ment lorfqu'on  le  porte  aux  malades  ;  fuivre  Jefui- 
Chrift ,  c'eft  le  partage  des  pauvres  :  ah  !  quel  fera 
donc  le  chef  des  grands  ? 

Le  prophète  après  avoir  confidéré  les  grands 
de  l'état  civil,  confidéra  les  grands  de  l'état  lévi- 
tique ,  &  s'écria  :  Les  chojes  étranges  qui  fe  font 
faites  fur  la  terre!  peut-on  ne  les  pas  écouter  avec 
le  dernier  étonnement  ?  flupor  &  mirabilia  faêa  funt 
in  terra  :  Et  quelles  étoient-elles  ces  chofes  étran- 
ges qui  faifoient ,  fi  j'ofe  le  dire ,  l'étonnement  de 
Dieu  même  }  c'étoit  l'union  des  prophètes  ,  des 
prêtres ,  &  des  peuples  pour  fe  tromper  mutuel- 
lement :  les  premiers  prophétif oient  Le  menfonge  ^ 
les  féconds  leur  applaudifjoient ,  au  lieu  de  leur 
réfif^er  eomme  à  de  faux  prophète* ,  &  les  troi- 
fiémes  étoient  bien  aifes  quon  leur  annonçât  des 
chofes  agréables  ;  prophètes  prophetabant  menda* 
cium ,  &  facerdotes  applaudebant  y  &  populus  di,^ 
texif  falutn  Confidérons  auiH  ce  qui  fe  paiTe  dans 
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je  fanduaire.  La  manière  •  .  «  maïs  que  fais-je  i 
l'oublie  qu'il  m'eft  déf<endu  de  t#ucher  aux  oints 
ou  Seigneur  j'oublie  cm'il  feroit  inutile  d*y  tou- 
cher ,  parce  que  le  grand  nombre  a  les  yeux  ouverts 
fur  notre  cohduiie  pour  la  cenfurer  arec  «ne  fé^ 
rérité  fourent  très-injufte  £(  toujours  inexorable  ; 
l'oublie  qu'il  feroit  dangereux  d'y  toucher,  parce 
que  peut-être  des  âmes  foibles  &  pev  infiruites 
en  prendrbient  occafion  de  méprifer  notre  fatn^ 
&  redoutable  miniftere  ;  j'oublie  que  je  parle  dans 
une  Eglife,  dans  un  diocéfe  ÔL  dans  un  royaume  j^ 
dont  le  clergé  fe  diftingue  par  foh  zélé  ôc  ta  piétés 
Continuez  donc ,  fidèles  mmiftres  du  Seigneur  ,  à 
honorer  ros  fonâions  par  la  pureté  de  vos  mœurs 
&  la  ferveur  de  votre  charité,  fomenez->vous 
dans  la  crainte  de  votre  Dieu,  &  pour  cela  penfez 
fouvent  au  petit  nombre  de  ceux  qui  feront  fauves 
dans  notre  état  :  faifons  tous  ces  réflexions ,  (  S(. 
faifons  -  les  fouvent  )  que  nous  ne  fommes  pas 
meilleurs  que  du  tems  de  faint  Paul ,  que  cet 
apôtre  fe  plaignoic  déjà  que  les  minières  de  TE* 
vangile  recherchoient  leur  intérêt  6c  non  celui  do 
Jefus-Chrift.  A*  cette  première  réflexion  ajoutpns- 
cn  une  féconde ,  que  la  charité  cù.  refroidie  dans 
le  facerdoce  autant  que  du  tems  de  faint  Chry- 
foftome ,  qu'aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas  plus  dç 
fauves  dans  notre  état  que  dans  le  Uécle  de  ce 
faint,  &  que  cependant  ce  père  s'expliquoit  déjà 
fur  cette  matière  en  des  termes  qui  font  trembler  :; 
Je  ne  parle  peint  au  hafard^  difoit-il  y  mMs  yV 
Vajfure  félon  que  jf  en  fuis  intérieurement  convaincu  i^ 
je  ne  crois  pas  quil  y  ait  beaucoup  de  prêtres  fau-^ 
yês ,  mais  je  fuis  perfuadé  au  contraire  qu'il  y  en  a 
beaucoup  plus  qui  tomhent  dans  le  malheur  éternel 
qu'il  n'y  en  a  qui  l'évitent.  Faifons  ,  dis  -  je  ,  ce# 
accablantes  réflexions  ôc  faifons-^les  fouvent ,  afin 
d*opérer  notre  falut  avec  la  frayeur   du  gra«4 
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t|i6trf ,  qui  craignoît ,  difoit  -  il  «  d'être  réprouva 
lui-même  aprè»  avoir  annoncé  l'Evangile  aux 
«Qtres.  Et  vous  ,  mon  cher  auditeur ,  qui  formes 
le  plus  grand  obAacle  à  notre  prédeftination  par 
le  poids  immenfe  dont  nous  charge  votre  con« 
duite ,  joignez  vos  voeux  aux  nôtres  ,  afin  quo 
notre  miniûere  auprès  de  vous  foit  un  minifiere 
de  fanâification  ,  &  que  nous  puiffions  affifter 
aux  noces  de  Jefus  -  Chrift  avec  Ton  Eglife, 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  notre  Evangile* 
Le  Tice  des  grands ,  c*eil  donc  de  dédaigner  les 
soces  du  Seigneur;  celui  des  riches  eft  de  n'y  pas 
penfer ,  de  s'occuper  de  leur  commerce ,  d'inventer 
des  moyens  d'augmenter  leurs  'biens  ;  abUrunt  in 
mtgotiaiionem  fuam.  Les  grands  pèchent  contre 
Dieu  qu'ils  oublient;  les  riches  pèchent  contre 
le  prochain  qu'ils  refufent  de  foulager  ;  ils  font 
dans  l'étroite  obligation  de  donner  aux  pauvres 
tout  leur  fuperflu ,  &  perfonne  n'y  fatisfait ,  pref^ 
^cme  tous  femblent  ignorer  ce  devoir  ;  au  lieu 
o'amaffer  pour  le  ciel  où  la  rouille  n'efi  pas  à  crain* 
dre,  tous  leurs  foins  &.  leurs  travaux  tendent 
uniquement  à  théfaurifer  fur  la  terre  ;  au  lieu  de 
répandre  leur  argent  dans  le  fein  de  l'indigent  » 
on  ils  le  renferment ,  comme  dit  faint  Baftle ,  dans 
le  vafte  fein  de  leur  cupidité  ,  ou  ils  l'employent 
au  yeu ,  au  luxe  de  la  table ,  des  meubles ,  des 
habits ,  des  maifons  &  des  équipages  ;  &  parce 
ou'ils  ont  toujours  de  nouvelles  paffions  i  fatisfaire 
ils  commettent  toujours  de  nouvelles  injufiices , 
tantôt  en  refufant  de  payer  les  dettes  les  plus 
légitimes ,  &  tant&t  en  s*appropriant  le  bien  d'au- 
trui  par  les  voyes  les  plus  injuiles.  Auffi  noua 
voyons  par-tout  dans  l'Evangile  que  les  maléoïc* 
tions  do  Seigneur  donnent  comme  à  plomb  fur 
la  tête  des  ricnes  ;  nous  y  lifons  même  ces  formi^ 
dables  parqles  :  qu'i/  efi  plus  aifé  ^uun  ekam^an 
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pajfi  par  le  trou  d'une  siguitie,  qu*un  rîche  entre 
dans  le  royaume  des  cieux  ;  facilius  eft  eamelum 
per  foramen  acâs  tranfire^  ^uâm  divitem  intrare  i« 
regnam  coelorum.  Ah  !  quel  eft  donc ,  pourons- 
nous  demander  avec  les  apôtres ,  quel  eft  celui  qui 
pourra  fe  fauver  ?  quis  ergo  poterit  falvus  effe  ? 

Sera-t'tl  pris  du  nombre  des  paurres?  font- 
ils  plus  fidèles  à  la  loi  du  Seigneur  que  les  grands 
&  les  riches?  Le  prophète  Tavoit  d abord  penfé » 
peut -être  ce  jufte  fe  trouvera  -  t'il  parmi  tes  in- 
iigens  ,  s*étoit-ii  dit ,  peut-être  eft-il  caché  dans 
cetçe  foate  de  pauvres  que  le  monde  traite  en  f«- 
f en  fis  ;  ego  auum  dixi ,  forfitan  pauperes  fitat  6t 
fiuhi.  Mais  qu'il  fut  bientôt  détrompé  !  il  remar- 
cfue  tout  ce  que  nous  remarquons  dans  les  pau- 
vres qui  nous  obfédent  de  toute  part ,  nous  re- 
marquons que  fou  vent  ils  ignorent  jufqu'aui  pre- 
miers élémens  de  notre  (ainte  religion  ;    qu'ils 
ibnt  encore  plus  tiédes  dans  les  prières  qu'ils  font 
à  Dieu ,  que  fervens  dans  celles  qu'ils  adreflent 
aux  hommes  pour  en  être  fecourus,  qu'ils  font 
auffi  riches  en  défirs  qu'ils  font  pauvres  en  effets, 
qu'ik  font  fujets  à  s'impatienter  en  eux-mêmes , 
à  murmurer  contre  ceux  qui  les  renvoyent ,  &  à 
blafphémer  contre  la  providence;  nous  remar- 
quons que  la  pauvreté  des  uns  ne  vient  que  de 
leur  fainéantife  &  de  leur  averfion  pour  le  travail  » 
celle   des  autres  de  leur  amour  pour  la  bonne 
chère ,  &  de  leur  défaut  de  conduite  ;  que  très- 
peu  du  grand  nombre  qui  habite  au  milieu  de 
BOUS  y  entrent  dans  les  deiPeins  de  la  providence 
qui  les  affligent ,  ôc  qu'enfin  on  pourroit  les  com- 
parer au  fer  qui  s'endurcit  a  mefure  qu'on  le  bat. 
C'eft  ce  oue  dit  le  prophète  :    Vous   les  ave^ 
frappés^  s'écrioit-il  en  parlant  à  Dieu,  &  ils  ne  ^ 
'i*pnt  point  fentij  vous  les  ave{.  brijés  de  coups  ^  fy 
Us  nont  point  voulu  fe  foumettre  aux  ckâùmeasi 


by  Google 


fur  le  petit  nombre  des  Elutl  %yj 
ptrcujjîpi  eos  &  non  dolutrunt ,  attrivifflï  toé  & 
Tenuerunt  acciptre  difciplinam  :  Ils  ont  rtndu  leur 
fronj  plus  dur  que  la  pierre  ,  6*  ils  nom  pas  voulu 
revenir  a  vous  ;  induraverunt  faciès  Juas  fupra  p^ 
tram ,  &  noluerunt  rêver ti,  (  f  )  Ce  ii*e{l  donc  pas 
parmi  les  pauvret  que  le  grand  nombre  ob(erve 
les  commandemens  du  Seigneur  ,  parce  qu'ils 
font  riches  d'affeâion>  &  iouvem  plus  que  les 
riches  mêmes. 

Où  trouverons-nous  donc  un  ^tat  oii  le  grand 
nombre  fe  fanôiâe  en  gardant  la  loi  du  Seigneur  i 
ieroit-cc  celui  du  mariage  ?  hélas  !  non ,  les  pères 
en   ont  fait  la  renuirque  ;  au  lieu  que  les  grands 
&  les  riches  s'eicufêçt  de  ne  pouvoir  venir  à  fai 
cène ,  les  époux  (  fous  le  nom  defquels  on  com- 
prend  toutes   les  perfonnes   fenfuelles  )  diiènt 
fimplement  qu'ils  ont  pris  un  engagement  :  ils  aa 
propofent  aucune  excufe  fiiivant  âint  Luc  ;  (  ^  ) 
Us  font  plus  encore  fuivant  notre  Evangile ,  ils 
fe  faifîffent  des  fêrviteurs  qui  leur  font  envoyés, 
&L  leur  font  oter  la  vie  après  leur  avoir  fait  toute 
forte  d'outrages  ;  reliqui  verb  tenuerunt  fervos  ejusy 
&  contumeUis  affeBos  oceiderunt,  C'eft  donc  à  dire., 
mes  frères ,  que  l'état  du  mariage  loin  de  rendre 
meilleurs  ne  fait  très -fouvent  que  rendre. pire: 
pourquoi  cela  ?  je  m'en  fuis  déjà  expliqué  aupa- 
ravant ;  c'eft  qu'on  ne  forme  cet  engagement  que 
dans  des  vues  criminelles,  d'intérêt,  de  liberté 
ou  de  plaifir  ;  c^eft  que  auand  il  eft  formé  on  ie 
livre  les  premières  années  a  une  vie  toute  payenne  ; 
c'eft  que  dans  la  fuite  on  n'eft  plus  occupé  que 
de  l'établiiTement  de  fes  propres  enfans  &  de  celui 
de  iês  petits  fils*  D'un  côté  on  s'apperçoit  bien 
à  la  vérité  <}u'on  n'eft  pas  dans  le  droit  chemin  ; 
^tt'il  âiudroit  réparer  le  pafTé  par  une  bonne  coa-> 

(f)  Jorem.}*    (%)  lue*i^ 
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feiCon  ;  mats  le  cahos  d'une  courcience  àtp^\% 
long  -  tetns  négligée  ,  la  multitude  des  fautes  » 
l'embarras  des  affaires  qui  fe  fuivent  fans  inter-» 
ruption ,  rebutent  ou  font  différer  à  un  autre  tems 
ôii  on  eipere  plus  de  loifir  «  &  oii  on  en  trouvera 
moins  encore  ;  &  après  avoir  bien  différé  on  fir 
trouve  enfin  à  l'heure  de  ta  mort  fans  s'y  être 
f>réparé.  Quelle  ftrart'elle  donc  cette  mort  ?  que 
deviendront  tant  de  perfonnes  qui  ont  fi  fort 
négligé  leur  falut  i  comment  Dieu  traitera-t'il  à 
(on  jugement  tant  de  conviés  ingrats  &  rébelles 
qui  ont  refufé  de  célébrer  fes  noces  ? 

Il  eft  dit  dans  notre  Evangile ,  que  a  toi  ayant 
éippris  U  refus  dis  conviés  sn  fat  é/nu  de  coUre,  & 
qu* ayant  envoyé  fts  armées^  il  extermina  les  meur*' 
trier  s ,  &  brûla  leur  ville  ;  rex  autem  eàm  audijfet  » 
iraïus  eft^  &  mijfts  exercitibus  fuis  perdhdit  homi»' 
iidas  illos ,  &  civitatem  illorum  Juccehdit,  C*eft  ce 
que  fit  le  Seigneur  quarante  ans  après  la  .mort  de 
in>tre  divin  Sauveur,  il  tnroyû  contre  les  juifs 
coupables  de  ce  déicide ,  les  armées  romaines ,  & 
ruina  Jérufalem  de  la  manière  que  nous  l'avons 
dit  ailleurs  ;  c'eft  encore  le  jugement  terrible  qu'il 
exercera  contre  les  mauvais  chrétiens  dont  je  viens 
de  parler,  il'enverra  fes  anges  à  la  fin  dei  fiécles» 
leur  voix  fe  fera  entendre  dans  l'horreur  du  tom^» 
beau  y  ces  pécheurs  fortiront  pour  entendre  l'arrêt 
de  leur  éternelle  condamnation ,  &  pour  être  en 
un  même  moment  précipités  en  corps  &  en  ame 
dans  les  flammes  dévorantes  de  l'enter  ;  tel  fera  le 
fort  funeffe  du  grand  nombre  des  chrétiens.  Pou* 
vex-vous  ypenfer,  mes  frères,  fans  êtrefaifisde 
frayeur  }  (ion  vous  annonçott  qu'un feul de  cette 
aflemblée  dûtfnbir  un  fertauffi  terrible  >  chacun 
trembleroit  pour  foi.  Eh  !  qu'eft-ce  donc  qui 
Yous  raffure  contre  cette  vérité ,  que  parmi  voui^ 
mêmes  peut-être  le  peth  n^tûbtê  eft  eeltti  des  élus  i 
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hélas  !  ce  n'eft  ni  le  foin  que  vous  arcz  de  votre 
Innocence  j  puifque  très-peu  Tcmt  confervée;ce 
n'eft  pas  la  pénitence  que  vous  avez  faite  de  vos 
fautes,  puisqu'il  cft  encore  plus  rare  de  trouver 
parmi  vous  de  vrais  pénitens  ;  ce  n'eft  pas  le 
faint  ufage  que  vous  avez  fiait  des  grâces  de  votre 
état,  puifque  d*un  état  de  falut  vous  êtes  prcf* 
une  tous  convaincus  d'en  avoir  fait  un  état  de 
oamnation.  Qu'eu '•ce  donc  oui  peut  vous  raf» 
furer,  mes  chers  frères  ?  c'efi  la  quedion  que  ]é 
vais  réfoudre  dans  le  fe0nd  point  où  je  me  fûts  ^ 
propofé  de  vous  montrer  la  faufleté  des  raifons 
qui  vous  tranquillifent  fur  un  article  auffi  effrayant. 

Second  Point, 

Le  delTein  du  Seigneur  en  nous  propofant  le 
petit  nombre  des  élus ,  eft  d'infpirer  au  chrétien 
les  fentimens  d'une  crainte  qui  le  rende  &  pluf 
ââif  &  plus  vigilant  par  rapport  à  l'affaire  de  fon 
falut;  le  fruit  au  contraire  que  l'homme  en  retire, 
c'efi  de  devenir  plus  négligent  fur  ce  même  falut. 
Il  dit  pour  fe  raflbrer  contre  la  jufte  terreur  qui 
Aaît  de  cette  vérité  redoutable  du  petit  nombre 
des  élus  :  il  eft  inutile  ^e  je  penfe  à  mon  éternité , 
parce  que  les  décrets  de  Uieu  font  immuables , 
&  que  celui  de  m'accorder  la  couronne  de  l'inv- 
mortalité  précède  toutes  mes  penfées  6c  mes  dé- 
firs  ;  voilà  la  première  erreur  que  j'appelle  erreur 
de  raifonnement  &  philofophique ,  parce  qu'elle 
eft  particulière  à  certains  efprits  c[ui  fe  prévalent 
de  leurs  lumières.  U  dit  encore  ,  il  eft  vrai ,  dans 
•ne  religion  étrangère  j'aurois  tout  à  craindre  > 
mais  les  miféricordes  dont  Dieu  m'a  prévenu  en 
m'appellant  à  la  véritable,  les  grâces  continuelles 
qti*il  m*y  accorde  font  un  gage  fur  du  bonheur 
qu'il  m'y  réferve  ;  voilà  la  fecondt  erreur  que 
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j'appelle  une  erreur  de  préjugé  &  populûre^ 
parce  que  c*eft  celle-là  qui  féduit  le  commun  des 
£déles.  Montrons  que  ce  font  là  des  erreurs, 
démontrons-en  la  faudeté ,  &  continuoiÀ  à  jetter 
dans  vos  cœurs  une  vire  crainte  des  jugemens  de 
Dieu.  Elle  eft  infinimei^c  préférable  à  cette  faufle 
paix  dont  vous  jouifTez  ;  le  texte  4e  noue  £van* 
gile  eft  un  de  ceux  dont  on  abufe  pour  établir  la 
première  erreur ,  &  il  eft'  important  de  bien  l'en* 
tendre, .  Le  voici. 

Alors  le  roi  dit  à  fts  fervitturs  :  le  feJUn  det 
noces  eft  tout  prêt,  mais  ceux  qui  y  avoient  été'  «p- 
pelUs,  (<'eft-à-dire  le  peuple  juif)  n'en  itoient 
pas  dignes  ;  tune  ait  fervis  fuis  :  nuptiat  quidate 
parata  Junt ,  ftd  qui  invitati  erant  non  fueruni 
digni  :  jiUe^  donc  dans  les  carrefours  y  &  dans 
tous  les  lieux  du  monde  j  &  appelle^  aux  noces 
tous  ceux  que  vous  trouvère;^ ,  toute  forte  de  pet* 
fonnes ,  de  toute  nation ,  de  tout  peuple ,  d^  toot 
{exe  y  de  toute  profeilion  ;  ite  ergo  ad  exitus  via*- 
rum ,  &  quofcumque  inveneritis ,  vocale  ad  nup'" 
lias  :  Ces  ferviteurs  s* en  allant  alors  par  les  rues 
sffemhlerent  tous  ceux  quils  trouvèrent  bons  & 
«itftfV4w;c*eft-à-dire,  ceux  qui  étoient  aupara* 
vant  d'infignes  fcélérats  ,  auffi-bien  que  ceux  qui 
ménoient  dans  le  monde  une  vie  moralement 
bonne  &  réglée ,  6»  la  folle  des  noces  fut  remplie 
de  per fonnes  qui  fe  mirent  â  table;  6*  impiété  Junt 
nuptia  difcumbentium.  Sur  ces  paflages  de  notre 
Evangile  chacun  fait  fes  réflexions ,  mais  dans  des 
vues  bien  différentes  ;  les  uns  pour  foutenir  leur 
erreur 9  &  les  autres  pour  la  combattre;  les  pre- 
miers nous  difent  donc  pour  abandonner  l'aftaire 
de  leur  falut  avec  une  efpéce  de  tranquillité  : 

Le  peuple  juif  &  le  peuple  gentil  étoient  la 
figure  de  chaque  homme  en  particulier ,  comme 
ils  étoient  eux-fnême$  figurés  par  /jacob  &  par 
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£iâti«  Or  il  fut  dit  à  Vaînéàe  ces  peuples ,  cVft* 
à-dire  auï  juifs ,  qu'il  (eroil  re}etté  &  affujttti  am 
plus  /Vz//2f ,  c^eft--  à  -  dire  ,  aux  gentils  qui  feroient 
appelles  non  a  eau  fi  de  leurs  ceuvrts  ^  mais  3  cauft 
de  l'appel  ^  du  choix  de  Dieu  ;  non  ex  optribui 
fed  ex  vacante  dïElum  efi^  quia  major  fervitt  minoru 
Ces  peuples  ont  donc  été  l'un  appelle,  l'autre 
ïéprouvé  avant  d^ avoir  fait  ni  hien  ni  mal  avant 
memt  leur  naijfance  ;  chm  nondufn  nati  fuijfent  aut 
aliquid  boni  egij/ent  aut  Mali.  Ainfî  nous  avonft 
été  rejettes  ou  appelles  avant  d'avoir  rîen  fait  > 
avant  notre  naiflTance ,  avant  la  prévifion  de  notre 
conduite ,  taf  tels  font  là  vocation  de  Jàcob  & 
la  réprobation  d'Efaii.  Voici  donc  ce  que  nous 
pouvons  tous  dire  î  ou  Dieii  avant  même  d'avoir 
prévu  mes  aÔions ,  a  déterminé  d'une  manière 
abfolue  de  m'admettre  au  nombre  de  fes  élus  oU 
non  ;  s'il  Ta  déterminé  9  je  ne  puis  par  mes  mau^* 
vaifes  aéiions  changer  fon  décret ,  &  je  ferai  fûre^ 
tnent  fauve  ;  s'il  n'a  pas  déterminé  de  me  rendre 
heureux ,  je  ne  puis  par  mes  bonnes  avions  mettre 
dans  fa  volonté  un  décret  qui  n'y  eft  pas^  il  eft 
immuable ,  7«  y«/V  le  Seigneur^  dit -il  lui-même 
par  un  prophète,, 6*/^  ne  change  pas  ;  ego  Domi't 
nus  6»  non  mutor.  (  h  )  Voïîà  ce  que  difent  ceux 
d'entre  vous ,  mes  frères  !  qui  font  plus  inftruitf 
des  grands  myfteres  de  la  prédeftination ,  nfïaîs 
Gui  cependant  ne  le  font  pas  affez ,  il  s'en  faut 
oe  beaucoup  :  j'ai  propolé  fans  déguife ment  ce 
qu'ils  pouvoient  propofer  de  plus  fort ,  &  je  !e« 
prie  à  leur  tour  d'écouter  mes  réponfes  fans  cf- 
prit  de  contention,  de  dans  l'unique  deflein  de 
profiter. 

J'avoue  donc  que  la  réprobation  du  juif  &  la 
vocation  du  gentil  figufent  la  réprobation  ou  la 

(h)  MaUuh.  3. 

ïvang.  Tom.  IK  Q 
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vocatfofi  de  chaque  homme  en  particulier  ;  tnait 
de  quelle  rocation  s'agit  «il,  je  tous  prie?  les 
théologiens  en  diftinguent  de  deux  (ortes  »  Tune 
i  la  grâce»  &  l'autre  à  la  gloire  éternelle,  La 
première  »  il  eÛ  rrai,  eft  purement  gratuite ,  nous 
îommes  appelles  à  la  grâce ,  &  à  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  indépendamment  de  nos  bonnes  œuvres  ; 
ou  plutôt  nous  ne  fommes  pas  capables  d'en  faire 
qui  préviennent  la  grâce  &  méritent  la  foi.  L'Eglîfe 
a  prononcé  fur  ce  point ,  &  il  n'efl  pas  permis 
d'en  douter  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainii  du  fécond , 
&  s'il  a  toujours  été  permis  dans  TEglife  de  dire 

3ue  Dieu  nous  prédefilne^  à  la  gloire  d'une  manière 
bfolue  avant  d'avoir  prévu  nos  bonnes  oeuvres, 
il  a  auffi  toujours  été  très-libre  de  penfer ,  6i  de 
dire  qu'il  le  faifoit  après  les  avoir  prévues  :  ces 
réflexions  fuppofées  voici  les  réponfes  aufquelles 
)e  TOUS  prie  de  prêter  toute  votre  attei|tion. 

La  première  eft  qu'en  matière  de  prédestina- 
tion vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  vous  engager 
dans  une  opinion  qui  vous  éloigne  de  la  pratique 
excellente  que   confeilte  faint  Pierre ,   d'affurer 
voirt  vocation  éternelle  par  vos  œuvres  ;  fatagite  ut 
per  bona  vefîra  opéra  certam  veflram  vocationem  & 
aleSioriem  faciatis.  Si  l'idée  aue  vous  vous  formez 
de  ce  myftere  vous  fait  négliger  vos  devoirs,, 
vous  devez  dès- lors  la  regarder  comme ^fâufle« 
ou  comme  fufpeâe  «  ou  comme  mal  entendue  de 
votre  part  ;  il  eft  vrai ,  il  vous  eft  permis  de  rad* 
foliner  fur  ce  myftere,  mais  il  vous  eft  défendu 
de  trop  raifopner ,  de  raifonner  d'une  manière  qui 
iroît  à  éteindre  en  vous  le  défir  des  bonnes  œuvres 
au  lieu  de  le  faire  naître  ;  il  eft  vrai  »  vous  pouvez 
raifonner  fur  ce  mydere,  mais  .non  pas  perdre., 
votre  tems  à  difputer ,  au  lieu  de  vous  rendre  le 
choix  de  Dieu  favorable;  il  eft  vrai,  vous  pon- 
ttï  raifpnaer  fur  ce  inyftere ,  mais  enfone  que 
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VOUS  raîfonniez  encore  plus  fur  vous- mêflies,  6c 
que  TOUS  preniez  foin  d'y  imprimer  les  caraâeret 
d*un  prédeiliné.  Voilà  tna  première  réponfe  qui 
confifte  à  vous  dire  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vrais 
fyfiêmes  fur  la  prédeilination  que  celui  qui  animt 
i  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  par  conféquent  ^ 
fi  celui  que  votre  objedion  me  piopofe,  ne  pro* 
duît  point  en  vous  cet  eJBFet ,  il  &ut  vous  defiet 
ou  de  fa  vérité,  ou  de  vos  lumières  dans  la  mat- 
atere  de  l'expliquer  :  cette  réponfe  fondée  for  un 
principe  de  foi  l'emportera  fans  contredit  fur  «ne 
difficulté  que  fait  une  raifon  toujours  incertatnt 
6c  bottante. 

La  féconde  eil  oue  quelque  fyMttït  que  voul 
embraffiez^  il  eft  ae  foi  que  c'cft  à  vous  &  à  la 
grâce  conjointement  avec  vous ,  à  opérer  votre 
ulut,  que  vous  en  êtes^  pour  aîtifi  dire,  les  ar** 
tifans  ,  que  la  vie  &  la  mort  eft  entre  vos  mains  ; 
que  vous^  pouvez  étendre  la  main  à  Tune  &  à 
l'autre  félon  votre  bon  plaifir,  en  un  mot  que 
votre  falut  vous  eft  très  -  polBble ,  &  que  celui 

Si  vous  a  fait  fans  vous ,  ne  vous  fauvera  pas 
is  vous  ;  ^i  fèc'u  it  fine  U  ,  non  falvahit  ti  fini 
ie»  {i)En  vain  m'arrêteriez- vous  ici ,  en  préten- 
dant qu'il  ne  dépend  pas  de  vous  d'avoir  le  don 
de  perfévérance  auquel  néanmoins  votre  falut  eft 
attaché;  en  vain,  dis -je,  feriez -vous  ici  cette 
obfervatlon ,  parce  qu'elle  eft  très  -  faufle  dans  le 
fens  que  vous  bidonnez  :  qu'eft-ce  en  effet  que 
la  perfévérance  finale  ?  c'eft  un  aâe  par  lequel 
la  volonté  de  l'homme  jufte  coopère  à  la  erace 
dans  le  dernier  moment  de  fa  vie  ;  or  il  dépend 
de  l'homme  jufte  de  coopérer  à  la  f^race  dans  ce 
tnoment,  autrement  il  uudroit  avancer  contre 
tous  les  principes  de  la  foi  »  ou  que  la  grâce  man* 

<l)  Jug. 
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oue  alors  au  iufte ,  ou  que  le  îufte  n*a  pas  k 
hberté  de  confentir  à  ta  grâce  ;  le  feul  fent  qu  on 
puiflfe  donner  à  cette  propofition ,  que  la  perfé* 
Térance  finale  ne  peut  fe  mériter ,  eft  donc  que 
l'homme  jufte  ne  peut  mériter  que  Dieu  le  tire 
de  ce  monde  lorfqu'il  eft  en  état  de  judice  ;  enco(re 
celui  -  ci  eft  -  il  feux  à  certains  égards  ,  puifque , 
felon  faint  Auguftin ,  on  peut  le  mériter  par  fes 
humbles  &  ferrentes  prières  ;  fupplicittr  emereri 
foiefi. 

Une  troifiéme  réponfe  dont  je  tous  fais  part  « 
non  que  vous  foyez  obligés  de  l'admettre  comme 
étant  de  foi ,  mais  parce  qu'elle   eft  pour  mot 
d'une  confolatîon  finguliere ,  c'eft  que  i'ai  cherché 
i  m'inftniire  pleinement  fur  ce  myftere  redou- 
table de  notre  fainte  religion ,  j'ai  examiné  avec 
toute  l'attention  dont  je  fuis  capable  les  endroits 
de  l'Ecriture  oh  il  en  eft  fait  mention,  j'ai  lu 
exaâement  les  livres  de  faint  Auguftin  qui  con- 
cernent la  grâce  &  la  prédeftination  ,  &  je  n*y 
ai  rien  vu  qui  établifle  la  prédeftination  abfolue 
ii  la  gloire  avant  la  prévifion  des  bonnes  œuvres* 
Il  me  femble  voir  conftamment  que  ma  bonne, 
conduite  forme  le  décret  de  ma  prédeftination 
éternelle  .  comme  la  mauvaife  vie  forme  celui  de 
la  réprobation ,  &  voilà  ce  qui  me  remplît  d'une 
nouvelle  confiance  &  tue  fait  dire  avec  l'apôtre  » 
que  je  fuivrai  ma  courfe  pour  tâcher  d'atteindre 
où  le  Seigneur  Jefus-Chrift  m'a  deftiné  en  me 
prenant;  fcquor..^  fi  quomodo  comprthendam  iti 
quQ  &  compnhenfus  jum.  (  k  ) 

Mais\  me  dira  encore  quelqu'un ,  je  fuppofe 
eue  Dieu  ne  me  prédeftine  abfolument  à  la  gloire 
de  l/immortalité  qu'après  avoir  prévu  mes  bonnes 
ceuvrés ,  je  puis  toujours  faire  ce  raifonnemeut  : 

{k)  Philip  y 
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•u  \e  fols  prédeftiné  ou  non  ;  fi  ]t  le  fuis ,  ]e  n*âi 
rien  à  craindre  ^  tôt  ou  tard  je  me  convertirai  ;  fi 
je  ne  le  fuis  pas ,  mes  foins  &  mes  travail  ne 
loot  pas  capaâsles  de  me  fauver. 

Ah!  mes  frères^ qu'on  raifonne  bien  difFérem» 
nent  quand  il  s*agit  d'affaires  temporelles  ,  tout 
pef^fuadé  qu'on  efi  de  la  providence ,  on  ne  néglige 
rien  pour  guérir  d'une  maladie ,  pour  fe  tirer  d'un 
manvaîs  pas,  pour  réuffir  dans  une  entreprife; 
Dieu  fait  ce  qui  arrivera,  dit -on,  mais  il  veut 
que  je  m'sûde ,  mais  fa  prédeftbation  m'engage  à 
prendre  les  moyens  qu'il  me  préfente.  Prudens  du 
fiécle ,  qui  rai(onnez  de  la  forte  !  c'eft  par  votre 
confeffion  que  je  vous  juge  ;  fi  quelqu  un  (  ces 
termes  font  de  faint  Auguftin  )  u  quelqu'un  eft 
prédefiiné  pour  être  rejette ,  ce  ne  peut  être  que 
par  (es  mauvaifes  œuvres ,  il  n'en  fait  de  mauvais 
fes  que  parce  qu'il  peut  s'en  abilenir ,  qu'il  s'en 
abfiienne  donc,  &  jamais  l'arrêt  d'une  réproba- 
tion éternelle  ne  pourra  s'exécuter  fur  lui  ;  fi  au 
contraire  vous  êtes  prédefiinés  à  la  gloire ,  ce  ne 
peut  être  que  dépendamment  des  moyens  renfer- 
més dans  la  prédéftination  :  ces  moyens ,  c'eft  le 
foin  de  votre  falut,  c'eft  la  crainte  des  enfans 
de  Dieu  4  c'eft  une  vigilance  exaâe  qui  ferve  de 
frein  à  vos  paflîons  ;  il  faut  donc  que  vous  les 
preniez  ces  moyens  qui  vous  font  poflibles  fie 
qu'on  vous  offre  ;  il  faut  donc  que  vous  obferviez 
ces  lois  du  combat,  fahs  cela  jamais  vous  ne 
ferez  couf onnés  ;  rMn  coronabitur ,  nifi  qui  legi^mè 
tertavent. 

C'eft  la  fimple,  mais  folide  réftexîon  que  -fit 
autrefois  un  fa^e  médecin  à  Louis  Landgrave  de 
Turinge ,  6c  qui  opéra  fa  convetfion.  Depuis  long- 
tems  ce  grand  du  fiécle  s'abandonnoit  à  la  débau- 
che ^  &  ne  vouloit  écouter  aucun  des  avis  qu'on 
lui  doaiioît  fi}r  fon  iakit*  Lorfqu'on  lui  faifbjût 
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une  remontrance ,  fa  réponfe  ordinaire  étoit  qu'il 
fe  convertiroît  un  iôur  s*il  étoit  prédefitné ,  Se 
qu'il  ne  changeroit  jamais  fi  Dieu  n'avoit  pas 
prévu  fon  changement.  Etant  tombé  malade ,  il 
ÎFait  appeller  Ton  médecin,  homme  d'une  piété 
rare  oc  d'un  mérite  diftingué  :  celui-ci  ekamine 
le  mal,  en  cherche  les  cauies^  penfe  aux  remèdes 
qu'il  faut  leur  oppofer  ;  mais  avant  de  les  indi'*» 
quer  :  it  Prince  ,  dit  -  il  à  Ton  malade ,  il  eft 
»  inutile  de  vous  faire  prendre  aucuns  remèdes  ; 
91  ou  Dieu  a  prévu  que  vous  mourrez  de  cette 
»  maladie  ou  non  :  s'il  l'a  prévu ,  en  vain  ém- 
is ployerons-nous  tous  les  remèdes  de  notre  art  ; 
»  fi  au  contraire  il  a  prévu  que  vous  ne  mourrex 
3»  pas,  vous  guérirez  m6iiUiblement.  Eh!  com* 
»  ment  done ,  reprit  le  prince  effrayé  du  danger 
»  oii  fon  médecin  fembloit  réfolu  de  Tab^ndon- 
»  ner ,  ne  voyez -vous  pas  que  fi  vous  ne  me 
»  fecourez  au  p!ut6t,  la  violence  du  mal  m*em- 
»  portera  infailliblement ,  &  qu'il  eft  de  la  pru-^ 
«  dence  de  ne  rien  négliger  dans  de  femblables 
»  rencontres  l  n  Alors  le  médecin ,  dont  le  deflèia 
avoit  tité  de  guérir  Pâme  de  fon  malade  avant  de 
travailler  à  la  guériffon  de  fon  corps ,  lut  répliqua 
habilement  :  »  fi  mon  raifonnement  vous  paroit 
»  défeâueux ,  nSaintenant  qu'il  s'agit  de  la  vie  de 
»  votre  corps ,  eh  !  pourquoi  donc  voulez-  vous 
3»  vous  en  fervir  lorfqu'il  s'agit  du  falut  de  votre 
»  ame  ?  fi  l'incertitude  du  tems  de  votre  mon 
V  vous  engage  à  tout  employer  pour  vous  con* 
'nk  ferver  la  vie,  que  ne  fera  pas  fur  votre  cœur 
»  l'incertitude  de  votre  éternité  bienheureufe  ou 
»  malheureufe  ?  »  Ce  difcours  fit  fur  l'efpjit  du 
landgrave  une  telle  impreifion ,  que  fiir  l'heure  il 
réfokt  de  changer  de  vie.  En  fait*il  fur  le  vôtre, 
«lofi  cher  frère  i  appercevez^vous  la  foibleiTe  du 
nufoonemeut  captieux  qui  tous  ^n  ayoii  impcifé) 
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la  droiture  de  votre  jugement  pour  en  douter. 
Reprenons  donc  cnfemble  le  texte  notre  Evangile  > 
&  pénétrons-nous  des  vérités  au'il  renferme. 

^e  peuple  juif  a  été  réprouve  ,  j'en  conviens  , 
mais  pourquoi  cela  ?  ce  n'eft  pas ,  comme  voqs 
lavez  entendu  jufqu'ici ,  parce  qu'il  avoit  plu  à 
Dieu  de  le  re jetter ,  fans  aautres  raifons  que  fon 
l>on  plaifir  :  notre  Evangile  nous  en  donne  la 
vraye  raifon,  c'eft  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  rendu 
digna  d'être  da  nombre   des  élus  ;  qui  invïtatl 
^rant^non  futrunt  dîgnu  C'eft  celle  aue  faintPaul 
donnoit  aux  juifs  à  Antioche  de  Pilidie ,  lorfque 
retnplis  de  colère  &  d'envie  ils  s'oppofoient  à  fes 
difcours.  Il  falloit ,  leur  dit-il ,  pnmUrtment  vous 
annoncer  la  parole  du  Seigneur  ^  mais  puifyue  vous 
If  f^jetie^^    &  que  vous  vous  juge[  vous-mêmes 
indignes  de  la  vie  éternelle  ^  nous  nous  en  allons 
dès^  à  préfent  vers  les  gentils ,  félon  l'ordre  que  le 
Seigneur  nous  en  a  donné.  (1)  Ces  dernières  pa- 
roles de  faint  Paul  font  encore  un  commentaire 
de  ce  paffage  de  l'Evangile ,  où  Jefus-Chrift  or- 
donne à  fes  apôtres  daller  dans  les  rues  &  les 
carrefours  pour  raffembler  toute  forte  de  perjonnes. 
U  marque  que  le  crime  du  juif  a  été  le  (alut  du 
Eentil  ;  illorum  delido  falus  efl  gentibus  :  dans  le 
lens  qu'au  refus  des  juifs ,  l'Evangile  a  été  prêché 
*"«  p;enttls.  Confidére^  donc ,  conclut  l'apôtre  , 
dont  ]e  vous  prie  de  vous  appliquer  les  paroles , 
f^nfidérei  donc  la  clémence  &  lafévérité  de  Dieu; 
A  Jévérité  envers  ceux  qui  font  déchus  de  fa  grâce  , 
^  fa  démence  envers   vous ,  fi  toutefois  vous  de* 
meure^  fermes  en  Vétat  où  fa  bonté  vous  a  mis  , 
fi^trement  vous  fere^  retranchés  comme  eux  ;  ah  i 
^^ene^ garde  de  vous  enfier  d'orgueil»  mais  demew^ 
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U[  dans  la  crainte ,  car  fi  Dieu  n*a  pas  épargni 
les  tranches  naturelles  ,  qu'il  çft  à  appréhender 
qu'il  ne  vous  épargne  encore  moins!  (m)  Ajou- 
tez encoxe  à  ces  confidérations  de  l'apotre ,  qu'il 
n'cft  pas  de  péché  mortel  crue  Dieu  n*ait  droit 
de  punir  d'un  éternel  abandon  comme  il  en  a 
puni  le  }uif ,  que  la  grâce  à  laquelle  vous  ^art^- 
cipez  aujourd'hui  eA  celle-là  même  qu'a  refufé 
ce  peuple  infidèle  qui  vit  dans  l'enceinte  de  vos 
murs ,  Ôc  que  fa  perte  eft  devenue  votre  falut  ; 
dirminutio  eorum  divitia  gentium.  Dans  ces  con{îdé« 
Tations  combien  ne  trouverez-vous  pas  de  fujets  àt 
craindre  le  péché,  d'admirer  la  divine  providence, 
&  d'efpérer  de  fes  miféricordes  ?  Efperez  don^& 
craignez,  ce  font  les  deux  fentimens  que  veut 
nous  itvfpirer  Jefus  ^  Chrift  dans  notre  Evangile  ^ 
&  qu'il  faut  oppofer  à  cette  funefte  fécurité  que 
produifoit  l'erreur  du  raifonnement. 

La  féconde  erreur  que  j'appelle  erreur  de  pré« 
îugé,  fans  être  moins  dangereofe,  eft  encore 
i>eaucoHp  plus  univerfelle  ;  on  fe  voit  dans  une 
religion  fainte ,  dans  une  Eglife  fainte ,  dans  l'exer- 
cice de  plufieurs  aftions  pintes ,  on  prie  foir  â( 
matin  ,  oji  a{]^fte  aux  pfEces  de  fa  paroi(&  les  jours 
conxmandés ,  on  fe  confefTe  dans  le  tems  marqué  , 
on  fe  fent  quelques  mouvemens  de  piété,  on  ne 
fait  tort  à  perfonne  ;  voilà  le  préjugé  qui  féduit  le 
grand  nombre.  Après  tout ,  dit-on ,  li  nous  n'étions 
lauvés,  il  faudroit  damner  le  grand  nombre.  Dieu 
ne  nous  a  pas  créés  pour  nous  perdre. 

Ainfi  raifonne  une  infinité  dé  chrétiens  qui 
voudroient  être  au  monde  &  à  Dieu  tout  à  la 
ibis.  Mais  que  leurs  penfées  font  différentes  des 
penfées  du  Seigneur  !  il  entrera  à  la  mort ,  &  tl 
fQtré  déjà  aujourd'hui  dans  le  Cénacle  i^  VQtrt 
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, cœur,  il  en  éclaire  tous  les  plis  de  fa  divine  lu- 
•miere,  il  voit,  il  examine  vos  penfées ,  vos  défirs , 
la  pureté  de  vos  intentions ,  tous  les  mouvé- 
mens  de  votre  anrie  ;  intravit  autem  rex  ut  videret 
difcumhentes.  Il  ei^  vrai ,  mes  frères ,  fi  Dieu  dans 
cet  examen  ne  cherchoit  que  le  caraâere  du  chré- 
tien, l'apparence  de  piété,, des  prières  récitées 
par  habitude  ,  des  confeffions  fuperficielles  ,  des 
fentimens  paftagers  de  dévotion,  d'une  probité 
morale  ,  il  trouveroit  peut-être  tout  cela  en  vous  ; 
mais  non  ,  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  cherche  ,  il 
examine  A  la  charité  eft  le  principe  de  vos  ac- 
tions ^  il  vous  êtes  animés  de  Ton  efprit  Ôc  non 
de  celui  du  monde  ,  &  il  vous  avez  la  grâce  fane* 
tifiante  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  dit  dans  l'Evan- 
gile ,  que  le  roi  apperçut  un  homme  qui  n' et  oit  pas 
revêtu  de  la  robe  nuptiale  ;  &  vidit  ibi  hominem  non 
veftitum  vefte  nuptiali.  Ce  roi  coniidéroit  fi  tous 
avoient  l'habit  dont  on  ufoit  en  pareille  cérémo- 
nie, 6c  Dieu  confidere  fi  vous  êtes  revêtus  de 
l'innocence  des  mœurs  ,  qui  eft  la  feule  robe 
avec  laquelle  on  puifte  paroître  à  Ton  banquet. 
•Mo/i  ami ,  dit-il  à  celui  qui  ne  l'a  point ,  comment 
etes'vous  entré  ici  fans  avoir  la  robe  nuptiale  i 
amice  ,  quomodo  hue  intrafti  non  habens  veflem  nup^ 
tialem  ?  Que  ces  paroles  feront  accablantes  pour 
le  pécheur  au  dernier  jour  !  il  eft  dit  de  cet  homme 
qa  il  demeura  muet  ;  at  ilie  obmutuit  :  c'eft  ce  qui 
arrivera  à  tous  les  réprouvés  lorfqu'ils  paroitront 
devant  leur  }uge.  Ah  !  ils  ne  diront  plus  ce  qu'ils 
nous  difent  aujourd'hui ,  qu'ils  n'ont  fait  que  ce 
que  faifoit  le  grand  nombre  ,  parc^  qu'ils  recon- 
noiuont  que  ce  nombre  étoit  celui  des  méchans  -^ 
ils  ne  diront  plus  que  Dieu  ne  les  a  pas  créé% 
pour  les  perdre ,  parce  qu'ils  feront  dans  le  dé* 
lefpoir  de  s'être  eux-mêmes  perdus  ,  malgré  U 
fioceie  défir  que  Dieu  avoit  de  Us  iauv^r  ;  il$  e^ 
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nieront  plus  ce  qu'ils  nioient  arec  tant  d'adîscance»' 
parce  que  les  anges  &  les  hommes  feront  autant 
de  témoins  qui  dépoferont  contr'eux;  non  erit 
locus  imptidentue  «  nec  negandi  facilitas  ,  tùm  angeli 
&  mundus  ipfe  fit  tefflis  peceatorum. 

Cette  révélation  qui  Te  fera  de  leur  hypocrifie 
aux  yeux  de  l'univers  ,  fera  une  de  leurs  peines , 
mais  elle  ne  fera  pas  la  feule  :  notre  Evangile 
ajoute  qu'alors  le  rot  dit  à  fes  gens  :  Ihi-lui  les  mains 
&  les  pieds  ^  &  jettt^-U dans  les  tendres  extérieures^ 
e*eft  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  &  des  grincenuns  de 
dents  ;  tune  dixit  rex  miniftris  :  ligatis  pedihus  6^ 
manikus  ejus^  mittite  eum  in  tenebras  exteriores  ^ 
ibi  erit  fletus  &  flridor  dentium.  Voilà ,  mes  frères, 
le  fécond  «  mais  terrible  châtiment  que  la  ju^èicc 
divine  réferve  à  tous  les  mauvais  chrétiens  dans 
l'autre  vie.  Leqrs  mains  feront  liées ,  ligatis  ma- 
nibus^  parce  qu'ils  feront  arrivés  à  ce  terme  oti 
perfonne  ne  peut  travailler ,  oii  il  ny  a  plus  de 
tems ,  plus  de  grâces ,  plus  de  Sacremens ,  pUis 
de  fufïirages ,  plus  de  prières ,  plus  de  Sauveur  « 
plus  de  Dieu  :  quelle  défolation  affreufe  \  Leurs 
pieds  feront  liés ,  ligatis  pedibus ,  parce  que  leurs 
afFeâions  feront  immuables ,  ils  voudront  tou* 
îours  ce  qui  ne  (era  jamais ,  &  ils  ne  voudront 
jamais  te  qui  fera  toujours;  ils  voudront  tou- 
îours  poiTéder  Dieu  ^  &  jamais  ils  ne  verront  cette 
lumière  ineffable;  ils  ne  voudront  jamais  fouffrir, 
&  ils  feront  toujours  dans  un  état  de  fouArances 
indicibles  :  quel  cruel  fiipplice  t  Ils  feront  jettes 
dans  les  ténèbres  extérieures ,  mittUe  in  uruhras 
txttriores ,  parce  qu'alors  la  lumière  divine  ceffera 
d'éclairer  non  feulement  leurs  cœurs  &  leurs 
.efprits ,  cpmme  aujourd'hui  qu'ils  font  dans  les 
ténèbres  intérieures ,  mais  toutes  les  facultés  de 
l'homme»  &rhomme  tout  entier.  Si  les  ténèbres 
«ou»  ûifpireat  à  préiènt  taitf  d'horreur  «  akl  que 
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UrKe  donc  lorK{u'à  travers  ces  téfiébrcs  éter» 
neltes  on  nappercevra  que  des  fpeàres  &  des 
démons  ?  là  il  y  aura  des  pleurs ,  ihi  erit  fletus , 
parce  qu'ici  on  aura  été  dans  la  joye  &  dans  les 

I)]aifirs ,  ôc  parce  qu'on  aura  voulu  être  de  toutes 
es  parties  du  monde  ,  de  fes  jeux ,  de  fes  prome- 
nades ,  de  fes  affemblées.  Au  lieu  que  dans  le 
ciel  9  le  Seigneur  eHuyera  les  larmes  précieufes 
des  jufles  »  il  condamnera  les  pécheurs  a  en  ver* 
fer  d'inutiles  fur  tout  ce  qui  les  charme  aujour- 
d'hui. O  s'ils  faifoient  bien  cette  feule  réfleiion  :  je 
gémirai ,  )e  pleurerai,  je  déteflerai  éternellement 
tous  ces  amufemens  qui  m'occupent ,  qui  vou» 
droit  goûter  ce  poifon  mortel  ?  là  il  y  aura  des 
grincemens.  de  dents  ,  flridor  dentium  ,  ce  fera 
Fhorrible  effet  de  la  rage  &  du  défefpoir  conti- 
nuel auquel  fe  livreront  les  damnés  ;  fa  longueur 
infinie  d'une  éternité  malheureufe  fera  toujours 
préfente  à  leur  efprit  .  .  .  Cjrand  Dieu  !  je  n'y 
penfe  qu'avec  frayeur ,  j'en  fuis  percé  de  crainte 
jufqu'à  la  moelle  de  mes  os  .  •  .  mon  Dieu ,  un 
tel  malheur  arriveroit  •  il   à  quelqu'iiii  d'entre 
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Hélas  !  oui ,  mes  frères  ,  c'eft  même  au  plus 

{rand  nombre  qu'il  arrivera  »  le  plus  grand  noii(i- < 
re  de  jeunes  perfonnesfera  perdu  pour  l'éternité , 
parce  que  le  plus  grand  nombre  eâ  efclave  de  la 
vanité  ou  de  l'impudicité  ;  le  plus  grand  nombre 
des  [ierfonnes  plus  âgées  fera  perdu  pour  l'éter- 
aité,  parce  que  l'âge  ne  fait  que  fortifier  leurs 
inclinations  oc  les  endurcir  ,  quelle  pénitence 
voyons -nous  qu'on  faffe  des  péchés  de  la  jeu* 
aeile  ?  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  diftin- 
guées  dans  l'état  &  l'Eglife  même  fera  perdu 
pour  l'éternité ,  parce  que  ce  font  la  plupart  des 
mgrats  orgueilleux  qui  méconnoiiTent  Dieu  leur 
bienfiîtcuri  le  plus  grand  nombre  des  riches  fera 
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Êerdu^  pour  réternité  ,  parce  qu'ils  Te  font  oil 
>ieu  de  leur  argent,  &  qu'il»  n'ont  pour  les  pau- 
vres que  des  entrailles  de  bronze  ;  le  plus  grand 
nombre  des  perfonnes  mariées  fera  perdu  pour 
rétemité ,  parce  qu'il  eft  rare  que  leur  amitié  foit 
allez  pure  &  affez  chrétienne.  Que  deviendront 
encore  ceux  qui  dans  l'état  du  célibat  mènent 
une  vie  molle  &  fenfueile  ^  hélas  I  ils  feront 
encore  perdus  pour  l'éternité,  ce  font  là  autant 
de  vérités  effrayantes  juftifiées  par  votre  con- 
duite ,  &  renfermées  dans  ce  texte  de  l'Evangile  : 
il  y  en  a  beaucoup  d*appellés ,  mais  peu  d'élus  » 
mulii  tnlm  funt  vqcaù  ,  pauà  verè  iUHi, 

O  aveuglement  du  genre  humain  1  dans  les  di  vi-* 
nés  Ecritures  je  vois  que  Dieu  a  préparé  deux 
cènes  différentes ,  l'une  àfon  propre  nls ,  &  l'autre 
aux  puiflances  de  l'air  qui  font  les  démons.  Saint 
Jean  dans  Tapocalypfe  parlant  de  celle-ci ,  dit  : 
J*ai  vu  un  ange  qui  étêit  dans  le  foUU^^&  qui  crioii 
â  haute  voix  y  en  difant  à  tous  Les  oijeaux  du  ciel: 
venei ,  affemble^^vous  pour  être  au  grand  fouper  dt 
Dieu  y  pour  manger -la  chair  des  rois  ^  la  chair  des 
officiers  de  guerre ,  la  chair  des  chevaux ,  &  de  ceux 
qui  font  dejjus ,  la  chair  de  tous  les  hommes  libres 
&  efclavesy  grands  &  petits.  Quelle  différence 
immenfe  entre  ces  deux  cènes  !  Dans  la  première 
Jefus-Chrift  même  devient  la  nourriture  de  fes 
élus ,  &  dans  celle-ci  les  hommes  deviennent  la 
nourriture  des  démons.  Cependant  le  grand 
nombre  fe  décide  pour  celle-ci;  beaucoup  font 
appelles  aux  noces  qœ  l'époux  célèbre  dans  le 
ciel  avec  les  bienheureux ,  &  peu  célébreront  ce^ 
noces  avec  le  divin  époux  qui  les  a  invité  ;  beau- 
coup font  appelles  au  royaume  des  cieux ,  &  peu 
s'aueyeront  avec  Abraham  ôc  les  patriarches  dana 
ce  royaume  ,  à  la  conquête  duquel  ils  font  invi- 
tés ^  beaucoup  font  appelles  par  la  loi  naturdle^ 
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Jttt  U  pitU  nombre  des  Elus.         l^) 
par  la  îoî  écrite,  par  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ^  par  les  impreflîons  intérieures  de  la  grâce, 
&  peu  écoutent  la  voix  de  la  grâce  »  peu  vivent 
de  la  vie  de  la  grâce,  peu  perfévérent  dans  la 
vie  de  la  grâce  ;  le  petit  nombre  eft  celui  des 
élus  ^jpauci  tleùi  ;  par  conféquem  le  grand  nom- 
bre eu  celui  des  reprouvés.  Tandis  que  quelques 
hommes  choiiîs  retournent  dans  le  fein  du  Sei* 
gneur  qui  les  a  créés ,  la  foi  me  fait  voir  une 
multitude  innombrable  qui  defcend  à  chaque  inf- 
tant  dans  les  enfers  pour  y  fouSrir  des  fupplicet 
éternels  :  oui  ,  c*eâ  le  grand  nombre  qui  fe  damne, 
c'eft  le  grand  flombre  des  chrétiens ,  je  ne  puis 
en  douter  que  je  ne  doute  de  ma  religion  même. 
Sur  cet  article  de  ma  créance  il  n'y  a  qu'une  voix 
des  prophètes ,  des  apôtres  &  des  faînts ,  de  celui 
oui  fait  les  faints ,  &  même  de  la  raifon  ,  qui  af* 
iure  ce  myftere  qu'elle  ne  peut  comprendre.fiepi 
Peu  de  chrétiens,  font  fauves» ...  •  le  grand 
nombre  de  chrétiens  efi  réprouvé ....  Ah  !  mes 
frères,  la  penfée  effrayante  lorfqu'on  l'appro- 
fondit autant  qu'elle  mérite  de  l'être  l  je  le  dis 
fans   crainte  d'être  défavoué ,    les  vérités  de  la 
religion  les  plus  terribles  ne  le  font  que  par  rap- 
port à  celle-ci  :  quelque  effroyable  cjue  foit  le. 
malheur  de  la  damnation  éternelle ,  )t  l'appré- 
henderois  moins  s'il  arrivoit  à  moins  de  perion* 
nés  ;  je  fuis  au  contraire  faifi  de  l'horreur  la  plus 
vive  quand  une   fois  je  fuis   convaincu  que  ce 
malheur  arrive  à  la  plus  grande  partie  des  fidèles. 
FaflTe  le  ciel ,  mes  frères  !   que  cet  horreur  nous 
rende  plus  vieilans  &  plus   attentifs   fur  nous- 
mêmes  ,  qu'elle  nous  falle  renoncer  au  monde  & 
à  fes  convoitifes ,  à  nous-mêmes  &  à  toutes  nos 
mauvaifes  inclinations  »   qu'elle  nous  fafTe  mar- 
cher dans  la  voye  étroite  du  falut ,  ufer  de  tous 
les  moyens  qui  qous  rendent  poffible  notre  falut,; 
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des  Sacrexxicns ,  de  la  prière  ,  de  la  retraite  5  dé 
la  mortification ,  des  réflexions  pieufes  que  fug* 
gère  la  foi  «  &  fur-tout  de  la  penfée  du  ciel ,  ott 
nous  condiiifent  le  Père  »  le  Fils  »  &  le  (iûnfi 
Efprit.  Ainû  foit-îl* 
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EVANGILE 

du  XX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Joan.  4* 

'  A^  C€  tems"  lày  il  y  avoit  un  offlcitr  dont  U 
r  fils  itoit  malade  à  Capharnaum^  Cet  officier 
4yant  appris  que  Je  fus  étoit  venu  de  Judée  en  Ga^ 
lilée^  alla  le  trouver^  &  le  fupplia  de  venir  cher 
lui ,  pour  guérir  fon  fils  qui  fe  mourroit»  Jefus  lui 
dit  :  Si  vous  ne  voye^  vous  autres  des  miracles  & 
des  prodiges ,  vous  ne  croye^  points  Cet  officier  lut 
dit  :  Seigneur  ,  vene^  avant  que  mon  fils  meure» 
AUei ,  lui  dit  Jefus  ,  votre  fils  fe  porte  bien.  Il 
crut  À  la  parole  que  Jefus  lui  avoit  dite  ,  &  il 
$*en  alla.  Comme  il  étoit  en  chemin  ,  fes  ferviteurs 
vinrent  au-devant  de  luiy&  lui  dirent  que  fon  fils 
fe  portoit  bien.  Il  s'informa  d'eux  à  quelle  heure  il 
s' étoit  trouvé  mieux.  Ils  lui  dirent  :  Hier  à  lafcp" 
tiéme  heure  la  fièvre  le  quitta,  Ainfile  père  reconnut 
que  c  étoit  l'heure  même  où  Jefus  lui  avoit  dit  : 
Votre  fils  je  porte  bien  j  &  il  crut ,  lui  &  fa  famille» 

Homélie  fur  la  Foi 

LA  foi  d*un  officier  dont  le  fils  étoit  malade  ^ 
fon  commencement,  fes  progrès  &  fa  per* 
feâion ,  voilà ,  comme  vous  avez  pu  le  reroar» 
quer  avec  le  vénérable  Bede,  les  points  princî-^ 
paux  que  renferme  TEvangile  de  ce  jour  ,  &  c« 
Qui  nous  fait  d*abor4  comprendre  quef  eft  le  def- 
fein  de  TEglife  en  le  propofant  à  nos  réflexions* 
Cette  tendre  mère  voit  avec  doulei^r  combien 
la  foi  eft  languiflante  9  combien  petit  ^A  le  nom* 
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bre  des  vrais  fidèles  ^  combien  grand  au  contraire 
cft  le  nombre  de  ceux  qui  font  naufrage  dans 
Cette  vertu,  &  il  n*eft  pas  de  moyens  qu'ePe 
n'employé  pour  la  reffufciter  en  nous  :  allarmée 
par  le  danger  d*urte  malheureUfe  éternité  à  laquelle 
vous  êtes  expofés ,  elle  vous  en  montre  la  gran- 
deur ,  elle  vous  conduit  en  efprît  dans  les  enfers 
pour  vous  en  infpirer  toute  Thorreur  poflible  ; 
die  vous  y  fait  voir  des  millions  de  chrétiens 
qui  ont  cru  &  vécu  comme  vous  ;  elle  vous  cr^ 
de  ne  pas  vous  conformer  au  grand  nohibre  , 
parce  que  le  erand  nombre  eft  celui  des  réproii- 
vés  :  c'eft  l'effrayante ,  mais  faîutaire  leçon  qu'elle 
vous  faifoic  Dimanche  dernier,  afin  de  vous  en- 
gager à  vivre,  non  plus  de  la  vie  des  fens  comme 
auparavant  9  mais  de  la  vie  du  jufte,  quiefl  celle 
de  la  foi. 

Aujourd'hui  elle  vous  îilftruît  fur  les  qualités 
que  doit  avoir  cette  foi  ;  elle  vous  propofe  pout 
exemple  la  foi  d'un  grand  en  qui  elle  paroît  d'abord 
imparfaite  à  la  vérité,  mais  qui  peut  être  ud 
modèle  pour  vous  jufques  dans  fon  imperfeôion* 
Pourquoi  ?  parce  que  la  vôtre  eft  plus  imparfaite 
encore.  Eh  !  combien  même  en  qui  elle  ne  refte 
plus  ?  Jefus-Chrift  difoît  autrefois  à  fes  apôtres  i 
renfez-vous  que  le  Fils  de  l'homme  trouvera 
encore  de  la  foi  fur  la  terre  lorfqu'il  y  viendra  à 
la  fin  des  fiécles?  (a)  On  diroit  que  nous  tou- 
chons à  ces  tenis  malheureux  où  la  foi  expiante 
ne  jettera  plus  qu'une  foible  liTeur  ;  déjà  elle  n'é- 
claire plus  nos  pas ,  elle  ne  régie  plus  nos  pen-^ 
fées,  elle  ne  forme  plus  nos  jugemens,  elle  ne 
fandifie  plus  nos  défirs.  Quel  eft  parmi  nous 
]*hommè  dont  l'efprit  6c  le  coeur  ne  foient  occupés 
que  des  grands  objets  que  propofe  la  foi  ?  penfez^ 

^^)  Luc,  1$, 

vous 


by  Google 


fur  U  FqU  f       »57. 

TOUS  que  le  Fils  de  Thomme  en  trouverott  un  feul 
dans  tout  cet  auditoire  }  Filius  hominis  vtn'urm 
putas  inven'ut  fidttn  in  terra  ?  pourquoi  donc  né- 
gligeons-nous un  don  il  précieux ,  un  don  que 
Je/us- Chrift  nous  a  acquis  par  fon  fang  }  Nou$ 
le  néelige#ns,  parce  que  nous  n*en  connoUTons 
pas  allez  ni  l'utilité ,  ni  les  propriétés.  Il  feroit  donc 
important  de  vous  montrer  ici  deux  chofes  ,  les 
avantages  que  produit  la  foi,  iL  les  conditions 
qu'elle  doit  avoir  ;  mais  parce  que  l'explication  de 
ces  deux  points  excéderoit  la  mefure  de  votre 
attention,  fie  que  dans  une  homélie  précédente 
iVi  narlé  ûiâlfamment  du  premier  point ,  je  m'ea 
tiendrai  au  dernier ,  &  je  me  bornerai  à  vous 
entretenir  des  qualités  d'une  foi  véritable  &  chrÀ^ 
tienne. 

Prtmier  Point. 

*  Nous  l'avons  appris  dès  nos  plus  tendres  an- 
nées ;  la  foi  eft  une  vertu  furnaturelle  par  laquelle 
nous  croyons  fermement,  tout  ce  que  Dieu  nous 
a  révélé  ,  &  que  l'Eglife  nous  propofe  de  croire- 
Développons  bien  cette  idée  que  TËglife  nous 
donne  de  la  foi ,  &  nous  y  trouverons  les  prin- 
pales  qualités  qu'elle  doit  avoir. 

La  foi  eft  une  vertu  fi  néceffaire,  que  fans  elle 
îl  eft  impoflible  de  plaire  à  Dieu  :  Jim  fide  im-- 
poJîhiU  eft  placerc  Deo.  (b)  Elle  eft ,  comme  dit 
le  faint  concile  de  Trente ,  l'unique  fondement; 
du  grand  ouvrage  de  notre  juftincation  ;  pour 
^tre  juftifté  il  nous  faut  aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur,  pour  lui-même  &  plus  qu'aucune  créature, 
^  faut  le  regarder  comme  un  juge  fouverainement 
équitable  qui  fait  rendre  à  chacun  félon  fes  œu- 
^^es  ;  &  parce  que  ce  n'eft  pas  dans  cette  vie 

Evang.  Tom.  IV.  R 
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préfente  qae  fe  fait  cette  jufte  diftri'butîoit ,  il  faut 
que  nous  foyons  convaincus  de  Texiftence  d'une 
autre  TÎe  après  celle  -  ci ,  des  peines  de  l'enfer , 
6l  du  bonheur  des  faints  dans  le  ciel.  Or  fans  le 
foi  il  eft  impoffible  ici  -  bas  d'être  pénétré  de  ce 
TÎf  amour  de  Dieu,  &  d*étre  convaincu  des  fuites 
éternelles  qu'a  la  mort  de  l'homme  ;  la  foi  eft 
donc  une  vertu  néceflaire  pour  être  juftiâé  ;  ytf/2/- 
ficati  ex  fide,  (  c  ) 

La  foi  eft  une  vertu  furnaturelle  qui  a  Dieu 
même  pour  objet ,  fa  véracité  pour  motif ,  fa 
bonté  oc  fa  milértcorde  pour  principe.  //  vous  m 
été  donné  de  croire  en  Jè/us-Chrift^  dit  faim  Paul; 
vobis  donatum  eft  pro  Chrifio  ut  in^  eum  credat'u  : 
(^d)  c'eft  dans  fa  grande  miféricorde  &  par  pure 
grâce  qu'il  nous  a  appelles,  6c  non  (elon  nos 
mérites  ;  nos  vocavu  vocatïone  fuâ  fanHâ  ^  non 
feeundùm  opéra  noftra^  fed  fecundùm  propofitum 
Juum  &  gratiam  :  (e)  loin  quelle  nous-mêmes 
«lous  puimons  croire  ou  nous  difpofer  à  croire  , 
nous  ne  fommes  pas  même  capables  de  former 
une  bonne  penfée ,  toute  notre  capacité  vient  de 
Dieu  feul  ;  omnis  fuffieientia  noftra  ex  Deo  eft  : 
fit  la  fin  qu'il  fe  propofe  en  nous  accordant  ce 
don ,  eft  de  nous  donner  le  pouvoir  de  devenir 
enfans  de  Diçu  ;  dédit  poteftatem  filios  Dei  fieri 
his  qui  credunt  in  nomine  ejus.  (  f  )  A  quelle  gloire 
immenfe  nous  fommes  appelles  ,  '  mes  frere$  l 
quelle  miféricorde  infinie  de  Dieu  qui  nous  y 
appelle  I  &  quelle  eftime  ne  devons -nous  pas 
faire  de  la  foi  qui  nous  y  conduit  l 

C'eft  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons^  on 
ne  dit  pas  par  laauelle  nous  fommes  difpofis  â  croira  ^ 
mais  par  laquelle  nous  croyons ,  pour  nous  faire 

(c)  R<mu  j.  (d)  Philip,  n  (e)  ;»•  Tim^tL  /• 
(f)  loan.  f« 


by  Google 


fur  id  FqU        ^  if^ 

toinprendre  que  l'habitude  de  la  foi  ne  fufEt  pat 
pour  le  falut)  mais  qu'il  en  faut  produire  les 
aâes,  qu'à  la  vérité  il  eft  indifpenraole  de  croire 
de  cœur  pour  être  juflifié  »  mais  que  ce  n'eft  pas 
aiïez,  qu'il  faut  encore  confefler  fa  foi  par  fes 
paroles  &  fes  œuvres  pour  obtenir  fon  falut  ; 
torde  creditur  ad  jufiitiam ,  on  autem  confia  fit 
4d  faiuiem*  (g  ) 

Je  dis  par  fes  paroles  &  fes  œuvres;  c^eft^ 
mes  frères ,  qu'on  diilingue  communément  deux 
fortes  de  foi ,  une  foi  ipéculative ,  &  une  foi 
pratique  :  la  première  eft  celle  qui  contemple  fon 
objet  fans  pouvoir  opérer  fur  le  même  objet  ;  pat 
exemple ,  le  myftere  de  la  Trinité ,  de  l'Eucna- 
riftie,  du  jugement  dernier  qu^elle  fe  contente  de 
confidérer ,  &  dont  l'eiiftence  ne  dépend  pas 
d'elle  :  la  féconde  eft  celle  qui  peut  opérer  ce 
qu'elle  croit  ;  par  exemple ,  le  pardon  des  injures 
que  nous  croyons  néceflaire  pour  obtenir  mifé* 
ricorde  de  Dieu ,  &  que  nous  pouvons  accorder  ; 
par  exemple  «  la  pénitence  intérieure  ôc  la  morti- 
fication des  fens ,  fans  lefquelles  nous  ne  pouvons 
ni  être  juftifiés  ni  fatisfaire  pour  nos  péchés  ^  & 
dont  la  pratique  dépend  de  nous ,  &  ainfi  des 
autres  points  qui  concernent  la  morale  chrétienne» 
Nous  confeiTons  par  parole  cette  foi  fpéculative 
qui  a  le  dogme  pour  objet ,  en  difant ,  par  exem- 

Ele  ;  mon  Dieu ,  je  crois  que  vous  êtes  un  feul 
Heu  en  trois  perfonnes  ;  mon  Dieu ,  je  crois  la 
fainte  Eglife  catholique  ;  mon  Dieu ,  je  crois 
qu'un  jour  je  paroitrai  devant  votre  tribunal  pour 
être  jugé  félon  mes  œuvres;  nous  confeflbns  par 
nos  aâions  la  foi  pratique ,  ou  la  foi  dont  l'objet 
eft  pratiquable  ;  par  exemple ,  nous  confeflbns  la 
vectu  d'humUité  en  nous  humiliant  à  la  vue  de 
■• 
(g)  Rom  i«»  .  , 
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nos  imperfeâîôns.  Tels  font  les  aftes  dîfféreiU 
qui  nous  font  marqués  par  ces  mots ,  par  UqutUt 
nous  croyons ,  termes  qui  nous  prourent  que  la 
foi  doit  être  agiffante* 

C'eft  une  vertu  par  laquelle  noua  croyons  /Jr- 
nument^  c*eil-à-dire,  qu'une  autre  qualité  de  la 
foi  eft  qu'elle  foit  ferme  &  inébranlaj>le. 

Enfin  c'eft  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons 
fermement  tout  et  que  Dieu  a  révélé  fans  aucune 
exception ,  ce  qui  marque  que  notre  foi  doit  être 
univerfelle  &  s  étendre  à  tous  les  objets  révélés; 
ainfi  pour  ne  m'atrêter  qu'à  ces  trois  dernières 
qualités  qu'il  eft  plus  intéreflant  de  vous  fairt 
connoître  ;  notre  foi  doit  donc  être  une  foi  vive 
&  agiflante  ^  une  foi  ferme  &  inébranlable,  une 
foi  univerfelle  6l  également  foumife  à  tous  les 
articles  de  notre  croyance ,  c'eû  ce  que  l'explîr 
cation  de  notre  Evangile  nous  fera  voir. 

//  y  avoit  un  officier  dont  U  fils  étoit  malade  à 
Capharnaum  ;  erat  quidam  regulus  cujus,filius  îii- 
firmahatur  Capharnaum.  C'étoit  cette  maladie  même 
qui  dans  les  deffeins  de  Dieu  devoit  opérer  le 
ialut  de  ce  père,  de  fon  enfant,  &  de  toute  la 
xnaifon  ;  nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit  de 
4*Evangiie  (h)  que  ce  roi  qui  célébroit  les  noces 
de  fon  fils,  contraignoit  les  conviés  d'entrer  dans 
la  falle  oii  fe  fafifoit  ce  banquet  facré.  Dans  quel 
fens  doit -on  entendre  ces  paroles?  eft  «ce  que 
Dieu  ufe  de  violence  &  de  contrainte  envers  ceux 
qu'il  appelle  ?  non ,  fans  doute ,  reprend  {àint 
Grégoire,  Dieu  laifte  toujours  à  l'honune  une 
pleine  liberté  touchant  fa  converfion  ;  mab  (ans 
blefTer  cette  liberté,  quelquefois  il  envoyé  des 
affligions  à  ceux  qui  aimoient  trop  le  monde  & 
fes  plaifirs,  il  veut  les  en  détacher ,  &  pour  cela 

(h)  X^M*  ijf.  Hâth.  %x% 
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il  l€s  frappe  par  Tadverfité ,  il  s*oppofe  à  la  jouif- 
fance  de  ce  qu'ils  recherchent ,  il  les  arrache  en 
qvelque  façon  au  monde  qu'il  rend  contraire  à 
toas  leurs  déilrs  ^  il  les  oblige  de  revenir  avec 
une  fainte  cOnfufion  à  leur  Créateur  dont  iU 
s'étoient  éloignés  par  l'orgueil ,  il  les  affoihlit  par 
k  longueur  Se  la  violence  de  la  maladie ,  il  les 
abat  par  les  mépris  dont  il  les  couvre  de  toute 
part,  il  les  afflige  par  les  pertes  qu'ils  fouffrent 
dans  leurs  biens,  &  les  contraint  ainfi  de  fe 
tourner  vers  lui,  tout  appui  leur  manauant  du 
côté  de  la  créature  ;  fapè  namquc  nonnuÙi  ad  um^ 
poralem  gloriam  profiare  volantes  ,  aut  longi  agrl» 
tudint  tabtfcunt ,  aut  ajfii^L  injuriis  concidunt , 
aut  pcrcuffi  gravîks  damnis  affliguntur  ,  &  in  mundl 
dolort . ..  ad  Deum  corda  convenant.  (  i  ^  C'eft 
la  manière  dont  Dieu  en  ufa  à  l'égard^de  l  officier 
de  notre  Evangile  :  fafle  le  ciel  que  tous  ceux 
oui  font  dans  l'afHiâion  en  profitent  pour  leur 
falut  comme  lui  ! 

Aujfi'tôt  ^uil  eut  appris  que  Jefus  venoït  di 
Judée  en  Galilée^  il  l'alla  trouver]^  &  le  pria  de 
venir  che^  lui  pour  guérir  fon  fils  qui  allait  mou^ 
tir  ;  hic  cùm  audijfet  quia  Jefus  adveniret  à  Judczâ 
in  Galilaam ,  abiit  ad  eum ,  &  rogabat  eum  ut 
de/cenderet  &  fanaret  filium  ejus^  incipiebat  enini 
mori.  Voyez ,  mes  frères  ,  quelle  eft  dans  ce 
grand  l'aaivité  de  fa  foi ,  toute  imparfaite  qu'elle 
eft  d'ailleurs.  Ce  feigneur  que  notre  Evangile 
qualifie  de  petit  roi ,  régulas ,  ne  penfe  pas  que  ce 
ioit  aflez  de  croire  ;  &  on  pourroit  dire  de  lui  ce 
que  l'apôtre  faint  Jacques  remarque  du  patriarche 
Abraham  :  fa  foi  agiitoit  dans  fes  oeuvres ,  &  fes 
oeuvres  confommoient  fa  foi  ;  fides  cooperabatur 
oper'ibus  illius ,  &  ex  operibus  fides  confommâta  efi. 

fi  )  HwùU  5#*  in  Eiang*^ 
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Il  he  Te  conteotoit  pas  de  jdire  ;  le  Fils  de  David 
peut  guérir  mon  fils ,  mais  il  ajoutoit  :  j'irai  donc 
le  trouver,  &  H  y  alloit  fans  délai  ;  cùm  audifftt^ 
aèiii^  J'irai  donc  »  devons-nous  dire  chacun  danir 
nos  befoins  particuliers,  afin  de  rendre  notre  foi^ 
aeiflante ,  comme  cet  ofiicier\  j'irai  donc  vers  le 
Dieu  de  mon  falut  darts  toutes  les  tribulations  qui 
sn'ar riveront.  Je  fuis  tenté  par  le  démon  de  l'im- 
pureté ,  Ôc  je  crois  que  le  vin  euchariftiaue  eft 
celui  qui  conferve   la  pureté  :  ah  l  j'irai  donc  à 
Tautel  du  Seigneur,  &  t'y  prendray  le  précieux 
calice  de*  mon  falut.  Je  uiis  abattu  par  un  erprtt 
de  langueur  qui  régne  dans  toutes  mes  aôions , 
&  je  crois  que  la  penfé<  d'nn  Dieu  qui  me  voie 
&  qui  me  jugera,  peur  m'exciter  à  la  ferveur  ; 
je  marcherai  donc  en  votre  préfeiïce ,  Seigneur  f 
&  vous  ferez  toujours  devant  mes  yeux,  tantôt 
comme  un   puiipint  proteâeur  qui   m'anime  au 
combat ,  6c  tantôt  comme  un  juge  équitable  qui 
diftribue  des  couronnes  à  tous  ceux  qui  ont  légW 
timement  combattu.  Je  fuis  tourmenté  du  défir 
de  me  venger  d'un  ennemi  qui  a  flétri  mon  hon-« 
oeur  4  &  je  crois  que  la  vengeance  eft  réfervée  k 
Dieu  feul  :  ah  !  je  ferai  donc  le  généreux  facri-» 
fice  de  mes  refTentimens ,  Sl  j'irai ,  s'il  le  faut  , 
trouver  celui  qui  m'a  ofFenfé ,  pour  le  gagner  h 
Dieu.  Je  retiens  entre  mes  niains  un  bien  qui  ne 
m'appartient  pas ,  &  je  crois  que  c'efl  un  crime 
de  priver  le  mercenaire  de  fa  récompenfe  ,  ou  le 
créancier  du  prix  qui  lur  efl  dû  :  ah  !  je  réparerai 
donc  tous  les  dommages  caufés  par  mes  injufli- 
ces ,  &  je  rendrai  ces  biens  au  quadruple ,  plutôt 

3ue  de  charger  ma  confcience  ;  jp  quid  aliqutm 
^  efr^ujavi ,  rtddo  quadruplum  :  périfTent  pour 
jamais  ces  biens  dont  l'attachement  me  feroit 
périr ,  ôt  û  j'en  pofléde  ,  que  ce  foit  pour  tes 
partager  avec  Ici  pauvres;  j|«  déûre  la  ^Qire ,  * 
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]e  CTob  que  la  gloire  de  rimmortalhë  eft  la  feule 
digne  de  l'ambition  d'un  chrétien  ;  je  confentirai 
donc  à  yivre  dans  robfcurité^  le  mépris  &  les 
humiliations ,  puifque*  c'eft  la  voye  qui  conduit 
1  une  fin  glorieufe.  Je  crains  extrêmement  la  ma- 
ladie &.  la  mort ,  &  je  crois  que  tous  les  pécheurs 
impénitens  feront  condamnés  a  une  mort  éternelle 
où  ils^  foufiiriront  des  maux  inânii  :  je  demande- 
rai donc  le  don  de  pénitence ,  ôc  je  la  ferai  fiff 
la  cendre  &  fous  le  cilice ,  j'arroferai  mon  lit  de 
mes  larmes  »  &  je  condamnerai  à  une  mortificar 
tion  perpétuelle  ces  yeux  &  ces  mains ,  &  tous 
ces  i^ns  immortifiés  jufqu'aujourd'huî.  Je  fuis 
dans  une  occafion  prochaine  de  pécher  en  voyant 
cette  perfonne ,  je  fai  que  quiconque  aime  le  pértt 
y  périra  ;  j'arracherai  donc  cet  œil ,  je  couperai 
ce  bras  j  je  retrancherai  ce  pied  qui  me  fcandalife^ 
il  vaut  mieux  ,  comme  le  dit  TEvaneile ,  fe  fauvef 
avec  un  œil  &  une  main ,  que  d'être  jette  dans 
le  profond  abyfme  avec  tous  fes  membres  ;  ainfi 
railonne  dans  chaque  occafion  particulière  celui 
dont  la  foi  agit  ;  ainfi  raifonnoit  l'officier  de  notre 
Evangile  ;  ainfi  ont  raifonné  ces  faints  dont  faint 
Paul  fait  un  fi  magnifique  éloge  dans  fon  épîtne 
aux  hébreux. 

Pourrons  -  nous ,  mon  cher  auditeur  ,  nous 
rappeller  leur  exemple ,  &  n'en  être  pas  humiliés 
jufqu'à  la  confufion  !  quelle  différence  entre  leur 
toi  &  la  nôtre  l  que  la  leur  étoit  aâive ,  &  que 
la  nôtre  eft  lâche  &  parefleufe  1  La  croyance  efl 
la  même  ;  mais  que  les  effets  font  peu  reitemblans  : 
comme  Àbel  innocent ,  vous  croyez  encore ,  ri^ 
ches  du  monde  1  que  ce  n'efl  qu'en  immolant  à 
Dieu,  c'eft- à-dire,  en  donnant  aux  pauvres  ce 
que  vous  avez  de  mieux ,  que  vous  rendez  à  fa 
majeflé  l'hommage  qui  lui  efi  dû,  &  à  peine 
effrez-voBs  avec  Cam  la  moindre  partie  des  fruits 
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que  rbas  produit  la  terre.  Comme  le  )ufl«  Noë^ 
▼ous  êtes  encore  ,  grands  du  fiécle  ,  &  tous  tous 
qui  vivez  ,dans  le  tumulte  du  monde  l  vous  êtes 
encore  aujourd'hui  les  triftes  témoins  de  l'iniquité 
/qui  s'y  commet ,  vous  en  êtes  les   ouvriers  la 
plupart,  vous  êtes  comme  ce  patriarche  avertis 
cu'un  déluge  de  feu  doit,  comme  alors  celui  de 
1  eau ,  puriher   la  terre  des  abominations   qui  la 
fouillent  tous  les'  jours  ;  que  faites  -  vous  pour 
fi*être  point  enveloppés  dans  ce  défadre  univer- 
sel? ce  jufte  que  faint  Paul  appelle  l'héritier  de 
la  foi ,  eft  occupé  pendant  ^m  fiécle  entier  à  bâtir 
l'arche  qui  le  doit  préferver  d'un  malheur  com- 
mun ,  fans  que  la  diiSculté  du  projet ,  la  longueur 
du  tems  ,  les  railleries  des  impies ,  foient  capables 
de  lui  faire  abandonner  fon  deffein  ;  &  vous , 
pour  éviter  un  malheur  plus  terrible,  à   peine 
employez  -  vous  quelques  années.  Comme  autre- 
fois  le  peuple  juif  nous  nous  glorifions  d'être  les 
enfans  d'Abraham^  qui  de  nous  fe  pourra  donc 

florifier  detire  héritier  de  fa  foi?  nous  devons 
être  tous ,  j'en  conviens ,  &  l'apôtre  nous  fait 
entendre  (  k  )  qu'il  n'y  a  point  de  juftice  pour 
nous  fi  notre  foi  ne  reflemble  à  la  Tienne  ;  mais 
fera*ce  vous,  fera- ce  moi  qui  recpnnoîtrons  en 
nous  cette  foi  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  père 
des  croyans  ?  jugeons-eit  par  la  manière  dont  la 
foi  agiifoit  en  lui ,  &  dont  elle  agit  en  nous. 

Une  voix  célefte  fe  fait  entendre ,  Dieu  lui 
ordonne  de  quitter  ce  qu'il  a  de  plus  cher ,  fon 
}^s  ,  fes  parens ,  fa  propre  maifon ,  &  dans 
'inftant  il  quitte  tout,  il  fe  met  en  marche  fans 
favoir  oii  il  ira;  exi'u  ntfcitns  qub  irct  :  quelle 
prompte  obéifTance  !  quelle  foumiflion  à  la  provi- 
dence !  il  a  près  d'un  uécle  à  vivre  dans  une  ;^e 
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€xcelleiite  quî  doit  devenir  fon  héritage  &  celtiî 
de  fa-  poftérité ,  la  promeffe  du  Seigneur  y  eft 
formelle;  comment  y  vit -il  cependant?  hélas! 
comme  un  étranger ,  habitant  fous  des  tçntes ,  ne 
penfant  à  bâtir  ni  ville ,  ni  maifon ,  ne  poffédant 
pas  un  pouce  de  terre  ,  toujours  prêt  à  partir  au 
moindre  (îgnal  :  quel  détachement  de  toutes  les 
chofes  du  monde  1  le  Seigneur  lui  a  promis  une 
poftérité  auilî  nombrcufe  que  les  étoiles  du  ciel , 
il  voit  fa  femme  naturellement  ftérlle ,  déjà  âgée 
de  quatre-vingt-dix  ans  ;  lui-mém]e  a  atteint  Tage 
de  près  cent  ans ,  fans  que  ces  deux  confidérations 
lui  faflent  naître  la  moindre  défiance  touchant  les 
promefles  du  Seigneur  ;  après  un  long  tems  paroît 
au  monde  le  fils  de  la  promefie,  &  pourquoi? 
pour  mettre  la  foi  d'Abraham  à  une  épreuve  qui 
furpafle  toutes  les  précédentes.  Lorfque  cet  en- 
fant eft  parvenu  à  Tâge  de  feize  ans  (  félon 
l'opinion  de  plufieurs  )  Dieu  adrefle  à  Abraham 
cet  ordre  dont  toutes  les  paroles  exigent  un  fa- 
crifice  paniculier  :  Abraham ,  prine^  avec  vous 
Ifaac  en  qui  j'ai  promis  de  bénir  votre  race ,  Ifaac 
votre  fils ,  &  non  pas  un  de  vos  ferviteurs ,  vôtre 
fils  unique  qui  vous*  eft  né  de  Sara,  cette  chère 
époufe  ,  votre  fils  que  vous  aifnt^ ,  &  dont  il  vous 
eft  plus  difficile  de  vous  priver ,  alU[  en  la  terrt 
de  vifion ,  ^  /i,  vous  fon  père,  vous  me  1^ offrir c\^ 
non  en  fimple  oblation  ,  mais  en  holocauffle ,  non 
dans  un  lieu  fombre  qui  vous  déroberoit  1  hor- 
reur du  fpeâacle ,  mais  fur  une  haute  mantagne 
que  je  vous  montrerai  lorfque  je  le  jugerai  à  pro- 
pos  ;  toile  filium  tuum  unigenitum  qucm  diligis  ^ 
Ifaac ,  &  vade  in  terram  vifionis ,  atqut  ibi  offtres 
eum  in  holocauftum  fuptr  unum  montium  quem 
monflravero  tibi.  Vous  frémiflez ,  pères  &  mefes  l 
en  entendant  ces  paroles  ^  chacune  vous  perce 
le  cœur,  &  vous  fait  demander  :  que  ferois-je , 
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Seigneur  I  fi  tous  mettiez  ma  foi  à  une  telle 
épreuve  i  Abraham  en  fut  affligé  fans  doute ,  la 
nature  IwN^t  fentir  qu'il  étoit  père ,  mais  la  foi 
lui  fit  connoître  qu'il  avoit  lui  -  même  un  père  à 
t  oui  il  devoit  une  obéiflance  fans  borne  ;  il  part 
donc ,  il  emmène  avec  lui  la  tendre  vidime ,  il 
i'étend  fur  le  bûcher  «  il  élevé  le  bras  pour  frap* 
per  cet  innocent  agneau  ^  fi  un  ange  ne  l'arrête  6c 
ne  l'affure  que  Dieu  eft  fatisfait  de  fa  volonté  ; 
quelle  foi  1  quelle  héroïfme  de  la  foi  !  c'efi  néan- 
moins celle  qui  nous  eft  propofée  pour  modèle  » 
les  facrifices  les  plus  difficiles  ne  doivent  plus 
l'être  pour  nous  dès  que  la  foi  nous  montre  la 
volonté  du  Seigneur  ;  un  père  Ô&  une  mère  doï" 
vent  être  dans  la  fincere  difpofition  de  remettre 
entre  les  mains  du  Seigneur  leurs  enfans  les  plu$ 
chers  quand  il  lui  plaira  de  les  appeller  à  lui  ; 
un  «nrant  doit  au(fi  comtne  Ifaac  voir  la  volonté 
de  Dieu  dans  celle  de  fes  parens^  Srs'y  foumettre 
avec  ta  même  douceur  ôc  la  même  tranquilUté«r 
La  foi  de  ces  (îatriarch^s  leur  faifoit  attendre  cette 
cité  bâtie  fur  un  fondement  dont  Dieu  même  eft 
le  fondateur,  elle  leur  rendoit  en  <|uelque  façon 
préfens  les  biens  éternels ,  &  détachoit  leurs  cœurs 
de  ceux  du  monde  ;  elle  doit  opérer  en  nous  le 
même  effet ,  il  faut  que  la  foi  nous  montre  le 
ciel  comme  notre  feule  patrie,  qu'elle  porte  la 
conviâion  &  la  perfuafion  des  vérités  célefies 
jufqu'au  fond  de  l'ame. 

C'efi  9  il  eft  vrai  \  ce  que  la  foi  devrott  faire 
par  rapport  à  nous ,  mais  »  hélas  1  que  faifons*- 
nous  ?  nous  ne  penfi>ns  ou'à  des  habitations  conw 
modes,  qu'à  des  établiUemens  fixes,  qu'à  de& 
fortunes  qui  nous  raflurent  contre  l'avenir  ;  nous 
nous  plaitons  dans  notre  exil,  une  feule  chofe 
nous  y  inquiète ,  c'eft  la  crainte  de  revoir  bientôt 
cette  patrie  où  la  foi  nous  appelle  ;  notre  foi 
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mêttie  f)>écnlarive  d^vroit  être  une  foi  pratique  « 
&  la  foi  pratique  n'eft  chez  nous  qu'une  foi  de 
pure  fpéculation  ;  il  n'eft  point  de  myfieres  dont 
fa  confidération  ne  puifle  nous  engager  à  quel* 
ques  faintes  pratiques ,  par  exemple ,  la  confidé* 
ration  du  myftere  de  la  Trinité  pourroit  nous 
engager  à  fanâifier  les  trois  facultés  de  notre 
ame  qui  en  font  le  fymbole ,  &  il  n'eft  prefque 
point  de  vérités  morales  que  nous  fuivions  exac* 
tement.  Aujourd'hui  on  voit  peu  de  Moyfes  qui 
renoncent  aux  vains  défirs  du  monde ,  aux  plaî* 
firs  de  la  cour,  aux  tréfors  d'Egypte,  pour  par-* 
tager  avec  Jefus  le  poids  de  k%  affliâions ,  & 
l'opprobre  de  Ton  fupplice.  On  croit  bien  une 
autre  vie ,  la  réfurreûion  des  morts  &  lé  ]uge« 
ment  dernier,  &  cette  croyance  fi  capable  de 
porter  avec  elle  la  terreur ,  demeure  ftérile  &  fans 
fruit  dans  la  plupart  des  cœurs.  Eh  !  qu'eft  ^  ce 
donc  qu'une  telle  foi  aux  yeilx  du  Seigneur  ?  ce 
que  je  vais  vous  dire  doit  vous  faire  horreur  : 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  une  telle  foi  n'ont  pas 
one  foi  de  chrétiens  ,  mais  une  "foi  de  démonf , 
une  foi  pire  que  celle  des  démons;  les  démons 
croyent ,  iiit  faint  Jacques ,  &  en  croyant  ils 
tremblent  >  6c  nous  trouvons  mille  pécheurs  qui 
troyent  fans  craindre  ;  ni  le  châtiment  des  anges, 
ni  la  deflru£lion  de  l'univers ,  ni  la  ruine,  de  So-* 
dôme,  ni  les  menaces  d'un  feu  éternel  ne  font 
capables  de  les  intimider  ;  à  quoi  donc  vous  fer* 
vira  cette  foi  morte  ,  ce  corps  fans  ame  î  à  rien 
du  tout.  Euf&ez  -  vous ,  dit  faint  Paul ,  une  foi 
capable  de  tranfporter  les  montagnes ,  fi  elJQ 
n'opère  par  la  chanté ,  elle  ne  vous  fert  de  rien  ; 
je  me  trompe ,  mes  frères  !  elle  fervira  «  mais  à 
quoi?  à  rendre  votre  jugement  plus  terrible  par 
le  compte  eiaâ  que  vous  demandera  le  jufle  jugo 
de  tant  de  grâces  dont  vous  aurez  abufé  :  Q«i« 
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conque  fait  le  Ken  fané  U  pratiauerfe  rend  coupable 
d'un  nouveau  péché ,  dit  faim  Jacques  ;  fcienti  ho» 
nmm  &  non  facienti  peccâtum  efi  illi  :  Il  eût  été 
meilleur  de  ne  connokre  pas  la  voye  du  Seigneur  s 
dit  faint   Pierre,  que  de  la  quitter  après  l'avoir 
connue  ;  melius  erat  non  cognofcere  viam  Domiiù  , 
quàm  poft  agnitionetn  rettorjum  converti  :  &  Jefus- 
Chôft  ne  noas  dit  -  il  pas  lui  -  même  que  ce  n'eft 
pas  ceux  qui  diront ,  Seigneur  ^  Seigneur^  qui  ferons 
fauves  ,  mais  quiconque  aura  fait  la  volonté  de  fon 
Père  ?  Tous  les  autres  fiiflent-ils  des  prophètes  , 
des  thaumaturges,  ils  feront  traités  en  ouyriefs 
ëHniquités;  non -feulement  ils  feront  punis  pour 
l'abus  qu'ils  auront  fait  de  leurs  connoiflances  , 
mais  encore  pour  le  fcandale  qu'aura  cauféieur 
▼îe  y  mais  pour  les  ob(lacles  que  leur  vie  mon- 
daine aura  apportés  aux  progrès  de  l'Eyangile  ; 
c'eft  donc  un  grand  bien ,  un  tréfor  inefttmable 
que  le  don  de  la  foi ,  mais  ne  pas  conformer  Tes 
mœurs  à  fa  croyance ,  croire  en  chrétien  ,  Ôc  vivre 
en  payen,  c'eft  un  malheur  qu'on  ne   fauroit 
afez  déplorer.  Les  habitans  de  Sodome  &  de 
Gomorrhe  feront  traités   moins  févérement  ao 
fOur  des  vengeances  que  ce  mauvais  chrétien  qui 
n'aura  point  prouvé  la  foi  par  fes  œuvres ,  parce 

3ue  l'aâivité  étoit  la  première  qualité   qu'elle 
evoit  avoir. 

La  féconde  qui  nous  eft  marquée  par  les  paro- 
les fui  vantes  de  l'Evangile ,  eft  la  fermeté.  Jefus^ 
dit  à  cet  officier  \  fi  vous  ru  voye[  des  miracUs  6^ 
des  prodiges ,  vous  ne  croye^  point  ;  dixit  orgm 
Jefus  ad  eum  :  nifi  figna  &  prodigia  vider etis  ,  nom 
creditis.  On  eft  ici  également  étonné  de  deux 
chofes  >  &  que  Jefus-Chrift  reproche  à  cet  officier 
de  ne  point  croire ,  &  qu'il  le  blâme  de  ne  point 
croire  s'il  ne  voit  des  miracles  ;  s'il  ne  croit  point  » 
pourquoi  donc  eft -il  v^u  de  loin  demander  la 
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toérifon  ie  fon  fils  ?  fe  feroit-il  adrclTé  à  Jefus- 
Chrifl,  s'il  ne  Teût  regardé  comme  le  Saureur 
de  fon  ûh  ?  non  fans  doute  ,  répondent  faine 
Chryfoftôme  &  faint  Grégoire  ;  mt^iu  tnim  ak  €9 
cuareret  fahitcm^  qucm  non  crederet  Salvaionm* 
En  fuppofant  d'ailleurs  qu'il  n'ait  pat  cru  avant 
d'avoir  vu  des  miracles,  en  ouoi  mériteroit-ii 
le  blâme  de  Jefus-Chrift?  n'eu -il  pas  dit  dans 
r£vangile  que  les  juifs  feroîent  fans  péché ,  û  le 
Sauveur  n'eût  fait  parmi  cui  des  miracles  qu'aucun 
autre  n'avoit  fait  ;  fi  opéra  non  fecijfet  qu^  nema 
iditts  fetît ,  p€ccatum  non  hahtrint.  (F)  Pourquoi 
donc  cet^  officier  effuye-t'il  ce  double  reproche , 
&  de  ne  point  ci'oire ,  &  de  ne  croire  qu'après 
avoir  vu  des  miracles  ?  La  '  réponie  à  ces  juftes 
aueftions  vous  fera  connoître  que  la  foi  doit  être 
ttrme  &  inébranlable  :  la  voici  donc. 

Confidérez  bien,  dit  faint  Grégoire,  ce  qut 
cet  officier  a  demandé ,  &  de  quelle  manière  il 
a  demandé  ;  vous  reconnoitrez  d'abord  que  cet 
homme  n'avoit  qu'une  foi  douteufe  &  chance- 
lante ;  memcntou  quid  pttiit ,  &  aperth  cogno/cetif 
quU  in  fide  dubitavU  :  Il  avoit  déjà  demandé  en 
arrivant,  &  il  demande  ^ncpre  après  le  reproche, 
que  lui  fait  Jefus  -  Chrift ,  qu*U  dtfandt  &  qu'U 
v'unnt  à  Capharnaum  avant  que  fon  fils  nt  meure  ; 
dic'ii  ad  eum  regulus ,  Domine ,  defcende  priufquim 
mriaturfiUus  meus.  Quelle  différence  entre  la  foi 
du  centenier  qui  n'étoi^  que  gentil ,  &  la  foi  tle 
cet  officier  qui  étoit  juif!  le  centenier  s'avonoit 
indigne  de  recevoir  Jefus  dans  fa  maifon ,  66  celui- 
ci  le  prie  d'y  venir;  celui-là  croyoit  que  ce  fût 
aflez  d'one  parole  pour  guérir  fon  ferviteur  ;  pour 
obtenir  cette  parole ,  il  employoit  la  médiation 
des  principaux  de  la  fyn^ogue,  &  celui-ci  prér 
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tend  par  lui-mdine  obtenir  que  Jefus  (aSc  ntk 
long  Toyage  :  le  premier  témoigne  à  Jefus  qu'il 
le  regarde  comme  lé  maître  fouverain  de  la  vie 
&  de  la  mort ,  que  les  maladies  &  les  maux  font 
à  fa  folde  comme  des  foldats  qu  il  envoyé ,  ôt 
qu'il  fait  revenir  quand  il  lui  plaît  :  le  fécond 
prétend  au,  contraire  que  Jefus  ne  peut  rien  ni 
fur  les  abfens  ni  fur  les  morts  ;  voilà  pourquoi  ii 
le  conjure  de  venir  en  fa  maifon ,  &  d*y  venir 
avant  que  fon  fils  ne  meure  ',  de/ccndi  priufqkàm 
moriatur  filius  meus. 

Il  falloit  un  nouveau  prodige»  il  falloit  qu'à 
l'indant  même  &  d'une  feule  parole  »  Jefus  rendît 
la  fanté  au  moribond ,  pour  détruire  cette  double 
erreur  ^  &  c'eft  de  quoi  fe  plaint  le  Sauveor^ 
parce  que  les  miracles  précédens  fuiSifoient  pour 
établir  fon  autorité  fouveraine  »  &  que  d'ailleurs 
il  ne  vouloir  pas  prodiguer  fes  miracles.  Ainfi 
quand  le  Sauveur  lui  reproche  de  ne  pas  croire 
ou'il  n'ait  vu  des  miracles ,  il  ne  veut  pas  lui 
aire  qu'il  devoir  croire  légèrement  &  fans  preuve, 
mais  qu'il  avoit  dés  preuves  fuffifantes  ou  pou* 
voir  qu'il  avoit  de  guérir  les  malades  qooiqu'ab* 
fent  ;  qu'il  en  avoit ,  dis  -  je  »  des  preuves  dans 
toutes  les  merveilles  dont  il  avoit  entendu  parler^ 
6^  qu'il  avoit  peut-être  vues  de  fes  yeui.  Voilà 
le  vrai  fens  des  paroles  du  Sauveur  <^  qui  mon-* 
trentque  cet  officier  étoit  doublement  coupable , 
&  de  douter  dans  fa  foi  >  &  de  ne  point  fortifier 
fil  fei  par  les  mtotifi  de  célébrité  qui  pouvoient 
l'appuyer.  / 

Ces  défauts  ne  feroîent-ils  pas  les  vôtres  «  mes 
frères  ^  êtes-vous  plus  intimement  convaincus  que 
tet  officier  >  que  Dieu  eft  également  préiênt  dans 
tous  les  lieux  ?  qu'il  voit  ce  qui  fe  pafle  dans  le 

Elus  grand  fecret  de  votre  cœur  ?  qu'il  eft  Tar- 
itre  fouverain  de  la  vie  &  de  la  mor^  i  que  d'une 
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iêule  parole  il  peut  tout  dans  le  ciel  &  fur  la 
lerpc  ?  que  fa  faeeffe  dirige  tous  les  événèmens  de 
cette  vie  ?  que  ia  provid^ence  aujourd'hui  cachée 
aux  yeux  des  impies  fera  manifeftée  &  jufiifiée 
devant  tout  l'univers  }  que  fa  puiflance  ne  ten*-- 
contrera  aucun  obilacle  à  la  réfurreâion  des  hom* 
mii  dont  les  os  font  ^pars  çà  &  là  ?  Croyez* 
vous  les  myfieres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarna- 
tion ,  &  tous  les  autres  myfteres  de  la  religion 
cuiâi  fermement  que  les  vérités  les  plus  évidentes  } 

St  la  vérité  de  votre  exiflence  ?  car  telle  doit 
e  la  fermeté  de  votre  foi.  Saint  Auguftin  la 
portoit  plus  loin  encore  :  oui ,  difoit  -  il ,  )e  dou- 
terois  plus  facilement  de  ma  propre  exiftence  ^ 
que  de  la  vérité  de  ce  que  j'ai  appris  de  la  reli- 
gion chrétienne;  faciUus  dubUartm  vivere  me^ 
^uàm  Vira  ejfe  qua  audivu  Elle  doit  donc  être 
fan<  défiance,  fans  incertitude,  fans  le  moindre 
foupçon  de  fauflieté,  plus  inébranlable  que  les 
montagnes  qu'elle  tranlporte ,  fupérieure  à  toutes 
les  épreuves  les  plus  dures  &  les  plus  féduifantes^ 
aux  tourmens  &  aux  plaifirs,  aux  mépris  &  aux 

trandeurs ,  aux  anges  &  aux  hommes ,  à  la  vie 
c  à  la  mort. 

C'eft  réloge  que  faint  Paul  fait  de  la  foi  des 
(alntsde  l'ancien teftament,  d'un  Abel,  d*unNoé, 
d'un  Abraham  que  j'ai  déjà  cité  ,  d'un  Gédéon 
qui  croyant  à  ta  parole  du  Seigneur  ti'oppofe  aux 
armées  des  Madianites,  des  A^mtUcites^  ôc  des 
peuples  de  l'Orient  que  trois  cens  hommes  armés 
de  trompettes  feulement,  &  de  pots  de  terre 
vuides  avec  des  lampes  au  milieu  des  pots  ;  d'un 
Barac  qui  croît  félon  la  révélation  de   Débora 

Sue  Dieu  l'a  choifi  pour  délivrer  fon  peuple ,  8t 
éfaire  l'armée  de  Sifara  ;  d'un  Samfon  qui  croit 
félon  la  révélation  faite  à  fa  mère  que  Uieu  l'a 
deftiné  à  la  délivrance  d^  fon  peuple,  &  rem- 
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porte  ^fur  \t%  Phîllftms  ces  viâoires  fignalées  dofl€ 
on  parle  toujours  arec  une  nouvelle  admiration  ; 
d'un  Jephté  qui  confacre  fa  fille  au  Seigneur  , 
comme  Samuel  le  fut  depuis  par  Anne  fa  mère  ; 
d*un  Samuel  lui-même  dont  toute  la  rie  eft  un 
exemple  de  foi  »  de  religion  &  de  piété  ;  d'un 
David  que  fa  foi  rend  viftorieux  des  lions ,  des 
géans  oL  des  armées.  Lt  tems  mt  manqueroU  ,  dit 
laint  Paul  »  fi  je  voulais  rappcUtr  toutes  Us  preuves 
que  CCS  grands  hommes  ont  données  de  leur  foi  ^ 
dcficiet  enim  me  tempus  enarrantem  deGedeon^ 
Barac^  Samfon^  Jephie^  David  ^  Samuel  &  pro^ 
phctis  :  C'eft  par  leur  foi ,  ajoute  ce  faint  apôtre  , 
qu'ils  ont  conquis  les  royaumes ,  accomplis  les  devoirs 
de  la  juftice  &  de  la  vertu  ;  c'efi  par  la  foi  qu'ils 
ont  reçu  l'eftt  des  promejfes^  fermé  la  gueule  aux 
lions ,  arrête  la  violence  du  feu  ,  évité  le  tranchant 
de  l'épée  ;  c'efl  par  la  fol  qu'ils  ont  été  guéris  de 
leurs  maladies ,  qu'ils  ont  été  remplis  de  fprce  & 
de  courage  dans  les  combats ,  &  qu'ils  ont  mis  en. 
fuite  les  armées  des  étrangers,  6*  qu'ils  ont  rendu 
aux  Jemmes  leurs  enfans  us  ayant  rejfufcîté  après 
leur  mort  ;  les  uns  ont  été  cruellement  tourmentés 
ne  voulant  point  racheter  leur  vie  préfente  ,  afift 
d*en  trouver  une  meilleure  dans  la  refurreBion  ;  Us 
autres  ont  foujfert  les  moqueries  &  les  fouets ,  les 
chaînes  &  Us  prifons ,  ils  ont  été  fciés  \  iU  ont  été 
éprouvés  en  toute  manière ,  iU  font  morts  par  U 
tranchant  de  l'épée  ;  ils  étaient  vagabonds ,  couverts 
de  peaux  de  brebis  &  de  chèvres ,  étant  abandonnés  , 
affligés ,  perfécutés  ;  ils  ont  pajjé,  eux  dont  le  monde 
n'était  pas  digne ^  leur  vie ^  errans  dans  Us  déferts 
&  fur' les  montagnes  ^  fe  retirant  dans  les  antres 
&  les  cavernes  de  la  terre  ;  tous  ont  combattu  pour 
la  foi ,  &  ont  vaincu  le  monde  avec  U  bouclier  de 
la  foi  ;  omnes  teftimonio  fidei  probati  funt.  Dites- 
le  moi  «  mes  chers  frères!  quelle  impreflion  &it 

for 
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tax  vous  Texemple  de  ces  (aints  ?  n^ètes  -  vous 
pas  touchés  jufqu'aux  larmes  d'entendre  tous  ceS 
maux  qu'ils  ont  fouSert  pour  la  foi  î  n'admirez- 
vous  pas  cette  inébranlable  fermeté  avec  laquelle 
ils  ont  triomphé  des  mépris ,  des  perfécutions ,  des 
exils ,  des  chaînes ,  des  cachots ,  des  fcies ,  des 
glaives  ,  des  gibets ,  des  feux  &  de  la  mort  ? 

Je  fai,  difoient-ils  tous ,  avant  le  grand  apôtre  , 
je  fat  quel  efi  celui  en  qui  je  crois  ^  &  je  fuis  per* 
fuadé  qu'il  cfi  ajfe^  puijfant  pour  me  conferver , 
jujquau  grand  jour  ^  le  dépôt  que  je  lui  ai  confié; 
fcio  cui  credidi  ,  &  certus  fum  quia  potens  ejî  depo^ 
fitum  meum  Jervart  in  illum  dicm,  {m)  Je  foujfri* 
rai  donc  ^  mais  je  n* en  rougirai  pas  ^  oC  je  ne  me 
laiflerai  point  abattre  par  le  découragement ,  je 
ne  ferai  pas  confondu  par  une  honteufe  défaite  ^ 
mais  je  coihpterai  mes  yiâoires  par  mes  combati 
&  mes  péx'ils;  ob  qaam  caufam  etiam  hac  patior^ 
fed  non  confundor.  Encore  une  fois  ces  beaux  fen^^ 
timens  ne  vous  édifient- ils  pas  i  ne  fortifient* iU 
pas  votre  foi  ?  ne  vous  fcmble  -  t'il  pas  que  vous 
feriez  aÔuellement  difpofés  à  verfer  votre  fang 
plutôt  que  de  trahir  votre  foi  ?  ou  ne  trouvez-vous 
pas  de  quoi  confondre  ici  votre  lâcheté  ?  hélas  t 
la  foi  de  ces  faints  triomphoit  des  plus  grandes 

fterfécutions ,  &  nous  voyons  tous  les  jours  que 
a  plus  légère  difficulté  triomphe  de  votre  ^oi  ;  je 
ne  veux  pas  pour  vous  en  convaincre  entrer  dans 
tin  long  détail  4  je  comparerai  feulement  la  Con« 
duite  différente  que  vous  tenez  à  l'égard  des  pau-* 
vres  &  des  riches ,  avec  celle  que  Jefus  •  Chrift 
tient  dans  notre  Evangile* 

Il  dit  à  l'officier  :  atle^f  votre  fils  fe  porte  Hen  ^ 
&  ne  voulut  point  aller  avec  lui;  vade ,  filius  tuus 
vivit.  Quelle  eft  la  raifon  de  cette  conduite  da 

(m)  A.  Tîmoth,  I. 

Evang.  Tom.  IK  S 
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$2lgneur,  demande  faint  Grégoire?  un  grand  da 
monde  vient  le  prier  de  venir  trourer  fon  propre 
fils,  &il  refufe  d'y  aller;  un  centenier  au  con- 
traire le  prie  de  ne  pas^e  donner  cette  peine ,  &l 
il  promet  d'aller  giiérir  non  pas  fon  fais ,  mais 
fon    ferviteur  ;  quel  étoit  en  c^la  le  deffisin  'du 
Seigneur,  finon  de  réprimer  notre  orgueil ,  &  de 
nous  donner  une  leçon  d'humilité  ?  qu  un  homme 
de  baffe  condition  nous  faffe  prier  de  pafferchez 
lui  pour  lui  rendre  quelques  Dons  offices,  auf&* 
tôt  nous  Tentons  notre  amour  propre  qui  fe  ré- 
volte ,  &  qui  nous  dit ,  qn'j  aller  ce  feroit  com- 
promettre notre  honneur,  nous  avilir  &  nous 
rendre  méprifables ,  nous  rougiffons  fi  on  s'apper-. 
çoit  que  nous  connoiffons  un  pauvre  ;  qu'un  grand 
au  contraire  nous  invite  à  venir  à  fa  tamon , 
nous  y  courons ,  nous  nous  en  glorifions ,  &  nous 
voudrions  que  chacun  f&t  inftruit  de  l'honneur  que 
ce  grand  nous  £ait  ;  voilà  Torgueil  de  l'homme  , 
&  la  playe  profonde  que  Jefus-Chrift  veut  au* 
jourd'hui  guérir  t\  nous.  Il  refiife  d'aller  chez  ce 
grand  de  (a  nation  ,  il  veut  aller  voir  en  perfonne 
un  pauvre  efclave ,  c'eft  pour  novs  apprendre  à 
qe  faire  acception  de  perfonne  «  à  eftimer  les  per^ 
fonnes  à  caufe  de  leurs  mérites  ,  &  non  à  caofe 
du  vain  éclat  qui  les  environne  ;  fuperbia  nofira 
retundîtur  quœ  In  homhùhus  n^n  naturam  qud'ad 
imagimm  Dei  nati  funt ,  fid  konans  &  divitiss 
pinfamus.  Voilà  la  leçon  que  nous  faifoit  Jefus* 
Chrift  en  refiifant  d'aller  à  Oaphamaum  vifiterle 
fils  de  cet  officier;  comparez  fur  ce   feul  point 
votre  conduite  avec  celle  du  Sauveur,  en  eft-il 
un  feul  à  qui  fa  confcience  ne  faffe  de  fecrets  re* 
proches  ?  c'eft  une  tpaxime  aujourd'hui  conmiii* 
nément  reçue  dans  le  monde,  qu'il  fiiut  toujours 
voir  ceux  qui  font  dans  un  rang  fupérlenr  à  «elûi 
dans  lequel  on  eft  ;  on  eft  affida  auprès  des  grands  , 


by  Google 


fur  la  PoL  ayij 

on  ouWic  (es  inférieurs ,  &  quelquefois  te  égaux  ; 
les  états  obfcurs  font  dans  !e  mépris ,  \es  pauvres 
s'en  olaignent  &  avec  raifon  ;  mais  font-ils  moins 
réprehenfibles  que  les  riches  ?  où  eft  ^  par  exem«- 
ple,  celui  d'entre  eux  qui  eftime  fa  condition  ?  qui 
fe  glorifie  fincérement  de  n*avoir  que  des  pauvres 
parens  comme  lui  ^  qui  ne  Te  croye  plus  honoré 
d'être  connu  d'unie  perfonne  au-deflus  de  lui  que 
de  Ton  égal  ?  l'éclat  des  richefTes ,  Ta  pompe  & 
le  luxe  avec  lequel  paroît  un  riche  nous  en  im^- 
pofe^  nous  l'accueillons  avec  honnêteté  5  nous  lui 
donnons  par^tout  la  première  place ,  tandis  que 
nous  difons  à  peine  à  un  pauvre  de  s'afleoir  à 
nos  pieds  :  n'eft-ce  pas  là^  dit  faint  Jacques^ 
fuivre  des  penfées  injures  ;  nonne  faûï  eftis  judias 
€ogUaiionum  ini^uarum!^  Voilà  comment  le  pré^ 
jugé)  la  coutume  &  le  refpeâ  humain  triomphent 
de  notre  foi  dans  les  occafions  les  plus  aifées; 
voilà  quelle  en  eft  la  fermeté  ;  quelle  honte  pour 
nous! 

Ma  croyance»  dites  -  vous  »  feroit  plus  ferme 
fi  je  vivois  du  tems  des  miracles  :  erreur,  mef 
frères  !  cet  ofEcier  dont  parle  l'Evangile  vivoit 
dans  ce  tem^,  &  cependant  Jefus-Chrift  lui  re- 
proche de  ne  point  croire.  Combien  alors  mérî- 
toient  le  même  reproche  à  Jérufalem  &  dans 
toute  la  ludée^  Au  moins,  dites -vous  ^  je  les 
croirois  fi  je  les  voyois  de  mes  yeux  ;  voilà  c^ 
qui  vous  trompe  encore.  Il  y  a  beaucoup  d'ap^ 
parence  que  cet  officier  en  avoir  vu  plufieurs , 
pyifqu'il  vivoit  dans  uiie  ville  où  Jefus-Chrift  en 
«voit  fait  un  grand  nombre;  cependant  cette  vue 
n'a  produit  en  lui  qu'ulNe  foi  chancelante.  Les 
pharifiens  avoient  detiiandé  &  vu  des,  miracles 
plus  grands  que  ceux  qu'ils  avoient  demandé , 
cependant  ils  font  reftés  dans  leur  infidélité  ; 
Pharton  a  demandé  à  Moyie  de§  preuves  de  Ai 
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sniffion  1  à  qtioi  ont  fervi  les  preuves  Ui  pW 
éclatantes  fin  on  à  l'aveugler  &  Tendurcir  ?    ni  le 
changement  de  la  baguette  en  ferpent ,  des  eaux 
en  fang ,  du  jour  en  des  ténèbres  très-épaifles  ;  ni 
la  pluye  de  fauterelles ,  ni  la  pefle ,  ni  les  ulcères  , 
m  la  perte  des  moiflons  de  l'Egypte ,  ni  la  mort 
de  tous  les  preniiers  nés  n'ont  été  capables  de  le 
convertir  ;  les  eaux  de  la  mer  rouge  fi  célèbre  par 
la  défaite  de  cet  impie  armé  contre  le  Seigneur  « 
annoncent  encore  aujourd'hui  a  l'univer»  Tobfti- 
nation   dont   l'homme  eft    fufceptible   lorfqu'il 
s'abandonne  à  lui-même.  Un  autre  exemple  de 
mille  que  je  pourrob  rapporter ,  c'eft  celui  oue  nous 
lifons  dans  le  quatrième  livre  des  rois.  L'impie 
Ochofias  étant  tombé  malade  envoyé  confiilter 
le  Dieu  d' Accaron  ;  Elie  qui  rencontre  les  envoyés 
du  roi  leur  ordonne  de  retourner,  &  de  dire  à 
leur  maitre  qu'il  ne  defi:endra  point  du  lit  fiir 
lequel  il  eft  couché  :  tout  Ifi-aël  fait  que  ce  pro- 
phète a  en  main  le  pouvoir  de  Dieu ,  &  le  roi 
peut  moins  qu'un  autre  l'ignorer.  N'importe ,  il 
.ordonne  à  un  officier  de  prendre  fa  troupe ,  & 
d'amener  le  ferviteur  du  seigneur  pour  le  punir 
de  fa  funefie  prédiâion  ;  le  militaire  veut  faire  la 
cour  à  fon  roi  aux  dépens  de  fa  confcience  8t 
des  intérêts  de  Dieu;  il  part  donc,  il  arrive  à  la 
montagne  où  eft  le  prophète ,  &  il  lui  commande 
d'en  defcendre  &  de  le  fuivre  ;  Elie  pour  châtier 
l'impiété  de  l'officier  &  du  roi  qui  Ta  envoyé^ 
fait  tomber  du  ciel  un  feu  qui  dévore  la  troupe 
&  celui  qui  la  commande  ;  ne  diriez  -  vous  pas 
que  le  roi  effrayé  ceflesa  de  faire  la  guerre  à  un 
homme  que  Dieu  protège'  fi  vifiblement  î  cepen^ 
dant  le  contraire  arrive;  Ochofias  devenu  pins 
furieux  envoyé  une  iêconde  troupe  composée  de 
cinquante  hommes  auffi  déterminés  qne  les  pre- 
nûers  à  fervir  leur  roi  contre  Dieu  mime  :  qpdlt 
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îomttk  pour  le  culte  de  l'être  fuprême  !  quelle 
force  &  quel  courage  pour  le  fervice  des  nom- 
^cs!  Je  prophète  pour  punir  cette  injufte  préfé- 
rence réduit  tous  ces  hommes  en  cendre  par  un 
KU  auffi  miraculeux  que  le  premier  ;  Ochofîas 
plus  endurci  qu'auparavant  envoyé  une  troifiéme 
fois  fans  vouloir  reconnoitre  que  c'eft  à  Dien 
même  qu'il  s'attaque.  Voiii ,  chrédens,  ce  qu'o- 
pèrent les  miracles  fur  les  libertins  déclarés,  s'ils 
les  inflruifent  ce  n'eft  que  pour  les  rendre  plus 
coupables  ;  il  eft  donc  certain  que  les  miracles 
feuû  ne  fuffifent  pas  pour  changer  le  cœur  de 
l'homme,  mais  il  faut  que  le  cœur  de  l'homme 
fe  joigne  aux  miracles ,  qu'il  y  cherche  fincére- 
ment  la  vérité ,  &  c'eft  ce  qu'il  fait  rarement. 

L'officier  de  notre  Evangile  le  fit  néanmoins  ; 
U  crut ,  dit  l'évaneèlifle ,  â  U  parole  aue  Jefus  lui 
donna ^  6»  s* en  alla;  crtdidit  homo  fermoni  quem 
àixit  ei  Jefus ,  &  ibat.  Il  croy oit  déjà  auparavant , 
mais  fa  foi  par  la  même  parole  divine  qui  avoit 
guéri  fon  fils,  reçut  un  nouvel  accroiffement ;  un 
leul  &  même  commandement  du  Sauveur^  dit 
faint  Cyrile,  agit  extérieurement  fur  le  corps  du 
fils ,  &  intérieurement  fur  l'ame  de  fon  père ,  & 
en  même  tems  qu'il  rétablit  la  vie  dans  le  corps 
de  ce  premier ,  il  infpira  la  foi  dans  le  cœur  de 
ce  dernier  ;  cette  foi  cependant  n'étoit  pas  encore 
parvenue  à  ia  perfeâion  »  &  voici  ce  qui  en  fut 
comme  la  conlommatibn  &  le  fceau. 

Comme  il  étoit  ^n  chemin ,  dit  TEvangile ,  fes 
ferviteurs  (  ce  qui  prouve  encore  fuivant  Origene 
que  c'étoit  une  perfonne  diflinguée  )  vinrent  aU" 
devant  de  lui ,  non  -  feulement  pour  lui  dire  que 
fon  fils  fe  portait  bien  ;  jam  autem  eo  defcendente  , 
ftrvi  occurrerunt  ei  &  nuntiaverunt  ^  dicentes  quia 
filius  ejus  viveret  ;,  mais  encore ,  comme  le  remar- 
que faint  Chryfpftome,  pour  épargner  à  JefuS 
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la  peioe  de  tenir  k  Capharnaum ,  oii  ifs  s'atteiv* 
doient  qu'il  dût  venir ,  aftimanus  fuptrfluam  e^i 
Chrifti  prafentiam  y  qutm  crtdebani  accedtre.  Uof^ 
fic'ur  s'enquit  donc   (  pour  s'afTurer  encore  plus 
de  la  vérité  du  miracle  au'il  croyoit  déjà  fur  la 
parole   de   Jeius  -  Chrifl  }  dt  l* heurt  qu'il  sUtoiê 
irouvé  mieux  ,  d*  ils  lui  répondirent  :  hier ,  environ 
la  Jcp$iéme  heure  du  jour  la  fièvre  le  quitta  ;  inter^- 
terrogabat  ergo  horam  ah  eu  in  qua  meliàs  hahuerit  ^ 
&  dixerunt  eiy  quia  heri  hora  feptimâ  reliquit  eum 
fibris  :  il  doutoit  donc  encore  ,  me  dira  quelqu'un  » 
puifqu'il  chercholt  à  s'aflurer  ;  non ,  mes  frères  , 
6c  l'examen  ne  fuppofe  pas  toujours  un  doute* 
Nous  Ufons  dans  les  aétes  que  les  juifs  de  Béroé 
avoient  reçu  TËvangile  avec  beaucoup  d*affeâion 
&  d'ardeur,  ôc  oue   cependant  ils  examinoient 
tous  les  jours  les  Ecritures  «  pour  voir  fi  ce  qu'on 
leur  difoit  écoit  véritable  ;  quotidie  fermantes  Scrip^ 
taras  jï  hac  ita  fe  haherent.  (  n  )  On  peut  dono 
examiner  les  motifs  de  fa  foi ,  ou  avec  prévention 
&  malifi^nité ,  ôc  alor>  cet  examen  fuppofe  un 
péché  d'înâdélité;  ou  pour  s'affermir  de  plus  en 
plus  dans  fa  croyance,  &  alors  cet  examen  eft 
non  -  feulement  permis ,  mais  même  fouvent  re-» 
commandé  dans  les  faintes  Ecritures,  qui  nous 
déclarent  tantôt  que  c'ejl  légèreté  de  croire  d* abord  , 
tantôt  que  notre  foi  doit  être  éclairée  ^Taifonna-^ 
ble ,  6(  tantôt  enfin ,  qu'i/  faut  toujours  être  prêt  à 
Tendre  raifon  de  foh  efpérance  &  de  fa  foi.  Je  puis 
bien  ajouter  que  cet  examen  eft  aujourd'hui  bieti 
néceffaire  ;  car ,  je  vojuis  prie  ,  pourquoi  la  foi  de 
tant  de  chrétiens  eft-elle  fi  foible  &  fi  chance^ 
Unte  i  c'eft  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  fâchent  les 
tnotifs  fur   lefquels  cft  appuyée  leur  croyance  ; 
très -peu  qui  connoifTent  les  prophetçs  <\và  i'aa-» 
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nonçoîent  plufieurs  fiécles  àuparayant:  très -peu 
qui  ayent  afiez  approfondi  la  pureté  de  fa  mo- 
rale ,  pour  prononcer  qu'elle  ne  peut  venir  que 
de  Dieu  ;  très-peu  à  qui  le  langage  àes  écriyainf 
./acres  foit  affez  familier  pour  y  reconnoitre  celui 
de  Dieu  même  ;  très-peu  qui  ayent  afiez  .étudié  le 
géuie  des  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile^ 
pour  voir  évidemment  qu'ils  n'ont  ni  pu  ni  voulu 
nous  tromper;  très -peu  qui  fe  foieiit  afiiirés  de 
la  vérité  des  miracles  qui  ont  converti  le  monde  ; 
très- peu  qui  ayent  bien  réfléchi  fur  la  néceiSté 
des  miracles  ,  pour  faire  embrafler  aux  juifs  & 
aux  gentils  une  religion  qui  étoit  oppofée  tout  à 
la  fois  &  à  leurs  préjugés  ^  &  à  leurs  intérêts 
temporels ,  &  à  leurs  plaifirs ,  &  à  toutes  les  vues 
humaines  qu'on  j>eut  s'imaginer  ;  très -peu  enfin 
qui  ayent  fait  attention  à  ce  fimple  ralibnnement« 
oc  qui  feul  fuffit  pour  convaincre  les  plus  incré- 
dules ,  &  cpii  pourra  vous  affermir  dans  votre 
croyance, 

il  y  a  aujourd'hui  une  Eglife  chrétienne  fub- 
fifiante  ;  cette  Eglife  chrétienne  &  fubfiftante  s'eft 
(brmée  du  judaifme  &  paganifme  :  les  partifans 
de  ces  deux  religions ,  gens  voluptueux  &  opiniâ» 
très ,  n'ont  pu  fe  déterminer  à  quitter  leur  reli- 
gion qui  f^vorifoit  les  paflions  ^  pour  en  embraA 
fer  une  autre  qui  en  eft  l'ennemie ,  fans  avoir  de 
t^uiffans  motifs  :  ces  motifs  ne  peuvent  être  que 
ceux-là  même  dont  je  viens  de  parler.  Donc 
l*Eglife  fubfiftante  nous  aflure  les  prophéties ,  les 
grades,  &  tous  les  motifs  de  crédibilité  qu'on 
wit  remonter  aux  premiers  fiécles  de  TEglife  :  or 
^  motifs  font  le  langage  de  Dieu  même  ;  donc 
Dieu  a  parlé  aux  hommet«^  Dieu  ne  peut  fe  trom- 
per ni  nous  tromper  dans  ce  qu'il  nous  dît  : 
donc  nous  fommes  fûrs  (  puifque  c'eft  lui  qui 
A  padé  par  les  prophètes  &  les  ap&tres  )  que  bi 
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loi  &  les  prophètes  ne  renferment  oue  la  plus  eiiad«r 
▼érité  ;  ot  u  la  chofe  n'étoit  ainù  ,  nous  aurions 
droit  de  dire  avec  Hdgues  de  faint  Viâor  :  s'il  y  a 
de  l'erreur  dans  votre  loi.  Seigneur^  oni  »  nous 
ofons  l'aflurer,  c'eft  vous-même  qui  nous  avea 
trompé*  Tel  eft  le  raifonnement  ûmple  oue  tous  les 
fidèles  pourroient  oppofer  aux  incréaules  ,  rai* 
fonnement  cjui  rendroit  leur  foi  inébranlable  ,  Se 
les  diipoferoit  à  tout  entreprendre ,  à  tout  fouffrir  , 
&  même  à  mourir  plut5t  que  d'y  renoncer  ;  car 
telle  eft  la  dette  que  contraâe  tout  fidèle  dans 
fon  baptême  :  fa  foi  doit  être  fi  ferme,  qu'il  doit 
s'etpoier  au  martyre  plutôt  que  de  l'abandonner  ^ 
fidem  martyrii  4Mtnc^m  ;  ^  enfin  elle  doit  être 
univerfelle. 

Lt  ptrt  de  cet  enfant  reconnut  que  c'êtoh  à  cette 
heure- iâ  que  Je  fus  lui  avoit  du  :  votre  fils  fe  porto 
hien^  il  crut  y  lui  £•  toute  Ja  famille;  cognovit  erg9 
pater  quia  hora  illa  erat  in  qua  dixit  ei  Jtfus  : 
filius  tuus  vivit ,  &  credidit  ipfe  &  domus  ejus  tota^ 

D'abord  cet  officier  avoit  cru  que  Jeius  avoit 
le  pouvoir  de  guérir  les  malades  lorfqu'il  étoit 
préfent ,  enfuite  il  l'avoit  regardé  comme  un  grand 
prophète  qui  avoit  pu  connoître  la  guériion  de 
Ion  fils  ,  malgré  la  diftancé  des  lieux.  Enfin  il 
s'informe  du  tems  auquel  fon  fils  a  été  guérT  : 
&  voyant  que  c'eft  à  l'heure  même  que  Jefus  lui 
a  dit ,  il  conclut  que  c'eû  fa  parole  toute^puifiante 
qui  a  opéré  ce  grand  miracle ,  Si  dans  Tinflant 
même  il  ne  fe  contente  plus  de  regarder  Jefus  comtntt 
un  prophète ,  il  le  reçoit  comme  le  Mefiie  donné 
de  Dieu,  comme  le  Verbe  incarné,  comme  le 
refiaurateur  du  royaume  d'Ifraël  à  qui  il  donne 
une  croyance  fans  borne,  il  devient  lui-même 
l'apôtre  fie  fa  maifon ,  il  annonce  les  grandeurs 
de  celui  qui  fe  déclare  fi  puifTaounent  le  maitra 
de  la  vie  Ôc  de  la  mon  »  &  f^  recpnnoifiance'  p'a 
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toint  de  repos  que  tout  fou  domcftîquc  n*aît  em- 
rafle  la  même  foi  ;  credidit  ïpft  &  domus  ejus 
iot4.  Voilà  feulement  la  perfeaioit  àe  la  foi. 

Quelles  conféquences ,  mes  frères,   tirerons- 
nous  de  ces  ^principes  de  notre  Evangile  po«r 
notre  édification  i  les  voici  :  la  foi  de  ce  fe^gneur 
l'étend  à  toutes  les  vérités  qu'il  pouvoir  alors  con- 
noître  de  Jefus-^Chrift ,  &  la  liôtre  pour  être  une 
foi  parfaite  doit  être  non- feulement  agiffante  & 
inébranlable  ,  mais  encore  univerfeUe  ;   c*eft-à- 
dire,  qu'il  ne  fufHt  pas  ^e  croire  un  ou.  plufieuri 
articles,    mais  qu'il  efl  d'une   néceflSté  abfoîue 
de  les  croire  tous  également,  parce  que  c'eft  la 
même  autorité  qui  nous  les  propofe,   je   veux 
dire,  l'autorité  ae  TEglife   également   croyable 
par-tout  ;  &  qu'ainfi  ne  les  pas  croire  tous ,  c'eft 
n'en  croire  aucun  :  Voici  comment  ;  c'eft  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  vraie  foi  qui  ne  foit  fondée 
fur  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ;  c'eft  pour  cela  qu'il 
pe  peut  y  en  avoir  chez  les  hérétiques  qui  la  re- 
jettent, &  qui  prétendent  juger  par  eux»mêmeS 
du  fens  de*  Ecritures  :  or  quiconque  rejette  ou 
doute  de  quelques-uns  des  articles  n'admet  point 
cette  infaillibilité  ,    autrement  11  fe  contrediroit 
dans  fes  principes ,  &  on  auroit  droit  de  lui  dire , 
il  vous  admenez  ici  l'infaillibilité  de  l'Eglife  , 
pourquoi  ne  l'admettez-vous  pa^  là  ?  &  /i  vous 
la  rejettez  pour  un  point,    pourquoi  l'admettez- 
vous  pour  un  autre  ?  ce  qui  prouve  qu'elle  eft  in- 
faillible  ne,  s'étendil  pas  à  tout  ce  qui  concerne 
le  dogme  &  les'  mœurs  ?   choifiiTez   donc;    ou 
convenez  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  pour  toutes 
fes  décifions  dogmatiques  ,    ou    n'en  convenez 
pour  aucune ,  la  vraie  foi  ne  foufFre  aucune  ex* 
ception  ;  voilà  ce  qu'on  pourroit  'dire  à  celui  qui 
ne  droiroit  pas  tout  ce  que  l'Eglife  propofe  de 
croire»  ^ voilà»  chrétiens,  ce  qui  vous  apprend 
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à  avoir  une  foumiflion  égale  à  toutes  les  déci- 
fions  de  FEglife ,  à  croire  de  cœur  ce  que  vous 
profeflez  tous  les  jours  de  bouche  par  ces  paroles 
que  vous  adreiTez  à  t^ieu  :  Mon  Dieu ,  Je  crois 
fermement  tout  ce  que  vous  avez  révélé ,  6t  que 
rEgiife  me  propofe  de  croire. 

Mais  y  me  direz-vous  peut-être  ,  je  ne  puis 
croire  que  ce  que  je  connois ,  &  je  ne  puis  con- 
noître  toutes  les  vérités  qui  font  de  foi. 

Il  eft  vrai ,  mes  frères ,  il  en  eft  qiie  vous  ne 
pouvez  connoïtre  d*unô  connoifTance  diftinfte  Ô€ 
particulière,  &  j'avoue  auHi  que  vous  n'êtes  pas 
obligés  d*en  former  un  aâe  de  foi  diAingué  ;  il 
iuffit  à  leur  égard  que  vous  foyez  difpofés  à  croire 
en  particulier  tout  ce  que  vous  en  apprendrez  de 
nouveau  I»  6c  que  vous  croyez  en  général  tout  ce 
que  TEglife  propofe  à  croire.  Mais  il  y  a  d'autre» 
▼érités  que  vous  êtes  tous  obligés  dîe  connoïtre 
difttnâement  fi  vous  ne  voulez  expoièr  votre 
falut  éternel ,  &  ces  vérités  font  «  (  prenez  bien 
carde»  s'il  tous  plait,  à  ce  détail  qui  eft  intéreC- 
ïant,  )  ces  vérités  font,  i*^*  les  myfteres  de  la 
Trinité ,  de  l'Incarnation  &  de  la  rédetnption ,  & 
ce  qui  en  eft  traité  dans  le  catéchifme  ;  ces  vérité» 
font  2^.  celles  qui  font  renfermées  dans  le  fymbole 
des  apôtres  ,  qui  coittient  les  articles  principsfux  dd 
notre  foi  ;  ces  vérités  y  c'eft  J®.  ce  qui. regarde  les 
Sacreniens ,  Se  fur*tout  ceux  qtie  chacun  eft  obligé 
de  recevoir  dans  (on  état,-cetmmele  Baptême, la 
Pénitence  »  l'Euch^riftie  Ôe  rExtrême-onôion  âi 
regard  des  adultes ,  le  Mariage  à  l'égard  de  ceux 
qui  y  font  appelles ,  &  l'Ordre  à  l'égard  d€9  clercs  ; 
ces  vérités  font  4**.  les  commandemens  de  I>ie\i 
&  de  rEglife  ,  c'eft  l'oraifon  dominicale  &  la  f»- 
|i)tation  angéltq^  »  lefquelles  vérités  on  dc^  favdir 
par  comr  Si  dans  fa  langue  ;  ces  vérités  font  enûtt 
ce  qui  concerne  le  cuke  des  £|iats,^  la  véaéntfien^ 
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iuezuj  reliques,  les  indulgences,  le  purgatoire, 
l'utilité  des  prières  qu'on  fait  pour  les  âmes  qui  y 
font  détenues ,  &  voilà  ce  qui  m'oblige  de  vous 
adreffer  des  plaintes  qui  peut-être  n'ont  que  trop 
de  fondement.  Votre  catéchifme  ne  renferme 
cenainement  rien  au-delà  de  ce  que  je  viens  de  dé<- 
tailler  ,  &  cependant  combien  d'articles  font 
ignores ,  je  ne  dirai  pas  des  enfans  ifeulement ,  Ôc 
des  domeftiques  qu'on  n'a  pas  foin  d'inflruire  & 
de  faire  inftruire  ,  mais  des  perfonnes  avancées  en 
âge  j  des  vieillards ,  des  perfonnes  qui  fe  croyent 
inftruites ,  &  qui  peut-être  le  font  fur  toute  autre 
chofe,&  non  fur  ce  qu'ily  a  pour  elles  de  plus  ef* 
fentiel.  Que  nous  faflîons  notre  devoir  à  l'égard 
de  toutes  ces  perfonnes ,  que  nous  leur  deman<» 
dions  compte  de  leur  croyance ,  ils  nous  répon<^ 
dent  qu'ils  ont  fu  autrefois  leur  religion ,  &  au'iU 
l'ont  oubliée  :  cette  réponfe  quand  on  y  réfléchit 
ftit  trembler  ;  c'eft  donc  à  dire  qu'autrefois  vous 
aviez  la  foi  que  la  religion  vous  commandoit ,  âc 

3u'au)ourd'hui  vov$  l'avez  perdue  ;  qu'aujour* 
'huivous  coi^fentez  à  la  perte  de  votre  ame,  que 
vous  préteâdez  qu'il  eft  trop  tard  poutWous  fau* 
ver ,  puîfqu'à  votre  jugement  il  eft  trop  tard 
pour  lavoir  ce  qui  eft  néceifaire.  O  négligence 
digne  de  nos  larmes  I  jufqu'a  quand  ,  mes  frères  , 
ferez  -  vous  fi  infenfibles  à  une  affaire  qui  vous 
touche  de  fi  près  i  n'êtes- vous  pas  enfin  déter* 
minés  à  apprendre  tous  ces  points  de  votre  re- 
ligion dont  je  viens  de  vous  faire  l'énumération  i 
ne  croyez ,  (  c'eft  ce  que  nous  vous  demanderons 
un  moment  avant  votre  mort ,  )  ne  croyez-vous 
pas  dès  ce  moment  tout  ce  que  l'Eglife  vous  pro- 
pofe  de  croire  i  ne  voulez- vous  pas  y  vivre  & 
mourir  ?  car  c'eft  dans  ce  fens  que  votre  foi  doit 
être  univerfelle,  elle  ne  doit  pas  être  la  foi  des 
lieux ,  cojxuné  parle  un  père»  m^is  la  foi  des  £vaa- 
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giles,  qui  s'étend  à  toutes  les  yérités  qui  y  font 
contenues,  &  à  tous  les  tems  de  la  vie»  elle 
doit  encore  avoir  une  autre  forte  d'univerfalité. 

Il  eft  dit  que  toute  la  maifom  de  cet  oficier  crut^ 
parce  qu'il  en  devint  le  prédicateur  6crap6tre;  il 
en  doit  être  de  même  de  votre  foi  y  vous  devez  la 
communiquer  autant  que  vous  le  pouvez  à  vos 
inférieurs ,  à  vos  parens ,  ik  vos  amts  y  à  vos  coii^ 
citovens;  c'eft  le  devoir  effentiel  de  tous  les 
chrétktts  9  &  en  particulier  des  pères  &  mères , 
des  nuitrei  &  maîtreiTes ,  ils  doivent  tous ,  fut- 
vant  la  penfée  des  pères,  gouverner  leur  famille 
comme  un  évêque  &  un  pafteur  gouverne  fon 
£gHfe  &  fon  Diocéfe.  Mes  frères,  difoit  faint 
Auguftin,  dans  cette  grande  corruption  de  moeurs 
où  le  monde  eft  aujourd'hui ,  9H  î  je  vous  en 
conjure  >  ayez  foin  de  bien  régler  vos  maifons  , 
&  de  bien  gouverner  vos  familles.  Souvenez- 
vous  y  &  ne  l'oubliez  iamais  ,  que  comme  il  eA 
de  notre  devoir  de  vous  parler  ôc  de  vous  inf-* 
truire  dans  T^life ,  U  eft  auffi  du  vôtre  de  tra-^ 
vailler  dans  vos  maifons,  afin  que  vous  rendiez 
bon  compte  de  ceux  qui  vous  font  foumis  :  c'eft 
ce  qu'il  difoit  en  expliquant  un  endroit  des  pfeau- 
mes  à  fon  peuple.  Ailleurs  il  employé  cette  com- 
paraifon  pour  engager  les  pères  de  famille  à  rem- 
plir ce  devoir  :  lor^ue  vous  entendez  le  Seigneuif 
qui  dit ,  mon  miniftnfera  ok  je  fûts  ,  ne  vous  rcpré- 
ientez  pas  feulement  les  bons  eccléfiaftiques  ÔL  les 
bons  évéquesj  vous  pouvez  auffi  chacun  félon  vos 
forces  fervir  Jefus-(Jhrift ,  &  faire  la  fonâion  de 
fes  miniftres  en  faifant  connoitre  f6n  nom  &c  fa 
doârine  à  qui  vous  pourrez  l'annoncer.  Que  chacun 
reconnoiiTe  qu'il  doit  pour  Jefus-Chriô  témoigner 
à  fa  famille  une  affeâion  de  père  en  lui  procurant 
la  vie  éternelle ,  qu'il  avertifle  ,  qu'il  enfeigne  , 
qu'il  exhorte,  qu'il  reprenne  fes  enfans  &fes  do^ 
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tneftîques ,  qu'il  établiiTe  un  bon  règlement  dans 
fa  maifon  ;  par  exemple ,  de  faire  la  prière  en  corn* 
mnn  foir  &  matin ,  de  faire  en  commun  une  leûure 
fpirituelle  tous  les  jours ,  d'exiger  tous  les  diman«- 
ches  que  chacun  rende  compte  de  fa  foi  ;  c'efl  ainfi 
qu'il  fera  l'office  de  prêtre  &  d'évêque  ;  c'eil  ainii^ 
ajouter^ -je 9  qu'il  méritera  de  jouir  de  tous  les 
avantages  de  la  foi ,  &  de  $!a(rurer  les  biens  de  la 
TÎe  préfentie  &  de  la  vie  future ,  car  tels  font  ceux 
qu'obtient  l'officier  de   notre    Evangile  par  la 
îienne.  Il  obtient  pour  lui  la  guérifon  de  fon  ame, 
&  pour  fon  fils  la  guérifon  de  fon  corps ,  &  nous 
par  V notre  foi  nous  obtiendrons  les  biens  tempo- 
rels autant  qu'ils  font  néceflairesàla  vie  du  corps  ; 
par  elle  nous  éteindrons  tous  les  traits  enflammés 
du  méchant ,  nous  deviendrons  viâorieux  du  mon- 
de ,  nous  vivrons  de  la  vie  du  jufte  »  &  nous  ferons 
confommés  dans  la  juAice ,  toutes  ces  expreffions 
font  de  l'Ecriture.  Non  ,  mes^ frères ,  il  n  y  auroit 
plus  rien  dans  le  monde  qui  pût  nous  vaincre  fi 
nous  avions  une  foi  parfaite ,  il  n'y  auroit  plus  de 
voluptueux  fi  la  foi  leur  repréfentoit  vivement  les 
feux  de  l'enfer  qui  fuccéderont  à  celui  de  la  pai^ 
lion,  plus  d'ambitieux,  fi  la  foi  leur  rappelloit 
l'ignominie  dont  ils  feront  couverts  dans  l'autre 
vie ,  plus  d'hommes  attachés  à  la  terre ,  fi  la  foi 
rendoit  comme  vifibles  les    biens  invifibles  du 
fiécle  à  venir. 

Nous  ne  l'avons  donc  pas  eue ,  ô  mon  Dieu  ! 
cette  vraie  foie ,  puifque  nous  avons  tant  péché , 
notre  foi  a  été  une  foi  morte ,  une  foi  fiérile ,  une 
foi  lâche ,  une  foi  imparfaite.  Souffrez  donc  que 
nous  vous  adrei&ons  la  prière  de  vos  apôtres  :  Sei- 

fneur  ,  perfeBionne^  nêtre  foi  ;  adauge  nohîs  fidcm^ 
o  )  Donnez-nous  une  foi  aâive  &  animée  de  la 

(o)  Liu  ij. 
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charité  ,  une  foi  ferme  &  fupérieare  à  toutes  le^ 
tentations ,  une  foi  fans  bornes  :  hélas  !  fans  cette 
foi  notre  falut  eft  perdu ,  notre  ame  meurt  » 
notre  mort  eft  plus  certaine  que  celle  de  ce  mo*^ 
rîbond  de  TErangile  :  avec  elle  tout  vit,  tout 
cft  fanâifié»  tout  eft  digne  de  Téternité  bien- 
heureufe,  je  vous  la  fouhaite,  mes  frères  !  au 
au  nom  du  Père  ^  &  du  Fils  ,  &  du  (aint  Efprît* 
Ainfi  foit*il. 
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E  V  A  N  G  I  L  E 

du  XXI.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Math.  i8. 

jn  N  €€  tems'lâ.  Je  fus  dit  à  fts  dîfciples  :  Lt 
JOj  royaume  du  ciel  efi  Jemblable  à  un  Roi  ^ui 
voulut  ft  faire  rendre  compte  par  fes  ferviteurs^ 
Quand  il  eut  commencé  à  fe  faire  rendre  compte  ^ 
on  lui  en  préfenta  un  qui  lui  devoit  dix  mille  talens. 
Comme  il  navoit  pas  de  quoi  payer  ^  fon  mattrt 
ordonna  qu'il  fut  vendu  avec  fa  femme ,  fes  enfans  , 
&  tout  ce  qu'il  avoit ,  pour  l^ acquit  de  cette  dette^ 
Le  ferviteur  fe  jettant  à  fes  pieds ,  le  fuppUmti^  tm 
difant  :  Accordez-moi  quelque  délai,  &  je  vous 
payerai  tout*  Le  maître  de  ce  ferviteuf  ayant  pitié 
de  lui ,  lt  iaijfa  aller  &  lui  remit  fa  dette.  Mais  ce 
ferviteur  ne  fut  pas  plutôt  forti ,  que  trouvant  un  de 
fes  compagnons  qui  lui  devoit  cent  deniers^  il  U 
prit  à  la  gorge  &  l'étrangloit  y  en  difant  :  Payes^ 
moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon  fe  jettant 
À  fes  pieds ,  U  conjtiroit ,  en  difant  :  Accorde;^--mai 
quelque  délai  9  &  je  vous  payerai  tout.  Mais  il  ne 
le  voulut  point  ^  &  il  alla  le  faire  mettre  en  prifon , 
jufqu'à  ce  qu'il  payât  fa  dette.  Les  autres  fervitturs 
voyant  C€  qui  fe  paffoit ,  en  furent  fort  affligés ,  & 
avertirent  leur  maître  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver. 
Alors  fon  maître  le  fit  venir ,  &  lui  dit  :  Méchant 
ferviteur ,  je  vous  ai  remis  toute  votre  dette ,  parce 
que  vous  m'en  ave^  prié;  ne  deviei^-vous  donc  pas 
aujfi  avoir  pitié  de  votre  compagnon  ^  comme  j'ai 
tu  pitié  de  vous?  Et  étant  ému  de  coltre^  il, le  livra 
4uut  exécuteurs  de  la  jufliee^  jufqu'à  ce  qu'il  payât 
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toutt  la  Jeiie.  C^efl  àinfi  que  mon  Ptrt  ctlejlt  vont 
traitera  ^fi  chacun  de  vous  ne  pardonne  â/on  freri 
du  fond  du  cœur» 

Homélie  fur  tt  pardon  des  injures. 

Almet-vous  les  uns  les  autres  ;  le  grand 
commandement  de  la  loi  Nouvelle  eft  qu'il 
y  ait  entre  vous  tous  un  amour  fraternel  ;  cet 
amour  eft  la  marque  à  laquelle  on  doit  reconnoî- 
tre  que  vous  êtes  les  dilciples  de  Jefus-Chrift  : 
aimez  non-feulement  vos  amis  &  ceux  qui  vous 
font  du  bien;  que  feriez- vous  en  cela  de  plus 
que  les  payens  oc  les  infidèles  ?  mais  aîmet  vos 
ennemis  mêmes  ,  (oyez  miféricordieux  envers 
eux,  pardonnez -leur  lors  même  qu'ils  ne  vous 
pardonnent  pas;  voilà,  mes  frères,  les  grandes 
maximes  que  nous  trouvons  par- tout  répandues 
dans  les  livres  faints  ,  &  que  retrace  devant  nos 
yeux  TEvangile  de  ce  jour.  Saint  Pierre  ven oit  de, 
demander  à  7e(us-Chrift  combien  de  fois  il  feroit 
obligé  de  pai-donrter  a  celui  qui  Tauroit  offenfé  : 


lui  avoit  répondu  notre  divin  Sauveur ,  mais  juf" 
quà  feptante  fois  fept  fois ,  c'eft  -  à  -  dire ,  autant 
de  fois  qu'il  vous  offenfera  ;  ufque  feptuagje's  fep* 
ties.  C'eft  cette  réponfe  dont  Jefus  -  Chrift  veut 
faire  fentir  la  iufteffe  dans  tout  notre  Evangile. 

Pour  cela  il  fait  cette  comparaifon  fafniliere  & 
fenfible  :  il  fuppofe  qu'un  grand  roi  oblige  fes 
ferviteurs  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminif- 
tration ,  que  le  premier  qui  fe  préfente  lui  eft  rede- 
vable de  lommes  immenfes ,  &  qu'il  les  lui  remet 
fur  la  feule  demande  qu'il  lui  fait  de  quelque  délai  ;  il 
fuppofe  enfuite  que  ce  ferviteur  à  peine  forti  de  la 
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préfence  de  fon  maître ,  rencontre  un  de  fes  com- 
pagnons qui  lui  dok  quelques  deniers ,  qu'il  en 
exige  le  payenrcnt  avec  une  extrême  rigueur  juC- 
qu*àl  le  prendre  par  la  gorge ,  &  l'envoyer  en 
prifon  ;  les  témoins  d'un  procédé  û  violent  font 
affligés  pour  ce  dernier  débiteur,  &  frémiffent 
d'indignation  contre  l'ingrat  créancier  qui  le  traite 
de  la  forte.  Changez  donc,  continue  Jefus-Chrift, 
en  appliquant  la  coniparaifon  ,  changez  l'objet  de 
votre  indignation ,  attriftez-vous  fur  vous  -  même 
fi  jamais  vous  refufez  de  pardonner,  N'euffiez- 
vous  dans  toute  votre  vie  commis  qu'un  feul  pé- 
ché contre  votre  Dieu  ,  ce  péché  vous  rend  re- 
devable d'une  fomme  infinie  ;  votre  prochain  eût* 
il  commis  contre  vous  des  fautes  fans  nombre; 
ces  fautes  ne  font  qu'une  dette  modique  ;  Dieu 
cependant  veut  bien  vous  remettre  les  dettes  im- 
xnenfes  dont  vous  êtes  tenu  envers  lui,  il  vous 
les  remet  auffi-tôt  qu.'il  vous  voit  proflerné  à  ks 
pieds ,  il  vous  relevé  avec  bonté  ,  il  vous  accorde 
au  lieu  d'un  délai  la  condonnation  de  toute  la 
fomme  que  d'abord  vous  lui  deviez.  Ah  l  vous 
êtes  donc  un  inhumain  fi  vous  pourfuivez  la  ré- 
paration des  injures  dails  un  efprit  de  vengeance» 
vous  êtes  un  ingrat  qui  mérite^  que^Dieu  vous 
traite  dans  toute  U  févérité  de  (es  jugemens,  6C 
fi  vous  prétendez  en  éviter  la  rigveur ,  il  faut  que 
vous  pardonniez  toujours ,  &  que  vous  pardon-r 
niez  de  tout  votre  cœur. 

Voilà ,  mes  frères ,  le  raifonnement  que  ren« 
ferme  la  parabole  de  notre  Evangile ,  &  dont  je 
dois  vous  faire  connoitre  toute  la  force  dans  cette 
homélie  ;  en  deux  mots ,  voici  la  maniéré  dont 
)e  me  propofe  de  le  faire. 

L'extrême  bonté  de  Dieu  à  pardonner  les  în- 
'jures ,  vous  la  verrez  dans  mon  premier  point. 

L'extrême  méchanceté  de  l'homme  à  exiger  la 

Evang.  Tom.  IK  T     ^ 
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réparation  des  injures ,  vous  la  rcrrez  dans  mon 
Second  point.  Veuille  le  ciel  répandre  fur  mes  pa- 
roles fa  fainte  bénédiâion  y  afin  que  nous  conce* 
TÎons  tous  une  vire  horreur  du  péché ,  afin  que 
notre  unique ,  notre  fouyeraine  douleur  foit  d  en 
avoir  iamais  commis ,  &  que  pour  en  obtenir  le 
pardon  nous  accordions  volontiers  celui  même 
qu'on  ne  nous  demande  pas, 

^PnmUr  Point. 

Le  royaume  in  deux  ejl  comparé  à  un  roi  qui 
voulut  faire  rendre  compte  à  fes  /erviteurs  ;  aJJimU 
latum  ejl  regnum  calorum  homini  régi  qui  voluit 
rationem  ponere  cum  fervis  fuit.  Ce  royaume  des 
cieux  dont  parle  TEvangile ,  c*eft  TEglife  aînfi 
appelles  à  raifon  de  fon  chef  qui  fait  fon  habita- 
tion au  plus  haut  des  cieur ,  âc  de  fes  membres 
3ui  font  appelles  à  la  pofleffion  de  ce  royaume  ; 
ans  cette  Eglife  il  arrive  auelque  chofe  de  fem- 
blable  à  ce  que  fit  un  roi  dans  fes  états  :  ce  roi 
voulut  que  les  ofEciers  de  fa  couronne  &  de  (a 
maifon  lui  rendifTent  un  compte  exaâ  de  leur 
adminiftration ,  &  le  Seigneur  tous  les  jours  nouf 
cite  au  tribunaJ  de  notre  confcience  pour  y  re- 
cOnnoitre  nos  infidélités ,  à  celui  de  la  pénitence 
pour  en  faire  l'humble  aveu  aux  pieds  de  (on  mî* 
nidre ,  à  celui  de  fes  vengeances  pour  jetter.  une 
frayeur  falutaire  dans  nos  cœurs  «  &  nous  faire 
prévenir  la  rigueur  de  fes  jugemens  ,  en  nous 
jugeant  nous-mêmes  dans  la  plus  exaâe  févérité. 
Commençons  -  le  ce  jugement  de  nous  -  mêmes  , 
entrons  un  moment  dans  la  difcuffion  de  nos 
œuvres ,  voyons  de  combien  nous  fommes  rede- 
vables à  la  juftice  divine ,  par  là  nous  apprendrons 
i,  connoître  l'extrême  bonté  de  Pieu  dans  le  par- 
don des  injures  dont  nous  nous  foiames  rextdas 
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totipables  enve»  fon  infinie  majefté  $  la  fuite  dé. 
iiotre  Evangile  pourra  nous  le  faire  comprendre* 
Il  y  eft  dit  que  ce  roi  ayant  commencé  a  fe  fain 
tendre  compte^  on  lui  pré/enta  un  de  fes  Jerviteuri 
qui  lui  devoit  mille  talens  ;  &  cùm  capijfei  ratio* 
nem  ponere ,  oblatus  eft  tiftrvus  oui  dehebat  ei  decem 
millia  talenta  :  Plus  bas  il  eft  dit  encore  que  cette 
dette  fut  remife  "toute  entière  à  la  feule  prière  de  ce  ' 
ferviteur  qui  fe  jetta  aux  genoux  de  ion  prince; 
omru  debitum  dimiji  tibi  tjuoniam  rogafti  me.  Joi- 

ânons  ces  deux  idées»  c'eft-à-dire,  &  la  grau- 
eur  de  la  dette ,  6c  la  facilité  arec  laquelle  ci 
créancier  Tefface ,  ou  plutôt  joignons  à  l'énormité 
de  nos  péchés  la  facilité  avec  laquelle  Dieu  nous 
les  pardonne ,  &  nous  cT>ncevrons  au  moins  im- 
parfaitement combien  le  Dieu  d*[fraël  eft  bon  pour 
ceux  qui  fe  convertiflent  à  lui. 

On  eft  d*abord  furpris  d'entendre  au'un  fervi- 
teur devoit  à  fon  maître  dix  mille  talens  y  cette 
fomme  monteroit  à  plus  de  quarame-fix  millions 
de  notre  monnbye.  Fut- il  |amais  un  ferviteuf 
redevable  d*une  telle  fomme  à  fon  maître?  en 
trouveroit-on  un  feul  exemple  dans  l'hiftoire  des 
fiécles  &  des  empires  î  c'eft,  mes  frères  ,  cttth 
difficulté  même  qui  nous  oblige  de  quitter  le  fens 
littéral  de  la  parsibole ,  pour  recourir  au  fens  fpi^ 
rituel,  telui  ieul  que  Jeius-Chrift  avoit  en  vue; 
pénétrons -le  bien,  &  nous  verrons  bientôt  que 
ce  qui  étoit  une  exagération  félon  la  lettre,  étoîe 
encore  trop  foible  en  le  prenant  félon  l'efprit. 
Que  fignifie  donc  ici  cette  fomme  furprenante  de 
dix  mille  talens?  elle  fignifie  le  péché  mortel^ 
&  tous  les  droits  que  le  péché  mortel  donne  fut 
nous  à  la  îuftice  divine  ;  ce  péché ,  n'en  euffie^ 
Vous  jamais  commis  qu'un  (eul ,  vous  oblîgeroit 
infiniment  plus  envers  Dieu,  que  ce  ferviteur 
ti*étoit  pbligt  cnrers  fon  wu  £h  1  qu^cft^ce 
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donc  ,  me  demanderez-vous ,  que  îe  péché  mortel 
qui  nous  rend  auili  redevables  à  la  juilice  divine  ? 
Vous  dire ,  mes  frères  ,  que  le  péché  mortel  eft 
une  tranfgrefllon  réfléchie  de  la  loi  <ïe  l'Éternel 
en  une  matière  confidérable  y  une  défobéinance 
griéve  '  à  la  volonté  du  Tout  -  puiflant  dans  un 
point  important ,  une  révolte  audacieufe  de  la 
créature  contre  fon  Créateur,  ce  n'eu  vous  rien 
dsre  qui  en  montre  la  noirceur  &  l'énormité  ;  il 
faudroit ,  pour  vous  répondre  eiaâement ,  con- 
cevoir d'un  côté  ce  que  c*cft  que  cette  créature 
qui  (e  révolte  contre  fon  Créateur  &  ce  qu'elle 
fait  en  fc  révoltant  ;  il  faudroit  connoître  de,  l'au- 
tre, la  grandeur  de  ce  Dieu  créateur,  Ôc  des 
bienfaits  dont  il  comble  fa  créature  à  PinÀant 
même  qu'elle  Toffenfe  ;  c*cft  de  ces  deux  idées 
réunies  que  naît  la  plus  exa6èe  notion  que  nous 
puifTions  nous  former  du  pécher  mortel i  ôi  c^eft 
a  ces  idées  ciue  je  vais  m'attacher. 

Qu'eft-ee  l'homme  qui  ofe  lever  l'étendard  de 
la  rébellion  contre  fon  Dieu?  &  que  fait -il  en 
commettant  le  péché  J  hélas  !  cet  homme  eft  un 
yer  de  terre,  une  vile  pouffiere,  un  atome  im- 
perceptible ,  un  vrai  néant  devant  Dieu ,  devant 
qui  toutes  les  nations  font  comme  n'étant  pas. 
te  ver  de  terre  eft  affez  audacieux  pour  obliger 
la  fainteté  par  eflence  de  fervir  à  fon  iniquité  : 
(i  Dieu  lui  donne  les  biens  de  la  fortune  pour  fe 
fanélifier  par  fes  aumônes ,  il  les  employé  à  fatif- 
faire  fon  ambition  &  fa  fenfualité  ;  û  Dieu  l'élevé 
i  un  rang  diftingué  ,  pour   être  plus  en    état  de 
fowtenir  les  intérêts  de  fa  gloire ,  il  oublie  celle 
de  Dieu ,  &  ne  penfe  qu'à  la  fienne  propre  ;  fi 
Dieu  lui  accorde  des  jours  pleins  de  fanté,  pour 
en  être  fervi  avec  plus  de  ferveur,  ces  jours  ,  il 
les  donne  à  fes  plaifirs ,  à  fes  affaires ,  à  des  tra- 
vaux,  hélas  !  prefque  toujours  inutiles  pour  Té-- 
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ternîtê  :  îl  a  une  langue  pour  bénir  le  Sèîgtteur , 
il  s*en  ^kïX  pour  maudire  les  hommes  ;  il  a  une 
mémoire  pour  y  conferver  le  fouvenir  des  grâces 
qu'il  a  reçues  d'en  haut ,  il  la  remplit  he  chofef 
vaines  &  dangereufes  ;  il  a  un  efprit  pour  penfer 
aux  grandes  vérités  de  ta  religion ,  il  l'occupe  à 
former  des  projets  înfenfés  de  grandeur  &  de 
volupté  ;  il  a  un  cœur  pour  Tembrafer  de  l'amoup 
divin ,  il  le  remplit  d#  l'amour  du  monde  &  de 
fes  objets  enchanteurs  ;  il  n'a  de  vie  que  pour 
glorifier  le  Seigneur  par  fes  aérions  ,  il  le  de*^ ho- 
nore par  le  mauvais  ufage  qu'il  en  fait  ;  cette 
vie  ,  il  la  reçoit  à  chaque  inftaiit  de  Dieu  qui 
peut  la  lui  ôter,  &  il  s'en  fert  pour  infulter  à 
celui  qui  la  luiconferve.  Quelle  étrange  fureur  !  je 
fuppofe  un  homme  fufpendu  au-deuus  d'un  bra« 
fier  ardent  qui  fe  révolte  contre  celui  qui  le  fou- 
tient  &  Tempêche  de  tomber ,  que  diriez-vous  de 
cet  homme  i  Voilà  une  foible  idée  de  ce  que  fait 
Thomme  pécheur  :  Dieu  le  foutient  &  l'empêche 
de  retomber  dans  le  néant  d'oîi  il  l'a  tiré;  Dieu 
le  préferve  d'un  précipice  infiniment  plus  effroya-* 
ble  que  ccji>ra{ier,  &  il  l'offenfe ,  il  fe  fouleve 
contre  lui,  quoique  dans  cet  état  de  dépendance 
sdbfolue.  Une  femblable  témérité  fe  conçoit- elle? 
l'audace  du  pécheur  va  pltis  loin  encore  ;  il  lait 
que  ce  même  Dieu  qui  foutient  tout  par  fa  puif-^ 
fance,  efî  préfent  par- tout,  qîi'il  pénétre  les  plia 
du  cœur  le»  plus  îecrets ,  &  cet  oeil  clairvoyai^t 
n*eft  pas  capable  de  lui  en  impofer  ;  il  fait  har- 
diment en  préfence  de  fon  Dieu  ce  qii'il  n'auroit 
pas  la  hardieiTe  de  faire  devant  fon  femblable  i 
vn  ferviteur  qui  fe  conduîroii  de  la  forte  fous  les 
yeux  de  fon  maître ,  fe  vecroit  à  l'iaftant  chargé 
<ie  l'indignation  publique.  Que  fera-ce  donc  qu'ua 

Îécheur  aux  yeux  de  Dieu,  finon  im  Q^jet  4<^ 
iine  SiL  d'abomination  i  , 
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rent-êtté  h  dêfertion  feroît-elle  moins  inibpk 

Îortable ,  s'il  quittoit  fon  Dieu  pour  trouyer  un 
ien  feiià>lable  ;  mais  ce  bien  ne  peut  fe  trouTer 
nulle  part  ;  hors  de  vous ,  Seigneur  l  tout  n*eft 
que  péché  &  qu*affltâion  ;  mais  il  le  quitte  pour 
un  plaifir  qui  paÎQTe  ,  pour  un  bien  qui  ^érit ,  pour 
unnonneur  quin'eft  pas.  Oui,  mon  frère,  c'eft 
un  rien ,  un  néant  que  tous  préférez  à  rotre  Dieu  ; 
c'eft  pour  jouir  de  ce  qui  n'eft  rien  que  tous 
cofifentez  à  perdre  la  poiTeffion  de  tous  les  biens 
yéritables  :  conceTez-vous  bien  toute  l'indignité 
de  l'outrage  que  vous  faites  à  Dieu  i  chaque  fois 

3ue  TOUS  péchez ,  tous  faites ,  fuivant  la  penfét 
e  Tertullien,  une  fecréte  comparaifon  entre  le 
Créateur  &  Ja  créature  ;  difons  Quelque  chofe  de 

(>lns  terrible  «  entre  Dieu  &  le  démon.  Vous  dé* 
ibérez  à  oui  tous  donnerez  Totre  cœur ,  &  après 
T  aToir  réfléchi ,  tous  décidez  enfin  qu'il  fîavt  le 
itTrer  à  ce  cruel  ennemi  de  TOtre  falut  :  sons  ne 
iR>ulons  pas  que  le^  Seigneur  régne  fur  nous  »  fon 
)oug  eft  un  joug  dur  &  péfant  qu'il  faut  feconer; 
n^lumus  hune  r^nare  fuptr  nos  :  c'^ft  ce  qa*a  dit , 
£non  TOtre  bouche,  du  moins TOtreceeur chaque 
ibis  oue  tous  aTez  offenfé  TOtre  Dieu.  Cieux  I 
frémifiez  donc  d'étonnement ,   6c  tous,  portes 
du  ciel  !  pleurez  amèrement ,  foyez  in^onfolab/es 
fur  les  maux  que  font  les  pécheurs  ;  ohfiMpi/citt , 
Ytt/i^  fuper  hêc  6*  porta  tjus  difolamini  vtktnunttr^ 
(a)  Us  fe  creufent^des  citernes  ameres,  ils  cou- 
rent à  des  eaux  mortes,  plus -capables  delesem-r 
poifonner  que  de  les  défaltérer  ,  oc  ils  tous  aban- 
donnent ,  TOUS  ,  Seigneur  1  qui  êtes  une  fourçf 
d*eau  TÎTe ,  tous  qui  les  aTez  aimés  de  toute 
éternité ,  tous  qui  les  aTez  formés  dans  le  tema 
I  TQtrç  image,  yo^  cjui  Içi  ^t»  #eT^s  §  X^^ 
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gufte  adoption  d'enfans  de  Dieu ,  vous  par  qui 
ils  fubfiftent»  &  qui  les  comblez  de  vos  bienfaits^ 
TOUS  qui  leur  préparez  des  délices  éternelles» 
vous. à  qui  toutes  ces  grâces  ont  coûté  le  fils 
unique  que  vous  chériffiez ,  vous  qui  \tut  appli- 
quez ces  grâces  par  préférence  à  tant  d'autre» 
perfonnes  qui  en  uferoient  mieux. 

Mais  y  je  me  trompe ,  ils  ne  vous  abandonnent 
point ,  ils  courent  même  vers  vous ,  mais  dans 
quels  fentimens  i  dans  les  fentimens  les  plus  dé« 
teftables ,  dans  le  défir  de  vous  anéantir  s'il  leur 
étoit  poffible.  Oui,  pécheurs  l  voilà  l'excès  de 
votre  fureur  contre  votre  Dieu ,  vous  dites  dans 
votre  cœur  qu'il  n'efl  point  de  Dieu,  parce  que 
vous  le  fouhaitez;  vous  favez  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  fans  fagefle  fouveraine ,  fans  toute-puiN 
fance ,  fans  juftice ,  fans  providence ,  &  vous  von^ 
driez  pouvoir  détruire  ces  divines  perfeâions^ 
cette  fageife  qui  éclaire  toutes  vos  mauvaifef 
aâions  y  cette  puiflance  qui  eft  prête  à  châtier 
toutes  vos  mauvaifes  aôions ,  cette  jufte  provi-  ^ 
dence  qui  vous  rendra  un  jour  félon  toutes  vo§ 
onauvaiies  aâions  ;  vous  voudriez  donc  ou  dé- 
truire la  divinité ,  ou  vous  faire  un  Dieu  monf- 
trueut;  tous  faites  contre  le  Seigneur,  ce  que 
faifoient  autrefois  les  peuples  d'£thiopie ,  lorfque 
le  foleil  dans  fon  plein  midi  les  brûloir  de  fec 
rayons ,.  ils  lançoient  contre  lui  des  flèches^  im* 
puiflantes  qui  venoient  leur  retomber  fur  la  tête  , 
&  vous,  vous  décocheriez  contre  "votre  Dieu 
les  traits  de  votre  malice  s'ils  pouvoient  arriver  - 
îufqu'à  lui  ;  voilà  votre  défefpoir.  Cieux  !  fri* 
mijfèi  d'étQnnemtnt  fur  uttt  audace  du  pécheur  i 
'ftjujfefcùe^  cœli  ,  fuper  hoc  :  Et  vous  ^  porus  du 


ciell  foy$[  inconfolahles  jur ] on  impiété;  &  portât 
aus  de/ûlamini  vthementer.  Ah  I  je  conçois  à  prè* 
KAt  combien  le  péché  eft  horrible^  &  conwîca 
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il  eft  un  grand  mal  ;  il  eft  fi  ghind  qcr*il  n'y  ai 
que  Dieu  qui  puifTe  le  comprendre,  parce  que 
pour  le  comprendre  parfaitement  il  faudroit 
avoir  une  connoiiTance  parfaite ,  &  de  la  bafTefTe 
■de  la  créature  qui  ofFenfe ,  &  de  la  grandeur  de 
Dieu  qui  eft  ofFenfé  ,  &  il  n*y  a  que  Dieu  qui 
puiiTe  avoir  une  connoifTance  fi  étendue  ;  il  eft  fi 
grand  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puifle  l'expier  , 
tous  les  hommes  enfemble ,  les  anges  même  avec 
toute  leur  fainteté  n'eufient  pas  été  capables  d'en 
obtenir  la  rémifTîon  ,  il  attaque  un  être  infini ,  8c 
dès-lors  il  devient  infini  lui-même,  &  il  ne  peut 
être  effacé  que  par  un  être  infini.  Péché  maudit  l 
ah  !  que  tu  es  donc  terrible ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  puifie  détruire  ton  empire?  que  tu  es 
énorme  ,  puirqu'il  faut  pour  t'abolir  qu'un  Dieît 
s'anéantifie  !  que  tu  es  affreul,  puifqu'il  faut  le 
fanç  d'un  Dieu-homme  pour  te  laver!  ah  l  pé- 
chL'ir  I  qui  traitez  le  péché  de  rien ,  apprenez  de 
cette  croix  quel  eft  ce  rien  qui  peut  faire  mourir 
tin  Dieu-homme  ,  &  vous  tiui  penfez  que  Dieu 
eft  infenfible ,  indifférent  iur  les  fciutes  des  homr 
mes ,  jettez  les  yeux  fur  ce  Jefus  mourant  pouc 
les  expier  :  un  objet  indifférent  auroit-il  jamais 
t^xigé  un  tel  facrifice  ?  enfin  le  péché  eft  fi  grand 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puifle  le  pdnir  autant 
qu'il  le  mérite.  Les  hommes  peuvent  charger  de 
chaînes  un  criminel ,  le  priver  de  fes  biens ,  6&de  fa 
liberté,  le  condamner  à  l'exil,  le  mettre  entre  les 
mains  des  bourreaux  ,  le  faire  expirer  dans  des 
tourmens  cruels;  mais  après  tout  il  expirera ,  & 
fes  tourmens  finiront ,  &.  parce  qu'ils  finiront , 
ils  ne  pourront  être  le  jufte  châtiment  de  l'homme 
pécheur  ;  la  juftice  demande  qu'il  y  ait  de  la  pro- 
portion entre  la  faute  &  la  peine ,  &  il  n'y  a 
qu'une  éternité  de  tourmen^,  qui  réponde  à  l'énor-r 
eiité  du  péché.  Vous  feul,  6  mon  Dieu,  pQuviA 


by  Google 


fur  U  përiûn  êis  injunsi  t^ 

doncpqair  le  péché  autant  qu'il  le  mérite,  parce 
que  TOUS  feul  pouvez  toujours  faire  mourir  le 
pécheur  fans  lui  ôter  la  vie  ;  vous  vous  réfervez 
la  vengeance,  parce  que  tous  feul  pouvez  être  le 
vengeur  équitable  de  l'iniquité  ,  vous  feul  pouve^ 
le  punir ,  vous  feul  pouvez  l'expier ,  vous  feul  pou- 
vez le  comprendre. 

Péfez  ^bien  ces  réflexions ,  mes  frères ,  fâchez 
&  voyez  combien  le  péché  efl  un  grand  ma)  ^ 
combien  il  eft  amer  d'avoir  abandonné  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  ;  fiiso  &  vide  quia  malum  & 
amarum  eft  reliquijfe  te  Dominum  Deum  tuum.  (  b) 
Comprenez  combien  le  péché  eft  un  grand  mal 
par  rapport  à  Dieu  «  qu'il  prive  d'une  partie  de  fa 
gloire ,  dont  le  moindre  degré  l'emporte  fur  tous 
les  biens  créés  ;  combien  il  eft  un  grand  mal  par 
rapport  à  vous ,  qu'il  dépouille  de  la  grâce  fanc- 
tiéante  &  de  tout  droit  à  l'héritage  célefte ,  qu'il 
rend  les  vils  efclaves  du  démon ,  &  qu'il  condamne 
à  des  fupplices  éternels.  O  que  laint  Chryfof- 
tome  difoit  avec  raifon ,  que  le  péché  étoit  l'uni- 
^e  chofe  à  craindre  dans  ce  monde  !  n'euftai-je 
jamais  cdmmis  qu'un  péché  mortel  pendant  toute 
ma  vie ,  grand  Dieu  !  quel  auroit  oonc  été  mon 
malheur  ?  cependant  au  lieu  d'un  feul ,  combien 
un  examen  même  fuperficiel  de  ma  vie  n'en  met- 
il  pas  devant  mes  yeux  i  David  fe  plaignoit  que 
fes  fautes  furpaiToient  le  nombre  des  cheveux  de 
fa  tête ,  fes  plaintes  ,  hélas  !  me  conviennent 
beaucoup  mieux  qu'à  ce  célèbre  pénitent;  dans 
foixante  années  de  vie  &  peut-être  davantage, 
l'Ecriture  ne  remarque  en  lui  que  deux  péchés 
plus  énormes ,  &  moi  ,  combien  n'en  ai  -  je 
pas  commis  de  fcandaleux  }  combien  n'ai- je 
pas  vécu  de  mois  &  d'années  dans  l'habitude  de 
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tes  crimes?  ah!  j*ai  donc  eontraâé  etirers  ti 
juftice  divine  des  dettes  immenfes ,  des  dettes  dont 
il  me  demande  compte  dans  ce  moment  même» 
des  dettes ,  hélas  !'  pour  lefquelles  il  m'eft  impof* 
Able  de  fatisfaire  par  moi-même;  que  ferai -je 
donc?  que  ferez  -  vous ,  mes  frères  ?  le  roîd. 

Il  eft  dit  dans  notre  Evangile ,  que  comme  et 
ferviieur  navoit  pms  U  maytn  de  rendre  les  dix 
mille  talens  ,  fon  maître  commanda  ^uon  U  vendit  , 
iu'i ,  fa  femme  &  fes  en  fans ,  (  c'étoit  alors  le  droit 
des  créanciers  )  ^  tout  ce  qu'il  avoit  pour  fatif* 
faire  à  cette  dette  ;  cùm  autem  non  hakeret  undè 
redderet ,  juffit  eum  Dominas  ejus  ^enumdari ,  ^ 
uxorem  ejus  &filios ,  6»  omnisqua  hahehst ,  &  reddi^ 
Voilà  Timage  véritable  de  celui  qui  eft  en  état  de 
bêché ,  il  n'a  pas  plus  le  moyen  de  fatisfaire  à 
Dieu  que  ce  ferviteur  à  fon  maître;  d'un  c^té  le 
péché  a  détruit  en  lui  le  mérite  de  (es  bonnes 
oeuvres  paiïées ,  6c  de  l'autre  il  ne  trouve  pas  en 
hii'les  rbrces  néceflaires  pour  fe  relever  de  fa 
chAte.  Cependant  i*entends  déjà  le  fouverain  juge 
qui  fait  gronder  fon  tonnerre  fur  la  tête  du  cou- 
pable ,  qui  menace  de  ie  vendre ,  lui ,  fa  femme 
ôc  fes  enfans  ,  c*e(V  •  à  -  dire ,  comme  Texplique 
faint  Auguftin ,  de  loi  faire  fouffrir  dans  l'éter^ 
nité  toutes  les  peines  que  méritent  fes  péchés , 
&  les  cônvoitifes  qui  en  ont  été  le  principe  cor<« 
rompu  ;  que  fera  donc  ce  pécheur  ?  que  ferons- 
nous  ,  mes  chers  frères  !  pour  nous  fouftraire  aux 
coirps  redoutables  de  fes  vengeances  }  le  ferviteur 
de  notre  Evangile  va  nous-l*enfeigner* 

//  fe  jettoit  aux  pieds  de  fon  maître  6«  U  con-i 
jurait  ,  en  lui  difant  :  Seigneur  y  aye^  un  peu  do 
patience  ^  &  je  vous  rendrai  tout  ;  procidens  autem 
fervus  îlle  orabat  eum  dictas  :  patientiam  hahe  in 
me  ^  &  omnia  rcddam  tibi,  Jettons-nous  de  même 
aux  pieds  de  ndtre  roi  &  de  notre  joge^  &  di** 
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feiii^lul  :  Mon  Diea  5  je  riens  d'entendre  la  voix 
puiflante  qui  me  citoit  à  votre  tribunal  «  la  crainte 
ne  vos  jueemens  a  percé  mon  ame  «  )e  fuis  rentré 
f n  moi-même ,  fit  j'ai  reconnu  ce  que  vous  vou» 
fiez  me  faire  connoître ,  j'ai  reconnu  que  je  fuis 
on  grand  pécheur ,  que  je  fuis  infiniment  redeva- 
ble a  votre  juftice  ,  que  fx  vous  la  laiflez  agir  fur 
moi  je  fuis  perdu  pour  jamais.  Ce  ciel ,  féjour  de 
délices  où  vous  habitez  «  ne  fera  plus  pour  moi , 
)e  ferai  exclu  de  cette  cékde  Jérnfalem  fans  au- 
cune efpérance  de  voir  cette  ainrable  patrie;  je 
ferai  livré  entre  les  mains  d'un  ennemi  cruel  qui 
châtiera  par  des  fupplices  éternels  les  péchés  qu'il 
m'aura  fait  commettre  lui-même  ;  vous  pouvez  ^ 
6  mon  Dieu ,  dès  ce  moment  prononcer  l'arrêt 
terrible  de  ma  condamnation ,  vous  pouvez  exé'- 
cuter  les  menaces  effrayantes  que  vous  me  faites 
dans  votre  faint  Evangile  ;  eh  !  combien  n'y  en 
a*t'il  pas  dans  les  enfers  qui  l'avoient  moins 
mérité  que  moi.  Oui ,  j'ai  mérité  d'être  relégué 
dans  ces  cachots  ténébreux  dont  la  feulé  idée  mé 
feit  frémir ,  &  ce  n'cil  que  par  vos  miféricordes 
Cfue  j'en  ai  été  préfervé  ]ufqu'ici  ;  il  efl  vrai  que 
)e  me  fuis  rendu  indigne  de  vos  bontés  par  le 
mauvais  ufage  que  ]*en  ai  fait  ;  mais  je  fuis  réfolti 
^  en  ufcr  mieux  à  l'avenir  ;  aye^,  encore  un  peu  de 
patience  i  patientiam  hahe  in  me  :  donnez -moj 
avec  votre  grâce  le  don  de  vous  fatisfaire,  &  je 
vous  rendrai  tout  ;  6*  omnia  reddam  tihi.  Je  ferai 
fervîr  toutes  les  facultés  de  mon  corps  &  démon 
ame  à  la  juftice ,  comme  elles  ont  fervies  jufqu'icî 
à  l'iniquité ,  je  vivrai  en  pénitent ,  j'unirai  mes 
fatisfa6Hons  à  celles  de  mon  Sauveur ,  &  je  pui- 
ferai  dans  le  tréfor  de  fes  mérites  de  quoi  acquitter 
mes  dettes;  omnia  reddam  tibi,  Faiibns  à  £>tet| 
cette  prière,  faifons-Ia  dans  toute  l'amertume  de 
li9trç  cçpur ,  ^  4ans  la  ferme  réfolation  de  no^s 


by  Google 


3; 


^od  HomRi 

corriger ,  il  notre  Evangile  nous  aiïuré  qu'il  nous 

pardonnera  nos  péchés. 

Nous  y  lifons  que  U  maître  de  ce  fervïteur  étant 
touché  de  compajfian ,  le  léùjfa  aller ,  6*  lui  rerriit  fa 
dttic  ;  miferius  autem  d^minus  fervi  illluî ,  dimifit 
eum  y  6*  debitum  dimifit  et.  Quelle  eitréme  facilité 
dans  ce  maître  à  quitter  Tes  débiteurs  !  on  lui  doit 
quarante- fîx  millions ,  on  promet  de  les  lui  payer, 
on  ne  lui  demande  qu*un  délai ,  tic  avec  ce  délai 
il  accorde  la  remife  de  toute  la  fomme.  Quelle 
générofité  !  telle  eft,  &  plu^  grande  infiniment 
celte  de  notre  Dieu  en  nous  pardonnant  nos 
fautes.  Ce  roi  de  TEvanç^ile,  ditfaint  ChryCofr 
tome,  ne  menaçoit  de  faire  vendre  à  Ton  fervï- 
teur ce  qui  lui  appartenoit  que  par  bonté ,  &  afin 
iu*il  reconnût  fa  dette  &  qu*il  parût  en  poflure 
le  fuppliant  ;  il  en  e(l  de  même  du  Seigneur  :  fl 
après  avoir  long-ten\s  ufé  d*ufi  ton  de  douceur 
à  notre  égard ,  il  menace  &  femble  vouloir  fou-p 
droyer ,  ce  n'eft  qu*afin  de  jetter  la  terreur  dans 
nos  cœurs ,  &  nous  obliger  de  le  défarmer.  Nous 
en  avons  une  preuve  fenûble  dans  Thifloire  de  la 
converfion  des  Ninivites  :  encare  quarante  jours ^ 
leur  crioit  le  prophète  Jonas ,'  6»  Ninlv4  fera  dér 
truite  en  punition  de  vos  crimes  ;  adjuc  quadra-^ 
ginta  dies  & Ninive  fubvertetur,  (  c)  Cette  courte, 
mais  terrible  menac^,  eft  tout  ce  que  l'Ecriture 
rapporte  de  la  prédication  du  prophète  :  il  ne 
dit  pas ,  votre  ville  fera  détruite  fi  vous  ne  faites 
pénitence  ;  l'arrêt  qu*il  porte  paroît  abfolu  ÔC 
irrévocable,  il  fixe  le  tems  de  fon  exécution  à 
quarante  jours.  Qui  n'eût  penfé  que  cette  grande 
ville  alloit  périr  au  bout  du  tems  marqué  r  tout 
le  peuple  le  crut  ;  &  s'il  jeûna ,  s'il  fe  couvrit  de 
cilice ,  s'il  coucha  fur  la  cendre ,  ce  ne  fut  qu'ei^ 

(c)  Joa*  ^.  \ 
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'iSoutant  du  fuccès;  peut-être  fe  difent-îls,  Dieu 
nous  pardonnera  -  t'il  ?  ^uis  (cit  ^  fi  convertatur  & 
igno/cat  Deus?  le  prophète   en  tut  lui-même  fi 
perfuadè ,  que  n'ofant  reûer  dans  la  ville  de  peur 
ij*être  enieveli  (bus  fes  ruines,  il  fe  retira  à,la 
campagne  fous  un  arbre,  pour  être  là  le  témoin 
des  vengeances  du  Seigneur  ;  mais  qu'il  connoif- 
foit  peu  les  miféricordes  de  Ton  Dieu  f  auïli  le 
Seigneur  ne  tarde  pas  à  Ten  inftruire.  Il  envoyt 
le  matin  dès  te  point  du  jour  un  ver,  qui  ayant 
piqué  la  racine  de  [on  lierre ,  le  rendit  tout  fec  :  le 
foleil  ayant  paru  enjuite  ^  &  fes  rayons  ayant  donné 
fur  la  tête  de  Jonas^  ce  prophète  fe  trouva  dans  un 
abattement   extrême ,    &  jouhaita  de    mourir ,    en 
difânt  :  la  mort  m'eft  meilleure  que  la  vie.  Quoi , 
lui  dit  le  Seigneur ,  vous  vous  fache^  pour  un  lierre 
^ui  ne  vous  a  point  coûté  de  peines ,  qui  eft  cru 
fans  vous ,  qui  eft  né  en  une  nuit ,  6*  qui  eft  fliort 
la  nuit  fuivante ,  &  moi  je  ne  pardonnerons  pas  à  la 
grande  ville  de  Ninive  ,  où  il  y  a  tant  de  peuples 
&  tant  d'ames  innocentes  /  ces  hommes  ne  font- 
ils  pas  mon  ouvrage  ?  n*eft-ce  pas  par  mes  foîns 
qu'ils  ont  fubfifté  ?  ne  font  -  ils  pas  créés  pour 
vivre  toujours?  comment  donc  ne  ferois-je  pas 
touché  de  leur  perte  ?  pourquoi  ne  me  laiiTerois- 
je  pas  fléchir  par  leur  pénitence ,  &  ne  leur  accor* 
derois  -  je  pas  la  vie  r  6*  ego  non  parcam'  Ninive 
civitati  magna  ?  oui  ^  je .  leur  pardonnerai  ;  je  ne 
ks  avois  menacés  que  pour  les  faire  revfsnir  à 
jnoi  ;  ils  y  font  venus  &  je  fuis  fatisfait.  C'eft  le 
fens  de  ce  que  le  Seigneur  dit  à  fon  prophète  » 
&  c*eft  ce  qui  nous  fait  comprendre  que  les  plain- 
tes, les  reproches  &  les  menaces  du  Seigneur, 
ne  font  qu'un  effet  de  fa  miféricorde  &  de   fa 
patience  envers  nous ,  comme  Tordre  en  appa- 
rence inhumain  de  ce  roi  étoit  une  marque  de 
ia  bienveillance  ineffable }  non  ex  crudelitate  juf^ 
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Ce  maitrg  »  dont  il  eft  parlé  dans  la  pârâlbolé  l 
fi  laiffa  toucher  Ht  compajjion  à  là  ftuU  prUre  it:^ 
fin  firviteur  ^  &  lui  remit  toute  fa  dettes  C'cft  en* 
core  ce  que  fait  le  Seigneur  à  l'égard  des  pécheurs 
&  des  plus  grands  pécheurs ,  pourvu  qu'ils  re-^ 
viennent  fincércment  à  lui.  A  peine  David  a-t'il* 
prononcé  ce  mot, /'tfipic/té,  qu'auffi-tôt  le  pro- 
phète lui  déclare  que  Ton  péché  a  été  remis  :  à 
peine  Manaflfés  roi  de  Juda,  fi  fameux  par  Tes 
crimes  effroyables ,  a-t*il  élevé  fa  voix  du  fond 
de  fa  prifon ,  que  le  Seigneur  l'exauce  &  lui  rend 
ion  trône  d'où  fes  abominations  l^avoient  chafFé  : 
à  peine  la  femme  pécnerefle  a-t'elle  verfé  quel<^ 

3ues  larmes  fur  les  pieds  de  Jefus ,  qu'il  l'aiTure 
e  la  rémiflion  de  les  péchés  :  à  peiné  rufurier 
Zachée  a-t'il  témoigné  au  Sauveur  le  défir  dé  \€ 
iroir ,  que  fon  falut  entre  dans  fa  maifon  :  à  peine 
vn  àt%  voleurs  attaché  à  une  croix  à  côté  de  fou 
tédempteur,  a-t*il  demandé  qu'il  fe  fouvint  de  lui 
dans  fon  royaume  »  qu'auffi^tôt  il  lui  en  promet 
b  poCeilion  :  à  peine  l'enfant  prodigue  eft -il 
apperçu  de  fon  père  ,  que  celui  -  ci  court  «  Tem* 
brafle ,  ordonne  qu'on  lui  donne  un  habit  digtitf 
de  fa  naiflance  »  qu'on  lui  apporte  un  anneau  pré<* 
cieux,  6c  qu'on  prépare  vn  feflin  magnifiquCé 

Combien  de  réflexions  confolantes  naiflent  de 
^  tout  ceci ,  mes  chers  frères  !  quelle  bonté  de 
ftotre  Dieu  envers  les  pécheurs  1  quel  fujet  de 
confiance  pour  nous  !  tout  ce  que  Dieu  a  fait  à 
l'égard  de  ces  illuftres  coupables ,  il  eft  difpofé  à 
le  faire  envers  chacun  de  nous.  Tous  ces  homme» 
o'om  reflenti  les  effets  d'une  miférîcorde  qu'il» 
me  méritoient  pas ,  que  parce  que  Dieu  en  vou- 
loit  montrer  l'étendue,  &  donner  des  exemples 
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ciui  rafluraflent  les  plusgrands  pécheurs  contre  les 
penfées  du  dérefpoir.  Fuâîez  -  vous  donc  coupa-^ 
blés  d'un  ia|ig  innocent  comme  David  ;  d'injuf^ 
tice  9  de  cruauté ,  de  magie  ,  d'idolâtrie  comme 
Manaflés  ;  d*impudicité  fcandaleufe  comme  la 
Magdelaine  ;  d'ufure  »  de  concuffion  comme  Za-* 
chée  ;  de  rapine ,  de  vol ,  de  brigandage  comme 
le  bon  larron  ;  vos  crimes  fuflent-iU  plus  hornbles 
encore,  &  plus  multipliés  que  tous  ceux-là  en** 
iêmble ,  vous  êtes  (ur§  de  votre  pardon  ;  |>ourva 
cependant  (  eh  !  que  cette  condition  efl  acceptée 
de  peu  de  perfonnes  )  pourvu  qu'après  avoir  imit^ 
ces  pécheurs  dans  le  crime ,  vous  les  imitiez  dans 
la  pénitence  ;  pourvu  que  comme  David  vous 
famez  Thumble  aveu  de  vos  fautes ,  &  que  vous 
ibyez  préparés  à  tous  les.âéaux  dont  le  ciel  auroii 
du  vous  punir  ;  pourvu  que  comme  ManafTés 
▼eus  vous  huniiliez  fous  les  coups  de  la  divine 
jufiice ,  6c  que  vous  deveniez  des  hommes  d'orai- 
fon  ;  pourvu  que  comme  la  Magdelaine  vous  bai- 

fniez  de  vos  larmes  les  pieds  de  l'aimable  Je  fus» 
t  quHl  foit  déformais  Tunique  époux  de  votre 
ame  ;  pourvu  que  comme  Cachée  vous  répariex 
le  tort  fait  à  votre  prochain  »  Ôc  qu'en  pénitence 
de  l'ofFenfe  commife  envers  Dieu  vous  donniez 
la  moitié  de  vos  biens  aux  pauvres  ;  pourvu  que 
comme  le  bon  larron  vous  ne  foyez  plus  occupés 
que  du  ciel  »  &  que  votre  regret  (oit  de  n'y  avoir 
pas  aflez  penfé  ;  pourvu  ennn  que  vous  n'appor-^ 
tiez  plus  aucun  retard  à  votre  pénitence ,  &  que 
vous  ne  difiez  pas  ce  que  difent  les  impénitens 
dans  le  livre  de  reccléfiaAique  ;  la  mifiricorde  4u 
Seigneur  eft  grande ,  &il  aura  pitïi  du  grand  non^ 
brt  de  mes  péchés.  Il  eft  vrai ,  mes  frères  ^  le 
Seigneur  eft  miféricordieuz ,  mais  ce  qui  doit  vous 
£aire  trembler ,  c'eft  aue  fon  indignation  eft  auflS 
prompte  que  (a  miferkorde  eft  patiente  »  c'eit 
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que  celui  qui  a  promis  le  pardon  à  la  pénitence 

n'a  pas  promis  le  tems  dç^  faire  pénitence  ,  c*eft 

3ue  chaque  moment,  hélas  !  peut  être  le  dernier 
e  votre  vie ,  c*efl  qu'enfin  il  y  a  pour  tous  les 
hommes    une   certaine  mefure   de  grâces ,    que 
chacun  en  a  une  qui  lui  eft  propre ,  Ôc  qu'après 
l'avoir  épuifée  il  n'en  refte  plus  que  de  foiblesé 
Ah  !  ne  differe^^  donc  pss  de  vous  convertir  y  &  ne 
\  remette^  pas  de  jour  en  jour;  non  tardes  converti 
ad  Dominum  y  &  ne  dijferas  de  die  in  dienté  Et  pour 
hâter  votre  converfion  pénétrez-vous  bien  de  ces 
réflexions  :  que  ce  roi  de  notre  Evangile  c'eft 
le  fouverain  monarque  du  ciel  &  de  la  terre ,  que 
ce  ferviteur  qui  devoir  dix  mille  talens  ce  font 
tous  ceux  d'entre  vous  qui  font  coupables  de  péché 
mo/tel  ;  que  ce  péché  vous  dépouille  de  la  grâce , 
fait  de  vous  des  objets  d'abomination  aux  yeux 
du  Seigneur ,  des  vafes  d'ignominie ,  des  viâtmes 
de  cette  colère  qui  allume  lé   feu  dévorant  de 
l'enfer.  Quels  motifs   de  crainte  &  d'horreur? 
confidérez  enfuite  que  chaque  moment  de  délai 
que  vous  apportez  à  votre  converfion  vous  expo(e 
à  une  réprobation  étemelle ,  qu'il  n'y  pas  d  ins- 
tant où  la  veneeance  de  Dieu  ne  puiue  éclater 
fur  vous ,  que  1  arrêt  de  votre  condamnation  eft 
déjà  drefTé,  &  qu'il  s'exécuteroit  infailliblement 
fi  vous  mouriez  en  cet  état.. Quel  efl.le  Auiside, 
l'infenfé  qui  n'en  préviendroit  le  coup  défefpé- 
rant  s'il  lui  étoit  poffible?   confidérez  enfin  la 
bonté  infinie  de  Dieu  qui  veut  bien  changer  fou  * 
arrêt,  vous  remettre  toute»  les  dettes  dont  vous 
êtes  tenus  envers  fa  juftice,  vous  rétablir  dans 
tous  les  droits  de  votre  divine  adoption  aufli-tot 
que  vous  l'en  priez.  Quelle  efl  Tame  fi  défolée 
qui  n'efpérera  dans  une  telle   clémence.    Oui, 
mon  Dieu,  j'y  efpere  ,  &  je  fuis  fur  de  n'être 
pas  confondu  \  mes  péchés  ûiflent-ils  plus  grands 
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êftcôre ,  ]'e  continuerois  à  y  efpérer  ;  vos  miiérî* 
cordes  font  inânies ,  elles  s'devent  jufqu'aux  oues^ 
elles  s'étendent  à  tous  les  crimes ,  elles  les  fur-* 
paflent  tous. 

Telle  eft,  mes  frères,  l*idée  que  lefus-Chrirt 
tious  donne  de  fa  bonté  dans  la  première  partie 
de  notre  Evangile  ^  elle  éft  infini^  dans  le  pardon 
des  injures  ,  vous  l'avez  vu  ;  la  méchanceté  de 
l'homme  au  contraire  eft  extrême  dans  la  répa<>> 
ration  qu'il  en  exige  ^  vous  allez  le  voir  dane 
mon  fécond  point. 

Second  Point. 

Notre  Evangile  dit  que  ce  ferviieur  à  qui  foil 
maître  venoit  de  remettre  fa  dette ,  ne  fut  pas 
plutôt  forti ,  que  trouvant  ttn  de  fts  cqmpagnons  qui 
lui  devait  cent  deniers  ,  il  le  prit  à  la  gorge  6" 
l'étohjffoit  prefque  ^  en  lui  difant  :  rends-moi  et  que 
tu  me  dois  ;  egreffus  autem  fervus  ille  invenit  ununt 
de  confervis  fuis  qui  debebat  ei  centum  denarios  ^ 
&  tenens  fujfocàbat  eum  dicens  :  redde  quod  debes^ 
Dans  ces  paroles  de  notre  Evangile  on  peut  fur- 
tout  reoiarquer  deux  chofes  qui  font  connoître 
l'extrême  méchanceté  de  l'homme  dans  la  t^para- 
tion  des  injures ,  l'une  eft  la  légèreté  àt%  ofFenfes 
qu'il  reçoit,  &  l'autre  la  rigueur  avec  laquelle 
il  exige  qu'on  le  fatisfafle. 

La  fomme  de  cent  deniers  en  comparaifon  dé 
dix  mille  talens ,  n'eft  rien  ou  prefque  rien  ^  &  les 
fautes  qu'on  commet  envers  nous  ne  font  rien  ou 
prefque  rien,  fi  nous  les  comparons  avec  celles 
^ue  nous  commettons  contre  Dieu.  Non ,  mes 
frères  !  de  ces  fautes  dont  vous  vous  plaignez  «  les 
unes  ne  font  .fouvent  rien,  &  ce  qui  rend  les 
autres  plus  griéves  à  vos  yeux,  c'eft  ou  votre 
antipathie  ,_ou  votre  amour  propre  »  ou^  votre 
vanité ,  ou  de  femblables  défautSé 
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C'eft  votre  antipathie,  perfonne  parmi  voûâ 
qui  n'^  foit  fufceptible ,  &  fur  qsj  elle  ne  faflô 
des  impreffions  plus  ou  moins  fenfibles  ;  fl  vous 
y  prenez  garde  ,  vous  verrez  que  trop  fouvent  1« 
premier  coup  d'œil ,  la  première  entrevue  vous  à 
décidé  contre  une  perfonne  que  vous  n*avez  pas 
encore  eu  le  terni  de  connoître;  fon  extérieur 
Yous  t-t'il  déplu  ?  dès-lors  la  voilà  dépouillée  des 
droits  qu'elle  avolt  comme  les  autres  hommes  à 
vos  égards ,  à  vos  attentions ,  à  vos  bons  offices  ^ 
dès -lors  vous  regardez  avec  une  froide  indiffé- 
rence fcs  meilleures  qualités,  dès- lors  fon  atta- 
chement ,  fes  affiduités  ,  fes  empreffemens  à  vous 
fervir  ne  font  que  vous  caufer  du  chagrin  ^  vous 
Be  voyet  en  tout  cela  que  de  la  bafFefle  ou  de  la 
flatterie ,  vous  aimez  mieux  vous  pafler  des  avis 
qu'elle  pourroit  vous  donner ,  que  de  paroître  en 
mvoir  befoin ,  vous  renoncez  aux  fecours  qu'elle 
pourroit  vous  procurer ,  parce  qu'il  faudroit  les 
recevoir  d'une  manière  plus  agréable  ;  vous  fuyez 
certaines  fociétés  ou  les  difcours  vous  édifîeroient  ^ 
(k  le  bon  exemple  vous  toucheroit,  parce  que 
vous  y  trouveriez  cettç  perfonne  avec  laquelle 
vôtn  ne  fimpathifez  pas  ;  voilà  les  effets  ordinal* 
res  de  l'antipathie.  Concevez  de  là,  mes  frères, 
combien  cette  paifion  eft  dangereufe,  c'eft  une 
pâifion  aveugle  qui  ne  fe  conduit  que  par  les  fens , 
une  paffion bizarre  qui  nous  fait  juger  des  aâions 
fuivant  que  les  perfonnes  nous  plaifent,  une 
paffion  injufte  qui  trop  fouvent  donne  fujet  de  fc 
plaindre  à  ceux  dont  nous  lums  plaignons  injuf-»- 
tement ,  c'eft  cette  paffion  qui  rend  fouvent  cou- 
pables à  vos  yeux  les  plus  innocens; 

C'eft  encore  votre  amour  propre  ;  le  premier 
effet  de  l'amour  véritable  feroit  de  nous  faire 
confidérer  notre  prochain  comme  un  autre  nous- 
inêmes ,  c*eft  au  conuaire  lie  dernier  effort  de  k 
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Vehti.  Q"'*'  cft  ^^^^  >  ^^*^^  **  difficile  de  tentf 
les  poids  égaux  entre  nous  &  ceux  avec  qui  nouit 
fommes  liés  !  c'eft  toujours  de  notre  côté  que  là 
balance  panche ,  notre  prochain  nous  femble  n'être 
point  notre  égal  ;  on  diroit  qu*il  tious  doit  tout ,  & 
que  nous  ne  lui  devons  rien  ;  nous  noo«  établif- 
fons  comme  le  centre  de  nous-mêmes ,  &  fur  ce 
|>r]ncipe  il  n'eft  plus  rien  de  bien  ou  de  mal  que 
ce  qui  flatte  ou  ofFenfe  notre  amour  idolâtre; 
bifons  plus  encore  ,  rieil  ne  nous  flatte  &  tout 
nous  oâenfe  ;  nous  fommes  offenfés  du  bieti  qu'oil 
iious  fait ,  parce  qu'à  notre  gré  jamais  OA  ne  noui 
en  fait  autant  que  nous  eh  fouhaltoi)s ,  où  de  là 
manière  que  nous  le  fouhaitons;  nous  fommes 
offenfés  du  bien  même  que  nous  faifons ,  pareé 
que  nous  ne  le  faifons  jamais  fans  vue  d'intérêt  ^  dé 
louange  &  d'applaudiffcment  ,  parce  que  foiivent 
ces  louanges  nous  font  refufées,  &  qu'alors  il 
cfl ,  pour  ainfi  dire ,  nécefTaire  que  notre  iniérët 
devienne  une  fetnence  de  dépit.  Renonçons  à  cet 
amour  de  nous  -  mêrhes ,  à  cet  amour  qui  nou^  - 
))erfuade  que  iious  ne  devons  point  nous  gêfler 
clans  la  fociété ,  à  cet  athour  qui  nous  fait  paflef 
fur  les  biehféances^  Oi;  croire  qu'elles  ne  foné 
faites  que  pour  nous ,  à  cet  amour  qui  nous  per- 
inet  de  montrer  notre  mauvaife  humeur ,  &  parlée 
de  nos  maladies  fans  [Permettre  à  d'altitres  de  nous 
entretenir  de  leurs  défagrémens  ;  alors  nous  Ver'^ 
tons  que  nos  frères  nous  aiment  àflezi  parce  que 
nous  ne  nous  aimerons  plus  trof),  nous  féronil 
phis  contens  des  autres ,  parce  que  noui  ferons 
moins  contens  de  noui  -  mêmes  ;  enfin  ils  paroi- 
tront  plus  înnocens ,  parce  que  l'amour  propre 
les  rendra  moins  coupables  à  nos  yeux. 

\Jp  autre  fentiment  qui  contribue  enooré  à  for- 
méirdes  jugemens  fâcheux  fur  la  conduite  de  notre 
prochain  ^  c'eû  le  fentiineot  de  notre  excellence  ; 

y  * 
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aveugles  fur  nos  imperfeâions ,  habiles  a  décMi* 
vrtr  les  avantages  de  la  nature  ou  de  la  grâce  qui 
font  en  nous,  avides  de  quel()ues  louantes  que 
(i*îndignes  adulateurs  nous  prodiguent»  quelle 
eftioie  ne  concevons-nous  pas  de  nous-mêmes  ! 
&  cette  eftime  de  nous-mêmes,  û  nous  ne  Tap- 
percevons  pas  dans  les  autres ,  quel  tourment  cruel 
ne  nous  caufe^t'elle  pas  ?  ni  la  violence  qui  nous 
âte  nos  biens  ^  ni  la  calomnie  qui  ternit  notre 
honneur  ne  nous  eft  auffi  feniible  que  le  mépris  , 
c*eft  une  playe  que  rien  ne  peut  guérir,  une  playe 
qui  nous  fait  jetter  les  hauts  crts.  Aujourd'hui 
il  nous  femble  qu'un  fupérieur  nous  a  reçu  trop 
froidement  ;  demain  un  ami  ^  un  vôifin  nous  aura 
parlé  trop  irtipérieufement ,  ôc  nous  aura  refufé 
une  grâce  que  nous  penfions  nous  être  due  ;  une 
autre  fois  celui-ci  n'aura  pas  aifez  connu  notre 
mérite,  &  celui-là  Paura  négligé,  l'erreur  de 
l'un  fera  criminelle  v  &  l'indifférence  de  l'autre 
fera  fierté  ou  injuftice.  Oui ,  fans  doute  qu'il  y  a 
ici  de  rinjufUce,  de  la  fierté,  &de  l'erreur  «  mais 
qui  devons -nous  en  accufer  finon  votre  vanité? 
A  force  d'avoir  bonne  opinion  de  vous-mêmes, 
vous  croyez  que  les  autres  l'ont  mauvaife;  voilà 
votre  injuftice.  A  force  d'élever  votre  prétendu 
mérite  ,  ils  ne  peuvent  atteindre  l'idée  que  vous 
vous  en  êtes  formée;  voilà  votre  fierté.  Peut-être 
ne  voyent- ils  que  vanité  en  vous,  tandis  que 
vous  les  penfez  prévenus  de  votre  mérite  ;  voilà 
votre  erreur,  &  voilà  ce  qui  prouve  qu'avec  moins 
de  vanité  ,  moins  d'amour  propre ,  &  moins  d'an- 
tipathie ,  vous  jugeriez  mieux  de  vos  frères ,  que 
fouvent  ils  ne  font  en-  fautes  envers  vous  que 
parce  que  vous  vous  le  perfuadez  fauiTement. 

Suppofons  néanmoins  que  ces  fautes  dont  vous 
vous  plaignez  ayent  quelque  réalité,  qu'eft-ce 
gue  ces  fautes  en  comparaifon  de  cellçi  quç  yoi^ 
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commettez  contre  Dieu  ?  des  fautes  lé^efes  ÔC 
prefque  imperceptibles  ;  celui  qui  yous  manque , 
ofFenfe  Ton  femblable ,  &  vous ,  quand  vius  ofFen- 
iêz  le  Seigneur  ^  vous  ofFenfez  Têtre  fuprême,  le 
meilleur  ae  tous  les  ^eres ,  votre  Dieu ,  votre 
Créateur,  votre  Rédempteur,  &  votre  fouverain 
bien  ;  il  y  a  donc  une  diftance  infinie  entre  l'injure 
dont  vous  vous  rendez  coupable  envers  Dieu ,  6c 
celle  dont  votre  tVere  Te  rend  coupable  envers 
vous ,  parce  que  la  différence  de  Tun  à  Tautre  dé- 
pend des  objets  qui  font  ofFenfés;  or  celui  que 
vous  ofez  attaquer  efl  i^n  être  infini  en  toute  force 
de  perfeflions ,  &  vous  au  contraire  vous  n'êtes 
oue  cendre  &  pouffiere,  &  par  conféquent  les 
fautes  qui  vous  concernent  ne  font  preique  rien 
en  comparaifon  de  celles  qui  concernent  le  Sei- 
gneur; cependant  plein  de  miféricordes  il  veue 
bien  vous  pardonner  vos  fautes  toutes  énormes  y 
toutes  infinies  qu'elles  foient.  Ah  !  il  feroit  donc 
bien  jufte  qu'en  retonnoiflance^  d'un  fi  grand  bien- 
fait vous  pardonnafliez  auill  toutes  les  fautes  qu'on 
commet  à  votre  égard ,  c'eft  ce  que  notre  divin 
Sauveur  veut  vous  marquer  par  la  circonftance  de 
cent  deniers. 

Cependant  l'homme  efl  fi  ingrat ,  fi  méchant , 
que  loin  de  remettre  libéralement  les  dettes  qu'on 
contraâe  envers  lui ,  il  en  exige  le  payement  en 
exaâeur  violent;  il  prend  ^  comme  1q  dit  TEvan-» 
gile ,  fon  débiteur  â  la  gorge ,  &  l* étouffe  rr^/^we 
pour  Uti  faire  rendre  ce  e^*il  doiti  tenens  [uffocakiat 
eum  dicens  :  redde  quod  debes*  Voilà  le  portrait 
naturel  de  tous  les  vindicatifs ,  ils  fe  vengent  tou» 
jours  ou  d'une  injure  qui  n'efl  pas,  ou  qui  eft 
moindre  qu'ils  ne  fe  l'imaginent,  ou  qu'ik n'ont 
pas  droit  de  punir ,  &  qu'ils  ne  puniAent  qu'en 
portant  toujours  leur  vengeance  bien  au-delà  de 
l'injure.  L'Ecriture  faiote  nous  ea  fournit  à»% 
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çzemplat  fans  nombre.  Dans  la  généfe  (e)  o« 
voit  les  en&ns  de  Jacob ,  qui  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  leur  fœur  par  Sichem ,  paOent  au  fil 
de  répée  tous  les  habitans  de  la  ville  du  même 
|K>m,  confondent  l'innocent  avec  le  coupable^ 
raviflent  un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas ,  Se 
troublent  le  repos  de  leur  père  pour  latisfairç 
leur  animoiicé.  Quel  droit  ces  bommes  a  voient- 
ils  reçu  de  Dieu  pour  laver  le  crime  d'un  feul  daiis 
\t  fang  4c  tout  un  peuple  ?  *ciuelle  proportion  y 
f  voit-il  entfe  le  péché  du  fils  d'Emor  ^  l6  meurr* 
^re  de  tous  les  lu  jets  de  ce  prince? 

Pour  ajouter  un  fécond  exemple  à  ce  premier, 
quelle  proportion  entre  l'injure  que  reçoit  I4 
Mmme  de  ce  Lévite  dont  parle  le  livre  des  Juges  ^ 
(  f  )  &  la  réparation  qu'il  en  exige  des  Gabaoni- 
les;  ceux-ci  étoient  coupables,  il  eft  vrai,  6t 
horriblement  coupables ,  les  jeunes  gens  de  leur 
ville ,  gens  fans  religion ,  fans  pudeur ,  fans  fenr 
liment ,  &  livrés  à  la  corruption  de  leur  coeur  ^ 
avoient  infulté  l'époufe  d'un  homme  de  la  triba 
de  Lévi,  &  chargé  Cej(te  femm£  malheureufe 
d'une  confufion  qui  la  conduifit  au  tombeau. 
Quelle  efpéce  de  vengeance  fon  infortuné  mari 
choifit*il  pour  fatisfaire  fa  douleur  ?  il  coupe  le 
corps  de  (a  chère  époufe  qu'il  trouve  étendue  fur 
le  leuil  de  la  porte ,  il  en  fait  doute  paru  qu'il 
envoyé  aux  douze  tribus  de  la  nation  ;  toutes» 
3'élevent  à  Tinftant  contre  celle  de  Benjamin  qui 
eft  coupable  du  crime ,  la  guerre  fe  déclare ,  les 
armées  paroiflTent  en  campagne ,  on  livre  des  com- 
ï)ats  fanglans  qui  ne  finiflent  qu'après  cpi'lfraët 
^eux  fois  vaincu  devienx  enfin  vainqueur ,  &  ré- 
duit la  malheureufe  tribu  de  Benjamin  à  fix  cens, 
gommes  de  vingt -cinq  mille  &  au-dçlà  ^u'tllq 

(t)  Çj^^ASi*    (î}hi.  19»^ 
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étoît  auparavant,  (g)  Dans  ce  feul  trait  d'hit- 
toire  combien  de  leçons  importantes  nous  y 
trouvons  ?  les  jeunes  gens  y  apprennent  que  quand 
ils  ne  réfifient  pas  de  bonne  heure  aux  tentations 
de  la  chair ,  il  n'e(l  plus  d'excès  dont  ils  ne  de^ 
viennent  coupables  dans  la  fuite ,  &  que  bien** 
tôt  ils  font  Tabomioation  du  genre  humain.  Le$ 
dames  &  les  autres  perfonnes  de  leur  feic  y 
apprennent  à  eflimer  la  chaAeté  conjugale  plus 
que  leur  vie  même  ;  qu'il  eût  été  bien  plus  loua- 
ble à  cette  femme  de  mourir  en  combattant  pour 
la  juftice  que  de  mourir  de  honte  pour  l*avoir 
violée  !  Nous  apprenons  tous  combien  nous  de- 
vons avoir  horreur  du  péché  de  l'impureté ,  *Jl 
fcandaiife  tellement  tout  un  peuple,  il  le  remplit 
d'une  telle  indignation  que  tous  fes  membres  (ont 
prêts  à  le  venger  par  leur  propre  mor^  :  zélé 
admirable  s'il  n'eût  été  exceffif  ;  mais  la  vengeance 
ne  connoît  point  de  modération  »  on  y  tend  par  le^ 
voyes  les  plus  injuftcs  &  les  moyens  les  plus 
violens,  la  fougue  6t  Temportement  en  îont  le 
propre  caraÔerc.  / 

La  vengeance ,  j'en  conviens  ,  n'eft  pas  tour 
)ours  ni  ii  éclatante ,  ni  il  exceffive  ;  mais  pour<- 
quoi  }  parce  que  tous  ne  peuvent  pas  la  porter 
jufques-là.  Chaque  état  femble  avoir  fa  manier^ 
propre  de  fe  venger  :  les  potentats  de  la  terre 
ie  vengent  en  envoyant  des  armées  contre  leurs 
ennemis  ;  le  militaire  »  en  expofa;it  fa  propre  vie 
pour  arracher  celle  de  fon  rival  ;  l'homme  en 
crédit,  en  s'en  fervant  pour  renverfer  la  fortune 
d'une  perfonne  en  place  ;  le  magiftrat  &  le  prêtre 
(  n'ai-]e  pas  trop  dit ,  &  le  cruel  eiprit  de  ven- 
geance animeroit-il  des  hommes  defiinés  par  état 
a  maintenir  la  paix  i  )  hélas  \  non^  Ce$  hommes 
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ne  font  pat  exempts  de  cette  paflîon  tyranniqne  ;; 
&  be  qu'il  y  a  de  plus  tniufte ,  c'eft  que  le  faînt 
miniftere  deyient  quelquefois  le  fu]et  de  leurs 
Tengeances.  L'homme  du  monde  fe  venge  ,  en 
réfutant  de  yoir  la  perfonne  de  qui  il  croit  avoir 
^té  offienfé  ;  &  parmi  le  peuple  on  fe  ^ei^e ,  en 
employant  les  injures ,  les  médifances  6l  jj'iàtyre 
la  plus  groffiere.  C*eà  ainû  que  dans  j^^^c^ue  état 
on  vérine  ce  que  dit  l'Evangile  ,  qu'on  prend  fon 
débiteur  à  la  gorge ,  &  qu'on  le  fuffoque.  Voilà 
ce  que  font  des  hommes ,  des  concitoyens  ^  des 
chrétiehs ,  des  frères  ,  6c  voilà  ce  qui  peut  vous 
donner  une  idée  de  l'exceffive  ri|^ueur  avec  laquelle 
on  exige  la  réparation  d'une  injure':  ce  qui  fuit 
dans  notre  Evangile  la  f^it  encore  mieux  <:om-* 
prendre* 

Et  fon  çompaçnon  ,  y  eft  -  il  dit ,  /«  jettant  4 
fes  pieds ,  U  conjuroit ,  en  lui  difant  :  aye^  un  peu 
di  patience ,  &  je  vous  rendrai  tout  :  v  procidens 
€o/ifervus  ejus  rogabat  ^um^   diçens   :  '  pati^ntiam 
habe  in  me^  &  omnia  nddatn  tibi.  Il  n'eft  pas  une 
feule  circonflance  marquée  ici ,   <ini  ne    doivç 
fléchir  la  colère  de  cet  homme  irrité  de  la  para- 
bole. Celui  qui  Ta  offenfé  avoue  fon  tort ,  il  s'en 
humilie  »  il  fe  proftérne  à  (es  pieds  ;  procidens^ 
Celui  qui  paroît  devant  lui  dans  cette  poflure  eft 
fon  femhlable ,  créé  comme  lui  à  l'image  de  Dieu , 
çnfant  de  la  même  Eglife,  membre   du  même 
corps ,  ferviteur  du  même  maître  ;  confervus  ejus^ 
Ce  ferviteur  à  qui  des  titres  fi  chers  &  ù  nobles 
Semblent  affurer  le  pardon 9  le  prie,  le  conjure ^ 
le  prefle  de  lui  rendre  fon  amitié  ;  rogabat  eum^ 
Ce  fuppliant  ufe  de  la  même  formule  dont  fon 
femblable  avoit  ufé  auprès  de  fon  roi.   >^y«{[  un 
peu  de  patiencf,  lui  dit -il,  croyant  qu'il  aur^ 
quelque  refpeâ  pour  une  prière  à  laquelle  il  doit 
fon  f<(lnt,  &J€  vQHsr^ndra^i  toiitji  fâtientiam  ^4^ 
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In  me,  6'  ego  reddam  tibi.  Qui  ne  diroît  en  coi^- 
£dérant  la  pofture  humiliante  du  coupable,  fa 
qualité ,  fa  prière ,  fa  promeffe ,  qu'il  va  recevoir 
les  témoignages  d'une  parfaite  réconciliation  ? 
cependant  celui  qu'il  a  offcnfé  cft  inflexible,  il 
ne  veut  pas  l'entendre  ,  il  s'en  va  6»  le  fait  mettre 
en  prifon ,  pour  l'y  tenir ,  jufquà  ce  qu'il  lui  rende 
ce  qu'il  lui  doit;  ille  autem  noluit ,  fed  ahiit  & 
tnifit  eum  in  carcerem  donec  redderet  débit um. 

L'Evangile  ajoute  que  les  autres  ferviteurs  fes 
compagnons  voyant  ce  qui  fe  pajfoit ,  furent  affligés; 
videntes  autem  confervi  ejus  quafiebant,  contriftati 
funt  valde  ;  &  ne  l'êtes  -  vous  pas ,  mes  frères  , 
d'en  entendre  le^feul  récit?  fi  vous  connoiffiez 
parmi  vous  un  homme  aiTez  cruel  pour  fe  refufer 
a  un  telle  fatisfaâion,  ne  vous  fembleroit-il  pas. 
un  mondre  dans  la  nature  ?  auriez- vous  des  ter*- 
mes  affez  forts  pour  exprimer  votre  indignation  î 
arretez-là  \  mon  frerç ,  tournez  contre  vous  cette 
indignation.  Je  connois  les  inimitiés  qui  régnent 
entre  vous  &  vos  proches  ;  je  ne  déciderai  pas 
ici  qui  de  vous  a  droit  ;  mais  je  faî  que  ces  pxo- 
ches  &  ces  voifms  dont  vous'  vous  plaignez ,  ont 
fait  des  démarches  pour  fe  réconcilier  avec  vous  ; 
ils  vous  ont   parlé   &  fait  parler  ;  ils  vous  ont 
demandé  votre  amitié  ,  &  vous  ont  promis  la 
leur ,  ils  vous  ont  même  offert  toutes  les  fatisfac'- 
tions  convenables  ;  &  vous ,  ennemis  de  la  paix  ! 
vous  avez  rejette  toute  propofition  d'acçommo- 
dément  ;   &  vous  ,  vindicatifs  infenfibles  !  vous 
avez  vu  avec  une  fecréte  fatisiaôion  le  chagrin 
oue  vous  caufiez  à  votre  ennemi  par  votre  divi* 
iion  ;  &  vous  ,  ingrats  !  vous  n'avez  rien  accordé 
a  la  médiation  des  perfonnes  à  qui  vous  deviez 
tout  ;  6c  vous  ,^  injuftes  !    ce   n'étoit  pas  aflez 

3n'on  vous  promît  de  vous  rendre  ce  qu'on  vous 
çvoit ,  il  vous  falloît  intenter  dçs  procès ,  con-; 
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imer  en  frais  inutiles  la  fortune  de  l*ennemi  quQ 
Vous  aviez  réfolu  de  perdre;  &  vous,  inhumains  ! 
vous  auriez  fouhaité  de  voir  cet  ennemi  ou  chargé 
de  fers  dans  un  fombre  cachot,  ou  obligé  de 
quitter  fa  patrie,  pour  aller  trainec^des  jours 
languiffans  dans  une  terre  d*exil  &  de  larmes^ 
Quelle  cruauté  !  quel  fujet  de  gémKTement  pour 
ks  faims  \  il  eft  dit  dans  l'Evangile  «  que  Us  au-  ' 
très  ferviteurs  avertirent  leur  maître  <(f  ce  qui  étoit 
arrivé  ;  narraverunt  domino  fuo  omnia  quce  fa6is 
fiterunt  ;  &  les  anges ,  dit  un  père ,  les  miniilres 
de  l'Evangile ,  tous  les  vrais^fidéles  s'attriflent  de 
votre  perte ,  &  en  témoignent  à  Dieu  leur  fincere 
douleur. 

Mais  non ,  me  dira  ici  quelqu'un ,  ce  n*eft  pan 
moi  qui  ai  ofknfé  le  premier  ;  je  l'ai  été  fenfi- 
blement,  &  par  qui?  par  un  homme  que  j'avois 
eilentiellement  obligé  ;  par  un  homme  que  je 
inettois  au  i|pmbre  de  mes  amis,  par  un  de  mes 
ciliés  &  de  mes  proches  :  c'eft  ce  proche  ,  cet 
ami ,  cet  homme  que  j'ai  fervi ,  qui  attaque  mon 
honneur  fit  en  veut  à  ma  vie;  eh  bien  ,  moi^ 
Irere  l  je  veux  croire  qu'on  vous  a  manqué ,  que 
l'injure  qu'on  a  commife  contre  vous  eft  aufl^ 
grande  que  vous  le  prétendez  ,  qu'elle  eft  uh  trait 
Tiolent  qui  fe  fait  fentir  au  cœur  le  plus  dur  :  je 
le  fens  avec  vous ,  &  je  compatis  à  votre  dour 
leur  ;  mais  que  ferez-vous  ?  quels  confeils  vous 
donnerai-  ]e  pour  calmer  cette  dpuleur  ^  ceux-là, 
même  que  vous  donne  la  religioji  :  je  vous  dirai 
défaire  fouvent  ces  réflexion»;  quel  eft  aux  yeux 
de  Dieu  celui  qui  m'a  ofFenfé  ?  c'eft  l'ouvrage  de 
la  toute  -  puifDmce  ,  l'objet  de  fes  miféricordes  ,, 
|e  fruit  des  recherches  de  Jefus^*  Chrifl ,  la  fin 
de  fes  travaux  ôc  le  prix  de  fon  fang.  Quel  mal 
Ibtt  offenfe  m'a-t'elle  fait  ou  peut-elle  me  faire  ^ 
^k  ne  peut  me  nuire  (|ue  (Uns  mes  biens  »  ou 
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dans  mon  honneur  ou  ma  vie;  or  qu'eft-ce  que 
tout  cela  fi  on  le  confidere  dans  des  vues  de  re- 
ligion ?  les  biens  ne  font  qu'une  ombre  qui  pafle  , 
Jes  honneurs  qu'une  fumée  qui  fe  di/Epe,  la  vie, 
hélas  !  qu'une  fleur  qui  fe  flétrit  au  premier  rayoïï 
de  foleil  ;  les  biens  ne  fervent  qu'à  multiplier  nos 
charges  &  nos  obligations,  les  honneurs  nous 
expoiênt  à  la  vanité,  la  vie  la  plus  longue  eft 
trop  fouvent  1^  plus  criminelle;  les  biens  de  ce 
inonde  font  frappés  des  anathêmes  de  Jefus* 
Chrift ,  la  grande  réputation  n'a  rien  de  compa- 
rable au  témoignage  d'une  bonne  confcience ,  que 
m'importe  d'être  calomnié  des  hommes  fi  Dieu 
ine  juftifie?  ou  que  me  ferviroit-il  d'être  abfous 
du  tribunal  des  hommes  fi  j'étois  condamné  1^ 
celui  du  juge  fouvecain  ?  enfin  un  grand  nombre 
d'années  ne  feroit  que  retarder  mon  bonheur 
éternel ,  au  lieu  qu'une  prompte  mort  au  Seigneur 
ine  procureroit  l'immortalité  ;  voilà  les  reflétions 
que  je  vous  priei'ai  d'abord  de  faire,  enfuite  Je 
vous  propoferai  l'exemple  des  faints ,  &  je  m'ar- 
rêterai Spécialement  à  celui  de  David  :  ah  !  c'efl 
fur-tout  dans  fon  exen>ple  que  vous  &  ceux  qui 
iomme  vous  fe  plaignent  trouveront  la  condam- 
nation des  murmures ,  des  refTentimens ,  &  de 
tous  les  emportemens  aufquels  ils  fe  livreur. 

De  qu^i  fe  plaint- on?  qu'a-t'on  à  pardonner 
dont  ce  prince  n'ak  eu  à  fe  plaindre  &  qu'il  n'ait 
pardonne  ?  on  fe  pkint  d'avoir  à  fouffrir  de  ceux 
a  qui  on  a  rendu  des  fervices  ,  &  quels  fervices 
n'avoit-il  pas  rendu  à  Saiil  fon  ennemi  implaca? 
blc?  il  avoir  délivré  fes  armées  des  infultes  des 
Philifiins  en  renverfant  de  fa  fronde  le  fameux 
Goliath  ;  il  avoit  fouvent  tiré  fon  glaive  à  la  tête 
des  troupes  du  roi,  &  jamais  ne  l'avoit  remii^ 
en  vain  dans  fon  fourreau  ;  il  avoit  fouvent  réndi^ 
Itt  prince  dçs  (ervices  ^erfonaels ,  en  appaifast 
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par  (on  infiniment  de  mulique  rcfprit  mauvais 
dont  il  étoit  agité.  On  fe  plaint  qu'on  eft  p^^^f" 
cuté  par  des  proches  ;  &  ae  la  part  de  qui  David 
rétoit -il?  de  la  part  de  fon  beau -père  même, 
puîfqu'il  avoit  époufé  la  ûlle  de  Sai^l.  On  fe 
plaint  cru'on  veuille  nous  nuire  dans  notre  fortune  « 
<|u'oa  oleiTe  notre  réputation,  qu'on  attente  à 
»otrc  liberté ,  &  même  à  notre  vie  ;  ôc  quelle 
fut  la  perfécotion  que  Saiil  fufcita  z  Taimable 
David  ;  deux  fois  il  veut  le  percer  de  fa  propre 
main»  dans  Tinftant  qu'il  joue  de  fon  inftrument 
pour  appaifer  le  mauvais  efprit  de  ce  prince  ; 
une  troiliéme  il  ordonne  qu'on  le  prenne  dans  fa 
maifon;  une  quatrième  il  envoyé  contre  lui,  & 
Ta  lui-même  à  Najoth  après  trois  meHages  rendus 
miraculeufement  inutiles;  une  cinquième  il  le 
cherche  accompagné  de  fes  gardes  ;  une  fixiéme 
il  fe  met  à  la  tétè  de  fon  armée  i  réfolu  de  le 
trouver  &  de  le  per4re ,  fût  -  il  caché  dans  \e%. 
rochers  les  plus  efcarpés,  David  ne  fe  défera-t'il 
pas  d*ua  tel  ennemi  s'il  en  trouve  Toccalion ,  ne 
te  pourra- t*il  pas?  vous  le  diriez  fans  doute,  6c 
on  l'a  penfé  avant  vous  :  fufpendez  un  moment 
TOtre  jugement  &  vous  connoîtrez  la  penfée  de 
E>avid  lui-même.  Saiil  entre  dan»  une  caverne  oi 
David  eft  retiré  avec  fa  troupe,  &  fe  trouve  aînfi 
(ans  le  favoir  entre  les  mains  dé  fon  compéti- 
teur ;  dans  Tinftant  la  perte  du  prince  auroit  été 
conclue  fi  David  eût  fuivi  l'opinion  de  fes  offi- 
ciers ;  on  lui  fait  entendre  qu'i)  eft  important  pour 
rétat  qu'un  roi  depuis  long-tems  réprouvé  de 
Dieu  même  ne  commande  plus  la  natioa,  ôc  que 
depuis  long  -  tems  chacun  fait  qu'il  eft  élu  roi , 
&  que  Samuel  a  donné  à  David  l'ondion  royale  ; 
on  lui  fait  entendre  qu'il  faut  féconder  les  defleins 
du  Seigneuf ,  que  c'eft  Dieu  mente  qui  fait  naître 
cette  occaûon,  que  jamais  il  ne  pourra  régner 
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|)âîfiblcnient  que  cette  tête  ne  foit  abattue ,  qu'a- 
près tout  il  elt  permis  à  un  roi  de  prévenir  celui 
quî  veut  lui  ôter  la  vie  ,  qu'il  ne  peut  agir  autre<^ 
meflt  fans  trahir  Tes  intérêts  &  celui  de  tant  de 
fidèles  compagnons  de  fa  difgrace.  Je  l'avoue  , 
ces  raifohs  /ont  apparentes  ,  elles  nous  frappent, 
&  il  nous  paroit  qu'elles  auroient  dû  frapper  un 
héros  à  qui  elles  ouvrpient  tin  chemin  libre  vers 
le  trône.  Malgré  ces  motifs  que  la  padion  exagert 
autant  que  la  religion  les  condamne  la  plupart, 
que  fait  le  vaillant  David ,  ce  David  qui  peit 
auparavant  renverfoit  des  géans  &  déchiroit  des 
lions  ?  il  fe  contente  de\couper  le  bord  du  man- 
teau de  Saiil ,  Ôc  encore  penfe-t'il  en  avoir  trop 
fait,  &  fe  frappe-t'il  un  moment  après  la  poitrine 
pour  avoir  commis  cette  aâion. 

Voilà  ce  qu'a  fait  un  grand  roi ,  ce  qu*il  a  fait 
aufli  fouvent  que  l'occafion  s'eft  préfentée,  8c. 
Ce  qu'il  a  fait  dans  le  fecrét  même ,  afin  qu'on  ne 
dît  pas  un  jour  qu'il  étoit  foutenu  par  la  gloire 
humaine.  Etudiez-bien  cet  exemple ,  mes  frères , 
comparez-vous  à  David,  vos  ennemis  à  Saiil,  la 
nature  des  offenfes  commifes  contre  vous  à  celle 
qu'il  fouffroit  de  la  part  de  fon  roi.  Quelle  hé- 
roïque charité  vous  trouverez  dans  le  hls  d'Ifaï  l 
quelle  foiblefle  vous  remarquerez  en  vous,  & 
que  cette  comparaifon  fera  propre  à  exciter  dans 
votre  cœur  l'amour  de  vos  ennemis  ! 

A  ce  premier  exemple  je  pourrois  joindre  celui 
d'un  faint  Etienne  qui  s'écrioit  les  genoux  en 
terre  lorfqu'on  le  lapidoit  :  Seigneur^  ne  leur 
impute;^  pas  ce  péché.  Je  pourrois  joindre  celui 
de  tous  les  martyrs  qui  ont  généreufement  par- 
donné leur  mort  aux  tyrans  qui  les  condamnoient  ; 
mais  je  me  borne  aux  leçons  que  nous  fait  notre 
Evangile ,  en  voici  la  fuite. 
;   Alors  le  maître  de  ce  dur  fervhtiir  l'ayant  fait 
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venir  lui  dit  :  méchant  ferviuur,je  voas  avoîs  remli 
tout  ce  que  vous  me  devU^ ,  parce  cjue  vous  m* en 
mve[  prié;  tune  vocavit  illum  dominas  fuus  6» 
ait  lia  ;  ferve  netjuam ,  omne  debitum  dimifi  tihi 
quoniam  rogafli  me  :  Ne  faltoit  -  il  donc  pas  qui 
vous  eujffie^  auj/i  pitié  de  votre  compagnon  comme 
j'avois  eu  moi  -  même  pitié  de  vous  ?  nonne  ergo 
oportuit  &  te  mifereri  confervi  tui ,  fecut  &  elgù  tui 
mfertus  fam  ?  Voilà  ,  mes  frères  !  une  idée  de  ce 
reproche  févere  que  le  Seigneur  fera  au  jugement 
dernier  à  quiconque  refufe  de  pardonner.  Méchant 
ferviteur!  dira-t*il  alors  aux  vindicatifs,  à  qui  la 
force  de  fa  parole  ôl  Ponâion  de  fa  grâce  ne 
peuvent  aujourd'hui  arracher  le  pardon  d'une  lé- 

§ere  injure  ;  méchant  ferviteur  !  ;u  as  contrad^é 
es  dettes  immenfes  envers  moi  ?  tu  as  pafTé  tes 
jeunes  années  dans  l'oubli  du.  ciel  ;  tu  as  donné 
au  monde  ôi  à  tes  plaifîrs  un  tems  que  tu  devois 
à  ma  gloire  ;  tu  as  profané  la  fainteté  de  mon 
nom  en  le  proférant  fans  refpeâ  ;  tu  as  changé 
mes  folemnités  en  des  jours  ae  divertiflemens  6c 
de  débauches  ;  les  membres  de  ton  corps  m'ap- 
partenoient ,  &  tu  les  as  employés  à  des  ufageS 
lacriléges  ;  ton  cœur  étoit  mon  temple  ^  &.  tu  l'as 
profané  par  les  défirs^  d'une  infâme  volupté  y 
d'une  ambition  outrée ,  d'un  intérêt  fordide  ;  ces 
fautes  que  tu  reconnois  aujourd'hui  diflinâement 
tu  les  as  multipliées  comme  le  fable  de  la  mer  ; 
ver  de  terre  !  tu  as  eu  l'audace  de  te  révolter 
contre  ton  Dieu  fans  refpe^er  fa  préfence ,  fans 
Craindre  fa  toute -puinance,  fans  être  retenu  par 
la  vue  de  fa  juftice  ;  tu  méritois  donc  d'être  brifé^ 
écrafé  fous  le  poids  de  mes  vengeances  ;  cepen- 
dant j'ai  bien  voulu  te  pardonner,  parce  que  tut 
m'en  as  prié  ;  omne  debitum  dimifi  tibi  quonîam 
rogajli  me.  Ah  !  il  falloit  donc  ^  ce  n'étoit  pas  uni 
confeil  y   c*était  une  gbligation   indi^penfablc  ; 
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fortuit  :  il  falloit  avoir  pitié  de  ton  compagnon 
comme  j'en  avois  eu  de  toi,  c*eft-à-dire,  lui 
pardonner  aufli  fouve'ïît  ,  auffi  promptement, 
auffi  fmcérement  que  j«  t'avois  pardonné  ;  no/ini 
€rgo  oportuit  6»  te  mi/ereri  confcrvi  tui^  fient  6» 
t^o  lui  mifertus  fum  ?  Ainfi  parlera  le  Seigneur  au 
grand  jour  de  fes  vengeances  à  quiconque  aura 
eu  la  témérité  de  les  prévenir.  Qui  de  vous  pourra 
foutenir  ce  langage  accablant  ? 

L'arrêt  fuivant  fera  plus  formidable  encore.  Il 
eft  dit  que  le  maître  de  la  parabole  étant  ému  de 
colère  livra  fan  ferviteur  entre  les  mains  des  bour^ 
reaux ,  jufquÀ  ce  qu'il  payât  tout  ce  qu'il  lui  devait  ; 
&  iratus  dominus  tjus  tradidit  eum  tortoribas  , 
^uoadufque  redderet  univHfum  debitum  :  C'eflainfi^ 
ajoute  au (Ti- tôt  Jefus-Chrift,  que  mon  Père  qui 
tft  dans  le  ciel  vous  traitera ,  fi  chacun  de  vous  ni 
pardonne  du  fond  de  fon  cœur  à  [on  fi  ère  qui  Va 
offenjé  ;.fic  &  Pater  meus  cceleflis  faciet  vobis ,  fi 
non  remiferitis  unufquifque  fraîri  fiio  de  cordibus 
veftris.Ola  formidable  fentence,  mes  frères!  & 
que  ne  puis- je  vous  en  faiie  comprendre  toute  la 
force!  peut-être  en  feriez -vous  falutairement 
effrayés.  Le  maître  de  TEvangile  répète  toute  la 
fomme  qu'il  avoit  remife,  &  pieu  punit  à  fou 
jugement  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  pardonnées 
à  un  vindicatif  impénitent  ;  c'eft-à-dire,  comme 
l'explique  faint  Thomas ,  que  la  circonftance  d'in* 
gratitude  qui  accompagne  le  péché  de  vengeance  , 
eu  prefque  aufli  énorme  que  tous  les  péchés  par- 
donnés,  &  mérite  d'être  auffi  châtiée  que  tous 
enfemble  l'auroient  été  s'ils  n'euiïent  été  remis* 
Ce  maître  livre  fon  ferviteur  entre  les  mains  des 
bourreaux ,  &  par  ces  bourreaux ,  dit  un  père , 
on  doit  entendre  les  démons  toujours  prêts  à  fe 
faifir  des  hommes  réprouvés  pour  les  tourmenter 
éutnellement*  Cç  inaitre  retient  fon  feryiteur  en 
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prifofl  jufqu'à  ce  qu*il  ait  fatisfalt,  &  Dlett  té' 
tient  le  vindicatif  dans  une  prifon  où  on  ne  fatif-' 
fait  jamais.  Defcendez ,  mes  frères ,  defcendez  en 
efprit  dans  ces  fombres  demeures ,  demandez- 
Yous  lequel  eft  le  plus  difficile  &  le  plus  dur ,  ou. 
de  pardonner  aujourd'hui^  ou  d'être  un  jour  livré 
à  tout  ce  que  le  defeCpoir  a  de  plus  accablant ,  à 
tout  ce  que  les  ténèbres  ont  de  plus  défolant,  à 
tout  ce  que  le  feu  éternel  a  de  plus  cuifant.  De* 
tnandez  -  vous  ce  que  vous  voudriez  avoir  fait  à 
l'heure  de  votre  mort ,  &  faites  dès  ce  moment  ce 
qu'alors  vous  défireriez  avoir  fait. 

Pardonner  donc,  les  motifs  les  plus  prefians 
vous  y  engagent;  pardonnez j  &  vous  ne  ferez 
point  jugés  des  hommes  ;  pardonnez ,  âc  les  hom-^ 
mes  vous  pardonneront;  pardonnez ^  &vous  évi-^ 
terez  des   fautes  infinies  qu'entraîne  avec  elle  la 
vengeance  (  c'eft  ce  que  vous  voyez  dans  Tho- 
tnélie  du  premier  dimanche  après  la  Pentecôte  ;  ) 
pardonnez ,  (  c'eft  ce  que  vous  avez  entendu  au-» 
Jourd'hui  )  pardonnez  à  un  ennemi  que  Dieu  aime  , 
ijSc  qui  loin  de  vous  nuire  ^  vous  procure  l'occa^ 
fion  de  mériter  ;   pardonnez ,   les  exemples  des 
faints ,  -&  fur  -  tout  celui  de  votre  Dieu  vous  y 
invitent  ;  pardonnez ,  parce  que   fans  cela  vous 
n'avez  point  de  pardibn  à  efpérer  de  Dieu  >  ÔL 
vous  vous  condamnez  vous  -  mêmes  dans  votre 
prière  dominicale ,  chaque  fois  que  vous  récitez 
ces  paroles ,  pardonnt^-nous  nos  ojfenfes  commt  nous 
les  pardonnons  à  ceux  qi^i  nous  ont  offenfé  \  c'eft 
comme  fi  vous  difiez  :  oui  »  Seigneur ,  je  confens 
que  vous  foyez  indifférent  pour  moi  comme  je  le 
fuis  pour  mon  prochain  «jnfenûble  à  mes  maux 
&  à  mes  befoins  comme  je  le  fuis  aux   ûens^ 
ennemi  de  mon  bonheur  comme  je  le   fûts  da 
£en  ;  je  confens  que  vous  m'abandonniez ,  que 
TOiis  tse  pçrfécutiezj  que  vous  me  traitiez  dans 

votre 
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I^Otfê  tolère  comme  je  voudrois  le  traiter  oani 
la  mienne.  Quelle  malédiâion  i  mes  frères ,  voui 
t»rononcez  donc  contre  vous ,  lorfq^ue  vous  priez 
la  vengeance  d^ns  le  cœur  l  le  démon  dans  fa 
fureur  pourroit  -  il  vous  eh  infbirer  de  plus  ter- 
ribles ?  cependant  ces  malédiâions  auront  leun 
effet  il  \Sû%  ne  pardonnez  ;yftf  Pater  meus  tœleflis 
faciet  voéis  fi  non  remiferitis  :  elles  auront  le^io 
effet  (\  vous  ne  pardonnez  tous  ^  la  loi  eft  générale  ;! 
file  concerne  les  pères  &  mères  comme  les  en- 
fans,  les  maîtres  comme  les  domefliques^  lei 
époufes  auffi  -  bien  que  lés  époux ,  unufquifque  :  fi 
tous  ne  pardonnez  i/otfi  vos  frères  fans  exception  ,  ~ 
&  quelques  puiffeht  être  vos  prétextes ,  fratri  tuo  à 
fi  vous  ne  pardonnez  véritablement  ^  fincéi-ement  i 
du  plus  profond  de  votre  coeur  ^* de cordîbus  veftris^ 
Y  êtes  -  vous  enfin  déterminés,  mes  frères?  puis^ 
je  efpérer  qu'au  fortir  de  ces  auguAes  myfteres 
qui  nous  unifient  vous  vous  donnerez  des  marr 
ques  d'une  parfaite  réconciliation.       .  , 

Ah  l  je  Vous  en  conjure  par  la  médiation  d^ 
celui  par  qui  feul  nous  joMiffons^  de  la  paix  en 
Dieu;  pardon  pour  cette  époufe  affligée,  cet 
enfant  abandonné ,  ce  domeftique  défolé  ;  pardoii 
pour  tous  ceux  qui  vous  ont  offen(é,  grands  & 
petits ,  égaux  ou  fupérieurs  ;  pardon  pour  tou^ 
les  torts  que  vous  avez  jamais  reçus  dans  vos 
biens  ou  votre  honneur  ;  pardon  pat  celui  qui 
crioitduhaut  de  fa  croix  :  Mon  Père  ^  pardonnez- 
leur  ,  car  ils  ne  favent  ce  qu'ils  font  ;  pardon  par 
celui  qui  vous  dit  encore  de  fon  calvaire  :  Moiî 
fils  !  mon  cher  fils  !  pardonnez  à  vos  ennemis  , 
&  tout  ce  que  voui  leur  accorderez  ,  je  le  tien- 
drai comme  fait  pour  moi  ;  pardon  par  celui  qui 
ne  fait  miféricorde  qu'à  ceux  qui  en  ont  ufé ,  qui 
lie  pardonnent  que  comme  on  a  pardonné  ;  par- 
don dès  ce  moment  même  ^  ce  Dieu  qui  voit  ypi 
£vang;  Tome  IKi  X 
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cœurs,  vous  ordonne  de  lui  faire  dans  Tindant 
préfent  le  facrifice  de  toutes  les  peines  que  vous 
avez' à  pardonner.  Oferez-vous  paroître  fous  fes 
yeux  fans  lut  immoler  vos  reflentimens  ?  c'eft  de 
fa  part  que  je  vous  demande  ,  ou  plutôt  c'eft 
lui  qui  vous  demande  de  ne  pas  laifler  coucher  le 
foleil  fur  votre  haine  «  il  vous  le  demande  pour 
une  ame  qu'il  aime  comme  fon  époufe ,  &  fa  fille 
à  qui  peut- être  il  communiquera  un  jour  toute  fa 
gloire  «  il  vous  le  demande  par  tout  ce  qu'il  a 
Jamais  fait  pour  vous,  en  vous  créant,  en  vous 
tachetant,  oc  en  vous  fanâifiant. 

Grand  Dieu,  ces  cœurs  font- ils  enfin  touchés? 
ah  !  fi  vous  l'êiet ,  mes  frères  I  donnez-en  donc 
fans  délai,  à  vos  ennemis  des  marques  telles  que 
Dieu  les  demande*  Que  dès  aujourd'hui  tontes 
les  anciennes  inimitiés  foient  détruites,  que  la 
paix  &  la. concorde  régnent  dans  toutes  les£smil« 
les  &  toutes  les  maifons ,  qu'on  fe  pardonne  pour 
jamais  de  tout  fon  cœur  tous  les  anciens  fujets  de 
divifion,  qu'on  cimente  une  paix  folide  &  éteN 
StUe,  je  TOUS  la  fouhaite.  Ainfi  foit-iU 


V... 


ê^ni^ 


dby  Google 


EVANGILE 

du  XXII.  Dimanche  après  la  Pentecôte* 
Math.  xz. 

TJN  ce  temS'làyUs  Pharifiens  sUtant  retirés  l 
JCê  délibérèrent  entr'eux  des  moyens  de  furprendrè 
Jefus  dafts  fes  paroles^  &  ils  lui  envoyèrent  leurs 
iifciples  avec  des  Hérodiens  ,  qui  lui  dirent  :  Maître  ^ 
Mus  [avons  que  vous  êtes  vrai  dans  vos  paroles  ^ 
&  que  vous  enfeîgnei^  la  voye  de  Dieu  félon  la 
i^érité ,  fans  égard  pour  qui  que  ce  foit  ;  car  vous  nt 
Confidére\  point  la  qualité  des  perfonnes.  Dite S' nous 
donc  votre  avis  fur  ceci  :  Ejl  -  //  permis  de  payer 
le  tribut  a  Céfar ,  ou  non  ?  Mais  Jefus  connoiffank 
leur  malice 9  leur  dit  :  Hypocrites^  pourquoi  mé 
tentt^  -  vous  ?  Montre^  -  iHoi  la  monnoye  dont  ort 
paye  le  tribut  ?  Ils  lui  préjenterent  un  denier.  Alors 
Jefus  leur  dit  :  De  qui  ejî  cette  image  &  cette  inf^ 
cription  ?  De  Céfar ,  lui  dirent-ils.  Jejus  leur  répondit  i 
Rendei  ^^^^  ^  Céfar  ci  qui  eft  à  Céfar^  6*  à  Dieii 
ce  qui  eft  à  Dieu». 

Jtomllit  fut  Us  convirfatîênsi 

OÙelles  font  les  converfations  des  gens  dii 
monde  ?  quelles  doivent  être  les  converfa- 
tions que  nous  avons  avec  les  perfonnes  du  inonde  ? 
voilà ,  mes  Obères ,  ce  que  l'entretien  qu'ont  au- 
jourd'hui les  juifs  avec  Jefus-Chrift ,  &  ce  que  les 
r^onfes  du  Sauveur  aux  juifs  nous  remettent 
devant  les  yeilz  :  quelle  eft  la  manière  dont  nous 
converfons ,  &  dont  nous  entendons  converfer  ? 
ou  on  nous  reprend  de  nos  fautes ,  &  nous  nous 
tmportojis  contre  celui  qui  a  la  charité  de  nous 
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iofiruire  ;  otl  on  fait  de  noas  des  portraits  âat*^ 
teurs  ;  &  nous  croyons  imprudemment  qu'ils  font 
tirés  an  naturel  ;  on  on  attaque  la  réputation  des 
abfeifs ,  la  pureté  des  mœurs  &  la  (ainteté  de  la 
religion ,  &  par  une  lâche  &  criminelle  timidité 
nous  abandonnons  le  parti  de  la  vérité  ;  ou  nous 
adreffons  la  parole  aux  autres ,  &  alors  que  leur 
difons-nous ,  &  que  leur  demandons-nous  i  noas 
leur  difons  des  chofes  inutiles  &  fouvent  mêlées 
de  menfonges ,  nous  leur  demandons  des  chofes 
de  pure  curioûté  &  qu'il  feroit  (buTent  bon  d'i- 
gnorer; voilà  quels  font  nos  entretiens  les  plus 
ordinaires ,  nous  n'en  fortons  prefque  jamais  que 
nous  ne  foyons  devenus  moins  hommes ,  comme 
difoit  un  ancien  ,  c'eft-à-dire ,  moins  raifonnables 
&  moins  chrétiens  ;  oii  trouver  l'homme  parfait 
qui  n'y  pèche  pas  } 

Faut -il  ddnc  pour  éviter  lès  péchés  dans  la 
converfation  fuir  toute  converration  avet  les 
hommes  ?  la  chofc  n'eft  pas  poffible,  vous  avet 
des  devoirs  à  remplir  envers  la  focîété,  qui  s'y 
oppofent ,  &  oui  vous  mettent  dans  la  néceffité 
indifpenfable  d  un  commerce  mutuel  ;  apprenons 
donc  à  le  fanfliâer  ce  commence,  notre  Evangile 
peut  nous  en  enfeiener  les  moyens. 

£n  effet ,  pour  devenir  faints  dans  toutes  nos 
converfations  ainfi  que  nous  l'ordonne  le  prince 
des  apôtres ,  deux  cho(ês  fufHfent  &  font  nécef- 
faires  ;  l'une  de  connoitre  les  défauts  dans  lefqnels 
nous  tombons  plus  fouvent  dans  ta  converfation  ) 
l'autre  de  favoir  &- d'employer  les  moyens  de- 
corriger  ces  défauts,  $c  de  pratiquer  les  vertus 
contraires.  Or  la  conduite  des  Pharifiens  qui  cher-* 
chent  à  furprendre  Jefus-Chrifl  dans  fes  difcoors« 
l'éloge  que  leurs  émiiTaires  font  de  Jefus-Chrift 
&  de  fa  doârine ,  la  manière  dont  Jefus  -  Chrift 
reçoit  leurs  louanges  »  .&  répond  à  leurs  qucf; 
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tîont^  tout  cela,  dis -je,  nous  apprend,  &  tes 
défauts  qu'il  £aut  éviter ,  &  les  vertus  quHl  faut 
pratiquer  dans  les  converfatîons  ;  c'eft  ce  que  je 
me  propofe  de  vous  faire  voir  dans  un  feul  point 
qui  renfermer^  tout  le  fujet  de  cette  homélie. 

Poïnt  unique. 

Par  le  terme  de  converfation  ,  j'entends  ic! 
ce  qu'entendoit  le  prince  des  apôtres ,  lorfqu*il 
écrivoit  aux  fidèles  d'avoir  une  bonne  converfa^ 
tion  avec  Us  gentils  ;  converfationem  vtftram  inter 
pentes  habentcs  bonam  :  (  a  )  j'entends  toute  notre 
conduite  extérieure  par  rapport  à  la  fociété  >  maî$ 
fur-tout  les  difcours  que  nous  tenons,  &  les 
entretiens  que  nous  avons  les  uns  avec  les  autres'» 
S'ils  étoient  toujours  faints  &  édifians  ,  iaint  Jac- 
ques nous  aflure  que  nous  ferions  des  honunes 
parfaits,  mais  en  combien  de  manières  n'y  man- 
quons-nous pas  ?  nous  y  manquons ,  parce  que 
nous  haïflbns  la  vérité  qui  reprend ,  nous  pro<* 
ferons  des  menfonges  qui  plaiient,  nousconfor-» 
mons  notre  langage  à  la  façon  de  penfer  des 
autres ,  sous  y  ouvrons  Toreille  aux  difcours  fiât» 
tenrs ,  nous  nous  y  entretenons  de  chofes  plus 
curîeufes  qu'utiles,  ne  font-ce  pas  là,  mon  oktt 
auditeur ,  les  défauts  ordinaires  dans  lefquel»  fait 
tomber  le  commerce  du  monde  ?  apprenons  donc 
aujourd'hui  les  moyens  de  les  corriger  »  en  ap- 
prenant à  aimer  la  vérité  qui  nous  initruit,  à  être 
véridique  en  toutes  nos  paroles  ^  à  écouter  le 
langage  de  la  religion  &  non  celui  des  hommes  « 
à  craindre  l'adulation ,  &  à  ne  tenir  que  des  dif- 
cours édi^ans  :  ce  font  là,  mes  frères,  autant 
de  vertus  qu'il  faut  apprendre  à  pratiquer  dans  la 
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notre  Evangile  Vous  en  infpire  Tamour. 

En  Ci  ums'lài  les  pharificns  s' étant  rttirès  âélU 
hérennt  entr'eux  fur  les  moyens  de  furprendre  Jefus 
dans  f^s  far  oies  ;  tune  aheuntes  pharifai  confilium^ 
inierunt  ut  caperent  eum  in  fermone  :  ÔC  pourquoi 
donc  ces  hommes  conçoivent-ils  aujourd'hui  un 
û  noir  defTein  ?  quel  motif  peut  les  engager  k 
confpirer  contre  l'honneur  8c  la  vie  de  notre  di- 
TÎn  Sauveur  ?  le  voici,  mes  frères.  Ce  jour  là  . 
même ,  Jefus-Chrift  avoir  fait  un  difcours  qui  fut 
le  dernier  au'il  adrefla  publiquenaent  aux  juifs^ 
Dans  ce  diUours  il  avoir  fait  connoitre  les  pha- 
rifiens ,  repris  leur  conduite  irréguliere  ,  &  dévoilé 
leur  féduifante  hypocrifle  ;  il  leur  avoit  déclaré  en 
termes  précis ,  que  les  publicains  leurs  ennemis  , 
&  même  les  femmes  proftituées,  les  devance- 
roient  dans  le  royaume  des  cieuz  i  il  leur  avoit 

Î crédit  qu'ils  feroient  exclus  de  la  nouvelle  al- 
iance  en  punition  de  le^rs  défordres ,  &  de  Thor^ 
rible  déicide  dont  ils  fe  rendroient  bien-tôt  cou* 
pables  à  fon  égard  :  quelle  trifle  prédiâion  pour 
des  hommes  (Aeins  d'eux-mêmes ,  &  remplis  de 
mépris  pour  le  refte  du  genre  humain  \  les  or- 
gueilleux pharifiens  ne  purent  foutenir  le  poids 
d'une  humiliation  fi  protbnde  ;  dés  vérités  h  imt 
portantes ,  au  lieu  de  les  corriger ,  les  révoltè- 
rent contre  celui  qui  les  leur  annonçoit ,  ils  re-s 
gardèrent  comme  une  perfécution  la  liberté  avec 
«quelle  Jefus-Chrift  reprenoit  leurs  vices  ,  fe« 
«vis  leur  étoient  odieux,  parce  qu'ils  les  démaf- 
quoient  aux  yeux  du  public  dont  ils  cherchoient 
1  eftime  ;  voil4  pourquoi  ils  délibérèrent  comment 
ils  [urprendroient  Jefus-Chrift  dans  fes  difcours* 
C'eft  au  moins  la  raifon  qu'en  donne  faint  Âu- 

fuftin ,  conformément  au  contexte  de  l'Evangile  : 
çi|;neur ,  4iiQU-il  ^  €0  ^dreffmit  la  parole  à  Difi<j| 
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^tnême,  comment  peut-il  fe  faire  que  cette  vérité 
qui  vient  de  vous  attirer  la  haine  des  hommes  ,  dt 
pourquoi  l'homme- Dieu  envoyé  de  votre  part, 
s'eft-il  fait  leur  ennemi  en  prêchant  la  vérité» 
puifqu'il  efl  naturel  à  l'homme  d'aimer  la  vie 
bienheureufe  qui  n'eft  atftre  choie  qu'une  joye 
intérieure  de  la  vérité?  cur ^  Pomlne ,  Veritas 
odïum  parit ,  &  quart  inîmicus  faBus  efl  eis  hoino 
tuus  verum  pradicans ,  eùm  amaur  heata  vita  qua 
non  eft  niji  gaudium  de  vtrinate  ?  Enfnite  répondant 
lui-même  à  fa  queflion  ,  il  ajoute  :  )e  coihprends 
le  myftere  de  cette  conduite  des  homn^s  ,  o  mon 
Dieu ,  ils  zmtTit  une  vérité  éc^latante  &  fpécieufe  » 
une  vérité  qui  les  éclaire  fur  les  défauts  des  au-^  * 
très ,  une  vérité  qui  leur  prociire  de  nouvellei 
connoiflTances  fans  leur  impofer  de  nouvelles  obli* 
gâtions;  mais  s'agit-il  d'ufie  vérité  qui  les.coiv* 
cerne  »  qui  les  reprenne  «  &  qui  exige  un  chati- 
eetnent  de  vie  ?  ah  \  c'efl  alors  que  le  dépit  fe 
laifit  de  leur  cœur,  &  qu'ils  fe  livrent  à  tbusles 
fentimens  de  la  haine  ôc  de  la  vengeance  ;  amant 
.  vtritatem  luctntem ,  oderunt   redàrguentem^ 

Image  affreufe,  mais  trop  naturelle  des  hommes 
de  notre  fiécle  !  les  plus  grands  pécheurs  devant 
Dieu  fouhaitent  de  paroître  juftes  devant  les 
hommes;  les  Sauls  réprouvés  du  Seigneur  de- 
mandent encore  que  les  Saitioels  ks  honorent 
en  public  ;  peu  fe  connoifTent  eux-mêmes ,  trè^-^ 
peu  confentent  d'êtrç  connus  des  autres  à^ëèrtaini 
ef^ards  afBigeans ,  presque  aucun  né  foul&e  d'être 
repris  de  fes-  défauts  ;  pourquoi  i  parce  que  tous 
font  épris  de  l'amour  d'eux-mêmes-,  &  de  cette 
iburce  empoifonnée ,  que  peUt-il  foi'tity  fmon  des 
eaux  ameres?  de  là  cette  honte  qui  vous  fait 
chercher  à  excuiêr,  à  diminuer '^  à  pallier  vos 
fautes  jufque  dans  le  tribunal  de  la  pénitence; 
de  là  ces  traits  fatyriques  que  lancent  les  péchetifs 
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Contre  les  mtmftres  de  TETangile  lorfqu^ls  en  (but 
'épris ,  &  de  là  toutes  ces  précautions  qu*il  nou^ 
faut  prendre  pour  ne  point  trop  allarmer  Totre 
tauffe  délicafe^e.  Saint  Paul  nous  ordonne  de 
reprendre  en  fecret  &  en  public ,  à  tems  &  à 
çontretems ,  &  le  monde  introduifant  vtn  nouvel 
i^Taigilp ,  voudront  nous  réduire  à  ne  parler  que 
dam  cette  chaire  de  rérité  ;  &  comment  encore  ? 
^  condition  que  nous  ne  déclamerons  contre  le 
yice  que  d*une  manière  vague  &  générale ,  que 
nous  nç  defcendrons  point  dans  le  détail  de  Tes 
gnœurt .  &  que  nous  ne  tracerons  que  des  por* 
traits  ou  perfonne  ne  puiiTe  fe  reconnoitre.  Saint 
l^avil  demandait  autrefois  aux  Gajates  s'il  étoit 
donc  devenu  leur  ennemi,  en  leur  difant  la  vé* 
yîté  ;  ergo  inimiius  fsSlus  fum  vtrum  dicens  vobîs. 

{\  b  )  CoDibîen  aujourd'hui  parmi  nous  po.urroient 
aire  la  même  queftion  ?  ou  plutôt  combien  ont 
fppris  par  une  expérience  facheufe  que  cette 
queftion  n*en  eft  plus  une  de  notre  teros  ?  de  là 
Ee  profond  filence  x{ue  les  inférieurs  obfervent  fur 
es  défiuts  (^*iU  remarquent  dans  leurs  fupérieurs  ; 
4e  là  cette  timidité  avec  laquelle  les  égaux  aver- 
tirent leurs  égaux,  un  époux  fon  époufe,  un 
voifin  fon  voifin ,  un  ami  fon  ami  le  plus  intime  ; 
de  là  cette  lâcheté  honteufe  d'un  grand  nombre 
<^e  maîtres  à  corriger  leurs  inféfieurs,  perfonne 
n'ofe  élever  fa  voix  contre  le  vice ,  parce  que 
perfonne  ne  veut  fe  faire  àes  peines  &  s'attirei: 
des  chagrins  ;  de  là  enfin  ce  dérèglement  des  mœurs^ 
gui  réglée  dans  toutes  les  conditioas. 

En  effet,  pour  vivre  d'une  manière  régulière 
Çc  édifiante ,  il  faut  nous  çonnoitre  nous-mêmes , 
no^  mauvaifes  inclinations  pour  les  redreffer,  k% 
^mperfeftiom  de  notre  cataâere  pour  les^réfqr- 
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imer,  nos  fautes  pour  les  corriger;  or  il  eft  im* 
poiCble  de  nous  connoitre  auffi  parfaitement ,  {} 
nousrefufons  d'entendre  ceuit  qui  nous  avertiflenf 
de  nos  défauts.  Pourquoi  cela  ?  parce  que  Tamour 
propre  qui  nous  flatte ,  la  paffion  qui  nous  aveugle  , 
la  diiïîpation  qui  nous  éloigne  de  nous-mêmes  ^ 
les  dérobent  à  notre  Tue  pour  la  plupart  ;  con- 
cluons donc  que  pour  nOus  connoître  &  nous 
voir  auffi  imparfaits  que  nous  fommes ,  que  pour 
nous  corriger  &  devenir  âufli  parfaits  que  nous 
devons  être ,  il  eft  pour  nous  a'une  néceilité  in^ 
difpenfable  de  recevoir  des  avis  de  ceux  avec 
lefquels  nous  vivons  ^  d'accueillir  avec  bonté  ceui; 
qui  nous  let  donnent,  de  les  écouter  avec  humi- 
lité ,  ôc  de  leur  témoigner  notre  reconnoiflance 
par  de  vives  aâions  de  grâces  j  enfin  de  les  en- 
gager par  cette  douceur  à  nous  rendre  à  l'avenir 
ce  bon  office  avec  une  entière  liberté. 

Telle  a  été  la  conduite  des  faints  dans  tous 
les  tems  ;  ils  mettoient  au  nombre  de  leurs  amis 
véritables  ceux  qui  les  avertiflbient  charitablement 
de  leurs  défauts  ;  c'eft  ainfi  qu'en  ufoient  en  par- 
ticulier faînt  Gr^bîre  le  Grand ,  &  faint  Fran- 
çois de  Sales.  Dans  les  premiers  fiécles  ,  les 
premiers  payeurs  de  l'Eglife  portoient  encore  plus 
loin  le  défir  de  leur  perfeâion ,  ils  avoient  tou- 
jours avec  eux  un  fyncel ,  c'eft- à- dire,  un  clerc 
de  leur  Eglife  pour  être  le  témoin  fidèle  de  toutes 
leurs  aâions ,  &  le  çenfeur  exaâ  de  leur  conduite  ; 
pourquoi?  afin  que  dans  aucun  tems.iU  ne  fe 
permifient  rien  cpi  ne  pût  foutenijr  la  vue  des 
hommes  6c  ks  regards  du  Seigneur  ;  c'eft  ce  que 
nous  pourrions  imiter  chacun  dans  notre  condi- 
tion, fi  nous  avions  plus  de  zélé  pour  notre 
lalut.  Qui  empécheroif  des  époux ,  par  exemple  ,^ 
de  s'avertir  mutuellement  de  leurs  imperfeâions  „ 
4fs  diomeftiques  de  (e  reprendre  cbacitablemen^ 
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de  {eors  défauts,  des  amis  de  convenir  enfembto 
que  leur  amitié  conûftera  fur  -  tout  à  fe  faire  re- 
marquer leurs  fautes  réciproquement  ?  6  ii  cette 
louable  coutume  pouvoit  s'intfoduire  parmi  vous  , 
mes  frères  !  combien  on  yerroit  dans  peu  de  dé-» 
fordres  réprimés ,  &  de  vertus  régner  à  la  place 
du  vice  }  formez  la  réfolution  de  vous  y  confor- 
mer, âc  de  témoigner  autant  d*amour  à  ceux  qui 
vous  reprendront,  que  les  phariiiens  conçurent 
de  haine  contre  Jefus  -  Chrifl  lorfqu'il  les  repre* 
ooit  :  c'eft  la  première  inftruâion  que  nous 
pouvons  tirer  de  notre  Evangile ,  les  paroles 
luivantes  nous  en  font  uite  féconde  qui  concerne 
le  menfonge  &  la  crainte  qu'un  chrétien  doit 
avoir  de  le  conuxiettre» 

tts  fkarificns  tnvôytrcnt  donc  leurs  difcipUs  avte 
Us  kirod'unSf  qui  lui  dirtnt  :  Maître  ^  nous  /avons 
§ue  vous  eus  véritable  ^  &  que  vous  infeigne{^  lot 
voye  de  Dieu  dans  la  vérité;  &  mittunt  difcipulos 
fuos  cum  herodianis  dicentes  ;  Magifter  ^  fcimus  quia 
verax  es  6*  viam  Dei  \p,  veritate  doces  :  Dites-nous 
dott£  votre  avis  fur  ceci ,  nous  efl-d  libre  de  payer 
h  tribut  à  Ce  far  ^  ou  de  ne  le  pas  payer?  die  erg^ 
s^obis  quid  ttki  videtur  ;  licet  cenfum  dore  Cafari^ 
sa  non  ? 

Qui  étotent  ces  hérodiens  que  les  pharidens 
joignirent  à  leurs  difciples  pour  tenter  le  Sau« 
▼eur  }  étoient-ils  d'une  fefte  qui  prît  quelques- 
uns  des  Uèrodcs  pour  le  Meffie  ?  ou  fmiplement 
quelques  gens  de  la  fuite  d'Hérode  ?  étoient-ils 
cmciples  des  fadducéens  ou  d*un  certain  Judas 
gaulonite  qui  prétendoit  que  le  peuple  juif  ne 
pouvoil^  en  confcience  payer  le  tribut  à  Céfar  i 
c'eft  4m  point  de  controverfe  parmi  les  interpré-» 
tes»'  fur  lequel  il  n'eft  ni  facile ,  ni  nécefiaire  de 
prononcer.  Un  fait  certain  &  qu'il  fuffit  de  favoir 
m^  c'eft  que  parmi  les  juifs ,  les  doâ^rs  étoi^t 
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divifés  fur  cette  queftion  de  droit,  faVoîr^is'il 
étoit  libre  aux  juifs  de  payer  des  tributs  à  des 
idolâtres  y  tels  qu'étoient  alors  les  Romains  leurs 
maîtres ,  depuis  que  Pompée  avoit  réduit  la  Ju-^ 
dée  en  province.  Ce  fait  fuppofé,  on  peut  avec 
faint  Jérôme  &  faint  Chryfoflome  dire  comme 
quelque  chofe  de  probable ,  que  de  ces  envoyés 
les  uns  prétendoient  que  la  nation  juive  pouvoît, 
&  les  autres  qu'elle  ne  pouvoit  pas  ie  rendre 
tributaire.  Entre  des  hommes  il  oppofés  fur  un 
point  auifi  intéreflant ,  quel  parti  le  Sauveur  pour- 
voit-il prendre  qu'il  ne  le  fit  des  et^nemis  ?  c'eft 
là  précilément  ce  que  fouhaitoient  les  pharifiens  , 
ce  qu'ils  penfoient  devoir  arriver  infailliblement; 
s'il  décide  en  faveur  de  Céfar ,  fe  difoientils , 
il  fe  rendra  odieux  à  ceux  qui  croyeni  qu'en- 
Toyer  de  l'argent  aux  Romains ,  c'efl  concourir 
à  leur  idolâtrie  ;  s'il  décide  contre  l'obligation  du 
tribut,  il  fera  traité  comme  un  homme  rebelle 
à  la  puidance  légitime ,  conduit  au  tribunal  àe,t 
Romains  pour  y  être  jugé  &  condamné  ;  voilà 
le  piège  iecret  que  les  orgueilleux  pharifiens  ten<- 
doient  au  Sauveur,  &  pour  le  mieux  cacher , 
comment  leurs  émiflaires  paroiflent-ils  devant  Je- 
ius-Chrift?  ils  afFeâent  un  extérieur  modefte  & 
compofé ,  ils  fcignent  des  embarras  de  confcience 
fur  la  queftion  qu'ils  viennent  lui  propofer,  ils 
cherchent  à  s'infmuer  dans  fon  efprit  par  les  élo<* 
ges  qu'ils  font  de  fa  peribnne,;  ils  le  louent  en 
particnfier  de  fon  amour  pour  la  rérité  ,  &  de 
fa  fermeté  à  l'annoncer ,  afin  de  le  mettre  ici  au* 
deflus  de  la  crainte  des  hommes  s'il  en  étoit  fuf- 
ceptible ,  &  de  l'engager  à  prononcer  plus  libres 
tnent  fur  un  point  dont  ils  penfoient  que  la  dé« 
ciilon  lui  coûteroît  la  vie. 

Maître^  lui  difent-ils,   après  l'avoir  falué  ref« 
pe$tt€ufeineiit|  nqus  [avons  ^ue  vous  êtes  /virlm 
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téblty  &  qu$  vêusenfûgnei  lavoye  de  Dieu  dans 
la  vérué;  Magifter^  fcimus  quia  verax  es  ^  6f  viam 
Dei  in  veritau  docts.  Ce  que  difent   ici   les  en- 
voyés des  pharifiens  peut  noas  fervir  &  noas 
ififtruîre  fur  un  point  de  morale  très-néceflaire  ;     ^ 
ils  louent  Jefus-Chrift  de  fa  véracité,  ils  nous  ^ 
apprennf  nt  qu'il  eft  la  yérité  même ,  qu'il  r«ù- 
feigne  dans  Texaâitude  poffible ,  qu'il  Taîme  fin-  ^ 
guliérement,  &  qu'il  a  horreur  du  menfonge: 
ah  !  il  faut  donc  auffi  (  putique  nous  adorons  ce 
Jefus - Chrift  comme  notre  Dieu,  &  que  nous 
faifons  profeffion  d*être  fes  difciples  « }   îl  faut 
que  nous  recherchions  exaâemeat  la  vérité,  que 
nous  aimions  de  l'entendre,  quelle  qu'elle  foit, 
&  de  qui  que  xe  foit ,  &  que  iamais  il  ne  nous 
^happe  de  dire  on  menfonge.  Voilà  la  leçon  qi» 
nous  fait  l'exemple  du   Sauveur  ,    leçon  for  la* 

3uelle  il  feroit  bien  important  d'in^er  aa)onr* 
'hui  ;  le  menfonge  ,  hélas  !  eft  un  péché  dont 
on  lie  s'inauiéte  plus ,  un  péché  que  l'on  conw. 
met ,  afin  n'éviter  d'autres  péché^ ,  un  péché  de 
tous  les  âge^^  &  de  toutes  les  conditions  ,  au 
nkotns  quand  on  efpere  qu'il  ne  fera  pas  apperça 
des  honfmes  ;  un  péché  de  toutes  les  converfa* 
tîons ,  car  quelle  efl  celle  oti  on  n'y  prdFere  pas 
ou  des  menfonges  officieux  pour  faire  plaifir  & 
pour  appaifer  quelqu'un  ,  ou  des  menfonges  d'ex* 
cofes  pour  paroitre  moins  coupable ,  &  même  fe 
îuftifier ,  ou  des  menfonges  d'opiniâtreté  pour . 
foutenir  tine  opinion  faune  qu'on  a  embraffé, 
ou  des  menfonges  de  vanité  o\x  l'on  fe  vante  de 
^  qui  feroit  honneur  s'il  étoit  vrai. 

Cependantcombien  de  motifs  preffans  devroîent 
•n  inipirer  la  crainte  à  tous  les  chrétiens?  vous, 
âmes  juftes ,  qui  étudiez  fans  cefle  les  perfeâions 
infimes  de  votre  Dieu ,  &  qui  méditez  fa  loi  jour 
4c  nuit  I  xQ}x%  le  (avez,  c'dl  un  situibiK  ^JSxxM 
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ht  SeignejXt  de  nt  pouvoir  mentir  ;  împoJJîhiU  ejt 
mentiri  Deum :  (c )  &  un  de  Ces  commandemens 
les  plus  exprès  eft  que  nous  nufions  pas  de  men- 
/vnges  Us  uns  avec  Us  autres  ;  nolite  mentiri  ihvi* 
^em,  (  d  )  Vous  comioiflez  encore  ce  que  dit  faine 
Aueuftîn ,  que  le  menfonge  même  oiEcieux  eft 
un  u  grand  mal  qu'il  vaudroit  mieux  que  l'univers 
pérît  que  d'en  commettre  un  feul.  Avec  quelle 
attention  ne  devez-^vous  donc  pas  veiller  fur  vo» 
lèvres  pour  n'en  prononcer  jamais }  vous ,  cbers 
cnfans  qui  employez  le  menfonge  pour  excufer  vos 
fautes  auprès  de  vos  pères  &  mères,  n'auriez- 
vous  pas  horreur  d'avoir  le  démon  pour  père  6c 
de  devenir  .  fes  enfans  ?  cependant  c'eft  ce  qui 
vous  arrive  chaque  fois  que  vous  avez  -recours  au 
menfonge ,  le  démon  en  eft  le  père  &  l'auteur  , 
pater  ejus ,  ôc  tous  ceux  qui  mentent  font  fes  en- 
fans,  c'eft  ce  qu;  Jefus-Chrifi  vous  déclare  dans 
l'Evangile;  vos  ex  pâtre  diabolo  efiis.  (e)  Quelle 
crainte  ne  devriez -vous  donc  pas  avoir  de  pro- 
férer le  menfonge  le  plus  léger?  &  vous,  âmes 
timides,  fur  qui  les  ]ugemens  du  Seigneur  font 
de  û  vives  impreifions ,  6c  qui  cependant  fuc- 
combez  à  la  tentation  du  menfonge-  prefque  fans 
combat  !  de  quelle  frayeur  ne  feriez-vous  point 
^ifies,  fi  vous  apperceviez  qu^le  chemin  que 
vous  fuivez,  efl  un  chemin  qui  conduit  à  la  mort 
éternelle  ?  cependant  c'eft  le  terme  fatal  où  con- 
duit infailliblement  l'habitude  du  menfonge  ;  c'eft 
le  faint  Efprit  qui  nous  en  avertit  dans  le  livre 
de  1^  fageffe;  la  touche  qui  ment  ^  dit  le  Sage, 
tuera  rame  ;  os  quod  mentitur  occidit  animam.  Et 
vous,  âmes  lâches  &  infenfibles  à  ces  grandes 
vérités  de  notre  fainte  religion  !  de  quelle  crainte 
ne  feriez-vous  point  frappées,  fi  Dieu  puniffoit 

{<)  Utbr.  ^    (é)  Cdoff.   (e)  Joan.9^ 
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e  mort  à  vos  yeux^in  homme  qui  fe  feroit  rendlii 
coupable  de  menfonge?  cependant  c'eft  là  le 
châtiment  terrible  qu'il  a  exercé  dans  les  corn- 
mencemens  de  TEglife ,  afin  d^intimider  les  men- 
teurs 9  &  d'infpirer  une  extrême  horreur  de  ce 
péché.  Nous  en  lifons  Thiftoire  dans  le  livre  des 
aâes. 

Ananie  &  Sapphire  fa  femme  feignant  de  fe 
conformer  à  la  coutume  de  ces  heureux  tems  oit 
Ton  aliénoit  fes  héritages  pour  en  donner  le  prix 
aux  pauvres ,  vendirent  un  champ  dans  le  deueiii 
de  donner  une  partie  du  produit  aux  apôtres  i  Ôc 
fe  retenir  Tautre  fecrétement  ;  Ananie  ayant  m\% 
mux  pieds  des  apôtres  ce  qu'il  avoir  réfolu  de  don-^ 
ner^  6c  voulant  faire  croire  que  c'étoit  là  tout 
le  prix  de  fon  héritage,  aufli-tôt  faint  Pierre  lui 
dit  :  Ananie  ^  comment  fatan  vous  a  *  t'il  tenté 
jufqu'à  vous  faire  mentir  au  faint  Ëfprit?  votre 
champ  ne  demeuroit-il  pas  à  vous  ii  vous  aviez 
Youlu  le  garder  ,  &  après  Tavoir  vendu  ^  le  prix 
n'en  étoit-il  pas  à  vous  ,  fi  vous  euiliez  voula 
le  conferver  l  comment  ce  deffeih  d*en  impofer 
aux  fidèles  a-t*il  pu  entrer  dans  votre  cœur  ?  c*eft 
à  Dieu  même  Ôt  non  aux  honln^es  que  vous  avez 
menti*  Voilà  la  fainte  indignation  du  prince  des 
apôtres  contre  le  menfon^  d'Ananie,  voici  la 
peine  dont  Dieu  le  punit  :  le  faint  apôtre  eut  à 
peine  prononcé  ces  mots  que  cet  homme  tomba 
mort ,  &  rendit  Tefprit  dans  rauemblée  des  fidè- 
les ;  audiens  Ananias  h<zc  verba ,  cecidit  &  expi^ 
ravit.  Sa  femme  entre  trois  heures  après ,  faint 
Pierre  lui  demande  fi  le  champ  n*a  été  vendu  que 
cela ,  &  fur  fa  réponfe  conforme  à  celle  de  Ion 
époux ,  Pierre  lui  dit  :  Comment  vous  êtes-vous 
accordés  enfemble  'pour  tenttr  Tcfi^rit  du  Sei- 
gneur ?  voilà  ceux  qui  viennent  d'enterrer  votre 
mari  qui  font  à  cette  porte  »  &  vous  vont  porter 
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€tl  tefre ,  en  même  tems  elle  tomba  à  fes  pieds  ^ 
flc  rendit  l'efprit  ;  c'eft  ce  que  dit  le  texte  facré  î 
&  remarque!  bien  que  dans  tout  cela  faint  Pierrir 
se  reproche  uniquement  ou«  le  menfonge  ^  qu'il 
le  traite  de  péché  contre  1  £fprit  faint  qui  eft  un 
efprit  de  vérité  ;  remarquez  encore  que  ce  men- 
Ibnge  ne  faifoit  tort  à  perfonne ,  il  nuifoit  à  l'amt 
de  ceux  qui  mentoientj  il  offenfoit  la  fuprêmc 
majefté  de  Pieu ,  c'en  eft  aiTez  pour  mériter  la 
peine  de  mort  ;  c'eft  ainfi ,  mes  frères ,  que  Dieu 
a  puni  une  fois  des  fautes  qui  nous  font  fi  farnî* 
lieres ,  pour  nous  apprendre  à  les  éviter,  en  nous 
apprenant  combien  terribles  font  les  châtimens 
qu'il  en  tire  dans  l'autre  vie ,  puifqii'il  en  a  quel- 
quefois. exercé  de  fi  terribles  dans  cette  vie  même* 

Profitons-en  donc ,  mon  cher  auditeur ,  &  pre<^ 
lions  la  réfolution  que  faint  Paul  défiroit  infpircr 
aux  Ephéfiensy  celle  de  nous  éloigner  de  tout 
menfonge,  ôc  de  parler  à  notre  prochain  dart 
la  vérité ,  comme  étant  membres  les  uns  des  au* 
tires;  déponentes  mendacium  loquimini  ventatem 
unufquifqut  cum  proximo  fuo  ,  quoniam  fumus  î/z- 
vican  membra;  c'eft  la  féconde  leçon  que  nous 
fait  notre  Evangile. 

Une  autre  louange  que  reçoit  Jefus-Chrift  de 
la  part  de  fes  ennemis  ôc  qui  peut  nous  inftruîre 
touchant  le  refpeâ  humain  (\  ordinaire  dans  les 
converfatiôns ,  c'eft  dt  n  avoir  égard  à  qui  que 
ce  foit  y  &  de  ne  point  confidérer  la  perfonne  dans  les 
hommes  ;  non  efl  tibi  cura  de  aliquo ,  non  enim  ref- 
picis  ptrfonam  hominum.  Ils  avoient  la  preuve  de 
ceci  dans  la  conduite  même  que  notre  divin  Sau- 
veur venoit  de  tenir  à  l'égard  des  plîarifiens  ; 
ces  hommes  tcnoient  le  premier  rang  dans  leur 
nation ,  l'auftérité  de  leurs  mœurs  leur  attiroic 
des  refpeÛs  de  toute  part,  leurs  décifions  étoient 
reçues  comme  autant  d'oracles  infaillibles,  preiP* 
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que  par-tôut  ils  exerçoient  un  empire  égat  fur  tei^ 
cfprits  &  lei  cœurs  ;  fi  le  refpeâ  humain  eût  ea 
quelque  pouvoir  fvk  Jefus-Chrift,  de  quel  ména-^ 
gement  n*aaroît-il  donc  pas  ufé  à  leur  égard  ?  il 
auroit  étudié  leur  caraâere»  il  auroit  adopté 
leurs  penfées ,  il  auroit  fayorifé  ,  ou  du  moins 
il  n'auroit  pas  combattu  ouvertement  leur  pen-s» 
chanr*  Cependant  oue  fait-^it  ?  il  les  attaque  dans 
leurs  mœurs,  il  cenlure  hautement  leur  conduite, 
il  les  reprend  dans  le  temple  en  préfence  de  tout 
le  peuple ,  de  leur  injuitice ,  de  leur  impureté  &c 
de  leur  hypocrifie ,  c'eft  z}nCi  qu'il  juftiâoit  par 
avance  la  louange  que  dévoient  lui  donner  fcs 
ennemis  «  de  m  point  confidértr  lu  perfonnc  dans 
Us  homnus ,  &  de  ne  faire  attention  qu'à  la  caufe 
feulement. 

Conduite  admirable  du  Sauveuf ,  qui  peut  (èr-. 
yir  de  modèle  dans  toutes^  les  converfations , 
dans  tous  les  entretiens  de  religion  ou  de  fociété  , 
&  généralement  dans  toute  notre  conduite  exté- 
rieure y  &  les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir 
envers  le  prochain  !  elle  vous  apprend  5  minières 
de  l'Evangile!  à  élever  votre  voix  contre  les 
fcandales ,  à  annoncer  à  Juda  Tes  crimes ,  à  faire 
connoître  à  la  maifon  de  Jacob  Tes  péchés ,  à 
TOUS  oppofer  au  torrent  de  l'iniquité  comme  une 
colonne  de  bronze ,  6c  comme  un  mur  d'airain  ^ 
à  VOUS  préfenter  devant  les  grands  de  ce  monde 
avec  une  noble  aflurance,  a  imiter  la  fermeté 
d'un  Nathan  envers  David,  le  zélé  d'un  Elie 
envers  Achab,  &  le  courage  d'un  Jean-Baptifie 
à  l'égard  d'Hérode.  Elle  vous  apprend,  juges  dei 
la  terre  !  que  dans  les  jugemens  que  vous  pro- 
noncez, vous  ne  devez  avoir  aucun  égard  aux 
richefles,  ou  à  la  pauvreté  des  perfonnes  qui 
vous  confient  leurs  intérêts,  à  leur  naifTance, 
ou  à  Tobrcurité  de  leur  maifon  »  au  raàg  qu'elles 

eecupent  ^ 
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oecopeflt ,  ou  à  rhumiliation  dans  laquelle  elle» 
vivent ,  aux  préfens  dont  leurs  mains  font  rem* 
plies,  ou  aut  avantages  que  vous  pourriez  eit 
èfpérer ,  mais  uiliqaement  à  la  juflice  de  la  caufe  , 
400  aux  titres  de  vos  cliens.Elle  vous  apprend  « 
pères  &  mères  !  à  ne  marquer  pas  plus  de  bonté 
a  un  enfant  qu'à  un  autre ,  à  les  aimer  tpps  éga- 
lement 9  &  à  n'aimer  davantage  que  ,ceux  qui  ont 
plus  de  vertu ,  encore  eft-il  alors  très-dangereut 
de  marquer  cette  préférence  ;  l'hiftoire  de  îofeph 
en  eft  une  preuve  fenfible.  Elle  vous  apprend 
cette  conduite  du  Sauveur ,  que  ceux  parmi  vous 
qui  ont  des  diflributions  d'aumône  à  faire,  ou  des 
emplois  à  conférer  ,  ou  des  bénéfices  à  donner  « 
ue  doivent  confidérer  qu*urte  chofe,  favoir,  fi 
les  uns  ont  les  talens  requis  pour  remplir  les  de- 
.  voirs  d'un  tel  état ,  &  fi  les  autres  font  dans  une 
pauvreté  réelle  qui  leur  donne  droit  aux  aumônes 
communes.  Elle  nous  appread  ,  cette  conduite  du 
Sauveur  5  celle  que  nous  devons  tenir  à  l'égard 
des  riches  &  des  pauvres,  bien  différente  fans 
doute  de  celle  que  nous  avons  tenue  ;  car  avec 
quel  mépris  ne  traitons-nous  pas  ordinairement 
ceux-ci  ?  &  au  contraire ,  quelles  marques  d'efiime 
&  de  refpeâ  ne  donnons -nous  pas  à  ceux-là? 
s'il  entre  (  c'eft  la  remarque  qu'un  apôtre  faifoit 
déjà  aux  fidèles  de  fon  tems  )  s  il  entre  dans  notre 
aflemblée  deux  hommes  dont  l'un  ait  tui  anneau 
d'or  qui  brille  entre  fes  doigts,  &  un  habit  ma- 
gnifique qui  annonce  fes  richeffes  ,  tandis  que 
1  autre  n'a  qu'un  méchant  habit  ,  que  faîfons-* 
nous  }  nous  arrêtons  notre  vue  fur  celui  qui  eft 
magnifiquement  vêtu,  nous  lui  difons  en  luipré* 
fentànt  une  place  honorable  :  affisyei-vous  ici; 
tu  fcdt  hic  itnè.  (  f  )  Au  lieu  que  nous  daignons 

(  fj  Jacoh,  Aé 

Evang.  Tom,  IK  Y 
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à  peine  )etter  un  regard  fur  le  paurre ,  lui  dire 
de  fe  tenir  debout  &  de  s'afTeoir  à  nos  pieds; 
tu  fta  illic ,  sut  ftdt  fub  fcabillo  pedem  mtorunu 
Voilà  ce  que  nous  faifons  tous  les  jours  fans  rien 
trouver  de  repréhenfible  dans  cette  conduite.  Eh  ! 
quoi  donc  «  reprend  \%  faint  apôtre  ,  agir  de  la 
forte  y  n*eft  -  ce  pas  mettre  en  vous  •  mêmes  de  U 
différence  entre   le  riche  ôc  le   pauvre,  élever 
celui-là  >  &  rabaiffer  celui-ci  y  eflimer  Tun  ,  parce 
qu*il  poiTéde  les  biens  4^  la  fortune ,  6c  méprifer 
rautre  parce  qu'il  en  efl  dépouillé  ?  ah  !  que  de 
tels  jugemens  font  iniques  !  que  de  telles  penfées 
font  injuftes  !  car  enfin ,  penfer  &  juger  autre^ 
ment  que  Dieu ,  c*eft  s'égarer  dans  fes  penfées , 
éc  fe  perdre  dans  fes  jugemens.  Or  quel  tù.  le 
jugement  que  Dieu  prononce  entre  le  riche  Se  h 
{>auvre  ?  auquel  des  deux  a  -  t*il  donné  des  mar- 
ques d'une  amitié  particulière  ?  n'eft  -  ce  pas  au< 
pauvres?  Ecoute^y  rties  chers  frères,  DUu  na-t'il 
pas  choifi  ceux  qui  étaient  pauvres  en  ce  mon  Je  pour 
{tri  riches  dans    la  foi  «  &  héritiers   du  royaume 
qu'il  a  promis   à  ceux  qui  V aiment?  Jefus-Chrift 
a'a-t'il  pas  choifi  des  hommes  pauvres  &  (ans 
crédit ,  pour  afiujettir  à  l'opprobre  de  la  croix  \t% 
riches  &  les  puifîans  du  fiécie  ?  par-tout  il  donne 
aux  pauvres   la  préférence  fur   le  riche  ?   vous 
renverfez  donc  l'ordre  du  Seigneur  lorfque  vous 
préférez  le  fécond  au  premier,  précifément  à  rai- 
ion  de  fes  richeffes  ;  vous  vous  rende^  donc  coupa* 
blés  de  péché  ^  parce  que  les  richefles  ne  font  pas 
une  raifon  de  préférer  leTîche   au  pauvre  ,   & 
qu'au  contraire  la  foi  nous  enfeigne  que  la  pau- 
vreté eft  préférable  aux  richefies  :  vous  êtes  donc 
condamnés  par  la  loi  comme  en  çtant  les  violateurs i 
pperfonas  accipitis  ,  peccaium  operamini^  redarguti 
à  lige  quafi  tranfgrejores.  Ce  font  les  paroles  de 
Taf  ôtre  faint  Jacc^uâs ,  qu^  nous  montrent ,  hélu  l 
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bien  des  fautes  aufquelies  nous  n'avions  jamais 
penfé ,  car  à  qui  réfervons-nous  nos  mépris  &  nos 
paroles  d'aigreur,  finon^  aux  pauvres?  pour  qui 
font  nos  démon'flratiohs  d'honneur  âc  a  amitié» 
finon  pour  les  riches  ? 

Cependant  pour  ne  point  vous  engager  dajnt 
Terreur  ôc  ne  point  faire  naître  de  fauiTe  con- 
fcience  ,  il  eft  bon  d'obferver ,  i*.  qu'honore^ 
en  riche  préférablement  à  un  pauvte,  non  parc^ 

3u*il  eft  riche  ,  mais  parce  qu*il  eft  né  d'un  fang 
(uftre ,  parce  qu'il  occupe  un  miniftere  public  » 
parce  qu'il  eft  revêtu  d'une  dignité  civile  ou 
eccléHaftique ,  ce  n'eft  pas  un  péché  ;  mais ,  dit 
faint  Jacques  ,  un  accompliflement  de  la  loi.  royale 
de  la  charité ,  qui  veut  qu'on  rende  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  Il  eft  bon  de  remarquer  1^* 
que  îe  péché  d'acception  de  perfonne  n'eft  point 
ae  fa  nature  un  péché  mortel^  mais  véniel ,  comme 
Venfeignent  les  théologiens.  5**.  Il  eft  néceffaire 
d'obferver  enfia  que  ce  péché  néanmoins  peut 
devenir  mortel  en  bien  des  occafions ,  par  exem- 
ple ,  fi  dans  le  choix  d'un  miniftre  de  la  juftice 
ou  de  la  religion  on  avoit  plus  d'égard  à  la  per- 
fonne qu'aux  qualités  recruifes  pour  remplir  digne- 
ment les  fondions  attachées  à  ces  états  ;  c*eft  ce  que 
l'apôtre  inftnue,  lorfqu'il  dît  que  violer  ce  (eul 
point  de  la  loi ,  c'eft^tre  coupable  comme  l'ayant 
toute  violée  ;  fa£lus  eft  omnium  reus.  Réformons 
donc  aujourd'hui  notre  conduite  à  cet  égard; 
honorons  les  riches  ,  rien  n'eft  plus  jufte ,  ils  font 
hommes ,  &L  faint  Pierre  nous  ordonne  d'honorer 
tous  les  hommes  ;  omnes  honoraie.  (g)  Mais 
gardons-nous  de  négliger  les  pauvres  du  peigneur , 
ayons  pour  eux  au  contraire  des  fentimens  d'une 
amitié  particulière  ',  tefpeâons  en  eux  la  perfonne 

(g)  f.  Ptki  4t 
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e  Jcfus-Chrîft ,  donnons-leur  en  touffe  occalîom 
des  preuves  d'une  eftime  iinguliere  ;  &  fi  nous 
ufons  de  ménagement  à  l'égard  de  quelqu*un  ^ 

3u'il  foit  en  faveur  du  pauvre  plutôt  qu'en  faveur 
u  riche,  c*e{l  ce  que  la  religion  demande  de 
nous,  &  voilà  ce  q^e  c'eft  que  ne  pas  confidérer 
la  perfonne  dans  le$  hommes  ;  non  tnim  nfpieis 
perfonam  hominum. 

Le  fens  de  ces  paroles  bien  approfondies  peut 
nous  fournir  une  réâexion  encore  plus  intéref- 
fante  que  celles  qui  ont  précédées  :  Jefus^Chrifl 
pe  regardoit  pas  U  ptrfonne  des  hommes^  c*eft-à- 
dire  ,  quMl  parloit  &  qu'il  agiitoit  en  tout  fans 
refpeA  humain ,  fans  déîir  de  plaire  aux  hommes» 
&  d'obtenir  leur  applaudifTement  ;  il  faifoit  tout 
pour  la  plus  grande  gloire  de  fon  Père  ,  il  la  cHcT'» 
choit  dans  toutes  fes  aâions  ,  il  fe  la  propofoit 
comme  fin  principale  de  fes  deffeins  ;  cette  pettfée 
})ien  méditée  peut  détruire  le  plus  commun  6l  le 
plus  funefte  des  principes  qui  corrompent  la  plu- 
part de  nos  allons ,  je  veux  dire  le  rçipeâ  humain 
ou  la  confidération  des  hommes. 

Nous  avons  tous  de  l'amour  propre,  les  uns 
plus  ÔC  les  autres  moins ,  fuivant  que  nous  nous 
appliquons  à  le  combattre  ;  le  premier  fruit  qu'il 
produit  en  nous ,  c'eft  la  vanité  &  le  déflr  d'oc- 
cuper une  place  honorable  dans  l^efprit  des  hom- 
mes ;  pour  mériter  leur  eftime  &  leur  approbation , 
<ombien  de  foins  &  de  précautions  ne  prenons- 
nous  pas  ?  nous  faifons  une  étude  particulière  de 
leur  goût ,  de  leurs  inclinations  &de  leur  caraâere  , 
nous  nous  abftenons  de  ce  qui  pourroit  leur  dé- 
jplaire,  &  nous  courons  au-devant  de  ce  qui 
peut  leur  agréer ,  nous  les  flattons  ,  nous  les  ap- 
prouvons en  tout  ce  qu'ils  font ,  afin  qu'à  leur 
tour  ils  nous  approuvent  en  ce  que  nous  faifons: 
au. lieu  que  le  jufte  guidé  par  la  crainte  filiale  du 
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Scîgttcur  conhdere  uniquement  la  volonté  divine 
dans  fes  aérions;  le  politique  mondain  conduit 
par  le  refpeâ  humain ,  ne  confidere  en  toutes  fer 
démarches  que  ce  qu'en  difent  les  hommes ,  c'eft 
fur  leur  jugement  qu'il  trace  le  plan  de  fa  vie  ; 
s'il  prie,  ceft  à  condition  que  (es  prières  feront 
connues  des  gens  de  bien  &  ignorés  des  méchans; 
s'il  fait  des  aumônes ,  c'eft  à  condition  qu'il  n'aura 
pour  témoins  de  fa  charité  que  des  hommes 
charitables ,  ôc  non  des  prodigues  ou  des  avares  ; 
s'il  jeûne ,  c'efl  à  condition  que  les  pénitens  &L 
non  les  voluptueux,  pourront  obferver  ces  ma-* 
cérations  fur  fon  vifage  pâle  &  exténué  ;  s'il  fe 
retire  des  compagnies  pour  penfer  à  fon  faiut  » 
c'eft  à  condition  qu'on  n'ew  parlera  pas  dans  le 
inonde  ;  s'il  rompt  quelques  liaifons  fuiiefles  à 
l'innocence  de  fon  ame ,  c'eft  à  condition  qu'on 
se  l'accufera  pas  d'inconftance  &  d'ingratitude  ; 
s'il  fuit  les  fpeâacks ,  les  bals  &  les  comédies  , 
c'eft  à  condition  qu'on  ne  le  critiquera  pas.  Di- 
fons  mieux,  l'homme  vain  fé  trouve  préfent  à 
toutes  ces  fynagogues  de  fatan  ,  entretient  des 
habitudes  criminelles ,  fréquente  des  compagnies 
fufpeâes ,  vit  dans  le  luxe  &  la  bonne  chère  « 
craint  de  paroître  homme  religieux  &  dévot ,  parcç^ 
qu'il  craint  le  qu'en  dira-t'on ,  parce  qu'il  çonfi-^ 
dert  ce  que  penfent  les  hommes. 

O  que  le  refpeft  humain  empêche  de  bonnes 
oeuvres  !  qu'il  en  corrompt  qui  feroient  méri- 
toires de  la  vie  éternelle  avec  une  intention  plus 
pure  l  qu'il  en  fait  commettre  de  mauvaifes  dans 
tous  les  états  \  dans  l'état  du  mariage  il  en  fait 
commettre  ^  des  époux  qui  fou  vent  exigent  l'un 
de  l'autre  ce  que  la  pureté  de  la  religion  ne  leur 
permet  point.  Dans  un  état  de  magiftrature  il  en 
fait  commettre  à  des  juges  qui  n'ont  pas  la  force 
de  s'ofpofer  4U  grand  nombre  4  âc  de  faire  t%-i 
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venir  \  une  nouvelle  opinion;  dans  un  état  de 
fervitude  il  en  fait  commettre  à  des  domeftiqoes 
qui  n'ofent  fe  déclarer  pour  Dieu  contre  leur 
maître;  dans  une  fonâion  publique,  il  en  fait 
commettre  à  des  minfftrcs  qui  craijgnent  que  leur 
télé  6c  leur  exaditude  ne  leur  faiient  des  enne* 
mis  qui  trament  leur  perte  ;  dans  les  compagnies 
&  les  aflfemblées  du  monde,  il  en  fait  commet* 
tre  à  des  âmes  timides  qui  rougiflent  de  confefler 
le  nom  de  Jefus-Chrift  devant  ceux  qui  atta- 

Suent  fa  relieion ,  de  défendre  la  caufe  des  abfens 
ont  on  déchire  la  réputation ,  &  de  prendre  le 
1>arti  de  la  vertu  opprimée.  Qu'eft-ce  qui  porta 
e  prince  des  apôtres  à  renier  fon  divin  maître  ? 
ce  fut  le  refpeâ  humain ,  la  crainte  d'une  foible 
fervante  ;  au  eft-ce  qui  engagea  Hérode  à  décoller 
le  faint  Precurfeur  ?  le  refpeô  humain  ,  une  com- 
plaifance  criminelle  pour  fon  époufe  &  fa  fiUe; 
qu*eft-ce  qui  détermina  Pilate  à  condamner  \t 
Sauveur  dont  il  reconnoifToit  l'innocence  }  le  ref- 
peâ  humain ,  la  penfée  qu*il  pafieroit  pour  en-» 
Demi  de  Céfar ,  s'il  ne  fatisfaifoit  la  fureur  des 
îuifs  ;  qu'ell-ce  qui  fait  profaner  le  corps  &  le 
fang  de  Jefus-Chrifl  par  une  infinité  de  commu* 
nions  indigi^es  ?  le  refpeâ  humain ,  le  défir  de 
paroître  pieux  6c  réguliers  dans  fes  mœurs; 
voilà  les  nobles  vidimes  oui  ont  été  6c  qui  font 
tous  les  jours  immolées  à  la  paffion  lâche  du  ref- 
peâ humain.  Quelle  horreur  ne  doivent  pas 
nous  en  infpirer  de  femblables  excès  !  auelle  foi- 
bledfe  de  l'homme  qui  fe  rend  ainfi  l'elclave  des 
penfées  6c  de  l'opinion  des  hommes  !  quel  aveu- 
glement de  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  rien 
que  fur  les  corps ,  6c  de  ne  pas  craindre  celui  qui 
peut  envoyer  le  corps  6c  l'ame  dans  les  enfers  1 
o  que  cet  aveuglement  volontaire  fera  terrible- 
ment puni  !  le  Seigneur  menace  par  un  de  fis 
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prophètes  9  qu*i/  hrijera  Us  os  de  ceux  qui  s*aua^ 
chent  à  plaire  aux  hommes^  quil  les  couvrira  de 
confufion  &  du  dernier  mépris  ;  Deus  djjjipabit  offa 
€orum  qui  homin'ibus  placent,  Jefus-Chrift  déclare 
dans  Ton  Evangile  que  fi  quelqu'un  rougit  de  lui 
&  de  fes  paroles  ^  le,  fils  de  l'homme  rougira  uujfi  de 
lui  lorfqu  il  viendra  dans  fa  gloire  ;  qui  meerubuerit 
&  meos  fermones  ^  hune  filius  hominis  erubefcet  ciim 
venerit  in  majejiate  fuâ. 

Un  teJ  malheur  ne  vous^paroît-il  pas, bien  ter- 
rible, mes  frères?  ne  défirez-vous  pas  fincére- 
ment  de  Téloigner  de  vous  ?  confeflez  donc  Jefusr 
Chnft  devant  lès  hommes,  afin  qu'il  vous  con- 
fefle  devant  fon  Père;  confedez-le  par  vos  pa- 
roles, en  déclarant  hautement  votre  foi  devant 
Jes  libertins  incrédules  ;  confeflez-le  par  vos  ac- 
tiens ,  en  les  réglant  toutes  fur  les  principes  & 
les  maximes  de  TEvangile ,  penfez  fouvent  à  Je- 
fus-Chrift votre  modèle  qui  ne  confidéroit  point 
la  perfonne  dans  Us  hommes  ^  mais  uniquement  la 
gloire  de  fon  Père  en  tout  ce  qu'il  faifoit.  Dites 
ax  ec  Tapôtre  faint  Paul ,  je  n\e  mets  fprt  peu  ea 
p  ?jne  d'être  jugé  par  quelqu'homme  que  ce  foit  ; 
mihi  pro  minimo  eft  ut  à  vobis  judicer ,  aut  ah  hu-^ 
manodie.  (h)  Que  m'importe  le  jugement  qu'ils 
porteront  de  moi }  à  quoi  peut-il  me  fervir  on 
ST^e  nuire  ?  il  me  laiiTe  tel  que  je  fuis  devant  Dieu 
fans  pouvoir  rien  augmenter,  ou  diminuer  de 
mes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  ;  fi  je  fuis  bon  » 
il  ne  me  rendra  pas  mauvais,  &  fi  je  fuis  mé- 
chant ;  il  ne  pourra  me  rendre  bon  ;  fi  Dieu  m« 
condamne ,  il  ne  pourra  m'abfoudre ,  &  fi  je  fui» 
abfous  de  Dieu ,  qu'ai-je  à  craindre  des  hommes  I 
non.  Seigneur!  je  ne  veux  craindre  que  vi>us» 
o'efpérer  qu'en  vous^  ne  cenûdérer  que  yoiH 
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ans  toutes  mes  aâlons ,  ne  confulter  que  votre 
loi  dans  toutes  mes  délibérations.  LQr(que  le 
démon  pour  diffiper  mes  bonnes  réfolutions  me 
deniandera  ce  que  dira  le  monde  fi  je  les  exécute, 
qu'en  dira  Dieu»  lui  répliquerai- je >  fi  je  ne  les 
exécute  pas  ?  lequel  de  ces  deux  maîtres  mérite 
la  préférence  i  leque^  fiiis-)e  plus  intéredé  de 
fervir  ?  quelle  raifon  ai-je  de  quitter  un  maître  fi 
puiflant ,  fi  mlféricordieux ,  ôc  fi  libéral  i  au'eft- 
ce  que  le  inonde  peut  m'ofFrir  pour  me  dédom- 
mager de  la  perte  infime  que  je  ferois  en  perdant 
un  fi  bon  maître  ?  fi  je  voulois  plaire  aux  hom* 
mes ,  je  ne  ferois  plus  ferviteur  de  Jefus-Cbrift  ; 
fi  adhuc  hominibus  placenm  Chrifti  fervus  non 
éjfem»  Or  je  veux  être  fon  ferviteur  fidèle  juf- 
qu*à  la  mort,  lui  feul  fera  mon  tdi,  mon  juge  ^ 
ma  louange  &  ma  récompenfe  ,  Ôc  dès  ce  mo-  ^ 
ment  je  renonce  pour  toujours  à  Teûime  ôc  à 
l'approbation  des  hommes ,  fi  je  ne  peux  l'obtenir 
qu'en  me  rendant  indigne  de  celle  de  Dieu.  Voilà  , 
mon  cher  auditeur ,  la  penfée  dont  il  faut  vous 
munir  contre  la  tentation  du  refpëâ  humain; 
froifiéme  défaut  à  éviter  dans  la  conduite  exté-*- 
rieure ,  &  fur-tout  dans  les  converfations^ 

Un  quatrième  dont  le  Sauveur  nous  apprend 
i  nous  garantir ,  e(l  la  flatterie ,  &  de  quelle  im- 
portance n'efi-il  point  pour  nous  de  profiter  de 
la  leçon  qu'il  nous .  fait  ?  quel  langage  fut  jamais 
plus  univerfellement  répandu  ,  ou  plus  dange- 
reufeniént  écbuté  que  celui  de  l'adulation  ?  ce 
langage  eft  aujourd'hui  dans  la  bouche  4e  pref* 
que  tous  le!^  hommes  ;  il  efi  dans  la  bouche  d'un 
ami  lâche  &  intéredé ,  qui  ne  voit  ou  feint  de  ne  voir 
dans  fon  ami  que  des  talens  rares  &  propres  à  être 
expofés  au  ^rand  jour  ;  il  efi  dans  la  bouche  d'un 
féduifant  voluptueux,  qui  offre  continuellement 
l'encens  profane  d'une  criminelle  adulation   à 
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Fîdole  de  chair  que  fa  paillon  lui  fait  adorer  ;  il 
eft  dans  la  |)ouche  d'un  courtifan  habile  dans  l'art 
de  plaire ,  qui  élevé  fans  ceiTe  les  grands  qu'il 
approche  au-deflus  du  refte  des  hommes ,  en  leur 
prêtant  des  vues  plus  fublimes  ,  &  des  inclinations 
plus  nobles;  il  eft  dans  la  bouche  des  pères  & 
mères  qui  donneront  bien  pour  leçon  à  leurs 
enfans  d'avoir  toujours  quelque  chofe  d*honnête 
6c  de  gracieux  à  dire,  &  qui  oferont  rarement 
ajouter ,  pourvu  que  ce  foit  fans  préjudice  de  la 
vérité  &  de  Thumilité  ;  il  eft  dans  la  bouchfe  des 
hommes  revêtus  d'un  miniftere  public,  qui  fous 
prétexte  de  donner  l'eflor  à  leur  éloquence  ou 
d'exciter  l'émulation,  font  les  portraits  les  plus 
rares  des  hommes  les  plus  médiocres  &  les  plus 
communs;  il  eft  (  ô  abus  facrilége  de  la  fonâion 
la  plus  fainté  )  il  eft  quelquefois  dans  la  bouche 
d'un  orateur  chrétien ,  qui  dans  une  pompe  funé* 
bre,  au  lieu  de  fe  reftraindre  à  des  vérités  qui 
procurent  le  foulagement  du  mort  &  l'édification 
des  vivans ,  s'étend  fur  d'autres  dont  tout  l'effet 
eft  de  nourrir  la  vanité  d'une  famille.  On  l'ap- 
perçoit  ce  langage  fur  le  frontifpice  des  maifons 
de  charité,  à  la  tête  des  livres  mêmes  de  piété, 
fur  le  bronze  &  le  marbre ^qui  couvrent  les  cen- 
dres des  morts  ;  on  ne  fait  plus ,  on  n'écrit  plus, 
on  ne  grave  plus  que  des  éloges  flatteurs  &  des 
menfonges  obligeans  ;  6  que  la  vérité  eft  rare  ! 
quelle  eft  étrangère  dans  la  bouche  des  hommes  ! 
Ces  éloges  cependant  féduifent,  &  ces  men- 
fonges perfuadent  ;  cet  ami ,  en  qui  on  ne  remar* 
que  que  des  vertus ,  fe  croit  bientôt  fans  vices  , 
&  néglige  de'  travailler  à  fa  perfeâion  ;  cette 
femme  qu'on  ne  celle  d'admirer  fe  perfuade  fans 
peine  qu'elle  poiféde  dans  un  degré  éminent  tous 
les  talens  de  l'efprit ,  &  les  qualités  du  cœur , 
quoique  peut-être  elle  manque  également  de 
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toutes  ;  €€  grand ,  qu'on  divinife  «  pour  aînfi  dîre^ 
t'accoutume  bientôt  à  regarder  (es  inférieurs  com- 
tne  paîtris  d'un  autre  Umon  que  lui ,  Se  ne  traite 
pîus  avec  eux  que  d'une  manière  dure  &  pleine 
ée  mépris  ;  cet  artifte  ^  cet  orateur  &  cet  écrivain 
pré  fument  tout  de  leurs  talens ,  parce  qu'on  a 
paru  en  remarquer  quelques-uns  en  eux;  les 
mondains  ne  s'occupent  qu'à  ta  recherche  des 
biens  8c  des  honneurs ,  parce  qu'ils  voyent  qu'on 
n'appelle  heureux  que  ceux  qui  les  poffédent* 
Que  conclure  de  là  ?  que  l'adulation  eft  un  vice 
très-funeAe  à  la  vertu ,  ôc  très-contagieux  dans  la 
fociété  ,  qu*il  rend  les  uns  tiède»  &  pareffeux  en 
leur  faifant  croire  qu'ils  ont  ailez  travaillé;  les 
autres  orgueilleux  &  hautains  en  ne  mettant  de- 
vant leurs  yeux  que  ce  qui  peut  entretenir  leur 
amour  propre;  &  les  autres  ambitieux,  cruels, 
&  impies ,  en  les  élevant  au-defTus  de  tout. 

On  feroit  furprîs  des  excès  extravagans  oîi 
font  tomber  les  flatteurs  »  il  les  hiAoires  les  plus 
certaines  ne  nous  en  afluroient.  Joas  *  élevé  par 
les  foins  du  fouverain  pontife  Joiada ,  vit  dans  la 
piété  pendant  tout  le  tems  .qu'il  écoute  ce  maître 
îage  à  vertueux ,  il  gouvei-ne  Juda  avec  équité , 
il  témoigne  un  zélé  nngulier  pour  la  maifon  du 
Seigneur ,  &  donne  dés  ordres  pour  en  réparer 
les  ruines;  mais  commence- t'il  à  négliger  les 
îndrudions  &  les  avis  de  ce  pontife  à  qui  il  eft 
redevable  de  fa  couronne  ,  ouvre-t'il  l'oreille  aux 
difcours  des  flatteurs,  dès -lors  le  refpeû  qu'il 
aroit  pour  les  prophètes  fe  change  en  mépris,  & 
fon  ancienne  bonté  en  une  cruelle  tyrannie,  il 
fait  mourir  entre  le  veftibule  &  l'autel  le  fils  de 
celui  qui  l'a  voit  délivré  de»  mains  fanguinaires  de 
rimplacable  Athalie,  il  permet  Tidolàtrie  dans 
fon  royaume ,  il  confent  même  à  être  regardé 
camme  im  Dieu»  &  à  recevoir  le»  adoratioJ»  <Ii 
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les  fujets  ;  îngreffi principes  sdoravtrunt  regem ,  qui 
deîinitus  ,obftquiis  torum  acquitvit  tis.  (i)  Voilà 
les  chang«niens  étonnans  que  la  flatterie  eA  ca« 
pable  de  produire  dans  le  cœur  le  mieux  fait* 
Qu'eA-ce  qui  long- temsauparayant  avoit  changé 
celui  de  nos  premiers  parens  ?  c*eft  Tadulatioii 
du  prince  des  ténèbres.  Le  Seigneur  par  un  ju- 
gement fecret  &  adorable, \ permet  qu'il. entre 
dans  un  ferpent ,  qu'il  remue  fes  organes  ,  qu'il 

Î^roduife  des  fons  ,  articule  une  voix ,  &  que  tout 
e  discours  de  cet  enchanteur  tende  à  perfuader 
à  la  femme  qu'elle  deviendra  femblable  à  Dieu  : 
quelle   groffiere   adulation  !    cependant   Eve   y 
ajoute  foi ,  elle  mange  du  fruit ,  elle  en  offre  à 
fon  mari  qui  le  goûte ,  &  par  fon  aâion  elle  nous 
plonge  dans  le  malheur  que  nous  déplorons  tous 
les  jours.  Quel  profond  abyfme  dans  lequel  pré- 
cipite la  flatterie  î  il  eft  rare ,  il  eô  vrai ,  que  les 
pièges  foient  toujours  auffi  fenfibles,  il  eu  rare 
qu'on  n'y  mêle  quelque  apparefice  de  vérité.  Vous 
voyex  que  les  pharifieos  qui  abordent  Jefus  ne 
lui  difent  rien  que  de  vrai,  favoir,  qu'il  eft  véri- 
dique  ,  qu'il  enfeigne  la    vérité  ôc  la  voye  de 
Dieu  ,  qu'il    n'a  égard   à  perfonne  ;  mais  c'eft 
cela  même  qui  rend  l'adulation  plus  dangereufe 
encore  :  parce  qu'on  mêle  quelque  vérité  à  ce 
qu'on  nous  dit  d'obligeant ,  nous  croyons  tout , 
i!ious  concevons   des  fentimens    avantageux    de 
nous-mêmes»  nous  nous  enflons,   nous   nous 
arrêtons  au  milieu  de  notre  courfe  ,  &  dans  l'inf- 
tant ,  hélas  l  nous  perdons  les  fruits  des  vertus 
que  nous  avons  amaffées  pendant  plufieurs  an- 
nées. 

Quel  remède ,  mon  cher  auditeur ,  à  un  défaut 
£  pernicieux  1  le  voici  :  le  moyen  qu'il  faut  em« 

(î)    PMTslif.  M. 
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ployer  pour  s'exempter  de  toute  faute  \  cet  égard  ; 
c>ft  d'étudier  &  d'imiter  la  conduite  que  tient 
«ujourd'hui  Jefus-Chrift  à  Tégard  des  traîtres 
qui  le  flattent  :  Hypocrites  ,  leur  ditJefus-Chrift  » 
connoijfant  leur  malice ,  pourquoi  me  tentez-vous  ? 
pourquoi  y  a-t'il  fur  vos  lèvres  des  -expredîons 
oe  confiance  en  moi  6c  d'amoUr  pour  la  vérité  , 
tandis  que  dans  l'intérieur  vous  êtes  remplis  de 
haine  contre  ma  doftrine  &  ma  perfonne  ?  pour- 
ouoi  me  tentez- vous  contre  robéiiTance  oûe  à 
1  autorité  légitime  ?  cognitd  auiem  Jefus  nequitiâ 
torum  ait  :  quid  me  tentatis  ^  hypocrites?  Si  vous 
n^adreiTez  pas  le«  mêmes  paroles  à  certains  Bat- 
teurs que  vous  connoidez  fièrement  pour  tels ,  il 
liut  au  moins  avoir  d'eux  les  mêmes  peiifées, 
i*.  les  regarder  conwne  des  hypocrites ,  qui  peut- 
être  vous  méprifent  intérieurement ,  tandis  qu'ils 
irous  prodiguent  les  marques  de  leur  eftime ,  qu'ils 
louent  votre  libéralité  en  votre  préfence,  & 
néanmoins  vous  accufent  d'avarice  lorfqu'ils  ne 
font  plus  fous  vos  yeux  »  admirent  ici  retendue 
de  votre  génie ,  ou  la  iuAefle  de  vos  réflexions  ^ 
&  ailleurs  vous  refufent  les  connoifîances  les  plus 
ordinaires.  Qu'eft-ce  en  effet  que  les  louanges 
des  hommes  flnon  des  *menfonges  agréables ,  & 
des  exagérations  enveloppées  fous  une  apparence 
de  vérité  }  rarement  ceux  qui  les  difent  en  font 
perfuadés ,  c'eft  prefque  toujours  contre  leur  ef- 
pérance  &  leur  intention  qu'on  les  croit»  ils  font 
même  les  premiers  à  fe  railler  des  imprudens 
qu'ils  ont  eu  le  fecrct  de  tromper. 

2<'.  Il  faut  les  regarder  comme  de  faux  amis, 
•u  plutôt  comme  de  vrais  ennemis ,  &  en  com-^ 
bien  de  manières  ne  le  font- ils  pas  la  plupart  ? 
îb  le  font  »  parce  qu'ils  ne  nous  flattent  que  pour 
nous  in  flairer  d'abord  beaucoup  d'amour  propre, 
iL  enfuite  pour  nous  engager  daçs  leurs  defleiAi^ 
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criminels;  ils  le  font,  parce  qu'en  nous  faifanc 

Ï>rérumer  de  nos  mérites,  ils  nous  en  dépouil- 
cnt  devant  Dieu ,  &L  nous  cxpofcnt  à  paroître 
devant  Ton  tribunal ,  dénués  de  bonnes  oeuvres; 
ils  le  font ,  parce  qu'ils  veulent  nous  tromper 
dans  TafFaire  importante  de  notre  falut,  en  nous 
cachant  nos  vices  ,  en  les  excufant ,  ou  même 
en  les  traveftilTant  en  vertus;  ils  le  font,  parce 
cfu'ils  nous  tentent  contre  la  gloire  qui  cft  due  à 
Dieu ,  en  nous  infpirant  une  (ecréte  complaifance 
dans  fes  dons  comme  s'il  les  accordoit  à  nos 
mérites ,  ou  fi  nous  les  avions  de  nous  -  mêmes  ; 
ils  le  font ,  parce  qu'ils  nous  méprifent ,  &  fe 
forment  de  nous  une  idée  très-défavantageufe  en 
penfant  qu'ils  pourront  nous  tromper  &  nou^  faire 
conniver  à  leurs  pa(Gons*  Hypocrites,  devons- 
nous  leur  dire  intérieurement,  fuppots  de  fatan» 
ennemis  de  mon  ame,  pourquoi  me  tentez- vous  } 
quid  me  ttntatls ,  hypocrita  ?  Ah  !  retirez-vous  loin 
de  moi ,  c'eft  en  vain  que  vous  eflayez  de  flatter 
mes  oreilles  de  ces  vains  éloges,  elles  font  fer« 
mées  à  la  voix  du  ferpent  enchanteur,  j'écoute- 
rai les  répréhenfions  miféricordieufes  du  jufte; 
jnais  je  ne  permettrai  jamais  que  le  pécheur  me 
donne  de  faufles  louanges ,  &  qu'il  parfume  ma 
tête  de  fon  huile  ;  corripiet  me  juftus  in  mifericor^ 
dia  &  increpabit  me ,  oleum  autem  peccatoris  non 
tmpinguet  caput  meum,  (k)  Telle  eft  la  fainte  in- 
dignation que  doivent  nous  infpirer  les  difcours 
flatteurs;  je  dis  contre  les  difcours,  &  non  pas 
toujours  contre  ceux  qui  les  tiennent ,  parce  que 
la  charité  les  excufe  quelquefois ,  fous  ce  prétexte 
qu'ils  ne  nous  connoiflent  pas  aflcz ,  &  que  ne 
nous  connoiflant  pas  ils  peuvent  parler  très  -  fin- 
cérement;  tel  eft  le  remède  au  quatrième  défaut 
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des  converfattons ,  la  flatterie  j  caraftere  bas  SE 

rampant ,  indigne  d*une  ame  bien  née. 

Un  cinquième  défaut  dans  les  converfations 
eft  la  curiofité;  on  s'y  informe  de  tout,  de  la 
nailTance  des  uns  6c  des  facultés  des  autres^  de 
la  conduite  de  ceux* ci,  des  talens  de  ceux-là, 
on  cherche  à  pénétrer  dans  le  fecret  des  faihilles  ; 
on  s'efforce  de  s'élever  au-deiTus  de  foi-même, 
&  de  fonder  la  profondeur  des  myileres  du  Set* 
gneur  ;  on  veut  favoir  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
une  ville ,  on  court  le  matin  dans  un  quartier 
pour  apprendre  des  nouvelles  inutiles' qu'on  repor- 
tera le  foir  dans  l'autre  ,  on  s'occupe  fort  férieu- 
fement  des  affaires  de  l'état  &L  du  gouvernement, 
de  l'élévation  des  uns  ôc  de  la  chute  des  autres, 
queflion  indifcréte,  recherche  téméi'aire,  curio- 
iité  contraire  à  l'honneur  des  familles,  facrilége 
dans  la  religion,  féditieufe  pour  le  gouvernement 
de  l'état  ;  voilà  donc  ce  aui  fait  la  nature  des 
converfations  du  monde ,  &  ce  que  l'exemple  du 
Seigneur  nous  apprend  à  en  retrancher.  Il  dit  à 
ceux  qui  l'interrogeoient  :  Montre^  -  moi  la  pUct 
d* argent  qu'on  donne  pour  le  tribiu  ;  ofiendite  mihi 
numifma  cenfûs  :  Et  eux  lui  ayant  pré  fente  un  de^ 
nur  f  JefuS'Chrifl  leur  dit  ^  de  qui  eft  cette  image 
&  cette  infcription  ?  at  illi  obtultrunt  ei  denarium  , 
&  ait  un  s  Jefus^:  eu  jus  ejl  imago  hac  &  fuper» 
fcriptio  ?  il  fait  cette  queftion  non  fans  doute  qu'il 
ignorât  ce  qu'ils  demandoient,  lui  qui  connoiAbit 
le  fond  des  cœurs ,  &  découvroit  Thypocrifie  de 
ceux  qui  lui  parloient ,  mais  pour  nous  înfpirer 
un  généreux  mépris  des  richeues  qu'il  paroiffoit 
ne  pas  même  connoître,  &  fur -tout  pour  nous 
apprendre  à  ne  nous  point  mêler  des  affaires  qui 
ne  nous  concernent  point,  à  être  difcrets  dans 
nos  queflions  ,  prudens  dans  nos  recherches , 
graves  Se  férieux  dans  toutes  nos  converfations i 
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A  parler  peu  ^  &  travailler  beaucoup  ,  c*eft  Taris 
que  Tapotre  donnoit  aux  fidèles  de  TEglife  d« 
Thefialonique  :  ^ous  avons  appris ,  leur  difoit-il  ^ 
^u'il  y  a  parmi  vous  quelques  gens  inquiets  ,  qui 
ne  travaillent  point ,  &  qui  fe  mêlent  curieujement 
de  ce  qui  ne  les  regarde  point  ;  audivimus  quojdam 
amhulare  inquietl  nihil  opérantes ,  fed  curiosl  agen^ 
tes  :  Or  nous  ordonnons  à  ces  perfonnes  ,  &  nous 
les  conjurons  par  notre  Seigneur  Jejus'  Chrifl  dt 
manger  leur  pain  en  filence  ;  lis  aUtem  qui  ejufmodi 
funt  y  denuntiamus  &  obfecramus  in  Domino  Jefu 
Chriflo  j  ut  cum  filentio  opérantes  fuum  panem  mari' 
ducent.  Remarquez,  s'il  vous  plait,  les  expref- 
iions  du  faint  apôtre ,  il  commande ,  il  menace  , 
il  prie ,  il  conjure ,  il  employé  le  nom  adorable 
de  Jefus^Chrift  pour  réprimer  les  efprits  curieux , 
&  les  réduire  au  filence.  Ah  !  il  faut  donc  que 
la  curiofité  foit  un  défaut  bien  dangereux ,  puifquc 
îe  faint  Efprit  le  reprend  avec  tant  de  force,  fe- 
rions-nous infenfibles ,  mes  frères ,  à  des  inâan- 
ces  aufîi  prefTantes  ?  refuferions  -  nous  quelque 
chofe  aux  prières  d'un  apôtre  ,  à  l'ordre  d*un  mi- 
niflre  évangélique  au  nom  refpeftable  de  notre 
Sauveur  ?  renonçons  donc  à  toute  curiofité  dans 
les  converfations.  Nous  lifons  dans  le  livre  des 
aôes  que  parmi  les  chrétiens  nouvellement  con- 
vertis à  Ephéfe  par  les  foins  de  faint  Paul ,  plu- 
£eurs  de  ceux  qui  ayoient  exercé  les  arts  curieux, 
apportoient  les  mauvais  livres  dont  ils  s'étoient 
iervis ,  &  les  brûloient  devant  tout  le  monde  ; 
multi  ex  eis  qui  fuerant  curioja  fiSati  ,  contulerunt 
libros  &  combufferunt  coram  omnibus.  Imitons  ces 
fidèles  ,  renonçons  à  tout  ce  qui  pourroit  nourrir 
en  nous  une  curiofité  damnable  ou  dangereufe^ 
aux  mauvais  livres,,  aux  peintures  de&honnêtes  ^ 
aux  regards  trop  libres ,  à  tout  difcours  qui  ne  fert 
gs^  à  riçUficat^oo ,  à  la  raillerie ,  à  la  médifance , 
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à  la  boulïonnerîè ,  aux  paroles  fafes  ou  équlvô^ 
ques,  car  ce  font  là  autant  de  défauts  qui  ren-* 
dent  crimWiels  la  plupart  de  nos  entretiens ,  ÔC 
dont  il  fcroit  bien  néceffaire  de  vous  infpirer  de 
l'horreur ,  mais  j'aurai  occation  de  le  faire  ailleurs  , 
&  il  efl  tems  de  finir  l'explication  de  notre  Evan- 
gile. 

Les  iuifs  ayant  dit  que  l'image  5c  l'infcriptioft 
étoit  de  Céfar,  rende^  donc ,  leur  répondit  Je/us'^ 
Ckrlfl ,  rendei  à  Céjar  ce  qui  eft  à  Céfar ,  6»  i  Ditii 
ce  qui  efl  à  Dieu  ;  dicunt  et  Cafaris ,  tune  ait 
illis  ,  reddite  ergo.  qu(Z  funt  Cafaris  Cafari ,  &  quc^ 
funt  Dei  Dto.  C  eft -à- dire,  comme  l'explique 
faînt  Jérôme ,  payez  à  Céfar  le  tribut  qu'il  exige  , 
l'image  empreinte  fur  votre  monnoye  eft  une 
preuve  de  cette  obligation;  vous  en  convenez, 
tette  image  eft  celle  de  Céfar,  à  quelle  un  y  eft- 
clle  gravée  ?  c'eft  pour  marquer  qu'elle  vient  de 
lui  &  qu'elle  lui  appartient  à  titre  de  fouveraineté* 
Quoi  donc  de  plus  jufte  que  de  lui  offrir  votre 
monnoye,  vos  tributs  &  votre  argent  ?  nummum^ 
tribatum ,  6*  pecuniam.  Mais  en  même  tems  ren- 
dez à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  pay<;z  exaélement 
ce  que  la  loi  ordonne  touchant  les  dixmes ,  les 
prémices ,  les  oblations  &  les  viftimes  ;  décimas, 
primitias ,  6»  oblationes* 

Les  réflexions  que  renferment  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  &  le  commentaire  de  ce  faint  doc- 
teur, ne  forent  peut-être  jamais  plus  néceflaires  ; 
nous  vivons  dans  un  fiécle  où  on  femble  mécon- 
noître  les  droits  inviolables  de  la  puiftance  civile 
6c  eccléfiaftique ,  on  fe  plaint  des  tributs  qu'oa 
exige ,  on  murmure  contre  les  impôts  ,  on  fait  des 
déclarations  peu  exaÔes  de  fes  biens ,  on  fraude 
les  décimateurs ,  on  ne  fatisfait  à  ces  devoirs  que 
par  néccfllté  ,  par  force  6c  par  contrainte  ,  an 
voudroit  même  pouvoir  douter  que  ce.  foient  là 

autant 
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lâiahf  àt  devoirs  âe  conscience.  Ignorance  aftec^ 
iée  !  doute  volontaii*  !  erreur  groffiere  qui  difpâ- 
l'Oit  à  l'ouverture  des  livres  Caints  !  ici  le  Sauveuf 
au  mondé  vous  apprend  que  Tefigie  des  pHnces; 
gravée  fur  l'or  &  1  argent ,  eft  une  preuve  ihcon- 
tefiable  dii  droit  qu'ont  les  princes  fur  yos  biens 
dont  Tor  &  l'argent  font  le  prix.  L'apôtre  réglant 
les  devoirs  des  chrétiens  à  l'égard  des  princes^ 
^ous  Ordonne  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû,  le  tribut  à  c(ui  vous  devez  le  tribut >  les  im« 
t>6ts  à  qui  vou$  devez  les  impôts ,  là  crainte  ât 

5ui  vous  devez  la  Crainte ,  &  l'honneur  à  qui  vous 
evez  l'honneur  ;  Se  il  ajoute  que  c'eft  un  devoié 
auquel  il  faut  fe  foumettre  par  un  principe  de 
tonfciehce ,  &  non -feulement  par  la  crainte  dii 
châtiment  ;  nàn  Jolum  propitr  iraih ,  (td  etiainprQpter 
confcuntiamï  Le  prince  des  apôtres  recotnmandoit 
aux  fidèles  de  foh  tettis  d'obéir  à  leurs  mS^ittes 
légitimée,  fuflent-ils  d'ailleurs  durs,  fâcheux; 
inechans  ,'  idolâtrés  &  cruels  tels  ^u*étoient  les 
Nérons  de  ce  tems  là  ;  fàint  Bernard  décidant 
îufqu'oti  doit  doit  aller  cette  obéiiTance ,  déclaré 
qu'elle  doit  s'étendre  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  éyi* 
demment  contre  la  loi  de  Dieu.  Qu'y  a-t'il 
contre  là  loi  de  Dieu  qu'on  paye  des  impôts  f 
des  tributi ,  des  décimes  ?  où  plutôt  qu'y  a-t'il 
en  tout  tela  ^ui  ne  foit  ordonné  par  là  loi  dé 
Dieu  ?  f6umettez-vous-y  dbnè  fans  murmure  & 
fans  contrainte ,  pour  ae  point  perdre  tè  mérité 
de  votre  obéiiTance  extérieure;  fôumettez-vous- 
y  fans  fraude  &  fans  artifice,  de  peur  de  voui 
tendre  coup4>les  d'injùfticés ,  &  dé  contraûe^ 
devant  Dieu  l'obligation  de  reftituer  ;  fouméttez- 
irous-y  avec  refpeâ ,  comme  fi  vous  receviez 
immédiatement  de  Dieu  toutes  les  loti  qui  votn 
font  adreffées ,  puifque  «  comme  le  dit  faint  Paul  » 
\t%  pmces  M  font  que  les  mi&iilres  ôc  les  imit^ 
Evang.  Tom^  IK  Z 
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gcs  da  Seigneur;  foumcttcz-vous-y  trec  )oye 
dans  cette  penféefoUde  &  confolante^  que  rien 
de  ce  que  vous  ferez  par  efprît  de  fubordination 
ne  fera  perdu  pour  reternlté^  pourvu  cependant 
que  vous  le  fafïïez  en  état  grâce,  ôc  que  vous 
accompliriez  dans  toute  Ton  étendue  ce  grand 
précepte  que  nous  fait  ici  Jefus-Chrift  de  rendre 
à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  c'eft-à-dire  »  jpourva 

2ue  vous  confacriez  à  Dieu  TuTage  des  facultés 
e  voue  corps ,  les  penfees  de  votre  efprît ,  les 
défirs  de  votre  cœur,  tous  les  mouvemens  de 
Votre  ame  ^  votre  ame  en  un  mot  avec  toutes 
fes  facultés. 

Pourquoi  en  effet  eft-on  obligé  de  payer  tribut 
«u  prince  ?  c'efi  parce  que  fon  image  eu  empreinte 
fur  la  monnoye  dont  on  It  paye  ;  or  Tirnage  do 
Seigneur  eft  gravée  fur  nos  âmes  ;  quoi  donc  de 

Ï>lu$  iufte  que  de  les  lui  rendre  en  tendant  vers 
ui  comme  vers  notre  fin  dernière  ?  nos  âmes  font 
les  images  du  Seigneur  l  ô  que  cette  penfée  de- 
vroit  nous  rendre  attentifs  à  en  conferver  toute 
la  beauté  1  nos  âmes  font  les  images  du  Seigneur, 
parce  qu^elles  font  libres  comme  lui ,  ah  !  gardons* 
nous. donc  de  les  rendre  efclaves  des  paffions  & 
du  péché  ;  nos  âmes  font  les  images  du  Seigneur  ^ 
parce  qu'elles  font  fpirituelles  comme  lui ,  ah  I 
gardons -nous  donc  de  les  rendre  terreâres  & 
charnelles  en  les  attachant  à  des  objets  bas  & 
terreftres;  nos  âmes  font  les  images  du  Seigneur, 
parce  qu'elles  font  immortelles  comme  lui ,  ah  ! 

Tardons- nous  donc  du  péché  mortel  qui  leur 
onneroit  la  mort ,  &  de  tout  ce  qui  porte  au 
péché  mortel  ;  nos  âmes  font  les  images  du  Sei- 
gneur ,  parce  qu'elles  ont  reçu  de  lui  un  domaine 
univerfel  fur  toutes  les  créatures  deftinées  à  l'ufage 
de  l'homme,  ah  1  gardons -no^s  donc  de  nous 
l^er  dominer  par  aucun  objet  créi ,  réfervoss 
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Ms  âmes  toutes  entières  a  Dieu,  rendons -loi 
tout  ce  qui  eu  à  lui  ,  notre  efprit  par  la  foi  i 
notre  volonté  par  refpérance ,  notre  coeur  par  un 
Amour  pur  &  conftantb  Rendons  à  CéCâr,  c'eft* 
à-dire  ,  à  l'autorité  temporelle  tout  ce  qui  eft  à 
elle  i  la  foumidion  de  la  volonté ,  Thonneur  6c 
les  fecourt  eiFeâifs  qu*elle  exige ,  &  qui  dépens 
dent  de  nous;  ce  font  là  les  devoirs  principaut 
que  nous  marque  notre  Evangile ,  &  dont  rac*^ 
complifTement  nous  fanâîfiera. 

Penfons  fouvent  à  ce  que  dit  TErprit  faint ,  que 
les  bleflures  d'un  ami  font  plusfalutaires  que  les 
carefles  d'un  flatteur  ;  mtUora  funt  vulnera  dili^ 
gentis ,  quâm  frauduUnta  munufcula  oditûtis.  (  1  ) 
C'eft  he  remède  qu'il  faut  oppofer  à  la  haine  de 
la  vérité  qui  nous  humilie  >  &  le  premier  devoir 
aue  nous  prefcrit  notre  Evangile  ;  en  l'accomplir- 
iant  nous  apprendrons  à  nous  connoître  &  i 
réformer  nos  défauts ,  &  en  ne  l'accompliflant  pas 
nous  manquerons  de  la  plus  néceflaire  de  toutes 
les  connoifTaiices  qui  eft  celle  de  nous-^mesj 
quel  puifTant  motif  pour  le  remplir  l 

Penfons  fouvent  à  cette  loi  que  le  Seigneur 
nous  a  faite  au  bruit  des  tonnerres  fur  le  mont 
Sinaï  :  Vous  fuyerez  le  menfonge  ;  mendâcium 
fygies  :  (m)  c'eft  la  penfée  qui  vous  préfervera 
du  menfonge  dans  vos  entretiens;  les  faints  en 
ont  eu  tant  d'horreur,  que  quelques-uns  ont 
renoncé  à  leur  fonâron  publique  pour  en  avoir 
proféré  un  feul.  (  n  )  Dans  le  monde  on  ne  fup« 
porte  pas  un  menteur ,  on  le  regarde  comme  un 
homme  indigne  de  la  fociété ,  ferons  -  nous  ici 
d'une  morale  moins  févere  que  le  monde  i 

Penfons  fouvent  à  cette  ordonnance  du  Sel- 


(1)  Proverh.  t*j^    fm)  E%oâ.  ji^*    (n)  Saint  AniH 
A^éltuu 
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Sneitr  :  Votts  île  confidérerez  point  U  ptt(onn%^ 
ans  les  hommes  ;  non  accipies  perfonam  ;  (  o  ) 
prenons  pour  devife  ces  paroles  :  c'eft  le  Seigneur 
qui  me  jugera  &  non  les  hommes  ;  qui  judica$ 
me  Dominus  efl:  f  p)  c'eil  le  moyen  de  noui 
mettre  au-deUus  du  refpeâ  humain,  &  Je  troi« 
fiéroe  devoir  que  nÀus  t^ce  TEvangile.  O  que 
les  âmes  timides  &  les  ambitieux  ont  befoin  de 
cet  réâeiions  1  les  uns  pour  ériter  le  mal  avec 
plus  de  courage,  &  les  autres  poulr  travailler 
ftvec  une  intention  plus  droite; 

Penfons  fouvent  k  cette  fentence  de  fatnt  Ma- 
xime ,  dt  nt  louer  l'homme  qu'après  fà  mort ,  d» 
doHê  un  tems  où  U  flatterie  &  la  vaine  gloire  ne 
font  plus  à  craindre  pour  celui  qui  loue  6*  celui  qui 
efi  loué.  C'eft  la  réflexion  qu  il  faut  oppofer  à 
l'adulation ,  vice  qui  rend  criminelles  la  plupart 
des  converfations. 

Penfons  fouvent  à  ce  que  dit  Tapôtre  y  que  notre 
eonverfation  doit  être  dans  le»  cieux,  &  ne  fe 
point  porter  curieufement  fur  les  objets  de  ce 
Inonde ,  c'eft  le  cinquième  dovoir  que  nous  pré- 
fente  notre  Evangile^  En  deux  mots  rendons 
toujours  à  Dieu  &  à  la  fociété ,  tout  ce  que  nous 
leur*devons,  à  Dieu  la  piété  la  plus  tendre,  à 
la  fociété  la  juftice  la  plus  exaâe ,  &  tous  nos 
entretiens  feront  fan6àihés. 

C*eft  la  généreufe  réfolution  que  nous  prenoYis 
«u»  pieds  de  vos  autel» ^  ô  mon  Dieu  !  nous 
^  voulons  obferver  nos  yoyes  avec  foin ,  afin  de  .ne 
point  pécher  par  notre  langue  ;  dixi  ^  cupodinm 
vias  itieasy  ut  non  delinquattr  in  lingua  m^a.  Mais 
que  deviendroit-elle  cette  rèfolutton  fi  vous  n« 
fa  fouteniez  de  votre  grâce?  ah!  combien  de  fois 
n'y  ai-)e  pas  été  infidèle  ?  quelle  a  été  la  matiertf 
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fit  mts  confeffions  U  plus  ordinaire  finon  les 
Cautes  que  j'ai  commifes  dans  les  conyerfations  } 
mettez  donc  vous-même.  Seigneur,  une  garde 
à  ma  bouche ,  &  une  porte  à  mes  livres  qui  les 
ferme  exaâement;  pone^  Domine^  cuflodiam  ori 
meo  ,  &  oftium  circumftanna  iabiis  meis*  Ne  foufFre^  ^ 
pas  que  mon  cœur  ie  lai^e  aller  à  des  paroles  de 
malice  pour  chercher  des  excufes  à  mes  péché^  ^ 
non  déclines  cor  meum  in  verba  maiitia  ad  excu'^ 
fandas  excufationes  in  peccatis.  (  q  )  Faites  que  )d 
fois  faint  dans  mes  converfations  comtiie  vou« 
êtes  faint  vous-même,  afin  qu'après  avoir  pro-^- 
nonce  vos  louanges  avec  des  lèvres  pures  fur  t^ 
terre ,  je  mérite  de  les  chanter  dans  le  ciel  penr 
^ant  réternité  kienheure^fe.  |e  vous  l^fouhaitei 
fiçc. 

(q)  Pf.  i40, 

EVANGILE 

^u  XXIIL  Dimaoçhe  apxè$  la  Pentecôte^ 

Math.  ^. 

T?  N  ce  tems'là^  cofn^^  Je  fus  p^loit  i  ifn  frani 
JL  nombre  de  juifs  affintbl^s  autour  de  lui  ^  un 
^hef  de  la  fynagogue  s'approcha  de  lui  y  6f  l'adora\ 
en  difant  :  Seigneur.^  ma  filU  vient  de  mourir  i^ 
mais  vene^  lui  in^pofer  les  mains  &  elle  vivra^  Jefust 
Je  lev4int  auj^-tôty  le  fuivit  avec  fes  dijciples.  En^ 
mmt  tems ,  une  femme  qui  depuis  dou^e  ans  avoit^ 
9tne  perte  de  fang ,  s' approcha  4^  hjus  par  derrière^ 
^  tmicha  le  bord  de  fa  robe.  Car  elle'difoit  èn^ 
^lle-^mimt  '  Si  je  touche  feulement  Ja  robe  f  /V  feral^ 
fftirM:  A^tfw  /t{»t  s' étant  reiourni  ife  If  vç^nni^ 
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mi  dit  :  MafilU^  ayi[  confianei  ^  voire  foi  vout 
a  guérU,  Et  à  l'heurt  même ,  la  femme  fui  guérie^ 
Jefus  éiant  arrivé  â  la  maifon  du  chef  de  la  fyna^ 
gogue  ,  6*  voyant  les  joueurs  de  fiûte  &  une  troupe 
eie  gens  quif^oient  grand  bruit ,  il  leur  dit  :  Retireiç^ 
vous  ,  car  cette  fille  nefl  pas  morte  y  mais  elle  dort^ 
Et  ils  fe  moquoient  de  lui.  Après  qu'on  eut  fait 
fortit  tout  le  monde  ,  il  entra  ;  il  prit  la  jeune  filée 
par  la  main  ,  &  elle  fe  leva.  Auffi^tôt  le  bruits 
y  en  répandit  dans  tout  le  pays^ 

Jhmili^  fitr  la  viritc  de  la  religion^ 

L'Apôtre  faint  Jacques  difoît  que  la  religion 
pure  &  fans  tache  aux  yeux  du  Seigneur, 
conuftoit  dans  uiî  éloignement  total  du  fiéçle  6c 
de  fa  corruption  ;  reîigio  munda  6*  immaculata 
apud  Deum  &  Patrem  »  hctc  </?,...  immacnlatum 
fe  cuflodire  ah  hoc  fg^culo.  Sans  bieffer  le  refpeû  d& 
à  ce  grand  apôtre ,  ie  pour  rois ''dire  en  renverfant 
fa  propofition ,  que  l'exemption  parfaite  de  la 
corruption  du  fiécle  préfent  confifle  à  avoir  un 
grand  fond  de  religion ,  &  à  être  pour  parler  ^:e 
langage  d*ua  autre  apôtre ,  enracine  dans  une  foi 
ferme  &  inébranlable.  Dans  ce  monde  ma1heu-r 
reux  où  TOUS  vivez,  vous  êtes  les  témoins,  difont 
mieux ,  les  complices  d'une  infinité  de  défordres  , 
vous  y  voyez  à  vous  y  imitez  ces  hommes  in^- 
)uftes  dont  les  aâions  font  des  œuvres  de  ténèbres 
chargées  de  la  haine  publique  ;  dolosè  egit  ut  inve* 
niatur  iniquitas  ejus  ad  odium  :  dont  les  paroles 
ne  font  que  fourberies  &  mcnfongçs  ;  verha  oris 
ejus  iniquitas  &  dolus  :  dont  Tefprit  n'eft  occupé 
que  de  noirs  deffeins ,  &  le  coeur  prêt  à  toute 
mauvaife  aâion  ;  iniquitatem  medisatus  eft  in  euhiH 
fuo ,   adftitit  ornai  v/<ç  aoa  honc^^   (a)  VoUl  ^ 
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Toyez  des  hommes  tels  qae  les  dépeint  encore 
«îlleurs  le  prophète ,  inutiles  à  tout  bien ,  cor- 
rompus &  abominables  dans  leurs  défirs  ,  &  d*oh 
vient  donc  un/défordre  fi  univerfel  dans  les  mœurs  l 
on  ne  connoit  pas  la  voix  de  la  paix,  on  n'a 
pas  la  vérité  de  la  religion  devant  les  yeux  ;  viam 
pacis  non  cognovtrunt  ^  non  tft  timor  Dû  antt  oculos 
tornm.  Voila  la  fource  de  tous  les  maux  ,  &  il  ne 
Êiut  pas  en  chercher  d'autre ,  c'efl  là  un  principe 
înconreftable ,  &  qui  fervoit  de  régie  à  TEglife 
primitive  dans  les  pénitences  publiques  qu'elle 
ordonnoit  ;  le$  pénitens  des  premiers  fiéçles  «  après 
avoir  été  long-tems  proiternés  à  l'entrée  des 
Egltfes  pour  fe  recommander  à  la  piété  des  fidè- 
les ,  étoient  enfin  admis  parmi  eux  &  au  nombre 
des  auditeurs*  Là  les  prêtres  leur  rappelloient  & 
la  vérité  &  la  fainteté  de  la  religion  contre  laquelle 
ils  avoient  péché,  &  pourquoi?  c'efl  qu'ib  ne 
pouvoient  fe  perfuadçr  qu'on  fût  bien  convaincu 
&.  perfuadé  de  l'un  &  de  l'autre,  quand  on  avoit 
le  malheur  de  violer  les  engagemens  cont|aâés 
dans  le  baptême.  Ah  I  mes  frères  ,  vous  n'ave?; 
donc  été  ni  convaincus  ni  perfuadés  de  la  vérité 
de  notre  fainte  religion  ;  il  faut  donc  vous  en 
convaincre  &i  vous  en  perfuader  de  nouveau  » 
&  c'efl  à  ce  defTein  que  je  vais  faire  fervir  notre 
Evangile ,  c'efl  à  fortifier  votre  for  contre  l'iofii* 
délité  &  l'héréfie. 

Qu'efl-ce  en  effet  que  Tinfidéle  reproche  i( 
notre  religion  l  c'efl  la  faufCété  de  (es  miracles  ^ 
&  par  une  conféquence  ultérieure  la  fauffeté  de 
fa  aoârîne  même.  Qu'efl-ce  que  les  hérétiques 
qui  vivent  au  milieu  de  nous  reprochent  à  l'E- 
glife  romaine?  c'efl  fur -^ tout  l'honneur  qu'elle 
^rend  aux  reliques  ;  or  nous  trouvons  dans  notrQ 
Evangile  de  auoi  répondre  à  ces  reproches  ;  dan^ 
b  |;uerifon  ec  U  plie  de  Ja'ir  de  q,uoi  lépondrot 
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fùx  pnimiers;  &  d^ns  la  guénfen  de  la  htmm% 
incommodée  do  flux ,  de  quoi  nous  défendre  contrç 
les  féconds?  c*eft  ce  que  je  me  propofe  dan^ 
fette  inftrafiîon;  la  religion  chrétienne  judifiée 
en  général  au:|^  yeux  des  îpfîdéles,  c*e{l  ce  que  \% 
ferai  voir  dans  mon  premier  poîfit  ;  la  religioa 
romaine  judldée  en  particulier  fur  la  vénératioii 
(les  reliques  aux  yeux  des  hérétiques,  c'e(|  c^ 
i|ue  je  montrerai  dans  mon  fécond  point» 

Premie^  Point, 

Les  tniiracles  de  Jefu^-Çhrîft  tels  qu*ils  fon^ 
Rapportés  dans  rEvangile,  yoilà  les  faits  mer«^ 
veilleux ,  qui  avec  les  prophéties  font  la  preuve 
principale  du  chriflîanifme  ;  nQUf  fommes  chré^ 
tiens ,  parce  que  noiis  crciyons  que  Jefus  fils  de 
Marie  a  été  conduit  à  fa  crèche  pa^  uqe  étoilç 
miraculeu^ ,  parce  que  nous  crovons  que  pendant 
l'efpace  de  trois  ans  qtiHl  a  prêché  en  Judée ,  il 
a  par  ^  tout  laiflé  dçs  marques  d'une  bonté  toute** 
>uiifente  9  parce  que  nous  croyops  qu'à  fa  mort 
la  nature  frémiffante  d*hprreur  >  produit  de  foi| 
fcin  les  prodiges  les  plus  effrayaps,  &  que  Cettç 
mort  a  été  fpivîe  dçs  myi^eres  les  plus  glorieux  ; 
ectte  croyance  du  chrétien  eft  traitée  par  les  im- 
pies de  niperflitieufe ,  leurs  difcours  en  féduifent 
tous  les  jours  un  grand  nombre ,  ce  nombre  s'aue? 
mente  par  la  fccréte  défeâ^on  de  plufieurs  que  14 
^a(G6^  aveugle.  Combien  partpi  vous  dont  la  foi 
eft  foiblé  ficchii^celaute  ?  çoihbien  fuçcpmberoîent 
peut-être  un  joi^r  s^ux  teiitatiofis  violentes  dont 
la  foi  eft  attaqiiée,  s'ils  n'y  iftoient' affermis  pa^ 
une  inftruâion.folide  i  ah  t  je  vous  le  demand(^ 
donc  par  lé  falut  de  votre  ame,  par  tput  cie  qu'il 
en  a  coûté  à  Jefîis-ÇhriA  pour  établir  foii  Eglife. 
prêtez  une  attention  férieufe  aH^  j^rcMves  (|ue  '^ 
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irais  vous  donner  de  votre  religion  /je  les  renfer'^ 
inerai  dans  ce  fimple  raifonnement. 

Une  religron  fondée  fur  des  miracles  également 
certains  &  divins,  eft  o*)e  religion  fornaturelle 
&  divine  ;  je  regarde  cette  propofition  comme 
évidente  par  la  notion  feule  des  termes;  une 
religion  eu  divine  lorfqu'ellp  eft  appuyée  fur  la 
parole  de  Dieu  ;  %L  elle  eft  appuyée  fur  la  parole 
de  Dieu  lorfqu'elle  eft  appuyée  fur  les  miracles^ 
puisqu'ils  font  le  langage  par  lequel  Dieu  fait 
çonnoître  aux  hommes  Tes  volontés. 

^Orla  religion  chrétienne  eft  fondée  fur  des 
miracles  également  certains  ôc  divins  ;  elle  eft 
fondée  fur  des  miracles  certains ,  voici  la  preuve 
qu'en  fournit  d^abord  notre  Evangile  :  quor  de 

Î)lus  certain ,  par  exemple ,  que  ce  miracle  par 
equel  eft  reflufcitée  la  fille  de  Jaïr  ?  rappellez-r 
vous -en  ici  Thiftoire  telle  que  vous  la  rapporte 
iaint  Mathieu  &  les  autres  évângéliftes.    < 

Lorfque  Jefus.parloit  aux  difciples  ,  un  chtf  àt 
la  fynagçpt^  (  c'eft  ce  ^nif  que  les  autres  évanx 
'  gélifies  appellent  Jaïr  ,  )  s^upprocha  de  lui  & 
léUtoroU ,  en  lui  difaat  :  Seigneur ,  ma  fille  ejl 
morte  préfentement ,  mais  vene{  lui  impofer  les  maint 
6»  elle  vivra  ;  ecce  princeps  unus  acctffii  &  adorabai 
€um  dicens  :  Domine^  filia  mea  modo  defunda  e(l , 
fed  veni ,  impone  manum  tuam  /uper  eam  &  vivet^ 
le  ne  m'arrête  point  à  vous  faire  confidérer  comr 
^)icn  la  foi  de  cet  homme  eft  imparfaite,  puifqu'il 
ne  croit  pas  que  Jefus-Chrift  puifie  reflufciter  fa 
fille  s'il  n'eft  préfent  ,  &  s'il  ne  lui  impofe  les 
snaios  ;  ^e  ne  vous  ferai  pas  non  plus  bbfervec 
combien  les  pères  6c  mères  eftiment  la  vie  tem-» 
porelle  de  leurs  en&ns,  &  combien  ils  négligent 
feuvent  la  vie  fpirituelle  de  leur  ame  ;  ce  que  je 
remarque  fpécialement ,  c'eft  le  témoignage  que 
{Cnd  ce  perç  de  la  mort  de  fs^  (îlle,  &  qui  ^^ 
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neot  a*étoît  point  hazardé ,  poîftfiie  nom  TOjont 
dam  (atnt  Marc  qu'il  Tînt  <ks  gens  de  &  natioa 
hn  en  donner  «rts. 

Une  feconde  preuve  de  la  réalité  de  cette  mort , 
eft  i|ue  /t/uj  étant  arrivé  dans  la  maifon  du  chtf 


et  Ca  fyna§0gut  ^  vit  desjouiun  de  fiikt  »  &  una 
^ottpt  deperforuus  qui  faifoitiH  grand  bruit  »  €t 
cum  venijffei  Jefus  in  (Umum  principis  &  vidijftt 
tUncines^  &  turbam  tumuUuantem,  Ceft  la  pré- 
ience  de  ces  perfonoes  &  le  bruit  qu'eHes  font 
^  prouvent  que  cène  fille  étott  expirée  ;  en  effet , 
if  étok  la  coutume  chez  les  juifs  de  faire  venir  dans 
b  maifon  oii  il  y  avoir  un  mort ,  des  pleureurs  & 
des  pleureufes  qui  chantoient  des  lamenutions 
fiir  on  ton  muikal  ;  une  foule  de  paflages  de  l'ancieii 
fcftament  montrent  l'antiquité  de  cette  coutume  ; 
#11  lit ,  par  exemple ,  dans  les  paralipoménes  que 
Jofioi  mourut ,  qu  il  fiit  mis  dans  le  tombeau  de  fes 
ftres '^  &  que  tout  Juda  &  Jérufakm  le  pleura,  & 
forticuliérement  Jérémie  dont  les  lamtntatioàs  fur 
fa  mort  de  Jofias  Je  chantent  jufqu* à  cette  heure  par 
ks  muficiens  &  les  muficiennes ,  &  que  c'en  eft  une 
^éce  de  toi  dans  IfraëL  (  b  )  Vous  voyez  par  ce 
pafiage  de  l'Ecriture  qu'à  la  mort  du  roi  JoAas  il 
y  arott  des  muficiens  qui  chantoient  des  lamen^ 
tattons  fur  la  perte  de  ce  pieux  prince  ;  lors  donc 
«{ue  vous  lifez  dans  notre  Evangile  qu'il  y  avoit 
chez  Jair  de  ces  joueurs  d'infirumens ,  n'eft-ce 
pas  une  preuve  indubitable  que  fa  fille  étoit  morte  » 
&  qu'on  en  faifoit  déjà  le  deuil  ?  ce  qui  met  la 
chofe  dans  le  dernier  point  d'évidence ,  c  eft  ce 
i|u*ajdute  falnt  Mathieu ,  que  ces  joueurs  k  mo- 
ffuotent  de  Jefus  lorfau'il  leur  difoit  de  fe  retirer , 
Ce  que  cette  fille  n'etott  point  morte  ^  mais  ieiw 
lement  endormie  ;  dicebat,  recediu ,  n^ft  tft  tnivik 
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morttta puilla  yfed  dormit ,  &  diridchant  ettm.  NO0  ^ 
rien  ne  prouve  plus  évidemment  &  la  réaliti 
de  cette  mort  &  la  perfuafion  intime  où  étdknt 
h  cet  égard  les  afliftans ,  que  ces  ris  &  ces  raiU 
leries. 

Mais ,  direz-vous ,  pourquoi  Jcful-Chrift  aiTure* 
t'îl  qu'elle  dort  feulement  ?  c*étoit ,  tous  répond 
faint  Chryfoftome ,  pour  montrer  par  ces  paroles 
qu'il  lui  etoit  aufli  facile  de  délivrer  cette  fille  de 
la  mort  que  de  la  réveiller  d'un  fpmmeil  léger  ; 
c'étoit  encore  pour  marquer  que  la  mort  ne  de- 
▼ott  plus  être  regardée  que  comme  un  fommeil 
depuis  la  grâce  ineffable  de  l'incarnation. 

Mais,  ajouterez -vous,  pourquoi  fait -il  reti- 
rer ces  hommes  à  l'écart  ?  faint  Jérôme  vous  en 
donne  la  raifon,  (c)  c'eft  parce  qu'ils  s'étoient 
rendus  indignes  de  voir  opérer  ce  miracle  en  fe 
moquant  de  celui  qui  devoit  l'opérer  ;  c'eft  ,  dit 
encore  faint  Ghryfoftome ,  pour  nous  apprendre  à 
ne  plus  pleurer  nos  morts  à  la  manière  des  payens  ; 
s'il  eicluoit  alors  les  pleureurs ,  dit  ce  pere^ 
comment  ne  les  exclueroit-il  pas  aujourd'hui  oii 
on  eft  affuré  que  la  mort  eft  changée  en  un  doux 
f<»mmeil  après  ki  réfurreélion  de  Jefus  -  Chrift  > 
ne  feroit-ce  pas  faire  un  outrage  à  la  vidoire 
qo'H  a  remportée  fur  la  mort,  que  de  Jes  pleurer 
comme  fi  on  les  avoit  perdus  ^  (  d  )  Enfin  c'eft 
pour  nous  apprendre  qu'une  ame  qui  veut  reftufr 
citer  fptrttuellement  à  la  grarce ,  doit  s'éloigner  ait 
moins  pendant  quelque  tems  du  tumulte  du  monde  , 
&  vaquer  pendant  quelques  tems  aux  exercices 
de  la  retraite,  pour  s'y  occuper  de  fa  propre 
mifere ,  &  s'en  humilier  devant  Dieu. 

j4près  donc  qu^e  Jefus  eut  fait  fertir  tout  le  monde  i 
ic  qu'il  eut  évidemment  fait  connoître  la  réalité 

(c)  Ch<if*  2^.    (4;  Homt  ^2,  M»  M4^ 
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e  l«  moft^  H  entra  ^  Ôc  rendît  la  réAirreftSoit 
«le  cette  fiile  au(E  certaine  que  fa  more ,  U  lui  prié 
U  main ,  elU  ft  Itva ,  ôc  comme  le  remarquent 
ks  autres  évangéiifies ,  elle  marcha»  ôc  fut^eia 
état  de  tnan^çer  fur  l'heure  même  ;  &  cùm  ejeâm 
tffii  turha^  intravit  &  ienuit  manum  tjus^  &  fut" 
nxit  puella.  Quelle  preuve  plus  folide  pouvez* 
vous  défirer  de  (a  rélurreâion  ?  mais  ce  n'ed  pa9 
de  ce  mhracie  feulement ,  c'eft  de  tous  en  général 
que  \t  me  propofe  de  vous  montrer  la  certitude  » 
&  volet  comment» 

Qu*exigez-veus ,  met  frères  ?  que  pouvez- vout 
raiibnnablement  exiger  pour  vous  aUurer  pleiner 
soent  d'un  fait  ancien  ?  exigez- vous  qu'il  foit 
lapporté  par  des  auteurs  contemporains  ?  n»s  mtr 
racles  Tonc  été  par  des  auteurs  contemporains  ; 
cxfgjsz-votts  qu'il  y  ait  parmi  ces  auteurs  de« 
témoins  oculaires?  nous  en  avons;  d^mandezr 
TOUS  que  ces  témoins  foient  véridique^  ?  ceux  que 
nous  citons  font  au-defliis  de  tQutt  exception; 
demandez-vous  que  les  fs^its  foient  publics  l  ceus 
<{ue  ra{>porte  l'Evangile  ont  été  expoiés  au  plu% 
pand  iour;  ajouterez  -  vous  qu'ils  doivent  être 
mtéreffans  ?  on  n'eii  peut  concevoir  de  plus  intér 
retfans  que  ceux  de  l'Evangile  ;  voulez-vous  que 
ceux  oui  avoient  intérêt  de  le  nier  en  foient  cook 
venus  f  nous  avons  l'aveu  de  nos  pl^s  grande 
ennemis  touchant  les  miracles  de  Jefui-Chiift  6c 
de  fes  difciples ,  fous  quelque  rapport  qu'on  puifle 
lies  examiner ,  plus  on  les  exgn^ine ,  plus  ils  de* 
viennent  certains.  Oui ,  j'ofe  le  dire  pat  avance» 
)e  détail  abrégé  dans  lequel  '\t  vais  ^trer  fur  ce$ 
points  avec  quelquçs-uns  des  apolqgiiles  de  notre 
^Qte  religion ,  vqu^  convaincra  que  l'article  dif 
HMr^les  évangélique^  eft  porté  au  fouverain  dé*: 
gré  de  certitude. 
Ifiracles  de  religion ,  mlraclçs  certaios  ^  fl  9% 
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Ven  rapporte,  comme  on  le  doit ^  à  des  auteur» 
Contemporains ,  parce  que  ceux  qui  ont  écrit  les 
f>rodiees  de  Jefus-Chriu  vivoient  du  tems  même 
de  Jeius-Chrift  :  qui  font  en  effet  ceux  qui^  ont 
tranfmis  fes  prodiges  à  la  pofiérité  ?  c'efl  faint 
Marc  qui  Tirott  dans  les  mêmes  contrées  que 
ïefus,  &  (\\x\  ne'pouvoit  pas  plus  ignorer  l'Kii- 
toire  de  Ton  tems  &L  de  fon  pays  que  nous  pou* 
vons  ignorer  ce  qui  fe  pafle  au  milieu  de  nous^ 
Difons  plus ,  c*eft  qu'au  rapport  d'Eufebe  &  de 
faint  Jérôme  »  faint  Marc  n'a  fait  que  rapporter 
ce  qu'il  avott  entendu  de  faint  Pierre ,  ce  prince 
des  ap6tres  ^pproura  Touvrage  de  faint  Marc  , 
&  confacra  par  fon  autorité  l'iafage  qu'en  fai-* 
foient  les  Eglifes  ;  d'où  on  peut  inférer  que  le  livre 
du  fécond  évangélifie  eft  également  l'ouvrage  de 
faint  Pierre  &  de  faint  Marc  ;  c*eft  faint  Luc 
qui  a  encore  écrit  les  miracles  de  Jefus-Chrifli 
&  qui  a  été  du  nombre  des  foixante-deux  difci- 
plesr  comme  l'apprend  une  tradition  conâarue^ 
&  par  conféquent  qui  a  vu  Je  fus  ,  ou  du  moins 
qui  étoit  né  dans  les  lieux  voifms  de  là  Palef- 
fine  ^  &  a  pu  s'indrutre  des  faits  de  TEvangile 
dans  tout  le  pays  ,•  6c  même  auprès  des  apôtres 
du  vivant  defquels  il  écrivit  fon  Evangile  ^  notis 
avons  donc  des  auteurs  contemporains  qui  nous 
affluent  les  miracles  de  Jefus  -  GhriA. 

Miracles  de  la  religion  chrétienne,-  miracles 
certains  par  conféquent  par  rapport  au  tems  au«» 

2uel  ont  écrit  les  auteurs  ;  plus  certains  encore , 
on  s'en  rapporte  comme  on  le  doit  à  des  té-» 
aaoins  oculaires ,  parce  qu'ils  ont  été  publiés  pat 
des  témoins  de  cette  efpéce.  Qui  (ont  encore' 
«ne  fois  ceux  qui  ont  publié  les  aâtons  de  Jefus« 
Chrtft  ?  c'eft  faint  Mathieu  qui  en  l'année  trente-d 
cinquième  de  Jefus  environ  compofa  fon  £van^ 
l|ii^ ,  &  Sivoit  été  témoin  de  ce  <iu'il  affure  ^  ayaat 
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accompané  7efas*Chrift  dans  les  tra^tut  péiii- 
bies  de  la  miflloii  ;  c*eft  faint  Jean  qai  ne 'pût 
îamais  être  arraché  à  fon  divin  maître  ,  qui  lé 
fuÎTit  au  jardin  àet  oliyes  &  fur  le  calvaire ,  qui 
fat  un  des  premiers  témoins  de  fa  réfurreâion, 
&  dont  l'Evaneile  parut  vers  l'an  quatre  -  vingt 
dit-huit»  Saint  Jacques,  faint  Jude  &.  faint  Pierre 
dont  nous  avons  des  épîtres,  avoient  fuivi  Jefus 
dès  le  commencement  de  fa  miffion.  Il  eft  donc 
certain  que  les  ajpdtres  ont  tous  vu  Jefus ,  faint 
Pierre  demande  même  ces  deux  conditions  dans 
le  fuccefleur  qu'il  veut  donner  à  Judas  ;  la  pre- 
mière ,  qu'il  ait  été  avec  Jefus  depuis  le  baptême 
de  (aint  Jean;  fie  la  féconde  ,  qu'il  l'ait  vu  jufqu'à 
Fafcenfion.  ^ 

Mais,  direz -vous,  les  quatre  Evangiles  n'an-^ 
roient-ils  pas  paru  au  jour  peut-être  plafieurs 
fiécles  après  l'établifTement  du  chriftianifme  ?  font- 
ils  effeâivement  du  tems  des  apôtres ,  &  leur 
^uvrage  ?  fit  fi  cela'  n'éroit  pas  ,  quelle  croyance 
mériteroient-ils,  puifqu'ils  porteroient  le  titre 
d*a{ioftoliques  qu'ils  ne  mériteroient  pas  ?  foyez 
attentifs  ^  s'il  vous  plaît,  aux  réponfes  que  je  vais 
faire  à  ces  quefiions  :  quelqu'un ,  dites-vous ,  aura 
emprunté  le  nom  des  apôtres  plufteurs  fiécles 
après ,  &  aura  donné  comme  venant  d'eux  ce 
qu'il  auroit  inventé  à  loifir  long -tems  après  les 
apôtres.  Je  le  demande  à  l'incrédule  qui  fait  cette 
fuppofition,  fur  qui  fera-t'il  tomber  le  crime  de 
l'impofture  ?  fera -ce  fur  le  payen  ?  maïs  il  ne 
prenoit  point  de  part  à  nos  dogmes  ;  d'ailleurs 
s'il  eût  voulu  nous  décrier ,  le  feol  moyen  qu'il 
auroit  employé  auroit  été  d'effacer  les  miracles 
&  la  fageUe  de  la  morale  qui  eft  renfermée  dans 
les  livres  faints  ;  (èra-ce  fur  le  juif?  mais  les  traits 
flréquens  de  cenfure  par  lefquels  Jefus  attaque  les 
piiartfiefis,  ne  peuvent  eue  la  produâion  d'une 
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Iftnlti  juive  ;  feroitce  donc  fur  ks  chrétiens  ?  mm 
«ujourd'hu^i  on  pourroit  encore  nommer  l'auteur  V 
les  clrconfianc€s  &  )e  tems ,  6c  c'efi  ce  que  ne 

Eourra  jamais  l'incrédule*  Il  eft  donc  certain  que 
15  livres  faints  font  du  tems  de  ceux  dont  ils 
portent  le  nom,  6c  ce  xiul  achevé  de  nous  e« 
convaincre  9  ceft  qu'ils  n*avancent  rien  que  <k 
conforme  aux  ufages,  aux  mœurs,  à  la  religion, 
au  gouvernement  civil  établi  dans  les  lieux  dont 
ils  parlent ,  c'eft  que  leurs  livres  font  célèbres 
dès  leur  origine ,  &  cités  par  de  grands  hommes 
contemporains  des  apôtres  ou  de  leurs  premiers 
difciples  ;  par  un  Taint  Clément  connu  de  £aint 
Paul,  par  un  faint  Barnabe,  ou  l'auteur  de  la 
lettre  qui  porte  fon  nom  ,  par  Papias ,  (aine 
Polycarpe ,  faint  Ignace  &  d^autret  ;  c'efi  enfin 
parce  au'ils  font  cités  6c  reconnus  comme  l'oa- 
Trage  des  apocres«  Que  peqt  -  on  exiger  de  plus 
pour  aflurer  que  ce  (ont  les  apôtres  qui  ont  pu« 
blié  les  miracles  de  JeAis  -  Chrift  ? 

Miracles  de  la  religion  chrétienne,  miracles 
certains  par  conféquent  du  côté  des  témoins  qui 
font  oculaires  ,  plus  certains  encore ,  fi  on  s  en 
rapporte  comme  on  le  doit  à  des  témoins  qui 
aiment  la  vérité.  Peut-on  en  défirer  de  plus  véri- 
diques  que  les  apôtres  ?  quelle  fimplicité  en  eux  1 
tout  ce  qu'il  y  a  d'ouvrages  anciens  favorables 
ou  contraires  a  la  foi ,  nous  repréfente  les  auteurs 
de  la  vie  de  Jefus  comme  des  hommes  ignorans, 
bornés ,  fans  éducation  6c  fans  culture  ;  quelle 
fincérité  !  il  donne  à  la  poftérité  un  compte  fidèle 
de  leurs  foiblefies ,  de  leur  ignorance ,  de  leurs 
murmures ,  de  leurs  difputes ,  de  leurs  défiances  , 
^e  leur  déiertion ,  de  leur  incrédulité  ;  quel  éloi- 
gnement  de  la  fraude  I  ils  écrivent  fans  ordre  , 
fans  ornemens,  fans  art,  d'un  flyle  inexaâ  6c 
«onfus^  &  ibuvem  plein  de  baxbaxiâne  ;  quelle 
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MDocence  de  tnoeur»  !  les  enneims  aa  cliriffist^ 
nifme  les  plus  implacables  il*ettreiit  jamais  rieit 
à  dire  contre  eut ,  Cl  la  calomnie  n'ofa  jamais 
entreprendre  de  les  noircir. 

Et  comment ,  je  vous  prie,  auifoient-ils  trompé 
dans  une  matière  f\  importante  ,  eux  qui  appre- 
noient   à  nfonrir  plutôt   que  de  mentir  en  de» 
chofes  légères  ?  quel  intérêt  les  engageoit  à  trom^ 
per  ?  le  déilr  de  la  gloire  ?  on  fait  que  fuivant  les 
prédiâions  de  Jefus  ils  ne   deroient   s'attendre 
qu'aux  méprii  ,  tant  de  leurs  frères  que  des  étran-* 
gers  ;  on  lait  que  l'ambition  des  apôtres ,  s'ils  ça 
ont  eu  depuis  la  Pentecôte  ,  a  été  d'être  humiliés 
devant  les  tribunaux  ou  on  les  tramoit,  6l  que 
îanuis  douxe   pauvres   pécheurs  de  concert  ne 
mirent  leur  gloire  à  prêcher  la  divinité  d'un  pur 
homme  crucifié  ;  eft-ce  l'amour  des  richeffies  ?  ils 
n'avoient  rien ,  Ik  le  peu  qu'ils  avoient  ils  l'ont 
encore  abandonné  fouftrant  fouvenr  toutes  les  ri- 
gueurs d'une  extrétti.e  pauvreté;  eft-ce  l'amouv 
ou  repos  i  eh  !  quel  repos  dévorent  attendre  des 
grofilers  impofteurs  tels  que  feroient  les  apôtres 
iuivaiit  l'incrédule  i  au  dedans  ils  auroient  eu  k 
combattre  fans  ceffe  contre  les  remords  de  leur 
con&ience,  au   dehors  contre   l'ignominie,  les 
per  récurions ,  les  fers  ,  les  priions ,  contre  mille 
morts  avant  la  mort  même ,  &  enfurte  contre 
les  horreurs  d'un  jugement  oh  ils  dévoient  être 
févérement   punis  ;  ainfi  l'amertume  des  humi- 
Hâtions  les  plus  profondes ,  l'incommodité  de  lai 
dernière  indigence  «  l'horreur  des   fupplices  lés 
plus  cruels,  voilà  ce  qu'ils  pouvoieht  entrevoir 
dans  l'avenir.   Si  l'incrédule  prétend  qu'ils  ont 
voulu  tromper,  il  doit  avouer  que  ces  hommes 
timides  ont  généreufement  furmonté  cette  crainte,* 
qu'ils  ont  annoncé  le  menfonge  avec  cette  noble 
mttié  qui  iied  à  la-  véïité  feule  »  qu'ils  oat  mépnis 
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tés  menaces  de  la  mort  6c  la  mort  même ,  uns 
que  jamais  il  fe  foit  trouvé  un  Judas  ,  qui  au 
milieu  des  tourmens* décelât  toute  la  fourberie  ^ 
il  doit  avouer  plus  em:ore ,  c'efl  que  les  apôtres 
ont  fait  rimpoifible^  prenez  garde  en  effet  à  c« 
raifonnementi 

Il  eft  confiant  que  les  apâtrel  ont  prêché  A 
jérufalem ,  que  Jefus  y  avoit  paru  comme  un 
homme  envoyé  de  Dieu  ^  qu'il  avoît  prouvé  £t 
mif&on  par  les  prodiges  6c  les  miracles  que  Diea 
avoit  fait  par  fa  main  >  qu'il  avoit  lui  feul  chaflil 
deux  fois  des  millions  d'hommes  qui  profanoient 
la  fainteté  du  temple  par  leur  commerce ,  qu'il 
avoit  ouvert  les  fépulcres  aux  portes  de  Jérufa^ 
lem  ,  qu'il  avoit  fait  voir  les  aveugles  ,  marchef 
les  boiteux  &  les  paralytiques  ^  nettoyé  la  léprd 
de  ceux  qui  en  étoient  infeâés ,  nourri  des  milliers 
de  perfonnes  dans  le  défert ,  que  le  foletl  avoit 
fouffert  une  éclipfe  de  trois  heures  qiii  répandait 
des  ténèbres  par  toute  la  terre.  Il  eft  confiant  ^ 
dts-je ,  que  les  apôtres  ont  publié  ces  faits  dans  là 
iPalefline,  qu'ils  ont  afTviré  qu'ils  y  étoient  arrivés, 
récemment^  qu'ils  en  ont  pris  les  juifs  à  témoins^ 
ic  que  dans  la  Palefline  tous  les  juifs  &  tous  les 
payens  qui  fe  font  convertis  les  ont  cru  ;  or  tous 
ces  faits  étant  faux,  comme  le  prétend  l'incré-* 
dnle  ^  il  étoit  impoi&ble  que  ces  hommes  les 
cruflent  à  moins  de  fuppofer  qu'ils  aVoient  perdu 
&  le  bon  fens  «  &  la  mémoire  ;  autre  abfurdité* 
Donc  fuivant  l'incrédule ,  les  apôtres  ont  faifi 
rimpoffible ,  s'ils  ont  été  des  impoileurs  «  dans 
quel  abyfme  tombe  la  fuperbe  raifon  de  l'homme 
quand  elle  réfifle  à  la  lumière  qui  i'éclaire  d'eil 
haut* 

Miracles  de  la  religion  chrétienne,  miracles 
certains  par  conféquent  du  côté  des  qualités  per** 
fonnelles  des  témoins  qui  les  ont  publiés,  plus 
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ceitains  encore ,  fi  on  confidere  la  publicité  de 
ces  miracles  ;  demande-t'on  pour  les  croire  qu'ils 
ibient  faits  publiquement  &  annoncés  de  même  i 
sous  acquieicerons  volontiers  à  la  juftice  de  cette 
demande  ;  on  eft  prudemment  en  garde  contre  un 
miracle  qui  fe  fait  fans  témoins ,  &  qui  fe  débite 
dUns  le  fecret^des- ténèbres;  c'eft  le  propre  de  la 
soire  fourberie  de  craindre  le  grand  |our.  Grâces 
tn  foient  rendues  au  ciel  l  la  foi  des  fidèles  n'a 
encore  rien  à  appréhender  de  ce  côté  là ,  les  mi- 
racles qui  font  renfermés  dans  les  livres  évangé** 
liques  ont  des  millions  d'obferrateurt  &L  d'ob- 
fervateurs  curieux  ;  qu'une  étoile  miraculeufe  ait 
conduit  des  mages  aux  pieds  de  mon  Sauveur» 
c*eft  toute  la  vulc  de  }ërufalem  conftemée  qui 
me  Taffure  ;  qu'en  conféquence  des  ruifieaux  de 
îang  ayent  coulé  dans  Bethléem  &  les  environs , 
que  les  enfans  au  -  deflbus  de  deux  ans  ayent  été 
impitoyablement  égorgés ,  ce  font  des  empereurs 

Sui  en  font  infiruits  ,  61  qui  font  pafler  leurs  ti* 
extons  fur  la  cruauté  d'Hérode  aux  fiécles  futurs  ^^ 
que  Tefus  ait  choifi  douze  apôtres  qui  l'ont  faivt 
^ufii-tôt,  qu'il  leur  ait  conné  fa  do^rine,  qu'il 
fe  foit  déclaré  le  Meffie  promis ,  ce  font  des  laits 
manifefies  que  nulle  oblcurité  ne  peut  dérober; 
que  des  ténèbres  épaifles  fe  foient  répandues  fur 
la  terre  à  la  mort  de  Jefus ,  c'eft  un  fait  auffi 
public  que  le  foleil  même»  &  un  fait  dont  la 
némoire  s'eft  confervée  jufques  dans  les  archives 
de  la   Chine  ;  que  Jefus  lui  -  même   pendant  ùt 
vie  ait  fait  des  miracles ,  les  places  publiques ,  les 
villes,  les  campagnes,  le  temple  &  l'autel  en 
rendent  témoignage ,  le  bruit  s'en  eft  répandu  par- 
tout, comine  l'obierve  faint  Mathieu  dans  l'Evan- 
gile de  ce  jour;  &  ixiit  fama  hmc  in  univerfan 
ttrram  illam  :  il  les  a  fait  à  Jérufalem,  à  Cana,  à 
Betbfaïde^  à  Naïm  9  par-tput  il  a  laiiFé  des  traces 
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de  fa  puîflance  &  des  vefHges  de  fa  miféricorde  ; 
ptrtranfiit  benefacUndo  &  fanando  omnes  :  (  e  )  il 
les  a  fait  à  la  vue  de  fes  ennemis  dont  la  ceniure 
a  achevé  d'y  porter  le  jour.  Quels  miracles^  que 
ceux  qui  affrontent  hardiment  les  épreuves  d'une 
critique  jaloufe  jufqu'à  la  haine  !  mais  encore 
où  font -ils  annoncés?  ce  n'eft  pas  d'abord  che^ 
des  nations  barbares  &  ignorantes ,  mais  dans 
i'empire  romain  y  dans  les  plus  grandes  villes,  les 

{)lu»  riches 9  les  pJus  favantes,  les  plus  polies, 
$s  plus  voluptueufes ,  à  Antiache  ,  à  Alexandrie  » 
à  Ephéfe ,  à  Corinthe ,  à  Athènes  j  à  Rome  enfin 
la  capitale  de  l'empire»  Je  laifle  maintenant  le 
choix  à  l'incrédule ,  il  eA  forcé  malgré  lui  à  cette 
alteriiative ,  ou  à  admettre  la  vérité  des  faits  , 
ou  à  dire  que  le  fiécle  d'AuguAe ,  fiécle  éclairé , 
n'a  nulle  part  fourni  des  yeux  ailez  clairvoyans 
pour  en  découvrir  rimpofture;  fuppofition  ab- 
lurbe,  qui  montre  combien  les  miracles  de  la 
^religion  chrétienne  font  certains  du  côté  de  leur 
publicité  9  plus  certains  encore  du  côté  de  rin«> 
térêt",qu'oii  avoit  à  les  examiner  de  près.  Il  eft 
vrai  que  les  incrédules  ofent  avancer  que  per^- 
ibnne  n*étoit  intéreffé  à  découvrir  i'impofture  » 
que  rien  n'excitoit  la  curiofité  des  favans ,  & 

3u'ib  fe  contentoient  de  regarder  ces  faits  comme 
es  preftiges  ;  voilà  comment   pour  éviter  une 
fuppoûtion  abfurde  on  tombe  dan:s  une  autre  plus 
.  honteufe  encore. 

C'eft  donc  à  dire ,  fuivant  nos  efprits  forts ,  que 
le  )ui{  n'étoit  point  intéreffé  à  publier  la  fauâeté 
des  faits  qui  tendoient  direâement  à  abolir  une 
loi.  pour  laquelle  il  portoît  le  refpeâ  jufqu'à  la 
ibperftition  ;  c'cftà-dire ,  que  le  paganifme  n'étoic 
point  intérciTé  à  examiner  des  faits  de  la  vérité 
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dcfqiiets  réfultolt  le  filence  de  fes  oracles  ,  la 
deftruâion  de  fes  autels  ,  âc  le  mépris  de  feS 
Dieux;  c'eft-à^dlre»  que  le  genre  humain  étoit 
infenfible^indifFérent  pour  des  taits  qui  devenoient 
le  fondement  d'une  réforme  générale  du  cœur  &L 
de  Tefprit  ^  qui  tendoient  à  établir  une  religion 
qui  révohoit  Tefprît  par  l'élévation  de  fes  myf- 
teres  ,  le  cœur  par  la  férérité  de  fa  morale ,  &L 
Gui  entrainoient  avec  eux  des  deûinées  éternelles* 
Oîi  feront  jamais  les  éyénemens  intéreilans ,  fi 
ceux-là  ne  font  de  cette  nature  ?  je  recpiinoisici, 
ô  mon  Dieu  !  la  vérité  de  ce  qu*a  dit  Salomon , 
lorfque  Timpie  eft  tombé  dans  le  fond  de  Tabyf- 
me»  il  m^prife  tout,  il  eft  indifférent  pour  tout, 
&  jugeant  les  autres  fur  lui-même,  il  prétend 
que  l'éclat  le  plus  vif  d'une  nouvelle  religion  ne 
les  a  jamais  intéreffé  férieufement.  Il  prétend  plus 
encore,  &  fa  prétention  va  jufqu'à  dire. que  le» 
feuls  chrétiens  intérefles  à  foutenir  leur  men- 
fonge,  parlent  de  ce  miracle,  que  le  juif  &  le 
payen  n*en  difcnt  rien ,  &  de  là  il  conclut  qu'ils 
ne  les  ont  pas  connus ,  autrement  ils  en  euflent 
parlé. 

Humilions  ces  efprits  vains  &  orgueilleux, 
montrons  *  leur  qu'ils  n'ont  ni  la  coniAïiiTance  de 
l'hifloire,  n\  la  juftefle  du  raifonnèment  ;  je  ne 
répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit ,  que  les  apôtres  pre- 
noient  à  témoins  les  juifs  de  cette  foule  de  mi* 
rades  qui  nous  étonnent  «  5c  qu'ils  étoient  avoués 
par  les  juifs ,  c'eft  aux  livres  des  juifs  6c  ^s 
payens  que  l'ai  recours  à  préfent;  l'hiftoire  du 
juif  Jofeph  l'un  des  plus  précieux  ouvrages  de 
l'anticfuîté ,  eu.  encore  entre  nos  mains.  Quel 
témoignage  ne  rend-il  pas  à  la  fincérité  de  nos 
aâes!  en  ce  tems  ^  dit -il  en  parlant  de  notre 
Seigneur,  en  ce  tems  parut  un  homme  fage^  fi 
néanmoins  il  faut  l'appeller  homme  ^il  étoit  fUif* 
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fa^t  en  merveilles ,  le  maître  de  ceux  qui  aiment  la 
vertu ,  il  parut  vivant  à  Ces  di/ciples  trois  jours 
après  fa  mort  Çuivant  les  prophéties.  En  deux  mots 
voiJà  la  fdînteté  &  la  toute  -  puiffance  de  Jefu» 
reconnues  par  Jofeph ,  malheureux  fans  doute  de 
n'avoir  pas  fuivi  le  rayon  d'une  lumière  fi  pure 
qui  brilloit  à  Tes  yeux.  Le  talmud  efl  encore 
parmi  les  juifs  un  livre  confacré  par  leur  véné- 
ration ^  que  lit-on  dans  ce  talmud  \  Taveu  te  plus 
formel  fur  les  miracles  de  Jefus  ;  l'animofité  des 
talmudiûes  dans  fon  plus  grand  excès  ne  pût 
îamais  rien  contre  la  n($toriété  de  ces  faits ,  eux- 
mêmes  racontent  des  hiAoires  qui  nous  étoient 
inconnues ,  par  exemple ,  qu'un  enfant  juif  qui 
avoit  avalé  du  poifon  fut  guéri  au  nom  de  Jefus  ; 
les  Porphyre  ,  les  Celfe ,  les  Julien ,  quel  té- 
moignage CCS  hommes  ennemis  du  nom  chrétien 
jufqu'à  la  fureur  n'ont -ils  point  rendus  à  la  fain- 
teté  &  à  la  puiffance  de  Jefus  ?  Qu'on  life  les 
ouvrages  desEufébe,  des  Origéne,  des  Cyril- 
le, on  trouvera  que  ces  payens  forcés  par  l'év 
vidence  ont  avoue  qu'il  avoit  guéri  les  boiteux, 
les  aveugles   &  les  autres  malades;  un   Tiber» 

Eropofc  au  fénat  de  mettre  Jefus  au  rang  des 
)ieux  4  l'empereur  Adrien  avoit  fait  bâtir  dans 
différentes  villes  des  temples  fans  flatues  qu'il- 
deflinoit  à  Jefus;  Alexandre  févere  rendoit  fe» 
hommages  à  notre  Seigneur  dans  un  oratoire 
domeftique.  Qu'on  life  les  apologies  qu'on  fait 
en  faveur  du  chriftianifnM  les  Quadrat ,  les  Juf- 
tin ,  les  Athénagore  »  les  Tertullien  ,  les  Mi- 
nutius  Félix  >  ôt  on  verra  qu'ils  renvoyoient  les 
empereurs  au^  archives  confervés  à  Rome ,  pour 
s'aUurer  des  miracles  de  Jefus.  Qu'on  life  (  car 
il  fiant  tout  citer  )  l'akoran  du  faux  prophète 
Mahomet ,  &  on  verra  que  cet  impofteur  a  re- 
conau  Jefui  pour  un  prophète  envoyé  de  Difi^i^ 
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pour  un  homme  \  miracles ,  &  poqr  le  Meffie  ; 

Toilà  fans  doute  de  quoi  charger  de  confufion 

l'ignorance  craflTe  de  nos  efprtts  forts   touchanjt 

l'hiftoire. 

Us  n'ont  pas  plus  de  juftefle  dans  le  raifonne^ 
ment ,  les  étrangers ,  difent-ilsl,  n'ont  point  parlé 
de  vos  miracles ,  ont  vient  de  montrer  la  faufTeté 
du  principe  ;  donc ,  ajoutent  -  ils  ,  il  ne  les  ont 
point  connus  »  conféquence  fauflfe  ^  erreur  intolé^ 
rabie  dans  les  hommes  qui  doivent  connoitre  le 
cœur  hunuin  ;  eft-ce  donc  qu'on  ne  connoît  que 
ce  dont  on  parle  ?  eft-ce  qu*une  prudence  mon- 
daine n'a  pu  retenir  la  vérité  captive }  Lçs  enne- 
mis des  chré^ens  n'ont  rien  écrit  des  Eglifes  qui 
étoient  à  Smyrne,  à  Theflalonique ,  à  Alexan- 
drie ;  niera -ton  quelles  ayent  exiflé  du  tems 
des  apôtres  &  des  difciples  des  apôtres?  difons 
donc  mieux ,  s'ils  n'ont  point  écrit  ce  qu'ils  fa«r 
voient  des  merveilles  du  chriftianifme  »  c'eft  qu'ils 
n'ont  point  voulu ,  de  peur  de  faire  tort  à  leur 
parti,  ou  d*être  accufés  eux-mêmes  conmie  chré- 
tiens. Saint  Jean  rcmarquoit  dans  fon  Evangile 
Îu'à  la  fête  de  Jérufalem  quelqu'un  difoit  de 
efus  qu'il  étoit  bon ,  piais  qu'il  n'ofdit  le  dire 
tout  haut  par  la  crainte  qu'ils  avoient  des  juifs. 
O  que  l'intérêt ,  l'amour  de  la  gloire ,  la  craime 
des  fupplices,  agiffent  fur  nous  bien  plus  fortement 
que  l'amour  de  la  vérité  !  &  fi  la  paffion  n'aveu<f 
gloit  l'homme  5  quel  eft  celui  qui  tiendroit  con- 
tre les  miracles  de  Jefus  i  ils  ibnt  certains  à  tou$ 
égards ,  parce  qu'ils  font  rapportés  par  des  téftioins 
contemporains ,  oculaires  &  véridiques  »  parce 
qu'ils  font  publics  ,  intéreffans  &  avoués  par  ceux 
qui  étoient  intéreffés  à  les  combattre. 

Ces  miracles  certains  font  encore  marqués  au 
çaraâere  de  la  divinité  ^  leur  nombre  «  la  ma- 

niçiç  iooi  îX%,  fe  fM<  faits ,  ^  Iç m  (upénQri^é 
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Aioiitrent  qu'ils  font  l'œuvre  de  Dieu  feiil  ;  lé  juif 
l'a  nié  autrefois  y  &  il  perMe  à  le  nier  encore 
aujourd'hui;  les  princes  des  prêtres  &  les  pha- 
rifiens  aflemblés  avouent  (f)  que  JefusrChrifl 
fait  des  miracles ,  ils  craignent  que  tobs  ne  croyent 
en  lui,  que  les  romains  ne  Viennent,  &  ne  dé- 
truifent  leur  temple  &  leur  ville  s'ils  fouffrehl 
que  Jefus  continue.  Ailleurs  (g)  les  juifs  con-^ 
vaincus  de  Tes  merveilles,  lie  s'occupent  qu'à 
diftinguer  celui  qui  leur  en  donne  le  fpeâacle  ;  là 
renommée  porte  Tes  prodiges  jùfqu'aux  oreille» 
d'Hérode ,  ce  prince  demande  quel  eA  ce  nouveau 
Moyfe  qui  fe  remontre  fur  là  terre,  chacun  ou- 
vre fon  fentiment ,  les  uns  difent  que  c'efl  Elie  , 
les  autres  que  c'eft  un  ancien  prophète ,  Hérode; 
lui-même  penfe  que  c'eft  Jean  -  JBaptifte  à  qui 
il  a  fait  trancher  la  tête  ;  ailleurs  enfin  ils  re* 
conoiiTent  que  Jefus  chafle  les  démons,  mais 
<|u*ajoutent  -  ils  ?  que  ce  n'eft  que  par  Béehébud, 
prince  des  démons ,  fuivant  eux  c'eft  le  démon 
&  non  la  divinité  qui  opéroit  en  lui  tous  ces 
miracles.  Quel  horrible  blafphême  !  oui ,  la  feule 
malice  des  démons  a  été  capable  de  l'inventet , 
&  jamais  la  calomnie  ne  prévaudra  contre  la 
divinité  des  miracles  de  Jefus. 

Quelle  différence  en  effet  entre  les  merveilles 
qu'opère  le  démon  &  les  œuvres  miraculeufes  de 
Jefus  *  Chrift  !  Le  démon  a  fait  des  merveilles , 
Tatien  en  convenoit  dans  fon  traité  contre  les 
grecs ,  &  faint  Juftin  fon  maître  Tavouoit  dans 
une  des  apologies  qu'il  préfenta  amx  empereurs 
romains  ;  les  magiciens  en  ont  fait  à  la  Gour  de 
Pharaon;  Apollonius  de  Thiane,  fi  cependant 
fon  hifioire  cft  vraye ,  (  car  deux  raifons  démon- 
trent fa  fuppoktion^  il  tte  taii&  ni  difciples,  ni 

(f)  /o40«  tu    (g)  Math.  tM^ 
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éclateurs,  Scfayie  n'a  été  écrite  qaeplus  de  cent 
vingt  ans  après  fa   mort  par  Philoftrate   le    fo« 
phifte,  à  qui  fa  manière  aécrire   attire    peu  do 
croyance  ,  )  (h-)  cet  Apollonius,  dis- je  ,  a  an- 
noncé &  fait  des  chofes  aa-deiTus  d*un  pouvoir 
Îmrement  humain;  mais  ces  prodiges    vrais  ou 
iaux  )  preftiges  ou  non ,  étoient  des  prodiges  qui 
n'aroient  rien  d*étonnant  par  leur  nombre.  Les 
miracles  du   fils  de  Marie  au  contraire  font  fi 
multipliés ,  qu'un  évangéliile ,  pour  en  faire  fentir 
la  multitude ,  dit  qu'il  ne  croit  pas  que  Je  monde 
entier  pût  contenir  les  livres  qu'on  en  écrirolt  » 
fi  on  en  rapportoit  le  détail.    Le  démon  a  fait 
4€S  miracles ,  quand  nous  en  conviendrions  ,  qu'en 
réfulteroit-il  ?  nous  apprenons  par   Thifloire  à9 
Job  que  fon  pouvoir  n^a  d'étendue  que  celle  que 
Dieu  lui  accorde ,  il  ne  peut  toucher  ni  aux  biens, 
ai  à  la  perfonne  de  Job ,  qu'après  en  avoir  ob> 
tenu  la  permiffion ,  &  il  ne  l'obtient  qu'avec  un 
ordre  exprès  de  conferver  fon   ame  ;  le  fils  de 
Marie  an  contraire  exerce  un  pouvoir  fouveraia 
fur  tous  les  élémens,  un  pouvoir  tellement  indépen^r 
4ant  que  fes  difciples  n'opèrent  des  miracles  qu'à 
fon  nom  ;  il  commande  aux  flots  irrités  de  la 
mer ,  &  la  mer  docile  à  fa  voix  devient  calme  ôc 
tranquille  \  il  ordonne  aux  démons  de  quitter  les 
corps  des  poffédés ,  &*  les  démons  humiliés  devant 
Ipi  font  contraints  de  lui  demander  la  permiffion 
d'entrer  dans  des  pourceaux  pour  les  précipiter 
dans  la  mer;  on  lui   préfente  des   malades  de 
toute  efpéçe  à, guérir ,  &  ni  les  paralyfiçs ,  ni  les 
fièvres ,  ni  la  lèpre ,  ni  aucune  autre  maladie  ne 
lui  réfifle ,   une  f<sale  de  fes  paroles  en  détruit 
îufqu'aux  refTentimens   les  plus  légers  ;   de  ces 
guérifoiis  il  en  forme  des  preQTCS  du  pouvoir 
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fpi*il  exerce  fur  les  âmes  en  remettant  les  péchés. 
Le  démon  a  fait  des  prodiges  fans  doute ,  n^ais 
des  prodiges  qui  ne  montrèrent  jamais  qu'une 
puifTance  dépendante  des  caufes  fécondes.  Qu« 
dans  l'Egypte  les  magiciens  ayent  changé  une 
baguette  en  ferpent,  de  Teau  en  fang  ,  qu'ils 
ayent  fait  des  prodiges  plus  merveilleux  encore, 
nous  n'en  ferons  point  furpris ,  les  efprits  de  té- 
nèbres font  aflez  fubtils  pour  enlever  aux  5^eux 
des  fpeôateurs  une  baguette  à  laquelle  ils  fubfli- 
tueront  un  ferpent  ;  que  tous  les  jours  ils  fecon* 
dent  vos  fuperflitions  criminelles ,  que  vos  ani- 
maux par  fa  vertu  foient  guéris^  rien  en  cela 
d'étonnant,  pourquoi  ?  parce  qu'il  fuffit  pour 
cela  qu'ils  ayent  des  connoifTances  plus  étendues» 
des  remèdes  plus  fûrs  que  n'en  peuvent  avoir  les 
hommes ,  &  de  ceux  fur-tout  qui  peuvent  opérer 
plus  promptement  ;  qu'ils  guériiTent  des  ntalades , 
qu'ils  chadent  les  démons  leurs  fuppôts ,  la  chofe 
eft  facile  à  expliquer  ,  ils  font  eux-mêmes  les 
auteurs  de  ces  maladies  &  de  ces  pofleflïons.; 
ils  guériflent  donc,  ajoutent  les  Pères  de  l'Eglife, 
ils  guériflent  les  hommes  quand  ils  ceflent  de 
leur  nuire.  Ainfi  que  Vefpafien  ait  rendu  la  vue 
à  un  aveugle  en  lui  crachant  fur  les  yeux ,  qp'en 
marchant  (m  la  main  d'un  eftropié ,  il  lui  en  ait 
rendu  l'ufage ,  ce  ne  font  pas  là  des  miracles  du 
fils  de  Marie ,  puifque  les  médecins  que  Vefpafien 
confulta  ,  dirent  que  ces  yeux  &  cette  main  étoient 
humainement  curables.  Le  Dieu  des  chrétiens  * 
rend  la  vue  ,  &  c'eft  à  des  aveugles  nés  ;  il  rend 
la  fanté  au  ferviteur  du  centeniër ,  à  une  infinité 
d'autres ,  c'eft  d'une  feule  parole  ;  il  guérit  le  fils 
.  mourant  d'un  feigneur  de  la  cour  d'Antipas ,  c'eft 
à  dix-huit  lieues  de  diftance  qu'il  opère  cette 
euérifon;  dans  l'Evangile  que  je  traite,  notre 
fcénorrhoïfle  fc  trouve    tout-à-coup  foulagée , 
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c'eA  la  verto  de  fon  mantean  qai  arrête  la  pertcr 

de  fon  fang. 

Le  démon  fait  det  iniraclet ,  mais  craels  mira* 
des  fit-il  jamais  qui  approchaflent  ae  ceux  da 
Sauveur  }  c'eft  ici  que  les  oiagicif ns  font  obligés 
de  s'avouer  vaincus ,  &  de  reconnoître  le  doigt 
de  Dieu.  Dieu  feu!  eft  le  maître  de  la  vie  &  de 
la  mort»  c*e&  lui  qui  conduit  aux  enfers  6l  qui  en 
rappelle  quand  il  lui  plaît ,  jamais  les  caufes  fe- 
condes  ne  produiront  une  réfurreâion ,  Ôc  jamais 
le  démon  n'en  a  opéré  Se  ne  pourra  en  opérer. 
Il  eft  donc  certain  que  le  Sauveur  jouit  d'une 
puiflTance  fupérieure  à  toutes  les  puiflances  créées  , 

Î|ue  fon  pouvoir  eft  vraiment  divin ,  û  les  morts 
ont  reflufcités  à  fa  voix.  £h  bien  !  pour  nous 
convaincre  du  fait,  ouvrons  les  hiftoires  de  cet 
homme- Dieu,  qu'y  verrons-nous?  à  Naïm  on 
porte  en  terre  un  jeune  homme  j  fils  unique  de  (a 
mère,  le  convoi  funèbre  eft  compofé  d'une  par* 
tie  de  la  ville ,  les  témoins  par  conféquent  font 
en  grand  nombre ,  le  preftige  ne  peut  avoir  liea  , 
Jefus  s'approche  du  mort,  6c  de  ce  ton  de  voix 
oui  fied  à  ce  grand  roi  pour  qui  toutes  chofes 
(ont  vivantes ,  il  prononce  ces  paroles  qui  font 
entendues  de  toute  l'affemblée  :  jeune  homme  , 
Uvei'Vûus ,  je  vous  le  commande  :  &  à  l'inftant 
le  mort  fe  levé  6c  eft  rendu  à  fa  mère.  Dans  le 
voifinage  de  Capharnaum  (  ce  fait  eft  celui  que* 
rapporte  notre  Evangile  )  un  prince  de  la  ly;- 
nagogue  vient  prier  Jefus  de'  fe  rendre  chez  lui 
pour  reflufciter  fa  fille  ;  déjà  la  chambre  retentit 
des  cris  lamentables  des  pleureufes  ;  déjà  on 
entend  autour  du  mort  les  chants  lugubres  des 
joueurs  d'inftrumens ,  Jefus  entre ,  il  répète  les 
mêmes  paroles  qu^il  avoir  adreffées  au  fils  de  I9 
veuve  de  Naim ,  61  la  fille  de  Jaïr  eft  dans  l'info 

tam  çn  4ut  dç  prendre  de  la  nourriture*  A  94^ 
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tliaole  le   Lazare  meurt  ,   on   l'embaume  ,  ori 
Tenveloppe  de  bandelettes  «  on  le  met  dans  le 
fépulcre  de  Tes  pères  ;  fes  fœurs  Marie  &  Marthe 
font  dans  le  deuil,    les  juifs  s'affemblent  chez 
elles  pour  les  confoler  ;    lefus  vient  au  bout  de 
quatre  jours  à  Béthanie,  fait  ôter  la  pierre  da 
lépulcre  ,  rend  grâces  à  fon  Père ,  &  s'écrie  d'une 
Toix  forte  ;  Lazare  ,  veni  foras  ;   Lazare ,  fortei 
du  tombeau  ;   &  fur  le  champ  paroît  le  Lazare 
les  pieds  6c  les  mains  encore  liés  de  bandelettes  » 
&le  vîfage  enveloppé  de  linges  •    Quel  prodige 
inouï  dans  la   nature  1   cependant   ce  n  eft  pas 
encore  celui  qui  doit  vaincre  l'incrédulité  opiniâ- 
tre du  peuple  juif,  il  eft  un  fignc  de  Jonas  ïu- 
périeur  a  tous  les  autres  fignes*^,  il  eft  un  miracle 
,qui  eft  le  fceau  de  tous  les  autres  miracles ,  c'eft 
la  réfurrçôion  de  Jefus-Chrift  :   le  fils  de  Marie 
humilié    d'abord   par  le  fupplice  honteux  de  la 
croix,  fe  reflufcitant  enfuite  lui-même,  fortant 
viâorieux  de  la  mort  &  du  tombeau  par  fon 
propre  pouvoir  ,   ouvrant  de  nouveau  à  la  lu- 
mière des  yeux  que  la  mort  avoit  fermés ,  recom- 
mençant d'être    par  lui-même    lorfqu'il    n'étoit 
plus  ,  «quel  excès  de  prodigçs  ?  or  de  toutes  les 
yérit^SQu  chriftianifme,  celle-ci  qui  eft  tout  à  I9 
fois  la  plus  importante  &  la  plus  incompréhen^ 
iible ,  eft  prouvée  par  un  grand  nombre  de  rai- 
•  fons  fans  répliques ,  vous  les  avez  autrefois  en- 
tendues, (i  )  Concluons  donc  que  Jefus-Chrift  à 
.  fait  des  miracles  dont  le  nombre ,  la  manière  & 
larfupériorité  prouvent  invinciblement  fa  divinité  ; 
que  ces  miracles  divins  ont  le  plus  haut  degré  de 
certitude  qu'aucun  fait  puifle  avoir ,  que  la  reli^ 

Sion  qu'ils  établifie'nt  eft  véritablemeiit  divine ,  â( 
ifons  enfuite  hardiment  à  Dieu  ;  Qui  |  Seigneur^ 

(l  J  S9vi(K^  <&  jour  d^  P4mu 
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»*il  Y  tvoit  de  Terrear  dans  Urdigioftchréttenife, 
c'eft  Yow-mêmc  qui  m'auriez  induit  à  erreur  ; 
ftrr^r  #/î.  Domine  ,  à  te  decepd  fumus.  Oui  ^ie 
puis  le  dire  avec  une  entière  confiance ,  que  s'il 
y  a  de  Terreur  dans  ma  religion ,  ^e  n*en  fuis  pomt 
coupable ,  c'eft  Dieu  même  qui  me  trompe ,  parce 
^*il  m*a  mis  dans  ToWijjation  de  la  choifir  ,  la  dé- 
iDondration  en  eft  facile  •  n*en  perdez  rien» 

Dieu  me  met  dans  Tobligation  de  fuivre  ie  parti 
que  tna  raifon  bien  exercée  juge  feul  raifonnable  » 
or  ma  raifon  me  dit  qa*en  matière  de  religion  le 
léul  parti  raifonnable ,  c*e{l  d'embrafler  la  relî* 
pon  chrétienne,  parce  qu'elle  me  dit  que  le  feul 
parti  raifonnable  à  prendre  en  matière  de  religion  , 
c*e{V  de  choifir  celle  oui  pofféde ,  &  qui  feule 
poiTéde  les  caraâeres  ae  la  divinité  :  or  la  reli- 
gion chrétienne  pofféde  les  caractères  de  la  divi- 
nité. Vous  venez  de  îe  voir ,  elle  pofféde  feule 
les  carafleres  de  la  divinité ,  puifqu'elle  condamne 
toutes  les  autres  comme  fauffes  ÔC  impies  ,  ôc 
on'il  n*y  en  a  pas  une  qui  ne  renferme  des  fauf- 
letés  &  des  impiétés  manifeffes.  Dieu  me  met 
(donc  dans  la  néceflîté  de  choi^r  la  religion  chré- 
tienne» &  (i  elle  renfermoit  quelque  erreur,  elle 
m  pourroit  m'être  imputée  ;  mais  il  ne  peut  y 
en  avoir ,  parce  qu*il  eff  impofiîble  que  Dieu 
veu^le  me  tromper  «  je  fuis  donc  fur  que  la  re-r 
Irgion  chrétienne  ef^  vraie  ;  voilà  ce  qui  la  jufti- 
^aoiyeux  des  infidèles.  Voyons  ce  qui  jufti- 
fiera  t'Elglife  romaine  fur  fa  vénération  pour  les 
reliques  aux  yeux  des  hérétiques  j  c'eft  le  fujct 
ëe  mon  fççoad  point. 

Sicand  Point. 

Notre  Evangile  fait  mention  de  deux  miracles  ; 
Jaas  la  preoùeie  partie  de  ce  difcours  »  nous 
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irvons  rapporté  de  fuite  toiles  les  circonftances 
qui  affuroient  la  réfurreûion  de  la  611e  deJair, 
ici  nous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  guérifon 
de  i'hémorrhoïffe,  de  manière  à  nous  infpirertinc 
iâinte  vénération  pour  les  reliques  det  faintf* 

Je/us  ayant  entendu  là  prière  du  chef  de  la 
fynagogne  ,  fe  leva  ,  le  fuivit  avec  fes  difcifles  ;  6» 
/ùrgens  Je  fus  fequebatur  eum^  &  difcipuii  ejus  :  Eti 
même  iems^  ajoute  L'Evangélifle ,  une  femme  qui 
depuis'  dou\e  ans  étoit  affligée  d'une  perte  de  fang  ^ 
4* approcha  de  lui  par  derrière  ^  &  toucha  la  frange 
^ui  étoit  au  bas  de  fort  vêtement  ;  &  ecce  muliet 
^uêt  fanguinis  fluxum  patiebatur  duodecim  annis , 
accejfit  retrd ,  &  tetigit  fimbriam  veflimenti  ejusm 
Voilà  encore  une  de  ces  maladies  que  Dieu  fcul 
ipeut  guérir,  &  que  Jefus-Chrift  guérira  néan- 
molns*  Combien  de  circoiidanees  la  rendent  hu* 
tnainement  incurable  ?  eli^  eft  par  elle-même 
très-difEcîle  à  guérir  ,  elle  dufe  depuis  douze  ans  ^ 
&  par  conféquent  eft  comme  enracinée  dans  le 
corps  ;  les  médecins  y  ont  employé  toute  forte 
de  reinédes ,  &  ces  remèdes  n'ont  fait  qu*épuifer 
la  fanté  de  cette  femme  &  l'appauvrir.  Quelle  ap- 
parence y  a-t'il  qu'elle  guérira  déformais?  elle 
ne  l'efpere  pas  des  hommes ,  il  eft  vrai,  mais  elle 
ipet  toute  ia  confiance  en  Jefus-Chrift,  vous  la 
voyez  qui  s'approche  avec  une  humilité  que  rien 
fie  peut  exprimer ,  la  pudeur  l'arrête ,  dit  faint 
Chryfoftome ,  elle  fe  regarde  comme  une  per- 
fonne  impure ,  elle  fe  cache  &  évite  de  paroitre 
devant  le  Sauveur,  elle  ofe  à  peine  toucher  les 
habits  en  fecret  &  par  derrière ,  elle  fe  dit  en  elle-' 
même  :  fi  je  puis  feulement  toucher  fort  vêtement , 
fe  ferai  guérie  ;  dicebat  enim  intra  Je ,  fi  tetigero 
tantitm  veftimentum  ejus ,  falva  ero*  Quelle  toi  l 
quelle  humilité  1  auffi  Jefus  ne  tarda  pas  de  la  ré- 
compenfer  ;  fe  retour/tant  aloré  &  la  voyant ,  ilhi 
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dit  :  Ma  fille  ,  aya;^  confiance  ^  votre  foi  votU  € 
guérît^  &  cette  femme  fut  guérie  à  L* heure  même; 
at  Je  fus  converfus ,  6»  videns  eam ,  dixit  :  Confide  , 
filia ,  fidef  tua  te  falvam  fecit ,  &  falva  faâa  eft 
mulier  ex  illâ  horâ.  Voila  comment  Jefus-Chrift 
d'une  feule  parole  opéra  la  euérifon  de  cette 
femme  ;  fa  reconnoiflance  fut  (emblable  à  fa  foi 
&  à  fon  humilité  ;  les  hiftoriens  eccléfiaftiques 
rapportent  qu'étant  de  retour  à  Céfarée  de  Phi« 
lippe ,  d'où  elle  étoit ,  elle  érigea  devant  fa  propre 
mai  fon  une  ftatue  qui  repréfentoit  un  homme 
tendant  fa  main  à  une  femme  à  genoux  devant 
lui  ;  on  tient  même  qu'il  croifFoit  au  pied  de  cette 
ftatue  de  notre  Seigneur  une  efpéce  d*herbe 
inconnue ,  qui ,  du  momeht  qu'elle  étoit  montée 
îufqu'à  la  frange  de  fa  robe ,  devenoit  un  remède 
iouverain  pour  toute  forte  de  maladies.  Le  modèle 
admirable  «  mes  frères,  que  trouve  un  pénitent 
dans  cette  faînte  femme  !  il  apprend  à  fe  regarder 
comme  indigne  de  paroître  devant  celui  q^'il  a 
offenfé,  à  redouter  la  face  de  ce  juge  qu'il  a 
irrité  »  il  voudroit ,  s'il  étoit  poffibie  ,  arracher  de 
lui  la  grâce  de.fon  abfolutionjans  en  être  vu,  il 
fe  nourrit  des  Écritures  faintes  ,  &  du  pain  de  fa 
douleur  en  attendant  qu'il  foit  en  état  de  manger 
celui  des  anges ,  âc  de  participer  à  la  table  du 
Seigneur ,  il  s'humilie ,  il  craint ,  il  efpere ,  il  aime  » 
il  obtient  par  la  vivacité  de  fes  fentimens  la  gué- 
rifon  fpirituelle  de  fon  ame  ,  &  après  l'avoir 
obtenue  ,  il  n'oublie  plus  le  bienfait  qu'il  en  a 
reçu  »  il  en  témoigne  fa  reconnoiflfance  ,  il  veut  que 
tout  le  monde' fâche  6c  prenne  part  à  la  grâce 
qu'il  a  reçue  des  miféricordes  de  foa  Dieu ,  & 
après  avoir  travaillé  à  fon  propre  falut ,  il  de- 
vient en  état  de  travailler  encore  à  celui  des 
autres;  mais  venons  à  notre  objet  principal. 
Je  dis  donc  que  l'exemple  de  rhémonholfle  it 
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notre  Evangile  eft  une  des  preuves  qui  juftînent 
le  culte  que  nous  rendons  aux  reliques  dans  ]'£- 
glife  romaine  ^  &  à  cet  exemple  combien  d'autres 
jie  peut-on  pas  joindre  qui  Tautorifent  également  i 
En  effet,  dans  l'Eglife  romaine  on  diftingue 
trois  fortes  de  reliques  qui  font  l'objet  de  la  vé- 
nération des  fidèles;  les  linges  qui  ont  touché 
les  corps  des  faints^  les  corps  même  des  faints  , 
ou  en  tout  ou  en  partie ,  &  troifiémement  les 
lieux  faints  ;  or  le  culte  de  ces  reliques  différentes 
le  trouve  autorifé  par  la  conduite  des  premiers 
fidèles ,  &  d'abord  celui  qu'on  rend  aux  linges  & 
aux  autres  chofes  qui  ont  touché  les  corps  des 
faints  ,  vous  voyez  dans  notre  Evangile  qu« 
rhémorrhoHre  honore  les  habits  du  Sauveur ,  que 
le  Sauveur  récompenfe  l'honneur  que  fa  foi  leur 
£iit  rendre  ;  or  la  récompenfe  n'eft  due  qu'à  une 
bonne  oeuvre ,  donc  c'efl  une  bonne  œuvre  d'ho- 
ffiorer  les  reliques  de  Jefus-Chrift  &  des  faints, 
cet  exemple ,  fût-il  feul ,  fuffiroit  pour  confondre 
les  hérétiques  dans  ce  point  qui  les  partage  avec 
bous; mais  an  lieu  d'un  exemple,  combien  l'hif- 
toire  de  l'Eglife  n'en  fournit-elle  pas  ?  nous  lifons 
au  chapitre  dix-neuviéme  des  aâes ,  que  les  moiH 
choîrs  &  les  linges  qui  avoient  touché  le  corps 
de  faint  Paul  étant  appliqués  aux  malades  ,  ils 
étoient  guéris  de  leurs  maladies  ;  ita  utfuper  lan^ 
guides  deferrentur  à  corpore  ejus  fudaria  &  femi^ 
cin&ia^  &  recedebant  ab  eis  languores^  Saint 
Grégoire  obferve  que  jufqu'à  fon  tems  on  n'en* 
Toyoit  comme  reliques  des  faints  apôtres  que  des 
linges  qui  avoient  touché  leur  fépulcre ,  ou  des 
clefs  d'or  qui  renfermoient  de  la  limaille  de  leurs 
chsunes ,  parce  qu'alors  l'ufage  n'étoit  pas  encore 
introduit  de  divifer ,  ou  de  tranfporter  les  corps 
faints  ;  ainfi.  nous  fommes  iurs  que  dans  les  pre« 
jDien  &  les  plus  beaux  Gicles  4e  TEglife ,  que  Sa 
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tems  def  apôtres  &  de  Jefus-Chrîft  même»  en  t 
didribué  des  linges  en  vfonne  de  reliques  à  coi» 
les  fidèles  ,  que  les  fidèles  les  ont  reçus  arec  ref* 
pecl,    qu'ils  s'en  font  fervis    pour   obtenir  des 

fuèrifons  &  d'autres  grâces ,  qu'ils  n'en  ont  pas 
té  repris ,  qu'ds  y  ont  même  été  autorifés  par 
les  apôtres,  6c  par  Jefus-Chrift  qui  réconapenioit 
leur  foi  par  des  miracles  ;  tous  pouvez  donc  « 
mes  frères  ,  porter  fur  tous  des  fcapulaires  ^  des 
bagues  «  des  croix ,  des  rubans  bénis ,  bu  qui  ont 
touché  la  chade  de  quelque  corps  faint ,  vous 
pouvez  porter  fur  vous  par  dévotion  rËcrhuro 
lainte ,  >  c'étoit  encore  la  dévotion  des  premiers 
fidèles  ;  lorfqu'on  découvrit  le  corps  de  l'apôtre 
faint  Barnabe,  il  avoit  fur  la  poitrine  Toriginai 
de  l'Evangile  félon  faint  Mathieu  :  vous  pouvez^ 
dis- je ,  porter  ces  fortes  de  reliques ,  les  vénérer^ 
&  croire  que  peut-être  Dieu  vous  accordera  queU 
que  grâce  en  confidération  de  ceux  dont  elles 
auront  touché  les  corps  ;  mais  ici  l'excès  de  la 
confiance  eft  à  craindre  aufli  bien  que  l'incrédiH 
lité  ;  on  trouve  des  perfoilnes  (  Se  ces  perfonne» 
fuperftitieufes  ne  font  que  trop  conmiunes)  qui 
regardent  les  reliques  qu'elles  portent  comme  des 
moyens  infaillibles  d'attirer  fur  elles  toute  forte 
de  grâces ,  &  même  la  grâce  d'une  bonne  mort 
de  quelque  manière  qu'elles  ayenc  vécu  ;  voici  la 
réflexion  qui  doit  corriger  l'excès  de  cette  con- 
fiance :  ces  reliques  n'ont  pas  fans  doute  à  beau- 
coup près  le  même  pouvoir  que  la  préfence  de 
Jefus-Chrift;  or  la  préfence  deJefus  lorfqu'il  étoit 
fur  la  terre  ne  fauvoit  pas  feule,  c'ètoit  la  vertu 
&  une  vertu  exaôe  :  il  nous  apprend  dams  l'Evan- 
gile qu'il  dira  à  ceux  mêmes  qui  ont  bu  ôc  mangi 
avec  lui ,  qu'il  leur  dira  au  jugeinent  qu'il  ne  les 
Connoît  pas  ;  ce  n'ed  donc  pas  la  prèGsnce  de9 
reliques ,  ni  l'attoiichemeat  des  habits  des  faints 
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ific  âe  Jefus-Chrift ,  qui  nous  fauvera ,  triàîs  une 
vie  chrétienne  à  laquelle  ces  reliques  doivent 
tious  exciter  ;  voilà  ce  que  j'avoîs  à  obfctver  fur 
la  première  efpécede  reliques.  ^  . 

La  féconde  efpéce  qu*honore  TËglife  româtn^ 
font  les  corps  des  faints  ou  leurs  membres.  Vit 
hérétique,  nommé  Vigilantius,  qui  vivoit  du 
tems  de  faint  Jérôme ,  ofa  autrefois  faire  ce  que 
font  encore  nos  frères  errans ,  condamner  ce 
culte  »  nommer  cinéraires  ou  idolâtres  ceux  qùt 
honoroient  les  reliques  des,  martyrs  ,  &  traiter 
de  fuperfiition  payenne  Tufage  d'allumer  en  plein 
)our  des  cierges  en  leur  honneur.  Voici  le  flyle 
véhément  dont  ufoit  faint  Jérôme  pour  le  réfuter  : 
(  il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  les  hérétiques  qui 
nous  environnent  y  fiiTent  attention  )  ô  homme , 
s'écrie  -  t'il ,  ô  homme  également  malheureux  & 
digne  de  nos  larmes  l  ô  inftlicem  homînem  &  la* 
erymarum  fonte  plangendum  !  Il  ne  comprend  pas 
ce  téméraire  injurieux  que  c'eft  retomber  dans  un 
^roffier  judaïfme  que  de  penfer  que  les  corps  des 
morts  peuvent  fouiller  quelqu'un  ;   il  ne  com- 

Î>rend  pas  que  nous  n'adorons  que  Dieu  feul ,  que 
'honneur  que  nous  rendons  aux  reliques  fe  rapporte 
aux  martyrs ,  &  que  l'honneur  que  nous  rendons 
aux  martyrs  fe  rapporte  à  Dieu  même  ;  honoramus 
fervos  ut  honor  fervorum  redundet  ad  Domînum,» 
Quoi  donc,  les  relique^  des  martyrs  font -elles 
impures  ?  ergo  martyrum  immunda  funt  réiquîct  ? 
Le  corps  de  Moyfe  enfeveli  par  le  Sefgneur ,  le 
corps  du  Seigneur  gardé  par  des  anges ,  feroient 
des  corps  immondes,  pourquoi  les  apôtres  ont* 
ils  permis  qu'on  enfevelîtlecorps  de  faint  Etienne 
avec  un  grand  appareil?  pourc]uoi  difons-nous 
que  la  mort  des  laints  eft  précieufe  aux  yeilx  da 
seigneur?  pourquoi  Dieu  a-t*il  Voulu  iju'un 
corps  mort  reffufcitàt  par  Tattoucheadent  du  corps 
Évang.  Totn.  JF.  '      B  b 
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mprt  d*EIîfée }  pourquoi  Jofeph  a-t*il  trafifponé 
avec  un  il  grs^nd  appareil  les  os  de  Jacob  à 
Hébrom?  pourquoi  les  Ifraëlites  ont -ils  porté 
les  os  de  Jofeph  &  des  patriarches  avec  ei|x 
l'efpace  de  quarante  ans  i  ô  homme ,  ô  langue 
digne  des  derniers  châtimens  !  ô  linguam  prafciH' 
dtndam  à  mêdicis.'  Toilà  où  n^e  porte  ma  douleur, 
&  le  zélé  avec  lequel  )*entend$  de  tels  facriléges, 
/aitbor  tihi  dolortm  m^utn^  facriUgium  tantum 
patUnur  audir$  non,  pojfum.  Ainfi  parloit  faint 
lérâme. 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  en  £alloit  moins  pour 
vous  convaincre  ;  la  pratique  des  premiers  fidèles 
auroit  feule  fuffi  pour  porter  une  pleine  convic- 
tion dans  vos  efpnts.  Quelle  étoit  en  effet  leur 
ardeur  &  leurs  foins  pour  avoir  des  reliques  des 
corps  faints  i  combien  de  miracles  le  ciel  n'a-t'il 
pas  fait  pour  récompenfer  leur  zélé  ?  Thiftoire  de 
rEglife  nous  apprend  que  quand  faint  Cypnea 
eut  la  tête  tranchée ,  les  fidèles  avoîent  éteàda 
des  linges  autour  de  lui  pour  en  recevoir  |e  £uig  ; 
on  amaoa  celui  de  faint  Hypolite  avec  des  éponges , 
les  difciples  de  faint  Ignace  rapportèrent  (çs  reliques 
de  Rome  )ufau'à  Antioche ,  quelquefois  on  alioit 
en  chercher  à  grands  frais  jufqu'aux  e^trémit^ 
de  l'empire  ;  on  s'expofoit  même  à  verfer  fon  £ing 
pour  recueillir  celui  des  martyrs  ;  fept  fe«imes 
<|m  avoient  ramafTé  celui  de  faint  Blaife  furent 
^piifes  à  mort  :  il  étoit  fi  notoire  qu^  les  chré« 
>^^ens  des  premiers  fiédes  honoroient  les  reliques 
dies  faints  ,  qu'un  centenier  fit  brûler  le  corps  de 
faint  Polycarpe  ^  la  foUicitation  des  juifs  qui 
craignoient»  difoient-ils  ,  que  les  chrétiens   ne 

Îuittaffent  le  Chrift  pour,  honorer  Polycarpe. 
I^uels  tendres  fentimens  de  piété  s'exdtoient  en 
€ux  à  la  vue'  d'un  corps  ou  d'un  membre  d'un 
martyr  i  voiljif  difçm-ils,  çq$  o$  brifés  &  hu: 
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mîlîés  qoi  treflailliront  de  joye  quand  la  trom-* 
petie  Tonnera  pour  affembler  les  hommes  devant 
le  tribunal  deJefus-Chrift;  voilà  ces  |^eds  qui 
ont  été  dans  les  fers  ;  voilà  ces  mains  qui  ont 
combattu  pour  la  foi  ;  voilà  ces  yeujc  qui  ont  été 
fiermés  à  la  vanité  ,  &  qui  n'ont  été  ouverts  que 
pour  le  ciel  ;  voilà  cette  langue  qui  a  hardiment 
confeffé  le  nom  de  Jefus-Chrift  devant  les  tyrans; 
▼oilà  ces  oreilles  qui  ont  moins  écouté  leurs 
menaces  que  les  promefles  de  Jefus^Chrift  ;  voilà 
cette  bouche  qui  a  donné  des  bénédiâiohs  à  ceux 
<{ui  la  chargeoient  de  malédiâions  ;  voilà  ces  ^ 
membres  qui  paroiflent  morts ,  &  qui  font  vivans 
^ns  la  main  de  Dieu;  voilà  le  corps  de  ces 
laints  dont  la  mort  eft  précieufe  aux  yeux  de 
Dieu,  Ah  l  que  n'ai* je  le  bonheur  de  les  imiter  , 
de  n'avoir  de  pieds  que  pour  courir  dans  la  voye 
des  commandemens  de  Dieu ,  de  mains  que  pour 
les  remplir  de  bonnes  œuvres ,  d'yeux  que  pour 
regarder  le  ciel  mon  aimable  patrie ,  de  langue 
qae  pQur  publierdes  grandeurs  de  Jefus  -  Chrift  ; 
que  ne  puis- je  par  mes  jeûnes  ,  mon  travail, 
mes  fueurs ,  mes  larmes ,  me  préparer  à  vaincre  » 
comme  ces  faints,  les  chevalets ,  les  roues ,  &  les 
autres  infirumens  de  fupplices  I  tels  font  les  pieux 
iêntimens  que  la  vue  des  reliques ,  d'un  caillou  , 
d'une  prifon,  d'une  chaîne,  excitoit  dans  les 
fidèles  »  &  qu'ils  exciteroient  en  nous  fi  nous  les 
regardions  avec  plus  de  religion  ;  or  cette  dévo- 
tion des  premiers  chrétiens  de  combien  de  miracles 
si'étoit-elle  pas  récompenfée?  vous  rapporterai- 
je  ici  ceux  qui  fe  font  faits  à  Milan  en  faveur 
des  corps  de  faint  Gervab  &  de  faint  Protais? 
ajonterai-je  ceux  que  les  reliques  de  faint  Etienne 
ont  opère  en  Afrique ,  &  que  faint  Auguftii^  a 
décrit  pour  faire  taire  les  inndéles  qui  nous  re* 
prochoicDt  de  n'aroir  plttf  de  miradçs  i  je  crain- 
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Srois  i  mes  frères ,  d'abufcr  de  votre  patience  >  8t 
]e  penfe  que  ces  courtes  réflexions  {ufEfeiit  pouc 
montrer  combien  le  culte  des  reliques  de  la  fé- 
conde eipéce  efl  autorifé. 

Celles  de  la  troifiéme  font  les  lieux  faints^ 
Jérufalem ,  le  Calvaire ,  Bethléem^  Rome ,  &  les 
autres  endroits  célèbres  par  les  faints  qui  y  ont  re- 
çus ,  ou  par  les  corps  faints  qui  y  repolent.  Quelle 
fut  autrefois  la  ferveur  des  chrétiens  pour  les 
vifiter  ^  Véft  alors ,  dit  faint  Jérôme ,  dans  li 
lettre  éloquente  qu'il  écrivoit  à  Marcella  pour 
rengager  à  venir  de  Rome^  vifiter  la  terre  fâime» 
c'cft  alors  qu^on  voyoit  déjà  s'accomplir  cette 

Ï>arole  de  Jefus,  que  les  aigles  s'aflembleroient  où 
e  corps  auroit  été  :  des  6aules».  de  la  Breugne» 
de.k  Perfe,  de  l'Arménie,  de  l'Inde,  de  l'E- 
gypte, de  l'Ethiopie,  de  la'  Mefopotamie,  de 
tout  l'Orient  on  voyoit  ^border  à  Bethléem  8c 
à  Jérufalem  des  peuples  nombreux  ;  hue  proptrat 
divifus  alf:Ortn\noftro  Br'iùinnus  ^  quii  rcferawuu 
Armenos  ,  quid  Perfas^^  ^^  India ,  quid  JEthi»" 
pum  populos.. .  cunéiaque  Ôruntis  examina?  Les 
évêques ,  avoit-il  dît  àuparava^nt ,  les  confefleors , 
les  martyrs ,  les  doâeurs ,  tous  les  grands  hommes 
du  chriilianifme  fe  croyent  ians  religion  ,  fans 
fcience,  fans  perfeâîon  tant  qu'ils  n'ont  point 
adoré  Jefus  dans  les  lieux  faints.  La  piété  de  ces 
pèlerins ,  ajoute  ce  père ,  eft  admirable ,  chacun 
excelle  en  quelque  vertu  particulière,  il  n'y  a 
entre  eux  rien  de  différent  que  le  langage  ;  c'eft 
en  tous  même  religion ,  mêmes  fentimens ,  même 
.  cmpreffement  pour  s'obliger  mutuellement,  ces 
pèlerins  viennent  nous  édiner ,  &  font  à  leur  tour 
édifiés  par  les  naturels  du  pays  ;  paihtout  régne- 
roit  un  filence  profond  £\  on  n'entendoit  le  chant 
des  pféaumeS',  ici  c'eft  un  laboureur  qui  conduit 
fa  charrue  en  chaptant  un  alléluia»  là  c'cft  na 
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fnoîflbnneur  baigné  de  fueur  qui  charme  fa  fatigue 
par  la  mélodie  du  pfeautier^  plus  loin  c'eft  un 
vigneron  qui  accompagne  fon  travail  des  hynines 
de  David  ;  voilà  le  portrait  que  faifoit  faint  Jé- 
rôme des  pèlerins  de  fon  tems  :  toute  fa  lettre 
a  pour  but  de  perfuader  le  pèlerinage  à  la  terre 
fainte ,  c'eft  donc  ce  père ,  ce  font  les  évêques  , 
l^s  martyrs  9  tous  ceux  qui  excelloient  dans  la 
piété  qui  le  croyoient  permis^.  Saint  Chryfoftome 
dans  un  de  ks  difcours  fur  f  épître  aux  romains  , 
s'écrie  :  ô  qui  mé  donnera  la  confolatîon  d'aller 
me  profterner  aux  pieds  de  Paul ,  &  de  demeurer 
attaché  à  fon  fépulcre  ?  quis  mihi  nii,nc  dahît  cir'^ 
cumvolvi  corpori  Pauli^  affigl  fcpulcro  ?  O  fi  je 
pouvois  être  affez  heureux  pour  voir  les  cendres 
de  ce  corps  qui  accomplit  ert  lui  ce  qui  manquoit 
aux  foufFrances  de  Jefus-Chriftî  vidtrt  pulverem 
corporis  iltius  qua  adhuc  in  Chriffo  deerant  im^ 
pUntts  !  Je  vous  aime ,  ô  Rome ,  non  pour  votre 
grandeur ,  non  pour  votre  antiquité  ,  non  pour 
▼otre  beauté  ;  non  pour  la  multitude  que  renferme 
Yos  mursVnon  pt>ur  l'itendue  de  votre  empire, 
non  pour  vos  richeffes,  n6n  pour  vos  victoires  ,  ' 
&  vos  héros  ;  mais  ce  qui  fait  que  je  vOu«  aime  , 
c'eft  la  préfénce  des  corps  de  Pierre  &  de  Paul. 
Voilà  la  penfée  de  ce  père  fur  le  pèlerinage  de 
Rome ,  il  ne  l'exprime  que  par  la  vivacité  du 
défir  qu'il  avoit  de  le  faire. 

Ces  défirs,  me  demanderez- vous  peut-être  , 
ëtoient  -  ils  bien  éclairés  }  le  ciel  s'eft  -  il  jamais 
déclaré  en  âveur  des  pèlerin aeesi  oui,  mes 
frères,  il  s'y  eft  déclaré;  Euféb?le  plus  ancien 
hiftorien  de  l'Eglife,  nous  apprend  qu'Hélène 
ayant  fait  bâtir  une  Eglife  dans  l'endrpit  oii  le 
Sauveur  étoit  monté  au  ciel ,  jamais  on  ne  put 
paver  le  lieu  où  étoient  imprimés  les  veftiges  du 
Sauveur  ;  faint  Auguftin  ajoute  que  de  fon  tems 
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les  fidèles  prenoient  de  la  terre  de  cet  endroit  ott, 
Jefus-Chrîft  ayoit  laiffé  les  reftiges  de  Tes  pjeds, 
6c  qu'on  avoit  une  erande  confiance  en  cette 
terre  ;  Bédé  le  vénéraEle  aflure  que  cela  fe  pra« 
tiquoit  encore  de  fon  tems  »  fans  que  ces  mêmes 
▼efliges  ajrent  jamais  pu  être  effacés  ;  ces  mira- 
cles ne  prouveht-ils  pas  évidemment  aue  le  ciel 
appronve  la  dévotion  aux  lieux  faints  f 

J'en  remercie  le  Seigneur,  nous  refpeâons  les 
décifions  de  TÊglife  fur  ce  point,  &  nous  pen- 
fons  que  la  dévotion  i  ces  lieux  &  aux  autres 
f  cliques  efi  louable  &  utile,  mais  qu'il  eft  rare 
de  la  voir  pratiquer  avec  une  piété  bien  tendre  & 
bien  éclairée  I  C'eft  aujourd'hui  un  problême  de 
fatoir  fi  on  doit  confeiller  les  pèlerinages ,  on 
les  Tone  fans  réflexion ,  on  les  fait  fans  recueille- 
ment ^  on  vifite  les  lieux  de  piété  fans  fentiment 
de  pénitence,  on  en  revient  fans  être  changé ,  & 
que  dis*]e  ?  on  n'entreprend  plus  ces  voyages  de 
piété  que  partie  de  plaifir,  on  y  cherche  une 
compagnie  qui  plaife,  &  à  qui  on  veut  plaire» 
on  ialit  fa  route  de  propos  indécens«  on  honore, 
du  bout  de  fes  lèvres  un  faint  devant  lequel  on , 
eft  venu  de  loin  fe  profterner ,  &  on  réferve  fon 
cœur  à  l'idole  de  la  paffion  ;  voilà  ce  qui  nous 
fait  trembler  qusind  nous  favoits  qne  des  jeunes 

S;ens  de  différens  fexes  pratiquent  enfemble  ces 
ortes  de  dévotion.  Il  n'eft  pas  non  plus  ordinaire . 
que  les  pèlerinages  ianâifient  des  perfonnes  plus 
avancées  en  âge ,  on  n'en  fait  que  pour  des  motift 
temporels,  des  pertes,  des  maladies,  des  difgra- 
ces ,  on  V  mêle  (ouvent  beaucoup  de  fuperftitions  » 
on  vit  dans  la  diffipation ,  on  abandonne  le  fer- 
vice  d'une  paroifle  où  on  s'inftruiroit ,  on  quitte 
une  maîfon  qui  demande  la  préfence  de  la  per« 
fonne  qui  voyaee ,  les  inférieurs  profitent  de 
IWencc  d'un  maître,  8t,  d'une  m^trefle  poiuméne^ 
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oôe  vie  plus  Hcencietife  ;  combien  d'autres  încon- 
vénlefis  ilâiflent  d^s  pèlerinages ,  les  hifioîres  fdnt 
retnplies  dés  cHmës  qu'on  a  commis,  fur- tout 
dans  les  bas  fiédes  de  TEglife  ,  à  leur  otcafior^ 
Nous  ne  liions  donc  pas  qi^'il  lie  fé'  gliiîe  des 
abus  dané  VuCitt  &  \à  vénération  des  reliques  ; 
on  abufe  de»  péleritlages ,  parce  c[uè  fouvént  c'eit 
un  èfprit  de  13)ertinage  qui  les  fstit  entreprendre  ; 
oh  abufe  des  reliques  des  faiiits,  parce  que  fon- 
¥«nt  on  aura  pouf  elles  plttfs  de  refpeâ  que  pour 
le  faint  Sacrement  de  nài  autds ,  oh  fera  à  peine 
une  demi -génuflexion  devant  le  corps  adorable 
dn  Sauveur,  tandis  qu'bri  fe  proftérnera  devant 
celui  d'un  fàint  le  Vifage  contre  terre  ;  on  abufe 
des  linges  6t  de  ce  qui  a  touché  les  membres  des 
fkintf ,  parce  qu'on  y  met  une  confiance  que  la 
religion  ne  permet  pas.  Faut -il  donc  imiter,  la 
fureur  des  hérétiques ,  brûler  ces  corps  expofés  à 
U  vénération  des  fidèles ,  &  eri  jetter  les  cendres 
au  vent?  ahl  tnes  frères,  loin  de  nous  une  im- 
piété dont  le  feul  fonvenir  înfpire  de  l'horretir  : 
ce  qu'il  faut  que  nous  fai&ons ,  c'eft  de  refpeâer 
cts  linges  par  rapport  aux  corps  qu'ils  ont  tou- 
chés ,  ce  corps  pour  le  iftartyr ,  le  martyr  pour 
Jeftts-Chrtft ,  afin  que  toute  gloire  &  toute  louange 
ftf  termmeitt  au  Pcre  pir  Jéftis-  Chrift  ;  c'eft  de 
regarder  tes  corps  des  faims  comme  les  anciens 
temples  de  rEfprit  fdnt ,  cortnîe  cônfefvant  en 
eite  le  germe  d'une  gtorieufe  itftmortalité  ^  *  6c 
comme  autant  de  monumens  que  «nous  garde  la 
providence  pour  nous  inviter  à  leurs  combats  ; 
c'eiF  de  ne  faire  dés  pélerin2\ges  que  dans  \e$ 
fentimens  d'une  fincere  pénitence ,  avec  un  cœur 
pur ,  ou  du  moins  uil  grand  défir  de  le  purifier  ; 
fans  ces  difpofitions  les  faints  dont  vous  vifiteriez 
le  tombeau ,  vous  diroient  :  fortez  de  ces  lieux 
oit  la  feule  pénitence  a  droit  d'introduite ,  allc,z 
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onorcr  ces  cadavres  que  Fambîtion ,  Tararice  8c 
l'impureté  ont  autrefois  fouillé  ;  interrompez  ces 
hommes  de  chair  6c  de  fang  à  qui  vous  avez  voulu 
reflembler  :  pourquoi  venez-vous  troubler  notre 
repos  ?  nous  ne  le  goûtons  aujourd'hui  que  parce 

aue  nous  y  avons  renoncé  fur  la  terre  ;  apprenez 
onc  à  y  renoncer  auili,  ou  ne  venez  pas  nous 
infulter  en  demandant  que  nous  vous  foyons 
propices  fans  vouloir  nous  imiter;  voilà  ce  que 
vous  diroit  votre  confcience  même  û  vous  viûtiez 
les  tombeaux  des  faints  dans  une  difpoiltion  crir 
ninelle. 

Lors  donc  que  vous  allez  vifiter  quelques  lieux 
célèbres  par  les  reliques  qui  y  repofent ,  entrez 
dans  les  fentimens  aans  lequels  entra  autrefois 
le  martyr  Boniface,  en  partant  de  Rome  pour 
alle^  chercher  des  reliques  en  Orient  ;  ce  Boni- 
face  avoit  pendant  long*tems  vécu  dans  un  com- 
merce criminel  avec  Aglaé  ,  dame  romaine ,  dont 
il  adminiftroit  les  grands  biens  ;  la  grâce  toucha 
d'abord  le  cœur  de  celle  -  ci  :  vous  voyez ,  dit- 
elle  à  Boniface ,  dans  quel  péché  nous  fommes 
engagés  «  fans  penfer  qu  il  faudra  un  jour  rendre 
compte  du  mal  que  nous  avons  fait  dans  ce  monde  ; 
]e  viens  d'apprendre  que  les  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrift  font  perfécutés  en  Orient  pour  la  caufe 
de  Jefus-Chrift,  allez  donc,  apportez- nous  des 
reliques  des  martyrs,  afin  que  par  leur  moyen 
nous  foyons  fauves  ,  &  fâchez  que  les  corps  des 
fidèles  qui  vont  recueillir  ceux  des  martyrs  doi- 
vent eux  -  mêmes  être  fans  tache. 

Boniface  partît  donc,  &  il  fe  difolt  en  lui- 
même  par  le  chemiif  :  il  eft  ju&t  que  je  ne  mange 
point  de  chair  &  que  je  ne  boive  point  de  vin , 
puifque  tout  indigne  &  tout  pécheur  que  je  fuis  , 
je  dois  porter  les  reliques  des  faints  martyrs  ;  & 
levant  les  yeux  au  ciel,  il  dit  :  Seigneur ,  Dieu 
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Tout-puUTant,  Père  de  votre  fils  unique»  venez 
à  mon  fecours ,  &  conduifez  mon  voyage  ,  afin 

2ue  votre  nom  foit  glorifié  dans  tous  Us  fiécles. 
L  la  vue  des  martyrs  qu*il  voyoit  dans  les  tour- 
mens  à  Tarfct,  il  s'ecrioit  :  qu'il  eft  grand  le  Dieu 
des  chrétiens ,  qu'il  eft  grand  le  Dieu  des  mar« 
tyrs;  je  vous  prie,  ferviteurs  de  Jefus-Chrift  , 
priez  pour  moi ,  afin  que  je  participe  à  votr  e 
couronne  ;  il  embrafibit  leurs  liens ,  &  les  baifoit  » 
en  difant  :  combattez ,  ferviteurs  de  Jefus-Chrift, 
un  peu  de  patience ,  le  travail  eft  petit ,  &  la 
récompenfe  eft  grande  ;  il  la  mérita  lui  -  même , 
&  après  avoir  été  éprouvé  en  plufie^rs  manières 
il  eut  la  tête  tranchée ,  &  fes  reliaues  furent  rap- 
portées à  Rome  à  Aglaé  qui  les  plaça  dignement, 
imitez  ce  faint,  mes  frères,  honorez  les  reliques 
des  martyrs  dans  des  défirs  du  martyre ,  &  dans 
l'efpérance  vive  de  parvenir  à  leur  immortalité  , 
cette  difpofition  juftifiera  votre  vénération  pour 
les  reliques,  la  fan^ifiera,  méritera  des  grâces 
de  converfion,  aufti  puiflantes  que  celles  de  ce 
courageux  martyr ,  &  de  cette  illuftre  pénitente» 

C'eft  ce  que  l'avois  à  vous  montrer  dans  cette 
féconde  partie  pour  vous  affermir  dans  le  culte 
des  reliques,  contre  les  faufles  accufations  des 
difciples  de  Luther  &  de  Calvin  ;  dans  la  ure-  • 
sniere  vous  avez  vu  la  vérité  de  la  religion  cnré- 
tienne  prouvée  contre  les  infidèles  par  les  mira- 
cles ;  vous  avez  donc  de  quoi ,  mes  frères ,  fou«^ 
tenir  votre  croyance  contre  l'héréfie  &  l'infidé- 
lité ,  notre  Evangile  feu}  voup  en  fourniroit  les 
moyens  néceflaires.  Quelle  confolation  pour  un 
chrétien  de  connoître  que  fa  foi  eft  appuyée  fur 
des  fondemens  auili  folides ,  &  de  pouvoir  le  dire  : 
oui ,  je  fuis  (ûr  que  la  religion  que  je  profefle 
eft  la  véritable ,  aue  je  puis  y  faire  mon  falut  ^ 
&  que  c'eft  la  feule  où  |e  puifte  le  faire  ;  quelle 
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obligation  n'ai-|e  pas  à  Dieu  de  m'avoir  appelle 
k  cette  religion  1  Mais  en  même  tems,  heias  1 
mes  frères  «  nous  ayons  bien  fu/et  de  nous  humi- 
lier; ces  miracles  nous  annoncent  une  religion 
pure,  une  religion  fainte,  une  religion  gui  ne 
reconnoît  pour  les  membres  yivans  que  des  (aints  « 
&  nous  vivons  dans  des  habitudes  criminelles  qui 
deshonorent  Thumanité  ;  ces  miracles  ont  changé 
les  idolâtres  en  chrétiens  fervens ,  &  nous  avec 
la  foi  de  ces  miracles  nous  menons  une  vie  toute 
payenne;  la  foi  obtenoit  ces  miracles  «  &  cet 
miracles  ne  font  point  fur  nous  aflez  d'impreffion 
pour  nous  infpirer  mie  foi  y^ïve  &  inébranlable. 
Que  pouvez -vous  donc  eiiger  pour  vaincre 
votre  incréduKté?  non,  mes  frères!  elle  n'eft 
etcufable  en  aucune  manière,  &  fi  vous  ne 
profitez  de  la  lumière  qui  vient  de  vous  éclairer 
fur  la  vérité  de  votre  religion ,  fi  vous  ne  la 
fuivez  dès  ce  momenf  julqu'à  la  mort  »  ah!  'f 
tremble  pour  vous. 

Mon  Dieu ,  ne  permettez  pas  que  nous  ayons 
ce  ipalheur  :  vous  nous  avez  parlé  par  tous  les 
prodiges  que  votre  bras  a  opérés  fur  la  terre  « 
faites  que  nous  vous  écontfons  ;  &  vous ,  efprits 
céleftes  dont  nous  vénérons  les  reliques  fur  la 
terre ,  intercédez  pour  nous  dans  le  ciel,  afin  que 
nos  corps  puiflent  reflufciter  avec  les  vôtres  pour 
l'éternité  bienheurenfe.  Amen. 


O 
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^^  du  XXIV.  &  dernier   Dimanclxe  après 
la  Pentecôte.  Math.  z^. 

in  N  Ci  ums'là^  Jefus  dit  àfes  difctples  :  Quand 
JCê  vous  verrei  dans  U  lieu  faim  l' abomination 
d$  la  défolatîon  prédite  par  U  prophète  Daniel  : 
(  ^ue  celui  qui  lit  entende  bien  ce  qu'il  Ut.  )  Alors . 
aue  ceux  qui  feront  dans  la  Judée ,  s*enfuyent  fur 
Us  montagnes  ;  que  celui  qui  fera  fur  le  toit  ne 
defcende  point  pour  emporter  quoi  que  ce  foit  de  fa 
maifon  ;  &  que  celui  qui  fera  dans  les  champs  no 
retourne  point  pour  prendre  fon  vêtement.  Malheur 
aux  femmes  qui  en  ce  tems>là  feront  grojfes  ou 
nourrices.  Prie[  Dieu  que  votre  fuhe  n'arrive  point 
pendant  Vhyver^  ni  au  jour  du  fabbat.  Caria  ml* 
fere  de  ce  tems  -  là  fera  fi  grande  ,  que  depuis  U 
aommencement  du  monde  ju/qu'â  préfent ,  il  n'y  en 
a  point  eu  de  pareille  ^  &  qu  il  n'y  en  aura  jamais. 
Et  fi  ces  jours  navoient  été  abrégés ,  nul  homme 
n'auroit  été  fauve;  mais  ils  feront  abrégés  en  faveur 
des  Uns.  Alors  ^  fi  quelqu*un  vous  dit  :  Le  ^hrifi 
êfi  ici^  ou  il  e  fi  la  ^  ne  U  croyez  point  i  parcf 
^tt'il  s'élèvera  de  faux  Chrifls  &  de  faux  Prophètes  , 
qui  feront  de  grands  prodiges  &  des  chofis  étonnan» 
tes  ^jufqu'âfidttire  marne  Us  élus ,  s'il  était  poffible. 
féâ  voulu  vous  en  avertir  auparavant.  Si  donc  on 
vous  dit  :  Le  voilà  dans  le  défert ,  ne  forteT^  point 
pour  y  aller.  Si  on  vous  dit  :  Le  voici  dans  U 
lieu  le  plus  retiré  de  la  maifon  ,  n'en  croye[  rien., 
Car  l'avènement  du  Fils  de  l'homme  fera  comme 
F  éclair  qui  pari  de  POrient  f&fefait  voirjufqu'â 
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fOceiâenu  Quelque  part  quéfint  le  corjfs\  les  Si^eé 
s* y  affembUronu  Mais  fi- tôt  après  ces  jours  d'afflio» 
tion ,  U  foleil  s'obfcurcira  ^  6^  la  lune  ne  donnera 
plus  fa  lumière  ;  Us  étoiles  tomberont  du  ciel ,  6» 
les  vertus  célefies  feront  ébranlées.  Alors  U  fignc 
du  Fils  de  l'homme  paroîtra  dans  le  ciel;  tous  les 
peuples  de  la  terre  feront  éclater  leur  douleur  r  6* 
ils  verront  U  Fils  de  l'homme  venir  fur  les  nuées 
du  ciel  avec  une  grande  puiffance  &  une  grande? 
majefié.  Il  enverra  fes  anges  ^  qui  feront  entendre 
ie  fon  éclatant  de  la  trompette ,  &  qui  rajfembleront 
fes  élus  des  quatre  coins  du  monde  j  depuis  une 
extrémité  du  ciel  jufqu'â  l* autre.  Apfrene:^  une  com^ 
paraifon  prife  du  figuier^  Lorfque  fes  branches  font 
tendres^  &  que  fes  feuilles  commencent  àparohre, 
vous  connoijci  que  Fêté  efi  moche  :  de  même  , 
iorfque  vous  verre^  toutes  ces  cnofes^  fache;^  que  U 
Fils  de  l'homme  efl  proche ,  &  quU  efh  à  la  portCm 
Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  nepaffera 
point  y  que  tout  cela  n'arrive..  Le  ciel  £•  la  terre 
pafferont;^  mais  mes  paroles  ne  pafferont  point. 

Homélie  fur  la  rifurrcBion  giniraUm 

VOus  l'avez  entendu,  mon  cher  auditeur,  te 
ciel  &  la  terre  pafferont  ,  &  les  paroles  du 
Seigneur  m  pafferont  pas  fans  avoir  eu  îeur  entier 
accompHiTement.  Ah  !  il  viendra  donc  un  moment 
fttnefte ,  où  l'abomination  fera  dans  le  lieu  faint , 
&  la  défolation  nniverfeliement  répandue  fur 
toute  la  terre;  il  viendra  donc  un  moment  de 
douleur ,  oh  la  perfécution  fera  fentir  toutes  fes 
Joueurs  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  ;  '\\ 
Tiendra  donc  un  moment  dangereux,  où-la  féduc- 
tion  accompagnée  de  faux  prodiges  feroit  à  crain* 
dre  pour  les  élus  màmes,  s'il  étoit  poflîble  qu'il* 
firent  induits  en  erreur;  il  viendra  donc  un  mo^ 
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iheiit ,  Qii  ce  foleil ,  cette  lune ,  &  ces  étoiles 
placés  ait-defius  de  nos  têtes  ne  nous  éclaireront 
plus  ;  il  viendra  donc  un  moment  formidable  au 
pécheur,  où  la  voix  de  l'archange  fe  fera  entendre 
-  des  morts  jufques  dans  les  horreurs  du  tombeau  ; 
il  viendra  donc  un  moment,  &  ce  moment 
s'approche  fans  cefle  de  nous  avec  une  rapidité 
impétueuse  que  rien  n'eft  capable  de  retarder ,  il 
viendra  un  moment,  où  nous  fortirons  tous  de 
la  pouffiere  du  fépulcre  pour  paroître  devant 
notre  juge,  6c  recevoir  de  lui  la  récompenfe  de 
nos  œuvres  ;.la  parole  de  Jefus-  Chrifl  m'annonce 
toutes  ces  vérités ,  tous  ces  (ignés  éclatans ,  tous 
ces  miracles  intérefTan^,  &  il  efl  impoilible  que 
cette  parole  ne  s'accomplifle  dans  toiite  Ton  étendue. 
Oui ,  la  foi  me  l'apprend ,  Ôc  je  fais  tous  les 
jours  profeffion  de  cette  croyance  en  récitant  ces 
paroles  du  fymbole  ;  je  crois  la  réfurreélion  de 
la  chair,  je  reiTufciterai  un  jour  revêtu  de  cette 
chair  pour  entendre  devant  tous  les  hommes 
la  fentence  qui  fixera  irrévocablement  mon  fort 
éternel  ;  vérité  terrible  !  mais»  vérité  falutaire  l 
vérité  que  tous  les  faints  fe  font  rendus  fami- 
lière pour  éviter  le  péché  !  vériité  terrible  !  faint 
Ephrem  ne  pouvoit  fe  lar  rappeller  fans  fentir  un 
tremblement  univerfei  dans  tout  fon  corps ,  & 
faint  Grégoire  dit  qu'elle  ne  lui  laifToit  pas  la 
liberté  de  refpirer  ;  vérité  falutaire  !  le  faint  Efprit 
nous  confeille  de  nous  en  fouvenir  pour  ne  pé^ 
cher  jamais  ;  memorare  novijjima  tua ,  &  in  œtcrnum 
non  peccabis.  (  a  )  Vérité  enfin  que  l'exemple  des 
faints  doit  nous  rendre  familière  1  il  fembloit  con- 
tinuellement au  grand  faînt  Jérôme  que  le  bruit 
de  la  trompette  ^  faifoit  entendre  à  fcs  oreilles , 
&  c'eft  dans  cet  état  que  nous  le  trouvons  par- 
tout repréfenté» 
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Penfoiis-7  donc»  mon  cher  audîtenr,  \  de 
moment  oii  nos  corps  fe  réreilleront  du  fommeil 
de  la  mort ,  méditons  fur .  les  événemens  époa- 
Yantables  qui  le  précéderont  «  &  fur  les  circonA 
tances  qui  l'accompagneront;  mais  méditons  fur 
une  matière  fi  touchante  de  manière  à  percer  nos 
chairs ,  comme  dit  le  prophète ,  de  la  crainte  IH 
plus  rive  9  à  reflufciter  aujourd'hui  (birituellement» 
&  à  mener  une  vie  nourelle  en  Jefus^Chrift ,  afin 
de  participer  un  jour  à  fa  réfurreâion  glorieufe» 
c*eft  le  fruit  précieui  que  je  fouhaite  tirer  de  ce 
difcours  dont  voici  le  plan. 

Le  myftere  de  la  réfurreâion  générale ,  eft  mi 
myftere  plein  de  crainte  &  de  terreur  pour  Ito 
hoounes  ;  vous  le  verrez  par  les  fignes  qui  eir 
feront  les  avant-coureurs  ,  &  ce  fera  le  fujec  de 
mon  premier  point*  . 

Le  myftere  de  la  réfurreâion  générale ,  eft  im 

njrftere  plein  de  gloire  pour  Je(us-  Chrift»  chef 

de  tous  les  hommes  ;  vous  le  verrez  fur^tout  par 

,  les  circonftances  qui  raccompagneront  »  &  ce 

ibra  le  fujet  de  mon  fécond  poinu 

Premier  Points 

Noos  reflufciterons  tous  un  jour,  c^eft-à-dire^ 
comme  Texplique  le  prophète  Daniel  »  que  la  muU 
mudê  de  ceux  qui  dorment  dans  la  pouJJUre  de  Is 
ierre ,  fe  réveilleront  au  commandement  du  Sei* 
gneur  &  au  fon  de  la  trompette,  les  uns  pour  la, 
w  éternelle^  &  les  autres ^  hélas! pour  un  opprobre 
ùernel  qu'ils  auront  toujours  d^ant  les  yeux  i 
multi  de  his  qui  dormiunt  in  terra  pulvere  evigilof^ 
htnt^  alii  in  vitam  ttternam  ,  £>  aHi  in  opprobrium 
m  videant  /emper.  Nous  reiKifciterons  tous ,  c*eft« 
à-dire,  que  notre  ame  après  avoir  été  quelque 
terni  féparée  de  ce  corps  p  reprendra  non  «  autre 
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corps  plus  fubtil  &  d'une  autre  efpéce  ;-inais 
le  même ,  (  comme  l'expHquoit  autrefois  faint 
Grégoire  à  un  patriarche  de  Conftantinople ,  & 
comme  Tenfeigne  TEglife  )  pour  ne  plus  le  quitter 
jamais.  Nous  reflufciterons  tous  ;  mais  avant  que 
cette  réfurreâion  générale  n*arrive ,  grand  Dieu  t 
quel  fpeâade  donnerez  -  vous  à  cet  univers  ?  la 
ieule  idée  que  vous  nous  en  domiez  dans  notre 
Evangile  nous  glace ,  &  nous  pénétre  d'une  frayeur 
mortelle  ;  ah  !  quelle  fera  donc  la  crainte  de  ceux 
qui  en  feront  les  témoins  oculaires  ?  de  ceux  qui 
verront  i*.  les  prefiiges  que  l'antechrift  fera,  %"*. 
h  perfécution  qu'il  exercera,  3*.  la  féduâion 
qu'il  opérera  »  4^.  le  changement  qui  s*sipperce-* 
vra  dans  les  cieuz  &  fur  la  mer;  c'eu  à  ces 
quatre  fignes  que  je  m'arrête  pour  vous  montrer 
combien  le  imrftere  de  la  réAirreâion  générale  eft 
capable  d'infpirer  la  terreur  »  vovons-en  l'expli* 
cation  par  celle  de  notre  Evangile. 

Quand  vous  vtrre^  ,  dit^  Jcfus  -  Chrift ,  r^homU* 
nation  de  la  dé/blation  ^ui  a  été  prédite  par  U  pro' 
phite  Daniel  dans  le  lieu  ptint ,  ^ue  celui  qui  Ik 
entende  bien  ce  qu*U  lit  ;  cum  videritis  ahominatio* 
mm  de/olationis  qua  diHa  afi  à  Daniele  prophetâ 
(Untem  ut  loco  fanâo ,  qui  Uàt ,  IntelUgat.  Ces 
premières  parolea  de  notre  Evangile,  font  une 
partie  de  la  réponfe  .que  fit  le  Sauveur  à  deux 

Îneftions  que  lut  avoient  propofé  fes  apôtres  :  en 
>rtant  de  Jérufalem  ils  s'étoient  approchés  de 
leur  divin  maître  pour  le  prier  de  confidérer  te 
temple,  8c  d'admirer  avec  eux  la  magnificence 
de  l'architeâure »•  les  ornemens  du  dehors,  fie 
les  Tichefles  immenfes  de  tout  le  bâtiment;  vous 
▼oyex  ce  grand  édifice ,  leur  avoic  répondu  Jefiit* 
Chrift ,  fie  vous  es  reeardcz  la  firuAure  avec  corn- 

ElaiCwce ,  eh  cepenoant ,  quelle  fera  dans  peu 
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l'étonnement  des  nattons,  &  la  meryeîlle  ixL 
monde  !  bientôt  il  ne  fera  plus  ,  il  fera  renverfé , 
brûlé ,  détruit  9  fans  qu'il  en  refte  pierre  fur  pierre. 
Ditts  -  nous  donc ,  avoient  répliqué  les  apôtres 
furpris  d*une  fi  trifle  prédiâion  »  en  quel  tems 
votre  parole  s'accomplira  ^  &  quel  figne  précédera 
votre  avènement  &  la  confommatîon  des  fiécles  ?  die 
nohis  quando  hac  eruht ,  6*  quod  fignum  adventus 
tui  &  confommationis  fitcuU?  C'efl  à  ces  deux 
queftions  dont  Tune  regarde  la  ruine  de  Jérufalem, 
&  Tautre  la  fin  du  monde  que  Jefus-Chrift  ré- 
pond ici,  mais  à  la  dernière  fur  -  tout,  enforte 
J[ue  tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  la  deflruâion  de 
érufalem  comme  de  la  figure,  s'entend  de  la 
deftruâion  du  monde  comme  de  la  vérité  figurée. 
Que  devons -nous  donc  entendre  par  cette  abo- 
mination de  défolation  dont  parle  Daniel  &  le 
Sauveur  enfuite  ? 

Suivant  le  fens  littéral ,  &  félon  une  înterpré*» 
tation  fort  commune ,  par  cette  abomination  on 
doit  entendre  ou  les  enfeignes  romaines  oii  étoient 
peintes  les  images  des  faufies  divinités,  &  qui 
environnoient  Jérufalem  lorfque  Ceflius  peu  avant 
Tite  fit  le  fiége  de  cette  ville  ;  ou  bien  on  doit 
entendre  les  horribles  profanations  que  commirent 
pendant  ce  fiége  les  impies  zélateurs  qui  s'y  étoient 
retirés,  &  qui  répandirent  le  fang  d'un  grand 
nombre  de  leurs  concitoyens. 

Suivant  lé  fens  figuré,  6c  félon  l'explication 
de  faim  Hilaire,  par  cette  abomination  on  doit 
entendre  l'antechrift,  c'eft-à-dire,  l'adverfaire 
déclaré ,  l'ennemi  juré  de  Jefus  -  Chrift  &  de  fa 
gloire.  Quelle  abomination  ne  fera-ce  pas  en  effet 
que  ce  defcendant  de  Jacob  ?  &  quelle  défolation 
ne  caufera-t'il  pas  ?  cet  homme  né  d'entre 
les  juifs  fera,  fuivant  les  Ecritures  faintes,  un 
hommecompoféy  pour  ainfi  dire  »  de  l'homme  & 
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du  péché  ;  hotno  peccati  :  un  homme  dont  toute 
l'occupation  fera  une  oppofitiofi  formelle  à  Dieu  » 
à  Jefus-Chrift ,  &  à  fon  Evangile  ;  qui  adverfatur 
&  extiyllitur  fupra  id  omnt  quod  dicitur  ï)€us  :  un 
homme  dont  le  caraâere  fera  un  orgueil  diaboli* 
que,  qui  le  placera  dans  le  temple  de  pieu  ;  ita  ut 
in  templo  Dci  fedcat  :  un  homme  dont  la  reli- 
gion aura  pour  but  de  fe  faire  adorer  lui-même  ; 
cftendtns  ft  tanquam  Jît  Dcus  :  un  homme  enfin 
appelle  fils  de  perdition ,  parce  que  Jefus  le  détruira 
par  le  fouffle  de  fa  bouche  ;  filius  ptriitîonîs . .  » 
^uem  Domînus  Jefus  inttrficiet  fpîritu  orisfuL  Maiê 
avant  qu  il  ne  périfTe ,  6  Dieu  !  de  quels  maux 
n'affligera- t*il  pas  votre  Eglife  fainte  ?  il  employera 
contre  elle  &  contre  fes  enfans  pour  les  engager 
dans  fon  parti,  tout  ce  qui  fera  plus  propre  à 
ébranler  leur  courage ,  les  douceurs  du  monde  ^ 
fes  rigueurs  &  fes  erreurs  ;  fes  douceurs  d'abord , 
&  comment  cela  î  en  étalant  aux  yeux  des  mor- 
tels tout  ce  qur  peut  les  éblouir,  &  piquer  la 
curîofité ,  tout  ce  qui  peut  charmer  les  fens  & 
procurer  une  vie  agréable  ^  tout  ce  qui  peut  nour- 
rir l'apiour  propre  &  contenter  l'ambition.  Il 
propofera  donc  aux  amés  vaines  des  emplois  & 
des  dignités  dans  le  vafle  empire  qu'il  poffédera 
iur  la  terre  ;  aux  âmes  fenfuelles  &  charnelles  les 
plaifirs  de  la  table  ,  du  jeu ,  de  la  volupté  &  du 
repos  ;  aux  âmes  bafles  &  terreidres  les  biens  de 
la  fortune  en  abondance.  Il  leut  dira  comnie  au- 
trefois fatan  à  Jefus-Chrift  :  profternt^" vous 
devant  moi^  reconnoiflez-moi  pour  votre  libéra- 
teur &  voti'e  Dieu ,  &  je  voué  donnerai  tout  ce 
que  vous  défirerez  ;  hac  omnia  tibi  daho ,  fi  cadens 
adoraveris  me.  (b)  O  combien  de  chrétiens  feront 
alors  trop  foibles  pour  réfifter  à  cette  triple  wn^ 

(b)  Matk.  ^. 
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eupifcence  ?  déjà  nous  voyons  aujourd'hui  Aon* 
feulement  qu*elle  fait  fentir  fon  aieuillon  »  mais 
encore  qu'elle  domine  par -tout,  &  que  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  bas  monde  n'eft  plus ,  comme  dit 
Ciint  Jean  «  que  cortcupifcence  de  la  chair ,  con- 
eupifcence  des  yeux,  &  orgueil  de  la  vie.  Ah! 
quel  fera  donc  fon  pouvoir  ^  lorfque  la  chariti 
fera  encore  plus  refroidie  ? 

L'antechrill  après  avoir  épuifé  les  moyens  de 
douceurs ,  eiTayera  les  voyes  de  rigueurs  ,  il  allu- 
mera le  feu  d'une  perfécution  univerfelle ,  il  fou- 
lévera  l'époux  contre  l'époufe ,  &  la  femme 
iontre  fon  mari,  le  père  contre  le  fils,  &  le  fils 
contre  le  père ,  le  frère  contre  fa  fœur ,  &  la 
fœor  contre  fon  frère,  les  royaumes  contre  les 
toyaumes ,  &  les  nations  contre  les  nations  ;  on 
le  verra  cet  homme  d'iniquité  défigné  dans  les 
prophètes  fous  le  nom  de  Gog ,  on  le  verra  i 
fa  tête  d'une  armée  compofée  de  prefque  toutes 
les  nations  de  la  terre  ,  des  arabes ,  des  infulai- 
res ,  des  peuples  du  Nord ,  de  la  Perfe ,  de  l'E^i 
thiopie ,  de  la  Lybie ,  de  l' Afie  mineure  ;  &  pour 
expliquer  encore  plus  clairement  le  prophète  | 
f  c)  on  le  verra  à  la  tête  des  peuples  idolâtres, 
des  hérétiques  &  des  fchifmatiques  porter  par- 
tout le  fer  6l  le  feu ,  détruire  les  temples  ,  ren^ 
verfer  les  atitels,  abolir  le  facrifîce  &  les  céré- 
monies ,  imprimer  fon  caraftere  fur  le  front  des 
déferteurs  de  la  foi ,  &  tourmenter  les  plus  fer- 
mes d'entre  les  catholiques  par  les  fuppUces  les 
f)lus  rigoureux;  que  penfer  alors?  &  que  faire  à 
a  vue  de  tant  de  miferes  ? 

L'Evangile  nous  le  dit ,  mon  cher  auditekir  I  c^ 
qu'il  faudra  penfer  en  lifant  la  prophétie  &  la 
'comparant  à  l'événement  ^  c*eft  que  la  6i  d« 
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toutes  chofes  n'eft  pas  éloignée;  qui  ttgit^  imeU 
ligat  :  ce  qu'il  faudra  faire,  ù.  nous  y  fommes. 
ce  fera  de  nous  retirer  fur  les  montagnes,  c*eft 
le  moyen  que  Jeiùs  *  ChïiA  fuggere  11  ceux  qui 
font  dans  TEglife  catholique  figurée  par  la  Judée  ; 
tune  qui  in  judas  funt  fugiant  ad  montes  :  ce  fera  , 
il  on  eft  fur  la  plate  -  forme  d'un  toit  qui  fe  trouve 
de  plein  pied  avec  la  terre ,  de  ne  point  dfcfcen- 
dre  dans  la  maifon  pour  en  rien  prendre,  mai* 
de  s'enfuir  dans  le  défert;   &  qui  in  teéiû  y  non 
defcendat  tôlier  $  aliquid  de  domo  fua  :  ce  fera  dt 
ne  point  retourner  chez  foi  pout  y  prendre  fort 
manteau  ou  d'autres  proviuons,  fi  dn  eft  à  la 
campagne ,  mais  de  fuir  fans  regarder  derrière  foi 
avec  toute  la  diligence  poffible  ;  &  oui  in  agro , 
non  revertatur  tollere  tunicam  fuam.  Quelle  peut 
être  la  raifon  de  cette  fuite  précipitée?  c'eft  que 
fuivafit  la  penfée  d'un  interprête ,  il  pourroit  y 
avoir  dans  chaque  état  un  jour  deftiné  &  inconnu 
pour  contraindre  tous  les  chrétiens  à  renoncer  à 
leur  foi  fous  peine  de  mort  ;  &  dans  cette  fup« 
pofition,  qui  doute  qu'il  fera  plus  expédient  de 
s'enfuir  faivs  habit  &  fans  provifion ,  que  de  re« 
tourner  à  la  maifon  }  qui  ne  conçoit  encore  dans 
une  femblable  fuppofition  ce  que  dit  ici  le  Sau- 
veur :  Malheur  aux  femmes  atteintes  &  à  ceHes 
qui  nourrifjent  ;  va  pragnantibus  6*  nutrientibus  in 
illis  diebus.  Car  quel  malheur  plus  grand  pour  une 
mère  que  de  périr  en  reftairt,  ou  de  le  fauver 
en  perdant  ce  qu'elle  a  de  plus  cher ,  le  tendre 
fruit  de  fes  entrailles?  ce  qu'if  faudra  faire  dans 
cestems  malheureux,  ce  fera  enfin  de  prier  que 
cette  fiuite  n'arrive ,  ni  dan«  une  faifon  d'hy  ver 
oii  il  y  auroit  trop  à  foufFrir ,  ni  un  jour  de  fête 

?'  ui  pourroit   la  retarder;  pourquoi?    parce  que 
affliâion  de  ce  tems  là  fera  fi  grande  qu'il  n'y 
en  a  poin^  eu  de  pareille  dès  le  commenoement 
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du  monde,  &  qu'il  n*y  en  aura  jamais,  c*eft  h 
raifon-  qu'en  donne  TEvangile  ;  erii  enim  tune 
tribulaùo  magna  qualis  non  fuit  ab  initia  munit 
ufqut  modh ,  ntque  fitt.  Quel  juAe  motif  de  crainte 
pour  la  foi  des  fidèles  qui  feront  alors  !  on  cral* 
gnoit  pour  la  confiance  des  chrétiens  du  teais 
des  premiers  perfécuteurs ,  c'eft-à-dire,  lorfque 
la  charité  étoit  dans  fa  première  ferveur  ;  d*un 
côté  ce  feu  facré  fera  prefque  éteint  à  la  fin  des 
fiécles ,  &  de  l'autre  la  periécution  fera  plus  vio- 
lente que  jamais ,  ô  qu^elle  fera  donc  bien  capa- 
ble de  faire  alors  trembler  le  jufte  ! 

Un  autre  fujet  de  crainte  dont  Jefus-Chrift 
nous  avertit  encore  ici,  c'eft  la  voye  de  réduc- 
tion dont  ufera  Tanteçhrifi,  ôc  qui  fera  tomber 
la  plupart  de  ceux  que  la  violence  n'avoit  qu'é- 
branlés. //  s'tUvera  ,  dit  le  Sauveur ,  dt  faux 
chrijls  &  de  faux  prophètes  qui  feront  de  grands 
prodiges  &  des  chofes  étonnantes ,  jufquà  féduirc 
mems  Us  élus^  s* il  étoit  poffible  ;  /urgent  enimpfeudo 
chrifii  &  pjeudo  prophettt ,  6»  dabunt  figna  magna 
&  prodigia ,  ita  ut  in  errorem  inducantur ,  fi  fieri 
poteft  ,  etiam  eleâi.  Il  tentera  donc  de  féduife  , 
l'impofteur,  &  pour  y  réuflîr  il  employera  les 
moyens  les  plut^ropres,  il  employera  les  faux 
prophètes  qui  l'annonceront  comme  s'il  étoit  le 
Meffie,  l'attente  des  juifs  6c  le  défiré  des  nations, 
il  paroîtra  avec  une  apparence  de  piété  qui  atti- 
rera fur  lui  des  regards  d'efiime  6c  de  refpeâ ,  fa 
fcience  fera  douter  s'il  ne  lit  pas  dans  les  fecrets 
de  Dieu,  il  montrera  une  puifTance  à  laquelle 
les  élémensj  la  mort,  toute  la  nature  femblera 
foumife  ;  adventus  (  ejus  )  fecundum  operationem 
fatanct^  in  omni  virtute  &fignis  ^  &prodigiis  nien^ 
dacibus.  (d).Les  fidèles  veriont  à  fon  comnuu^; 
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dément  le  feu  defcendre  du  ciel ,  les  ilatues  Ina- 
nimées de  la  bête  qui  parleront ,  &  la  béte  elle- 
même  reparoître  vivante  après  avoir  femblé  morte 
de  fa  bleffurè. 

Mon  Dieu  !  pourquoi  permettrez  -  vous  ces 
prodiges  ?  &  pourquoi  laiilerez-vous  à  votre  en-: 
nemi  un  pouvoir  fi  grand  ?  vous  nous  l'apprenez  . 
par  votre  apôtre ,  Seigneur  !  c*eft  pour  punir  ceux 
qui  n'ont  pas  aimé  la  vérité  qui  devoir  les  fauvety^ 
(e)  vous  envoyez  à  ceux  qui  ne  la  reçoivent 
pas  ,  des  opérations  efEcaces  pour  qu'ils  croyent 
au  menfdnge ,  &  que  les  ennemis  de  la  vérité, 
foient  jugés  dans  toute  la  rigueur  de  vos  juge- 
mens  ;  ideo  mitttt  illis  Deus  operationem  trroris. 
ut  credant  mendacio  ,  ut  judiantur  omnes  qui  non 
crediderunt  vtrttati.  Ah  !  mes  chers  frères  !  nous 
devons  donc  la  rechercher  cette  vérité  qui  opère 
notre  falut,  l'aimer,  la  recevoir,  &  plus  encore 
la  pratiquer.  Nous  devons  donc  prendre  pour, 
nous  TavertiHement  que  nous  donne  ici  notre 
divin  maître  ;  il  nous  trace  &  à  tous  les  fidèles 
des  derniers  tems  ces  régies  de  conduite,  d'êtrç 
attentifs  fur  nous-mêmes  ,  &  fur  les  ^vénemens 
qui  fe  paflÎBront,  de  regarder  comme  preftiges 
ou  fimples  merveilles  de  la  nature  les  prodiges 
étonnans  qu'opérera  l'antechrift  »  de  ne  point 
croire  les  taux  prophètes  qui  annonceront  que 
leur  Mefiîe  prétendu  efi  dans  le  défert  ou  dans, 
l'intérieur  du  temple  \  fi  ergo  dixtrint  vohis ,  ecct. 
In  deferto  tfl ,  nolitt  exirt ,  tca  in  peneiralihus  ^ 
noUte  credere*  Pénétrons  aujourd'hui  notre  efprit 
de  ces  vérités ,  afin  d'en  faire  un  faint  ufage  dans, 
le  tems  oîi  il  feroit  nécefTaire ,  ayons  fans  cefie 
devant  les  yeux  ces  objets  de  terreur  dont  vient, 
de  parler  notre  Evangile ,  afin  de  vivre  daips  une 

(c)  z.  Theffal.  z.  ^ 
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crainte  &  an  tremblement  contîncteU  Combien 
de  paiflans  motifs  doivent  nous  rinfpirer  ?  d'abord 
ça  été  l'intention  de  Jefus^Chrift  en  nous  en 
parlant,  ï]  a  voulu,  dit  faint  Grégoire,  troubler 
la  fauiTe  paix  que  nous  goûtons  dans  le  crime , 
irfin  de  nous  rappeller  a  lui  par  la  crainte  des 
malheurs  à  venir;  en  fécond  lieu,  c'eft  que  ces 
fignes  annoncent  aux  pécheurs  des  malheurs  éter- 
Aeli  in6niment  plus  terribles  que  les  mauxpréfens; 
en  troifiéme  lieu ,  qui  de  nous  fait  certainement 
s'il  ne  fera  pas  enveloppé  dans  ces  mall^eurs? 
enfin  auels  malheurs   eiluyera  -  t'on  alors  ,  que 
nous  n  appercevions  dès  à  préfent  ?  il  y  aura  alors 
un  antechrift ,  &  aujourd'hui  il  y  en  a  plufieurs, 
L'antechrift  alors  employera  toutes   les   voyes 
poffibles  pour  corrompre  l'intégrité .  des  mcsurs 
&  de  la  foi ,  &  les  antechrids  de  nos  jours  les 
employent  toutes,  celles  de  la  douceur,  celles 
^e  la  rigueur ,  6c  celles  de  la  féduâion. 

Il  y  a  aujourd'htii  plufieur^  aptechrifts  parmi 
nous  ;  l'apôtre  faint  Jean  le  difoit  déjà  dans  une 
épHre  qu  il  adreflbit  aux  fidèles  de  fon  tems  ; 
nunc  antichrifli  multi  fa&i  fanu  Quelles  auroient 
étéies  plaintes ,  s'il  eût  vécu  dans  notre  fiécle  \ 
h  quç  le  nombre  de  ces  antcchrids  s'eft  multiplié  ! 
tous  les  ennemis  de  la  croix,  tous  les  ennemis 
de  l'Evangile ,  tous  les  ennemis  de  la  vertu  font  des 
éntechrids  ,  des  hommes  oppofés  \  Jefus-Chrid  ; 
^infi  je  puis  donc  regarder  comme  un  antechrift 
un  fenfuel  qui  refufe  de  mortifier  fa  chair  &  fes 
fens ,  un  voluptueux  qui  ne  travaille  point  effica- 
cement \  détruire  l'habitude  du  péché,  un  ox- 
gueilleux,  un  ver  de  terre,  qui  veut-paroîtrç 
queloue  chofe,  &  qui  s'élève  au-deflus  de  fes 
iemblables;  or  le  monde,  le  monde  même  chré- 
tien eft  rempli  de  cette  race  maudite  de  Chanaan, 

Q«  y  YQit  i%\  bçmoK?  qui  fem  d«Yçnu^  çhiain 
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comme  les  objets  aufquels  ils  k  foot  atuchés,  ckf 
intçtnpérans ,  des  incontinens,  des  hypocjrites, 
des  ambîrieux  qui  courent  après  les  honneurs  & 
les  dignités  ;  an  !  Tabomination  de  la  défolation 
eft  donc  dahs  le  lieu  faint ,  elle  pénétre  iufques 
dans  nos  âmes  qui  derroient  être  le  (anâuaire  do 
Seigneur;  l'abomination  y  eft ,  parce  que  le  péché 
les  rend  abominables  aux  yeux  du  Seigneur ,  ey 
fait  autant  d'objets  de  fa  haine  &  de  (a  fureur  ; 
la  défolation  y  eft^  parce  que  le  péché  les  dé<- 
pouille  de  la  grâce  fanâifiante ,  des  dons  de  l'Ef- 
prit  faint ,  des  mérites  qu'elles  avoient  acquis ,  de^ 
droits  qu'elles  confervoient  fur  l'héritage  célefle  9 
de  Tanjour  du  Seigneur,  &  du  bonheur  de  le 
poiTéder.  Quelle  effrayante  déiblation  I  quelle 
norrible  abomination  1  &  combien  d'^ntechrids» 
puifque  tous  ceux  en  qui  fe  trouve  l'abomiiiatioii 
ou  péché  font  autant  d'antechriAs  ! 

Cts  ennemis  du  Sauveur,  comme  le  grand 
amechrifl  dont  ils  font  les  précurfeurs  ,  eoiployeiu 
les  mêmes  voycs  d'erreur ,  de  douceur  ,  &  de 
rigueur  t>our  nous  corrompre,  ils  ne  ceiTent  de 
vanter  les  richeiFes,  de  relever  les  avantages  df 
la  fortune ,  d'admirer  le  fafle  &  la  magnificence^ 
de  répandre  des  maximes  contraires  à  l'Evangilt 
fur  l'amour  des  ennemis,  le  pardon  des  injures, 
la  mortification  des  fcns ,  &  les  autres  vertus  chré- 
tiennes. Le  myflere  de  la  féduâion  eft ,  comnv» 
le  dit  faim  Paul,  un  myftere  qui  s'opère  tous  lef 
jours,  toutes  les  créatures  fcuit  autant  de  filea 
cachés  devant  nos  pieds  pour  nous  furprendre .^ 
les  rkhefles  attirent  nos  regards ,  les  plaifirs  en« 
flamment  notre  concupiCcence  ^  les  honneurs  tx^ 
citent  notre  ambition ,  le  vice  chez  les  hommes 
pafle  pour  amabilité ,  la  vertu  pour  aufiérité  inu« 
tile,  pour  fmgularité ,  pour  orgueil  &  bizarrerie  : 
an  dedans,  an  dehors  les  payons  &  \$  mosdf 
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crient  contre  les  réfolutions  que  forment  la  grâce 
&  TEvangile ,  nous  difent  que  le  falut  n'eft  point 
incompatible  a^ec  telle  iiaiion ,  telle  inclination , 
telle  habitude ,  nous  rappellent  à  tous  lés  dérot-* 
dres  d'une  première  jeuneflie,  c'eft  ainfi  que 
$*opere  déjà  le  myftere  de  la  féduâion. 

Â  une  jeune  perfonne  fans  expérience  ,  les 
•ntcchrifts  de  nos  jours  propofent  les  plaifirs  des 
fenr  pour  lui  enlever  le  tréfor  précieux  de  la  pu« 
rtté  ;  à  un  coeur  vain  qui  aime  à  fe  repaître  des 
honneurs ,  ils  offrent  l  éftime  des  honxmes  pour 
lui  faire  méprifer  les  loix  &  la  gloire  de  Dieu  ; 
à  une  ame  baffe  &  rampante ,  ils  préfentent  des 
biens  temporels  pour  l'engager  à  trahir  les  intérêu 
de  fa  confcience  ;  Toilà  la  yoye  de  douceur. 

Quelle  perfécQtion  n'exercent  -  ils  pas  encore 
par  le  mépris  qu'ils  font  de  la  rertu ,  &  par  leurs 
latyres  contre  quiconque  s'en  déclare  le  protec-r 
f eur  i  vous  le  favez ,  amis  abandonnés  f  parce 
que  vous  avez  refiifé  d'entrer  dans  les  noirs  com* 
plots  de  votre  ami  \  vous  le  favez ,  époufes  àk* 
lolées  \  "parce  que  vous  témoignez  avec  courage 
la  jufte  horreur  que  vous  avez  des  inclinations 
de  vos  époux  déréglés  ;  vous  le  favez  ,  enfans 
maltraités  l  parce  que  vous  préférez  la  modeftie 
chrétienne  à  une  parure  mondaine  »  &  une  pieufe 
retraite  aux  fpeâacles  dangereux.  Q  que  toutes 
ces  confidérations  feroient  capables  de  nous  pé** 
nétrer  de  crainte ,  fi  nous  y  penfions  plus  fouvent 
&  plus  mûrement  !  que  ferons  -  nous  donc  au 
milieu  de  tant  de  pièges  cachés  devant  nous  de 
toute  part  i 

Un  mot  de  l'Evangile  impofe  filenceà  tous  ces 
bixx  prophètes ,  Jefus-Chriff  a  prédit  leur  lan^- 

Jjage ,  il  en  a  découvert  la  fauffeté ,  ceux  qui  fe 
aifferont  féduire ,  il  les  écrafera  par  le  poids  de 
Ces  vengeances  \  comme  ua  éçlaii:  qi^i  paffe  dw 


by  Google 


fur  la  refurredîon  générale.  409 

un  clin  d*œil  d'orient  en  occident  il  paroîtra  tout- 
à-coU|> ,  les  furprendra  dans  leur  apoftafie ,  &  les 
écrafera  comme  la  foudre  qui  fuit  Téclair  ;  ficut 
€nim  fulgur  exit  ab  oriente  &  paret  ufque  in  occi" 
dentêm  ^  ita  erit  &  adventus  fiUi  hominis.  Il  ajoute  « 
félon  l'explication  de  quelques  interprètes ,  qu'il  - 
les  livrera  en  proye  aux  aigles  de  l'enfer  qui  ton- 
dront fur  eux  comme  les  aigles  s'aiTemblent  au- 
tour des  cadavres  ;  ubicuwque  fuerit  corpus ,  illic 
èongregabuntur  &  aquila.  Réâéchinbns  à  ces  vé* 
yités ,  &  nous  y  trouverons  la  réponfe  qu'il  faut 
faire  à  tous  lès  ennemis  de  Jefus  &  aux  féduâeurs 
de  nos  âmes,  c'eft  le  moyen  que  nous  devons 
oppofer  aux  erreurs  du  fiécle  ,  &  le  premier  avis 
que  le  Sauveur  nous  inûnue  dans  l'Evangile, 

Fuyons  vers  les  montagnes,  aimons  la  folî- 
tude,  bâtiflbns-en  une  dans  notre  xœur ,  por- 
tons-la avec  nous  dans  le  monde  ,  lorfque  le 
devoir  ou  la  bienféance  nous  y  appelle ,  évitons 
avec  foin  la  compagnie  des  méchans ,  &  ne  pra- 
tiquons que  ceux  qui  font  élevés  au-defTus  de  la 
corruption  générale  par  la  folidité  &  l'éminence 
de  leur  vertu  »  c'eft  le  fécond  avis  que  nous 
donne  le  Sauveur  dans  notre  Evangile  pour  nous 
garantir  de  la  perfécution  dçs  hommes. 

Ne  defcendons  pas  en  notre  maifon  pour  y 
prendre  notre  provifion  ,  c'eft-^à-dire,  renon- 
çons à  nos  intérêts  les  plus  chers ,  au  vêtement , 
a  la  nourriture,  à  la  vie  même  plutôt  que  de 
retourner  dans  cet  endroit  où  notre  innocence  eil 
en  danger ,  c'efl  le  troifiéme  avis  que  nous  donne 
le  Sauveur  dans  notre  Evangile»  afin  de  nous 
.  préferver  des  attraits  du  fiécle. 

Renonçons  à  toutes  les  attaches  &  toutes  les 
inquiétudes  qui  appéfantiroîent  notre  cœur,  ôc 
retarderoient  fon  mouvement  vers  Dieu  ,  -  ne 
concevons  &  ne  nourriifons  que  des  défiirs  de 
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falat  »  c'eft  encore  un  quatrième  «ris  que  Jefui^ 

Chriiî  nous  donne  dans  l'Evangile. 

Ce  n'efttpas  aiTez  de  fiuîr;  la  femme  de  Loth 
liiyoit^mais  elle  regretta  Sodome,  elle  tournai 
tête  vers  cette  rille  pour  voir  la  flamme  qui  la 
confumoit  avec  les  biens  qu'elle  y  avoit  laifles , 
&daiu  rinftant  eUe  perdit  le  fruit  de  fa  retraite^ 
elle  fut  fur  le  moment  changée  en  une  ftatue  de 
ièl ,  en  punition  de  fon  crime  ;  il  faut  donc  fuir 
fans  regarder  derrière  foi ,  fuir  avec  ferveur  & 
confiance ,  c*eftle  cinquième  avis  que  nous  donne 
le  Seigneur  dans  notre  Evangile,  lorlqu'il  nous 
dit  de  prier  que  notre  fuite  ne  fe  fafle  pas  en 
hyver ,  c*eft-à-dire  ,  comme  l'explique  faint  Jé- 
rôme ,  dans  des  tems  où  la  charité  feroit  re« 
froidie  en  nous ,  ni  dans  un  jour  de  fabbat ,  c'ed- 
è-dire ,  dans  un  tems  où  nous  ferions  dans  une 
oifiveté  criminelle  à  l'égard  de  la  piété  ;  ut  non 
nfrigefcat  in  Chriflum  charius ,  nequt  ut  otiofe  in 
^ptre  Dei  torpeamus  virtutum  fMato* 

Mon  Dieu!  nous  profitons  de  votre  avis  fa!u-« 
taire ,  nous  vous  prions  que  notre  fiiite  n'arrive 
point  dans  un  tems  ,d'hyver,  &  que  nous  ne 
foyons  pas  eipofés  à  de  grands  combats  dans 
des  tems  de  tiédeur  :  vous  le  favez,  les  occa- 
fions  de  péché  font  continuelles  dans  cette  vie  , 
la  plupart  demandent  de  grandes  forâss  (f  )  pour 
ne  pas  dire  toutee  les  forces  de  la  volonté.  Ah  I 

3ue  celles-là  ne  fe  préfeotent  point  dans  des  tems 
e  langueur  &  d'inaâion ,  dans  ces  tems  d'hyver 
ou  de  fiérilité  oii  mon  ame  fe  trouve  trop  fou- 
vent  ,  mais  dans  des  tems  d'ardeur  &  d'adivité , 
&  de  peur  (^ue  je  ne  fuccombe  avant  le  terme  y 
abrégez  les  jours  de  mon  combat  ;  c'efl  la  grâce 
^e  \t  vous  demande  par  votre  âU  le  chef  de 
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tous  les  élus ,  parce  que  c'eft  celle  qu'il  promet 
lui-même  à«fes  élus;  propter  eU^os  brtviabuntur 
dies  un.  Tels  font ,  mes  frères  ,  les  fentimeni 
dans  lefquels  vous  devez  entrer  à  la  vue  des  dan- 
gers que  vous  avez  furement  à  craindre  de  la 
part  des  antechriûs  de  ce  fiécle  ,  &  que  vous 
«prouverez  peut-être  de  la  part  du  grand  antechrift  : 
vous  l'avez  vu,  les  douceurs  qu'il  employera  ^ 
ks  rigueurs  qu'il  exercera  ;  la  féduâion  qu'il 
opérera  font  des  fignes  terribles  de  la  réfurrec* 
tion  générale  ;  il  nous  reûe  à  dire  ici  encore  un 
mot  d'un  quatrième  figne,  peut-être  moins  dan- 
gereux ,  mais  non  moins  formidable. 

Ce  {igné  fera ,  dans  les  cieux  l'obfcurciflement 
des  aftres ,  &  fur  la  mer  une  tempête  effroyable. 
Aujji'tpt  après  ces  jours  d*affli(lion  ,  dit  le  Sauveur, 
( c'eft- à-dire ,  après  un  petit  nombre  d'années, 
car  après  la  mort  de  l'antechrift  les  juifs  auront 
encore  le  tems  &  le  bonheur  d'entrer  dans  le  fein 
de  l'Eglife,  )  anjjî-tôt  le  foîeil  s' obscurcira ,  &  la 
lune  ne  donnera  plus  Ja  lumière ,  les  étoiles  tombe-^ 
ront  du  ciel  ^&hs  puijjances  des  cieux  feront  ébran^ 
U^s  ;  fiatim  autem  po/l  tribulationem  dierum  illorum 
fol  obfcurabitur  y  &  luna  hon  dabit  lumen  fuum  ^  & 
fielU  cadent  de  ceelo ,  &  virtutcs  cçelorupi  cotnmO' 
vebuntur^ 

On  peut  dire  avec  faint  Auguftin^  &  dans  un 
fens  foirituel ,  que  le  foleil  de  juftice  &  de  vérité 
qui  eft  Jefus-Chrift  même ,  s'ob[curcira  dans  l'ef- 
frit  des  hommes ,  par  l'erreur  &  le  menfonge 


que  les  faux  prophètes  y  auront  répandu.  On 
peut  dire  que  ta  lune ,  c  eft-à-dire ,  l'Eglife  qui 
ii*a  de  lumière  que  celle  qu'elle  reçoit  de  Jefus- 


jÇhrift,  fera  à  peine  vifible  fous  la  perfécution  de 
Tantechrift ,  parce  que  les  lâches  iuccomberont , 
&  que  les  plus  forts  chercheront  un  afyle  dans 
U%  iuoUQf  QC  Us  rochers  pour  y  aiTurer  le  dép6( 
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de  lear  fo!  ;  Eccltfia  non  apparehît  împîîs ,  foxe 
perftcutorihus  ultra  modum  jkvientibus.  On  peut 
dire  que  les  étoiles  tomberont ,  &  que  les  vertus 
des  cieux  feront  ébranlées,  parce  que  plufieurs  d» 
ceux  dont  la  fcience  &  la  vertu  jettoient  dans 
TEgllfe  un  éclat  femblable  à  celui  des  étoiles  dans 
le  firmament,  oublieront  leur  première  royt^  &  que 
d'autres  qui  fembloient  être  des  colonnes ,  feront 
terriblement  agités  par  le  vent  de  la  tentation  ; 
multi  qui  grêt'iâ  Dti  fulgere  vîdtbantur ,  perfequen^ 
tihus  cèdent  &  eadent ,  6*  quidam  fortîjjîmi  turbu' 
huntur,  (g)  C'eft  le  premier  fens  qu'on  peut 
donner  aux  paroles  de  l'Evangile  que  nous  expli- 
quons, &  qui  renferme  un  motif  de  crainte 
bien  puiflant  ;  car  fi  les  plus  vertueux  cèdent 
alors ,  {\  les  plus  fermes  font  ébranlés ,  eh  l  que 
deviendront  les  foibles  ?  que  deviendrons-nous  fi 
Dieu  nous  réfervoit  à  de  telles  épreuves  ?  vous 
feul  le  connoifTez ,  Seigneur  !  mais  nous  avons 
bien  lieu  de  craindre  pour  nous  lorfque  nousxè- 
fléchiiTons  à  notre  lâcheté  ad^uelle  ;  nous  vous 
abandonnons  aujourd'hui  dans  les  moindres  occa-» 
fions,  ôc  lorfque  les  tentations  ne  font  qu'humai- 
nes ,  ah  !  que  ferions-nous  donc ,  lorfque  fatan 
fera  délié ,  fie  pourra  exercer  tout  fon  pouvoir 
contre  nous  ?  vous  nous  aimez ,  ô  mon  Dieu  t 
&  nous  vous  demandons  pour  gage  de  votre 
amour,  ou  de  n'être  pas  témoins  de  ces  jours 
malheureux  ,  ou  de  nous  défendre  dans  cette 
guerre  terrible  où  tant  d'âmes  périront. 

Un  autre  fens  du  texte  facré  fondé  fur  la  lettre 
même ,  Se  l'explication  des  pères  &  des  interprè- 
tes ,  efi  que  ces  afires  qui  brillent  fur  nos  têtes 
le  jour  &  la  nuit ,  feront  véritablement  obfcurcis. 
Lt  foleil  fatigué  d'éclairer  (es  péchés  des  hom- 

(f  ;  Epifi,  iê. 
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tmes  retirera  (es  rayons  de  demis  la  terre ,  &  la 
laiiTera  dans  des  ténèbres  épaiiTes;  cet  adre^dlt 
faintJean,  femblera  s'être  revêtu  de  fac  &  de 
cîlice  pour  pleurer  fur  l'iniquité  des  mortels ,  & 
les  malheurs  qui  en  feront  le  châtiment  ;  fol  faflus 
€ft  niger  tartquam  faccus  cilieinus,  La  lune  qui  em- 
pruntoit  fa  lumière  du  foleil ,  en  fera  privée ,  & 
paroîtra  teinte  de  fang  ;  (  h  )  des  comètes  &  des 
globes  de  feu  qui  fe  détacheront  du  firmament, 
fembleront  annoncer  la  chute  des  étoiles ,  les  ver- 
tus des  cieui ,  les  cieurmêmes  fouffriront  des  fe- 
coufles  épouvantables  ;  la  mer  (  autre  figne  aufli 
terrible  que  les  précédens  )  la  mer  en  fureur  por- 
tera fes  àots  à  la  hauteur  des  montagnes ,  &  me- 
nacera la  terre  d'un  déluge  univerfef,  fes  vagues 
indomptées  n'attendront  que  l'ordre  de  Dieu  pour 
engloutir  les  vivans  ;  l'univers  entier ,  tout  ce 
qu  il  renferme  »  s'armera  &  combattra  pour  le 
déîgneur  contre  les  pécheurs  in fenfér;  (i)  pour- 
quoi cela ,  mon  cher  auditeur  ?  comprenez-en  bien 
la  raifon  ,  &  apprenez  aujourd'hui^  à  ufer  mieux 
^es  créatures  que  vous  n'avez  fait  jufqu'à  préfent. 
L'univers  &  toutes  les  créatures  feront  armées 
contre  vous,  c'eft,  dit  faint  Grégoire,  parce- 
que  vous  péchez  les  premiers  contre  elles  toutes  , 
vous  les  contraignez  malgré  elles  à  fervir  à  vos 
iniquités ,  vous  obligez  Jes  aftres  &  toute  la  mi- 
lice célefte  à  être  témoins  de  vos  défordres ,  vous 
forcez  la  terre  à  porter  des  criminels  qu'elle  re- 
jette de  fon  fein ,  vous  ufez  de  fes  fruits  pour 
contenter  votre  fenfualité,  vous  employez  fes 
biens  à  fa^isfaire  votre  vanité  6c  votre  ambition , 
vous  engagez  les  hommes  à  être  complices  de  vos 
impuretés,  Ôc  vous  faites  de  votre  propre  corps 
rinflrunvent  du  péché.  C'eft  ainfi,  pécheurs  ^  que 
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vous  armez  aujourd'hui  toutes  les  créatures  Contre 
votre  Dieu  ;  mais  encore  un  moment ,  Se  ce  Dieu 
à  fon  tour  armera  puiflamment  toutes  Tes  créatu- 
res contre  vous  ;  il  armera  contre  ce  voluptueux 
3ui  abufe  de  fa  fanté  pour  faire  le  niai ,  les  mala- 
ies les  plus  aiguës  6i  les  plus  cruelles  ;  il  armera 
contre  ce  mauvais  riche  qui  vit  dans  le  luxe  &  la 
bonne  chère ,  lorfque  le  pauvre  manque  de  tout  à 
fa  porte  »  la  fécherefle  ,  la  ftérilité ,  la  famine  ôc  la 
pefte  ;  il  armera  contre  tant  de  chrétiens  criminel- 
lement indolens  fur  l'affaire  de  leur  falut ,  le  fer 
&  le  feu  pour  les  tirer  de  leur  aflbupifTement ,  de 
toute  part  les  glaives  meurtriers  feront  tirés  contre 
le  pécneur  ;  c  efi  fon  ami ,  c'eA  fon  ùete  qui  eny- 
vrera  fes  flèches  de  fon  fang  ;  la  terre  tremblera 
fous  fes  pieds ,  6c  portera  le  tremblement  jufques 
dans  fes  os»  Eloignez  alors ,  ô  mortels  impéni-^ 
tens  !  éloignez ,  fivous  le  pouvez ,  vos  yeux  de 
cet  horrible  fpeâacle  qui  paroîtra  far  la  terre  ,  oh 
les  porterez-vous  pour  n'en  voir  pas  un  plus  hor- 
rible encore  ?  fi  vous  les  élevez  vers  le  ciel ,  des 
nuages  ténébreux  vous  en  déroberont  l'afpeâj 
ces  nuages  ne  s'ouvriront  que  pour  vous  laiffer 
entrevoir  des  fignes  épouvantables ,  des  feux  qui 
femblent  déjà  fe  jouer  de  leur  proye  ;  la  mer  dif- 
putera  à  ces  feux  l'honneur  de  venger  le  Créa- 
teur commun  ,  elle  ordonnera  la  tempête ,  elle 
•fera  foufHer  fes  vents  ,  elle  élèvera  fes  ondes ,  &u 
mugira  par  la  violence  de  fes  tranfports  contre 
vous. 

A  ce  récit  feul ,  vous  pàliflez ,  tête$  criminelles  l 
la  crainte  fe  faifit  de  vos  cœurs ,  l'effroi  fe  répand 
dans  tous  vos  membres.  Ahl  que  deviendront 
donc  les  hommes  quand  ces  chofes  arriveront^ 
interdits  ,  immobiles ,  ils  fécheront  dans  l'attente 
de  leur  malheur  ;  arefcentibus  pra  timoré  ;  mais  , 
quoi  !   ils  attendront  les   malheur  préparés  au 
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monde  :  n'eil-elle  donc  pas  encore  yenuc  la  fin 
de  ces  malheurs  ?  hélas  !  non. 

L'univers  eA  fouillé  par  le  crime  des  hommes  « 
&  il  faut  qu'il  foit  purifié  par  les  flammes  qui 
éprouveront  leurs  aaions  :  un  feu  dévorant  par- 
tira donc  du  yifage  enflammé  du  fouverain  ]ug% 
prêt  à  paroître ,  &  une  tempête  violente  Tenvi- 
fonnera  ;  ignis  in  con/peéiu^ejus  txardtfctt  ,  &  êm 
<îrcuUu  tjus  tempefias  valida,  (  k  )  Ce  feu ,  écou- 
tez, mortels!  votre  deflinée  &  celle  de  toutes 
chofes ,  ce  feu  s'allumera  tout-à-coup  jufqu'aux 
extrémités  de  la  terre  ,  &  embrafera  les  hommes 
des  villes  &  des  campagnes,  des  provinces  & 
des  royaumes,  de  l'univers  entier,  fans  qu'un 
&ul  puiiTe  échapper  à  l'incendie  générale  ;  les 
cieux  &  la  terre  vomiront  des  tourbillons  violens 
ti'une  flamme  dévorante ,  par-tout  on  n'entendra 
que  cris,  que  rugifTemens  effroyables  des  vieil- 
lards &  des  enfans.  Dans  le  bruit  d'une  tempêta 
impétutufe^  dit  faint  Pierre,  Us  deux  paieront  ^ 
les  éUmens  fe  diffbudront ,  la  terre  6»  tout  ce  qu'eîU* 
contient  fera  brûlée  ;  cœli  magna  impetu  tranfient , 
alementa  verh  calon  folventur ,  terra  autem  &  qua 
in  ipfa  funt  opéra  exurentur.  Voilà  la  dernière 
playe  temporelle  dont  l'homme  efl  menacé ,  & 

.  voilà ,  mes  frères ,  la  trîfte  fin  de  toutes  chofes  ; 
vérités  affligeantes  !  mais  vérités  falutai'res  !  car 
voici  les  folides  réflexions  qu'elles  nous  four*- 
siifTent  :  toutes  les  créatures  dont  nous  aurons  ufê 
contre  les  defTeins  de  Dieu,  s'élèveront  contre 
nous ,  ah  !  nous  devons  donc  nous  en  fervir  dans 
des  vues  de  falut ,  ne  point  nous  y  attacher ,  mais 
faire  au  monde  une  guerre  continuelle ,  fi  nous 
ne  voulons  à  la  fin  en  aroir  une  terrible  à  fouteoî^ 

^  fâ  part. 
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Le  cîel,  la  terre,  les  élémeiîs,  tout  paflera; 
ah  !  quel  doit  donc  être  notre  défir  de  pofleder 
Jefus-Chrlft  feul ,  puifque  lui  feul  nous  reftern 
après  la  fonte  des  élémens  ?  quel  doit  être  notre 
foin  pour  être  trouvés  irréprébenûbles  à  fon  ju- 
gement ?  quelle  doit  être  notre  piété ,  notre  dé- 
tachement de  tout  ?  chm  igitur  hac  omnia  dlffoU 
vendafint ,  quales  oporttt  vos  ejft  in  fânSiis  con^ 
verfationibus  6»  pictatihus^  (1)  c'eft  la  confé-^ 
quencequele  prince  des  apôtres  tiroit ,  &  que  tout 
chrétien  doit  tirer  de  cet  embrafement  général. 

Sa  pratique  efl  le  fruit  que  j'attends  de  cette 
première  partie  de  mon  difcours ,  vous  y  avez  vu 
que  le  myftere  de  la  réfurreéèion  étoit  un  myftere 
terrible  par  les  fignes  qui  le  précéderont,  voyons 
par  les' circohftances  qui  l'accompagneront,  com- 
bien ce  myftere  efl  glorieux  à  Dieu ,  c'eft  le  fujet 
de  mon  fécond  point. 

Stéoni  Points 

Notre  divin  Sauveur  a  eu  depuis  fa  naîflance  l 
&  il  aura  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  des 
ennemis  qui  feront  tous  leurs  efforts  pour  obfcur- 
cir  la  gloire  de  fon  nom;  autrefois  le  juif  perfide 
le  regardoit  comme  un  homme  foible  qui  avoit 
fuccombé  fous  le  poids  de  fa  croix  par  nécefEté  ; 
le  gentil  dédaigneux  le  méprifoit  comme  un  vil 
efclave  que  fa  nation  avoit  impunément  couvert . 
d'opprobres  ;  dans  tous  les  tems  on  a  attaqué  la 
divinité  de  fe  religion  fotis  ce  fpécieux  prétexte  » 
que  les  plus  jufles  y  étorent  fouvent  les  plus  mî- 
férables.  Pécheurs  incrédules  qui  m'entendez  l 
n'eft-ce  pas  ce  ftlence  de  la  providence  à  l'égard 
des  bons  &  des  méchans  ?  n'eft-ce  pas  ce  mépris 

(i;  i.  Pttr,  jr. 
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kyh  a  tScu  notre  Sauveur  ?  n'eft-ce  pas  fa  foibleife 
Skpparente  qui  vous  rend  incertains  6c  indécis  fur 
le  parti  de  la  religion  ?  vos  doutes  &  vos  incerti-    ^ 
tudes  feroient  peut-être  pardonnables ,  fi  l'état  dei 
chofes  préfentes  devoit  être  éternel ,  &  fl  rhom* 
XDe  mouroit  pour  te  revivre  jamais  ;   mais  levez 
la  tête  y  fuivez  les  lumières  que  vous  préfente  là 
foi ,  portez  votre  Vue  jufqu'a  la  fin  des  fiécles , 
&  ce  Dieu  en  qui  vous  ne  recônnoiflez  encorèi 
rien  que  d'humain ,  confidérez-le  d'abord  comme 
jrefiuicitant  les  morts  par  la  vertu  qui  lui  efi  pro- 
pre, enfuit  e  comme  affis  fur  un  trône  placé  au 
milieu  des  nues ,  &  enfin  comme  rendant  à  cha- 
cun félon  fes  œuvres  ;  alors  ,  alors  le  fcandale  de 
la  croix  &  de  fes  humiliations  difparoîtra  à  vos 
yeux ,  vous  adorerez   fa    puifiance  fans  borne  ^ 
vous  vous  profternerez  devant  fa  majefté  fuprê- 
we,   vous  admirerez  l'équité    de  ks  jiigemens; 
car  telles  -font ,  mes  frères ,    les  perfeâions  infi- 
nies que  nous  découvrent  les  circonftances  de  la 
téfttrreâion  générale,    &    voilà  ce   qui  montré 
combien  ce  myftere  eft  glorieux  à  Jefus-Chrift. 

Et  d'abord  quelle  idée  de  la  toute-puifTance  dé 
Jefus-Chrift  ne  nous  donne   pas  la  réfurreâioii 
générale  ?    ce  pouvoir  fouverain  ,  il  eft  vrai  ,  a 
Séja  paru  en  diftiérentes  occafions ,  il  a  paru ,  lorf- 
i|u'il  ordonnoit  à  Lazare  de  fortir,  de  fon  fépul- 
cre ,  lorfqu'il  difoit  au  fils  de  la  veuve  de  Naïni 
de  fe  lever  ^  lorfque  de  fon  feul  attouchement  il 
tendoit  la  vie  à  la  fille  du  prince  de  la  fynagogue  , 
Ce  fur-tout  lorfqu'il  brifoit  par  fa  propre  vertu 
les  liens  qui  le  retenoient  dani  lé  tombeau  ;  mais 
que  ce  pouvoir  paroîtra  d'une  manière  bien  plus 
admirable  k  la  nn  des  fiécles ,   lorfque  cette  pa- 
role de  l'Ecriture  fera  accoihplie ,   la  mort  a  été 
abforbée  par  la  viBçin^  &  lorfque  Jefus-Chrift 
lui  infultera ,  en  difast  :  O  mort ,  où  eft  ta  vk-i 
Evang.  Tom.lVi  Dd 
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toire  ?  6  mort,  où  eft  ton  aiguillon ?fr(i  epmpril 

viàoria  tua  ?  ubi  tft  mors^  ftimuiëi  tuas  .^  (  m  ) 

Suppofons  en  effet,  ce  qui  ne  fera  pas ,  que 
nous  (urvirions  à  nous-mêmes  V  &  à  cet  embra* 
fement  f  énéral  qiii  purifiera  cet  unirers  ;  fiippo« 
Ams  que  comme  le  prophète  Ezéchiel  nous 
voyions  d'un  coup  d'œil  les  oflemeas  de  tousles 
hommes  qui  ont  vécu  depuis  Adam  fufqu'à  la 
confommation  des  tems ,  tous  les  hommes  eux* 
mêoies  étendus  ça  &  là ,  fans  mouvement  &  fans 
vie  f  dans  quel  prodigieux  étonnement  ne  vous 
jetteroît  pas  alors  le  filence  de  toute  la  nature } 
combien  de  doutes  &  d'incertitudes  naîtroient 
dans  notre  eiprit  fur  le  (ort  de  ces  millions  d'hom^ 
mes  endormis  du  fommeil  de  la  mort }  ccmibien 
d'obâacles  nous  fembleroient  rendre  impoffiyes 
leur  retour  à  la  lumière  i  les  uns ,  dirions^ous» 
ont  iti  confumés  par  les  flammes  «  les  autres 
ont  été  diffous  par  les  eaux,  d'autres  ont  pourri 
dans  le  fein  de  la  terre ,  plufieurs  ont  été  changés 
en  d'autres  fubftances  qui  %*ak  (ont  nourries, 
tous  enfin  font  defféchés  &  ne  renferment  aucun 

Serme  de  vie.  Quel  moyen  de  faire  renaître ,  ou 
u  f|iilieu  des  foyrnaiies  ,  ou  du  profond  de 
l'abyfme,  ou  du  fein  de  la  terre,  ces  corps  qui 
ne  font  plus  ?  combien  de  difficukét  infurraonta** 
bles  ?  ah  nous  voilà  donc  fans  e^érasce  pour  cea 
morts ,  &  nous  fommes  pour  toujours  retranchés 
de  leur  fociété  ;  srmriuit  pffa  ,  fftrïU  [pu  nofira  ^ 
£•  ahfcïffifumus.  (  n  ) 

Voila  ce  que  diroit  l'homme  abandonné  à  fes 
popres  penlées;  mais  qu'eft-ce  que  l'écrit  de 
l'homme  pour  connottre  tout  le  pouvoir  de  fen 
Dieu?  ou  o^'y  a-t'il ,  je  ne  dis  pas  d'tmpoffible» 
mais  de  difficile  au  Seigneur  \  confbndea^  •  voua 

/»)  i.Ckrmk,  //«  (a)  Uykik^  jj% 
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flonc ,  mortels  ! .  &  apprenez  aujouranni  avec 
quelle  facilité  il  opérera  le  grand  myfterede  votre 
téfurttftiori.  //  tnverra  (es  anges  ^  dit  l'évangéliftc  | 
qui  feront  entendre  le  jon  éclatant  de  leur  trom^ 
pette,  &  qui  r offenser  ont  fes  élus  des  ^atre  coins 
du  monde  ^  depuis  une  extrémité  du  ciel  jufqu*à 
Vautre  ;  &  mittet  angelos  fuos  c'um  tukâ  *&  voce 
magnâ ,  6*  congregahunt  elekos  ejus  à  quatuor  verh- 
fu,  â  fummis  cœlorurn  u/que  ad  terminos  eorumà 
Voilà  tout  ce  qu'il  en  coûtera  à  notre  juge  fou- 
verain  pour  appeller  à  fon  tribunal  les  Vivans  & 
le$  morts  ,  il  enverra  Tes  anges  ,  &  auffi-tôt  tous 
ies  élus  feront  ralTemblés  devant  fon  trône  ;  ô 

?u*il  eft  digne  d'un  Dieu  de  prédire  de  fi  grands 
vénemens  en  des  tçrmes  aum  fimples  !  Ah  !  que 
te  fpeâacle  que  m'offre  ici  la  foi  eft  glorieux  à 
Îefus-Chrift  ,  qu*ileft  confolantpour  k  jufte,  & 
qu'il  eft,  terrible  pour  le  pécheur  !  Mon  Dieu^ 
pénétrei-moi  ici  de  tous  les  fentimens  dont  )t 
vondrois  être  ]^énétré  lorfque  cette  trompette  fis 
fera  entendre  ,  rendez-moi  intimement  préfent 
te  moment  fatal ,  &  frappez* moi  d'une  crainte 
Alutatre  à  la  vue  des  merveilles  qu'opérera  alors 
Irotre  bras  tout-puiffant; 

J'entends  ici  le  maître  abfolu  qui  commande; 
^dansl'infiant  les  anges,  miniilres  de  fa  juflicé^ 
volent  aux  quatre  coins  de  la  terre  ^  l'archange 
ibnne  (a  trompette  myftérieufe ,  &i  les  horreurs 
du  torhbeau  retentiiTent  de  ces  mots  :  levez- vous  ^ 
ihorts  !  &  paroiflez  au  jugement  ;  furgite  »  mor^ 
tui^  venite  adjudicium  :  à  cette  voix  épouvantable 
ceux  qui  font  détenus  dans  tes  liens  de  la  mort  fe 
réveillent ,  &  marquent  leur  docilité  h  la  voix 
eu  fils  de  Dieu  ;  omnes  qui  in  rhonumentis  funt  ^ 
audient  vocem  filii  Dei.  Ô  la  vertu  admirable  de 
la  parole  de  mon  Sauveur!  le  motivemen| 
«uffi  ^éral  queUe  Ibruit  eft  uifiyerfel  ;  dan 
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les  lieax  qui  ont  fervi  de  fépulcre  je  vois  fur  le 
chaipp  des  os  qui  s'approchent  l'un  de  l'autre, 
&  qui  fe  placent  chacun  dans  fa  jointure ,  des 
nerfs  qui  le  forment  fur  ces  os ,  des  chairs  qui 
paroiiTent,  &  la  peau  qui  s'étend  ,  l'efprit  entre 
dans  ces  corps ,  ces'  corps  deviennent  vivans , 
forment^ne  armée  innombrable,  ôc  tous  enfin  à 
travers  les  ténèbres  palpables  d'une  nuit  profonde, 

icar  l'Evangile  nous  apprend  que  l'époux  vien- 
ra  au  milieu  de  la  nuit  )  tous  s'avancent  vers 
leur  juge  commun  pour  apprendre  de  fa  bouche 
leur  defiinée  étemelle. 

Je  ferai  de  ce  nombre ,  ô  mon  Dieu  1  \e  fuis 
certain  que  ce  corps  après  avoir  fervi  de  pâture 
aux  vers,  ou  de  nourriture  aux  oifeauxdu  ciel> 
reparoitra  plein  de  vie  à  la  fin  des  fiécles  ;  la  foi 
m  apprend  que  de  corruptible  8c  mortel  au^il  étoit 
il  deviendra  incorruptible  &  immortel  ae  même 
que  mon  ame  ;  faites  que  je  régie  toutes  les  ac- 
tions de  ma  vie  mr  cette  croyance ,  que  je  vive 
comme  ]e  défirerois  reflufciter.  £h  I  quel  efl-il 
cet  état  dans  lequel  je  voudrois  me  trouver  alors  } 
quel  défirericz-vous  que  fût  le  vôtre ,  mes  frères? 
fans  doute  qu'alors  nous  fouhaiterions  être  dans 
la  paix  du  Seigneur  ^  dignes  d'une  glorieufe  im- 
mortalité ;  or  cette  couronne ,  vous  le  favez,  efi 
la  récompenfe  d'une  fainte  mort,  &  une  fainte 
mort  eu  le  ftuit  d'une  bonne  vie.  Ah  !  vivons 
donc  dans  la  crainte  du  Seigneur  &  la  pratique 
de  fes  commandemens ,  foyons,  comme  le  dit 
l'apôtre ,  fermes  &  inébranlables  dans  l'œuvre  de 
Dieu ,  travaillons-y  fan&  cefTe ,  fâchant  que  notre 
travail  ne  fera  pas  fans  récompenfe  ,  c'eft  la 
conféquence  que  l'apôtre  tiroit  de  cette  impor- 
tante vérité  de  notre  religion ,  que  nous  refliif- 
^^ons  tousi  &  que  la  corruption  ne  peutpof- 
l'héritage  incoxruptil^le  ;   Uêfue^   fiairtSg 
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mil  diUffi ,  fiabiUs  efiotc  &  immobiles  ,  ahuniantes 
in  apere  Demini  ^  femper  fcîentes  qiîod  labor  vefief 
non  eft  inanis  in  Domine^  (  o  ) 

Un  nouveau  motif  pour  nous  engager  à  mener 
une  vie  faintc  &  toute  en  Dieu,  c^ft  le  grand 
objet ,  l'objet  adorable  qui  fe  préfentera  d'abord 
jk  nos  yeux  à  la  réfurreéiion.  Alors ,  dit  Pévan- 
gélifte,;/^ /g/ir,  c'eft-à-dirc  la  croix,  comme 
1  explique  laint  Chryfoftome,  le  figne  du  fils  de 
l'homme  paroîtra  dans  le  ciel  ;&  tune  par ebitfignum 
filii  hominîs  in  cop/o.  Vous  verrez  alors ,  âmes  jufles  1 
ie  bois  fâcré  par  lequel  vous  avez  été  rachetées , 
&  cet  inftrument  des  douleurs  de  votre  Dieu, 
vous  rappellera  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous , 
l'amour  infini  qu'il  a  eu  pour  vous ,  la  patience 
avec  laquelle  il  vous  a  cherché  ,  la  bonté  avec  la- 
quelle il  vous  a  reçu,  la  foif  ardente  dont  il  a 
brûlé  pour  votre  faîut ,  les  playes  &  les  oppro- 
bres dont  il  a  été  couvert  pour  l'opérer.  O  la 
douce  çonfolation  que  vous  goûterez  ,  mes  chers 
frères ,  çn  vous  fouvçnant  que  votre  vie  a  été 
conforme  à  la  fienne  l  qu'elle  a  été  une  vie  de 
croix  &  de  tribulations  comme  la  fienne,  que 
vous  avez  confts^mment  porté  la  mortification  de 
Jefus-CKrift  fur  votre  corps,  qtic  vous  avez  pré- 
venu les  révoltes  de  votre  chair  en  la  crucinant 
avec  fes  vices  &  fa  concii^ifcence  ,  que  vous 
avez  expié  vos  fautes ,  en  faifant  dé  vous-mêmes 
une  hoftie.  vivante ,  fàinte  &  agréable  à  Dieu.  O 
croix  adorable  de  mon  Sauveur  !  ô  efpérancç 
unique  de  notre  falut  i  que  votre  vue  infpirera  de 
joyc  &  de  confiance  à  vos  difciples  !  ah  1  puiflaî- 
ïç  y  avoir  part  lorfque  vous  paroîtrea  dans  les 
cieux  !  puiuai-je  éviter  les  juftes  reproches  que 
votre  vue  fera  aux  pécheurs  inopénitens  jt  8^  ^^ 

(^1  *•  CQriiuh.  ij|> 
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confiifion  doat  tous  les  couvrirez  !  6  que  votr^ 
afpeâ  condamnera  hautement  leur  conduite ,  leov 
attachement  aux  biens  de  la  terre  «  aua  créaturea 
&  à  eux-mêmes  1  ils  rerroiit  que  Tétendart  fous 
hque\  ils  dévoient  combattre,  étoit  un  figne  dQ 
pénitence,  &  qu'ils  ont  été  délicats;  nn  fignei 
d'humilité  èi  qu'ils  ont  été  vains  &  ambitieux  i 
un  figne  de  détachement ,  &  qu'ils  ont  recherché 
les  richefles  avec  une  âpre  inquiétude  ;  un  ûgnjs 
de  patience  &  de  charité,  &  qu'ils  ont  été  vin-v 
dicatifs  &  cruels  ;  un  figne  de  douceur  Ôc  de  mo<« 
deftie ,  &  qu'ils  ont  été  emportés  &  turbulens  ; 
un  figne  de  pureté  &  de  continence ,  &  qu'ils 
ont  touillé  leur  efprk  par  des  penfées  impures  , 
6l  leur  corps  par  des  aâions  infâmes  ;  un  iign€ 
de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des 
âmes  ,  &  qu'ils  ont  prefque  oublié  ces  fins  potir 
lefquelles  ils  étoient  créés  ;  nn  figne  de  douleur  « 
&  qu'ils  ont  vécu^  dans  la  jo^e  oi  les  divertiilev 
mens  profane^  du  fiécle  ;  un  (igne  de  foi  &  de  fou* 
miffion ,  &  qu'ils  ont  renonce  à  la  foi ,  o»  vécia~ 
comme  n'ayant  point  de  foi  ;  voilà  ce  que  verront 
les  chrétiens  ,  les  juifs  &  tous  les  infidèles.  O  l'af- 
freui  défefpoir  dont  ils  feront  alors  (âifis  1  tous  ce^ 
peuples»  dit  l'Evangile  ,  feront  dans  les  pleurs  ôc 
dans  les  gémiflemcns  ;  &  tuncplangent  pmaes  tribus 
$erra  :  ils  feront  dans  les  pleurs  pour  n'avoir  psia 
voulu  profiter  du  bienfait  de  la  croix  ;  dans  le^ 
pleurs  «  pour  avoir  profané  le  fang  précieux  ré-; 
paadu  fur  la  croix  ;  dans  les  pleurs ,  pour  avoir 
^bufé  des  Sacremens ,  (borces  des  grâces  de  la  croix;^ 
dans  les  pleurs  >  pour  ^voir  fecoué  le  joug  aimable 
de  la  croix  ;  dans  les  pleurs ,  pour  ne  pouvoir  dér 
formais  tirer  aucun  avantage  de  la  croix:  O  la  trille 
penfée,  v^oti  cher  auditeur  !  la  réflexion  défefpé<r 
fante  pour  les  pécheurs  irapénitens  ! 
ik  Wrm 49rs noi^ |>1^$ Iç  fignc »  iiD^\% U^4^ 
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i*komme  mêmt  qui  viendra  fur  les  nuées  du  ci$l  avec 
une  grande  puiffartee  &  une  grande  majefté  ;  videbuht 
fiUum  hominis  venientem  in  nubihus  cceli  cum  vinute 
multâ  &  ma^eflate.  Péfez  bien  chacune  de  ces  paro- 
les ,  &  comprenez  quelle  fera  la  majefté  de  cehii 
qui  étoit  fur  la  terre  Topprobre  du  monde,  &lè 
rebut  de»  nations  ;  ils  verrons  alors  celui  qu'ils  ont 
percé  par  leurs  langues  &par  leurs  fléchies^  celui 
qu'ils  n'avoient  pas  voulu  voir  ^  celui  dont  l'ima- 
ge les  rebutoit  «  celui  dont  ils  rougifibient  de 
prononcer  l*aujûifte  nom  ;  videbunt  :  ils  verront 
alors  le  fils  de  Fhomme ,  le  Verbe  étemel  devenu 
pauvre ,  abjeâ  »  p«ffible  &  mortel  pour  des  in- 
mts  qui  l'ont  méconnu  dans  ion  état  d'ab^eâion 
oc  de  mifere,  &  qui  leur  dira  à  (on  tour  qu'il  ne 
les  connoit  point  ;  videbunt  filitim  hominis  :  ils  le 
verront ,  non  plus  comme  un  Dieu  véritablement 
caché  f<Mis  les  apparences  de  l'humanité,  mais 
defcendant  des  cieux ,  porté  fur  des  nuages  iurnir 
neuz  qui  lui  ferviront  de  marche-pied ,  oc  qui  an^ 
nonceront  la  grandeur  du  roi  qu'ils  environnent  ; 
videbunt  filium  how^rtis  venientem  in  nubibus  cœli  : 
ik  le  verront ,  non  plus  comme  un  homme  foible 
de  lui-même  »  &  fans  fecours  du  côté  de  Dieu  & 
des  hommes  ;  mais  revêtu  d'une  puiffance  fouv^ 
raine  dai^s  le  ciel  &  fur  la  terre,  à  laquelle  rien 
ne  petit  réfifter  ;  videbunt  filium  hominis  venientem 
in  nubibus  cmli  cum  vinute  multâ  :  ils  le  verront 
enfin  i  non  plus  couvert  d'ignominies  &  raifafié 
d'opprobres ,  mais  environné  d'une  gloire  &  d'une 
ma|efté  infime  ;  videbunt  filium  hominis  inmajefi^e: 
ils  le  verront ,  non  plus  trahi  par  Un  difciple  apof- 
tat ,  mais  hautement  confeUe  par  une  multitude 
innombrable  de  fervens  chrétiens  :  non  plus  aban^ 
donné  par  6es  difciples  tnnides ,  nair  fuivi  par  une 
troupe  généreufe  ae  glorieux  martyrs  ;  non  plus 
(Quaûs  a  une  nattoa  cévoltée  contre  lut,  mais  à  i« 
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fcte  de  tomes  les  nations  foumiies  à  fa  pnîflaflcc  ; 
non  p!iis  traîné  de  tribunaux  en  trîbanaoi ,  mais 
triomphant  des  rois ,  comme  dit  un  prophète  ,  & 
traitant  les  tyrans  comme  les  derniers  de  Tes  fujets  ; 
ipft  de  rtgibus  triumpkahu^  &  tyrtuini  ridiculi  ejus 
erunt  :  (  p  )  non  plus  la  tête  couronnée  d'épines  , 
mais  du  diadê.'ie  qu'il  aura  reçu  de  fon  Pete  ;  vide» 
hunt  in  mëjeftau.  Voilà  le  glorieux  état  ou  les 
juftes  6c  les  médians  verront  leur  juge  comnmn  , 
voilà  ce  qui  jettera  ceux-ci  dans  le  défefpoir ,  & 

2tti  comblera  ceux-là  de  la  joye.  la  plus  par&ite. 
•e  pécheur  défefpérera  ,  pourquoi  ?  ah  !  c*eft  qu'il 
ne  rerraplus  dans  le  ûls de  Thomme  qu'élévation , 
que  puiilance  ÔC  que  majefté  ;  qu'élévation  ponç 
humilier  fon  orgueil ,  que  puifTance  pour  punir  (a 
f  ébellion ,  que  majefté  pour  lui  infpirer  autant  de 
crainte  qu'il  avoit  de  préfomption  ;  cet  homme- 
Dieu  ne  prendra  plus  à  fon  égard  les  aimables  titres 
de  Sauveur,  de  libérateur,  de  pafteur,  de  frère 
&  d'ami ,  mais  de  ju^e  inflexible ,  de  roi  irrité, 
de  Dieu  vengeur  ;  voilà  ce  que  rerra  le  pçcheur, 
ce  qui  le  tranfportera  de  fureur,  ce  qui  le  fera 
fécher  ;  peccator  videbit  6*  irtifcttur ,  dtnùhus  fuU 
fremet  &  tsbefccu  Le  jufte  au  contraire  fe  réjouira , 
pourquoi  encore  ?  parce  que  le  moment  de  s'unit 
éternellement  à  fon  Dieu  fera  arrivé. 

En  effet ,  &  c'eft  ici  que  paroîtra  fur-tout  I9 
îuftice  de  notre  divin  j'édempteur ,  auffi-tôt  que  le 
fîgnaf  aura  été  donné  par  la  voix  de  l'archange ,  le 
Seigneur ,  dit  faint  Paul ,  defcendrs^  lui-même ,  6c 
nous  ferons  fans  aucun  délai  emportés  dans  les  nue^ 
pour  aller  au-devant  du  Seigneur;  fapiemur  in  nur 
pih'is  ohviam  Chriflo  in  aéra  ,  &  fie  femp§r  eutn, 
Domino  erimus.  (q)  C*eft  ce  que  nous  marque  notre 
Evangile  par  ces  paroles  :  Par -tout  où  fera  le  corps. 
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là  s^ajffemhltront  Us  aigles;  uhicumque  fiierit  eofpus\ 
illic  cohgregahuntur  &  aquil(z.  C*eft-à-dire ,  où  fera 
le  corps  glorieux  de  Jefus-Chrift,  là  fe  porteront 
de  toutes  leurs  forces  les  âmes  faintes  figurées  par 
\es  aigles ,  parce  que ,  comme  ces  oifeaux ,  elles 
s'élèvent  jufques  dans  le  fein  de  la  divinité  par  leurs 
penfées  Ôt  leurs  défirs;  c'eft  rinteJ)rétation  qu'ont 
donné  au  texte  lacré  faint  Hilairey  faint  Jérôme  & 
Origéne;  quelques  interprètes  très  -  Judicieux  en 
ajoutent^  une  féconde ,  fuivant  laquelle  cas  corps 
font  hs  pécheurs  \  &  ces  aigles  font  les  puiflances 
des  ténèbres  qui  fe  jetteront  fur  les  mechans  à  la 
réfurreâion  pour  les  entraîner  dans  les  enfers  :  ces 
deux  explications  que  nous  pouvons  réunir  ici , 
parce  qu'elles  nous  préfentent  Àts  vérités  d'ail-* 
leurs  très-certaines  ^  nous  donnent  une  idée  du  fort 
des  juftes  &  des  pécheurs  au  jugement  dernier , 
quelle  différence  infinie  entre  la  deflinée  des  uns 
&  des  autres  ?  les  juftes  s'avanceront  avec  une 
fainte  confiance  devant  leur  juge ,  &  les  méchans 
ne  paroîtront  qu'avec  timidité  dans  la  penfée  de 
leurs  péchés  ;  venient  in  cogitatione  peecatorum  fuo" 
Tum  tmidi,{^r^  tes  juftes  feront  enlevés  de  deflus 
la  terre  pour  (e  joindre  à  la  milice  célefte  qui  envi- 
ronnera Jefus-Chrîft  ,  &  les  pécheurs  y  feront  laif- 
fés  pour  defœndre  vivans  dans  les  entrailles  de 
l'abyfme;  les  juftes  feront  comme  des  agneaux 
innocens  placés  à  la  droite  du  bon  pafteur^  &  les 
pécheurs  comme  de  fales  animaux  feroht  laiffés 
a  la  gauche  de  ce  pafteur  changé  en  lion  pour 
eux;  les  juftes  brilleront  comme  les  étoiles  du 
firmament ,  &  les  pécheurs  feront  revêtus  d'un 
corps  hideux  &  diiForme  ;  les  juftes  auront  un 
corps  vigoureux ,  qui  plus  agile  que  l'éclair  paiTera 
de  l'orient  à  l'occident  fans  rencontrer  d  obfta*» 

(rj  Sêp^  ^. 
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'  clés»  &  les  pécheurs  feront  pieds  &  mains  liés 
jettes  dans  one  fourntife  ardente  fans  pouroir  fe 
remuer;  les  juftes  ne  feront  plus  expofés  à  la 
douleur  &  aui  maladies ,  &  les  pécheurs  auront 
un  corps  paffiUe  &  fournis  aux  douleurs  d'une 
mort  étemelle;  les  iuftes  reprendront  oh  corps 
qui  ne  fera  pas  plus  fojet  que  les  efprits  à  la  h\m  , 
è.  la  foif  &  aux  autres  néceffités  «  &  le  corps  des 
pécheurs  fouffrira  une  &im  &L  une  foif  que  rîen 
»e  pourra  foulager  ;  &  pourquoi  donc  cette  dif- 
tinâion  étonnante  î  tâchons  d'en  comprendre  Im 
faifon ,  afin  de  mériter  une  pkce  parmi  les  premiers. 
Votre  corps  reffiifcitera  fous  la  figure  d'ua 
infeâ  cadarre  &  d*un  fépulcre  hideur,  chrétiens 
Toluptueux  &  ienfuels  i  f  c'eft  parce  que  vous 
V^rti  fouillé  par  des  aâions  contraires  à  ta  pu«t 
reté  ;  rotre  corps  reflufcitera  fans  vigueur  ôc  fana 
agilité  »  riches  avares  I  c'eft  parce  que  tous  Tau-» 
tes  courbé  vers  les  biens  de  la  terre  aufquels  vous 
bonnes  aujourd'hui  votre  cœur;  votre  corps 
reflufcitera  pai&ble  &  corruptible,  femmes  vaines 
&  délicates  !  c'eft  parce  que  vous  aurez  trop  ufé 
4e  métu^ement  pour  cette  chair  de  péché  qui 
devroic  être  la  viâime  de  la  pénitence;  votre 
corps  reflufcitera  tout  animal  &  terreftre,  hoiii« 
mes  intempérans  &  amis  de  la  table  l^  c'eft  parce 
que  vous  ne  l'aurez  pas  réduit  en  fervitude  par 
les  auftérités  du  je&ne  &  de  Tabdinence* 

Et  vous,  )uftesr  vous  reflufciterez  avee  ua 
corps  plus  lumineux  que  les  aftres ,  (^us  prom{>t 

ri  réclair,  plus  fort  qee  la  mort,  &  aumfubtil 
impaffible  que  les  efprits,  parce  que  vous  en 
aurex  confervé  la  pureté ,  parce  que  vous  n'aurei; 
pas  permis  que  fes  défirs  appéfantiiTent  votre 
ame ,  parce  que  vous  n'aurez  pas  refufé  de  por^ 
ter  votre  croix,  parce  que  vous  l'aurez  fournis 
à  Yotre  efprit  %  &  YQtre  efprit  à  Qkiu  Voilà  % 
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inon  chtr  auditeur!  c^  qui  fera  la  différence  des 
bons  &  des  méchans ,  &  ce  qui  montre  i^.  aue  fi 
notre  Dieu  eA  un  Dieu  patient  &flf)iféricord|eux9 
}i  eft  aufil  un  Dieu  ]uAe  &  rempli  d'équité;  %^^ 
que  s'il  a  paru  ici -bas  cotnroe  ropprobre  de| 
hommes  &  j'abjeâion  du  peuple ,  il  paroitra  alors 
un  Dieu  plein  de  majefié  ;  y.  que  fi  on  Ta  cru 
foible  &  Tans  défenfe,  il  prouvera  qu'il  eft  ui| 
Pieu  d'une  puiffance  infinie. 

Qaand  eu^ce  donc»  me  demanderez <- vous, 
oue  ce  œôment  arrivera  ^  quefiion  inutile  »  mes 
treres  ,  curiofité  ilangereufe  !  quefiion  inutile  t 
parce  que  Jefiis-Chrifi  nous  afiure  dans  l'Evangile 
que  nul ,  pas  même  les  apgei  dans  le  ciel  iif 
ûiyent  cette  heure  ;  d€  die  autem  ilia  &  hora  fiem^ 
fw 9  nequê  angeli  ceeUrum  :  (f)  curiofité  dange- 
reufe!  parce  qu'il  efl  importanjt  d'opérer  votre 
falut  dans  la  crainte,  $c  que  l'incertitude  de  la 
dernière  heure  eft  très -propre  à  nourHr  cette 
crainte  ;  curiofité  cependant  à  laquelle  Jefiis-Chrift 
iatisCait  jufqu'à  un  certain  point  dans  notre  Evan- 
gile. Ecoute^ ,  vous  dit-il ,  une  comparai/on  prifi 
4u  figuier  :  ah  arbore  auttm  fici  difcite  parabolam; 

?uand  Us  branches  de  cet  arbre  qui  a  befoiil 
une  grande  chaleur ,  font  déjà  tendres  y  &  qu'il 
P^*ij(fe  fes  feuilles  y  vous  juge[  qui  l'été  s* approche; 
(ttm  jam  ramus  ejus  tener  fucrit ,  &  folia  nata  ^ 
fc'uis  quia  propè  eft  aftas  :  de  mê^$  lorfque  V9us 
^rrei  toutes  ces^  chofes ,  c'cft-à-dire ,  l'aDomina^ 
tion  de  défolation  dans  le  lieu  faint^  la  perfécur 
lion  de  l'antechrift ,  la  féduâion  des  héréfiarque^ 
4k  des  faux  prophètes ,  les  phénomènes  eztraor« 
dinaires  dans  la  nature,  fache^  que  le  royaumes 
de  Dieu  eft  proche  ^  &  qu'il  eft  comme  a  laporu^ 
iu  £»  vos  ciitn  Yi4<rifis  à^c  o^nia,  fcitote  quié 
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propè  efl  in  jânuis.  Mais  quand  ces  fignes  pan^ 
front -ils?   fera -ce  dans   quelques    mois,  daos 
queV^oes  années  }  ou  faut-il  reculer  à  des  fiéclesces 
événemens  ?  tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  tout  ce  qu'on 
en  dira  déformais  jnfqu'au  moment  où  ils  arrive- 
ront ,  n^eft  que  conjeaure ,  qu'opinion  hamaïae 
très-dputeuie,  &  très- incertaine ,  tout  ce  que 
nous  farons  de  certain  à  cet  égard ,  c'eft  que  nons 
reflufciterons  tous ,  &  que  la  réfurreâion  gén^ 
raie  eft  un  myftere  propre  à  infpirer  la  tarrM 
aux  fidèles  par  rapport  à  la  douceur ,  à  la  p^ 
fécudon  ,  à  la  féduâion  qu*employera  l'antechrift 
pour  faire  tomber  les  fidéies ,  &  au  bouleverfe^ 
ment  général  qui  paroîtra  arant  qu'il  ne  s*opere  ; 
nn  myftere  d'ailleurs  oà  la  providence  fera  plei* 
nement  juftîfiée ,  l'homme  récompenfé ,  &  Jeùm^ 
Chrift    glorifié,  parce  qu'alors    il   déroilera  /â 
puiflànce,  fa  majefté,   oc  fa  îuftice  jnfi^'alors 
inconnue  à  la  plupart  des  hommes  ;  voilà  ce  que 
nous  farons  de  certain ,  &  ce  que  vous  avez  vu 
dans  ce  difcours.  De  là  voici,  mes  chers  frères, 
quelques  conféquences  qui  pourront  fervir  à  la 
réform^tion  de  vos  moeurs  «  &  que  je  vous  prié 
de  graver  profondément  dans  votre  mémoire. 

Nous  reffufciterons  tous,  c'eft  un  point  de' 
foi  fondé  fur  la  réfurreâion  de  Jefiis-Chrift ,  fat 
la  prédication  des  apôtres ,  fur  la  juûice  divine , 
&  fur  les  preuves  les  plus  incdntefiables  <^  faim 
Paul  a  recueillies  dans  fon  épitre  aux  Corithiens , 
ft  )  que  les  payent  &  les  infidèles  s*attrifteat 
donc  fur  la  perte  de  leurs  proches,  eux  qui  de-e 
mandent  fi  un  homme  mort  peut  vivre  de  nou- 
veau; putafnt  mortuus  homo  rurfum  vivtt?  Mais 
pour  vous  4  difciples  fidéies  de  Jefus- Chrift» 
«onfolez-vous  dans  cettç  douce  efpér^nce  que 
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bientôt  TOUS  reverrez  )es  parens  &  les  dmis  que 
la  mort  v#u^  a  enlevés ,  ils  vous  devancent  feu- 
lement de  quelques  jours  après  lefquels  vous  les 
Teîoîndrez,  ils  ne  font  morts  que  pour   joui^ 
d'une  vie  meilleure ,  c'efi  ce  aue  vous  ayez  droit 
d*efpérer»  vous  ne  ceflerez  de  vivre  au  mondé 
que  pour  vivre  touionr^  en  Dieu  ;  6  que  cette 
efp^rance  des  chrétiens  eft  douce  pour  ceux  qui 
-vivent  iaintementl 

Nous  reflufciteroas  tous,  faHs  cela  nous  ferîoni 
les  plus  miférables  des  hommes ,  mais  que  ce  mo- 
ment fera  terrible ,  &  avant  qu'il  n'arrive ,  com- 
bien de  phénomènes  épouvantables  paroitront  fur 
la  terre  &  dans  les  cieux  !  ce  fera  ,  dit  le  prophète , 
lin  jour  de  colère^  un  jour  de  triftejfe  &  de  ferrement 
de  caur  ,  un  jour  £affii&ion  &  de  mifere,  un  j ourdi 
ténèbres  6»  d^obfcuritè,  un  jour  de  nuages  &  de  tent" 
fêtes  ;  dies  ira  dies  illa ,  dits  tribulationis  &  anguftia^ 
dies  caUmitatîs  &  miferta ,  dies  tenebrarum  &  cali^ 
ginis  )  dies  nebula  &  turbinis,  (  u)  Et  pourquoi  pa- 
roitront-ils  ces  fignes  âc  ces  maux  qui  déloleront 
)a  terre  i  ce  fera ,  répond  faînt  Grégoire ,  pour 
donner  aux  mortels  une  idée  des  maux  fans  fin 
qui  vont  les  fuivre  ;  multa  debent  mala  pravenire  , 
Utmalumvaleant  fine  fine  nuntiare.  Grand  Dieu! 

3uels  feront-ils  donc  ces  maux  de  l'autre  vie  ?  hélas! 
es  maux  éternels ,  des  maux  continuels ,  des  maux 
univerfellement  répandus  fur  le  corps  &  Tame  du 
pécheur  impénitent.  Ah  !  il  faut  donc  que  je  tat 
convertiiTe  au  Seigneur,  afin  dé  les  éviter  ,  il  faut 
que  je  me  juge  &  que  je  mé'condamne  moi-même 
à  une  févere  pénitence,  de  peur  d'être  jugé  & 
condamné. 

Nousreflufciterons  tous ,  &  en  reflufcitant  nous 
ne  retrouverons  que  nos  bpnnes  ou  nQ$  fna«vaU(^ 
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dût  pal  potir  fortîf  du  fommeil  profond  de  vos 
âmes  ,  que  la  trompette  du  jugement  fe  fafTe  en- 
tendre ,  il  feroit  trof  tard  ,  écoutez-la  dès  aujou^ 
d'hui ,  repréfentez  -  vous  fouyent  les  fîgnes  qui  le 
précéderont ,  6c  qui  raccompagneront  «  afin  de 
vous  pénétrer  de  crainte  à  la  vue  des  jugemens  du 
Seigneur  ;  cette  confidération  eft  un  des  moyens 
de  faiut  les  (plus  efficaces  ;  Jefus-Chrift^  les  apô- 
tres &  les  Wnts  Tont  confcillé ,  comme  celui  qui 
pouToit  mieux  nous  faire  parôître  un  jour  arec 
afliirance  devant  notre  juge  fouverain  :  i'Eglife 
cft  û  perfuadée  de  fon  eflicaté  qu'elle  le  propofe 
trois  fois  dans  l'année  à  Tes  entans  pour  le  fujet 
de  leur  méditation  :  le  premier  dimanche  de 
l'Avent  pour  purifier  les  cœurs  ^  &  les  préparer 
à  recevoir  dignement  le  Meffie  ;  pendant  le  Gi- 
réme  pour  difporer  les  fidèles  à  célébrer  falote- 
ment  les  fêtes  pafchalès  ;  à  la  fin  de  Tannée  qui 
cft  ce  jour  préfent ,  pour  nous  apprendre  à  com-^ 
mencer  &  à  finir  nos  aâions  dans  la  craiinte  des 
jugemens  de  Dieu*  Penfons  -  y  donc ,  &  ne.  les 
perdons  de  vue  dans  aucun  tems  de  notre  vie» 
adreflbns  fouvent  à  Dieu  ces  paroles  du  bienheo-^ 
reuit  Job. 
•  ^  Je  fai  que  mon  rédempteur  eft  vivant ,  & 
jefpere  que  je  refiiifciterai  un  jour  comme  lui , 
je  lai  que  je  reprendrai  ce  même  corps  ,  &L  que 
)e  le  verrai  dans  cette  nlême  chair,  c'eft  vous^ 
Seigneur  qui  m'avez  fçrmé  de  la  terre ,  (  a  )  & 
qui  m'avez  revêtu  de  cette  fubftance  mortelle^ 
ne  permettez  pas  qu'elle  me  foit  déformais  une 
occafioii  de  chute  ,  faites  qu'elle  foit  un  inftrumetit 
de  vertus  &  de  bonnes  œuvres,  ôc  qu'elle  rei* 
fufcite  au  dernier  jour  pour  en  partager  la  ré^ 
compenfe  pendant  i*étermté  bienheureufe.  Je 
.vous  la  founaite,  &c. 
fa)  Offic4  Ecclefi  ^  '      .       , 

ÈVANGIIl 
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£N  et  tems'là  :  Après  qut  U  ttms  de  la  puri^ 
fication  de  Marie  fut  accompli  ,  jelon  la  loi 
de  Moyft ,  ils  portèrent  Jejks  à  Jérufalem ,  pouf 
le  préfenter  au  Seigneur^  Jelon  qu'il  eft  écrit  dans 
la  loi  du  Seigneur  :  Tout  enfant  mâle  premier  né 
Jera  confacré  au  Seigneur  ;  &  pour  donner  ce  qui 
devoit  être  offert  en  facrifice  >  (elon  U  loi  du  Sei^ 
gneur ,  deux  taur  ter  elles  ,  ou  deux  petits  de  colom-^ 
tes.  Or  il  y  avoit  dans  Jérufalerfi  un  homme  jujle 
&  craignant  Dieu ,  nommé  Siméon ,  qui  attendoit 
la  confolation  d^Ijraël ,  6»  le  faint  Efprit  étoit  eà 
lui.  Il  lui  avoit  été  révélé  par  U  faint  Efprit  qu'il  ne 
tnourroit  point  qu'il  n'eût  vu  le  Chrifl  du  Seigneur^ 
IL  vint  par  un  mouvement  du  faint  Efprit  dans  U 
temple.  Et  COfnme .  l'enfant  Je  fus  y  fut  porté  par  fes 
parens ,  afin  d'accomplir  pour  lui  ce  qui  étoit  or» 
donné  par  la  loi ,  il  le  prit  entre  Jes  bras ,  6*  bénit 
Dieu  ,  en  difant  :  C'eft  maintenant ,  Seigneur ,  que 
vous  laijfere^  mourir  en  paix  votre  ferviteur  félon 
votre  parole ,  puifque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur 
£Ut  vous  nous  donne[  pour  être  expofé  à  la  vue  de 
tous  les  peuples ,  pour  être  lar  lumière  qui  éclairera 
les  nations  y  &  la  gloire  de  votre  peuple  d'IfraëU 
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UK^   enfant  Dieu  qui  eft  préfenté  &  qui  fe 
préfente  lui-même  à  Dieu,  une  Vierge  qui 
obferve  les  cérémonies  d*nne  purification  légale  ^ 
un  jufte  rempli  de  rEfprit  faint  qui  fait  Telogè 
de  cette  Vierge  faintc  en  faifant  celui  de  fon  fiU 
Evang.  Tom^  /r#  E> 
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orable  ;  voîlà ,  mes  frères ,  en  trob  mots  le 
précis  de  TEvangtle  cpie  tous  venez  d'entendre, 
te  des  myileres  fublimes  qu'il  renferme.  Mais, 
que  dis -je?  myfteres  fublimes  !  nous  l'arouons, 
5eif;neur  !  des  myfteres  oh  le  Tout-puiflant  paroît 
avec  la  foiblefle  d'un  enfant ,  la  majefté  même  fous 
Ja  forme  d'un  efclave  anéanti ,  Ôc  l'innocence  ayec 
les  dehors  d'un  pécheur  digne  de  vos  anathêmes 
&  de  vos  malédiâions  ;  des  myfteres  oh  la  pu- 
reté par  eicellence  eft  confondue  avec  le  péché , 
6i,les  marques  honteufes  du  péché,  où  la  créa* 
ture  la  plus  riche,  félon  vous,  paroit  la  plut 
pauvre  félon  les  hommes;  encore  une  fois,  nous 
l'avouons ,  ce  font  là  des  myfteres  ineffables ,  des 
myfteres  adorables ,  &  nous  les  adorons ,  nous 
les  refpedons  véritaî>Iement  ;  mais  ne  font-ils  pas 
moins  élevés  que  profonds ,  moins  auguftes  qu'hu* 
milians  i  Ils  font ,  mon  cher  auditeur ,  l'un  Se  l'au* 
tre  tout  enfemble ,  ce  font  des  myfteres  bas,  des 
myfteres  humilians   en   apparence ,  parce   qu'il 
femble  indigne  de  Jefus  &  de  Marie  de  fe  mon- 
trer au   temple  avec  toute  la  reflemblance  de 
pauvres  pécheurs  :  ce  font  néanmoins  des  myf- 
teres fublimes  par  leur  profondeur  même  ;  car 
quoi  de  plus  digne  de  Dieu  que  ce  que  l'homme , 
borné  dans  (es  lumières  ne  peut  comprendre} 
fublimes  par  le   foin  de  la  providence  à  £iire 
connoître  la  gloire  du  fils,  &  la  dignité  de  la 
mère;  fublimes  par  les  leçons  imporuntes   que 
nous  donnent  les  perfomies  dont  nous    parle 
l'Evangéliftei 

Je  dis  leçons  importantes ,  &  en  effet ,  chrétiens 
auditeurs ,  fi  vous  prenez  garde  à  la  manière  dont 
vous  paroiffez  devant  Dieu ,  aux  fentimens  dont 
vous  êtes  pénatrés  en  fa  divine  préfence,  ne 
comprendrez- vous  pas  d'abord  lebeloin  que  vous 
*vç}  4*mi<s  infl^ruQicQa  folide  &  feafible  fyi  u 
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point  r  quelle  fécherefle  dans  le  coeur  dé  la  plu- 
part! quelles  diftraâions  dans  refprit  !  quelle 
aiffipation  dans  les  yeux  !  &  fouvent  quelle  im- 
tnodefiîe  dans  le  maintien  1  eh  bien  ,  ouvrez  les 
yeui  (ut  le  divin  enfant  qui  eft  préfenté  dans  le 
temple,  fur  la  ûiere  qui  le  préfente,  &fur  Siméon 
qui  le  reçoit  entre  fes  bras;  fuivez  exaâetnent 
les  démarches  de  ces  faints ,  vous  comprendrez 
avec  quel  recueillement  &  avec  quel  efprit  il  faut 
k  tenir  en  la  préfence  du  Seigneur ,  foit  dans  nos 
£glifes  9  foit  ailleurs  ;  combien  ce  Dieu  eft  grand 
tout  caché  qu'il  eft ,  &  quelles  font  les  difpofi- 
lions  qu'il  demande  dans  ceux  à  qui  il  veut  fd 
communiquer,  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de 
Vous  montrer  dans  ce  difcours ,  &  .pour  y  réuffir 
voici  le  plan  que  je  fuivrai ,  je  vous  prie  d'y; 
donaer  toute  votre  attention* 

Les  mvfteres  de  ce  jour  font  des  myfteres  çît 
lefus  &  Marie  cachent  leurs  véritables  grandeurs  f 
vous  je  verrez  dans  mon  jpremîer  point. 

Les  myfteres  de  ce  jour  font  des  myfteres  où 
le  Seigneur  révèle  les  véritables  grandeurs  At 
ïefus  &  de  Marie,  vous  le  verrez  dans  moa 
fécond  point  :  le  premier  vous  apprendra  les 
fentimens  d'humilité  &  de  facriiîce  dans  lefquels 
Vous  devez  paroître  devant  Dieu  ^  &  le  fécond 
Vous  apprendra  fur- tout  quelle  eft  la  grandeur 
de  celui  devant  qui  vous  paroiflez  ici  dans  .la 
inaifon  du  Seigneur. 

Efprit  faint,  qui  ouvrîtes  sTUtrefois  la  bouche  du 
vénérable  Siméon  pour  annoncer  les  defleins  de 
Dieu  fur  Jefus  &  Marie ,  daignez  purifier  mes 
lèvres ,  aân  que  j'inftruife  utilement  ce  cher  peu- 

f>le  dés  defleins  de  miféricorde  que  vous  avez  fur 
ui ,  des  obligations  que  vous  lui  impofez  ,  &  des 
^ands  exemples  que  vous  lui  procurez  en  ce  jour  ^ 
)€  V99S  le  demande  par  k  fajut  4e  l'ange  à  Mari«« 
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Premier  Point. 

Suels  font  les  tnyfteres  de  notre  religion  dont 
^  ife  célèbre  aujourd'hui  la  folemnité  ?  c'eft 
ce  'qu'il  eft  important  de  connoître  d'abord  pour 
mieux  comprendre  tout  ce  que  nous  en  dirons  dans 
la  fuite* 

Ces  myfteres  font  la  préfentation  de  Jefus  aa 
temple  &  la  purification  de  Marie  ;  par  la  pré* 
ientation  du  sauveur  on  entend  l'offrande  que 
Marie  fit  de  Jefus ,  &  lefus  de  lui  *  même  à  ton 
Père  Eternel  entre  les  mains  des  prêtres  léviti«    . 
ques  dans  le  temple  de  Jérufalem  quarante  )ours 
après  fa  naiifaqce  ;  par  celui  de  la  purification  à 
laquelle  Marie  voulut  bien  fe  foumettre  quoi- 
qu  elle  ne  fût  pas  comprife  dans  les  termes  de 
la  loi^,  on  entend  une  cérémonie   qui  confiftoit 
en  ce  que  toutes  les  femmes  dévoient  vefnir  au 
temple  aufll-tôt  qu'elles  (croient  relevées  de  leun 
couches  pour  fe  purifier;  c'eft  dans  cette  céré« 
monie  &  cette  oftirande  que  Jefus  d'abord ,    & 
enfuite  Marie  cachent  leur  gloire  &  leur  dignité 
pour  pratiquer  devant    Dieu  l'humilité  la   plus 
profonde ,  vous  allez  comprendre  ces  deux  vérités 
par  l'explication  de  l'Evangile. 

Le  tems  de  la  purification  de  Marie  étant  ac* 
compli  félon  la  loi  de  Moyje ,  Jofeph  &  Marie  por- 
terent  Jefus  à  Jérufalem  ;  poflquam  impie ti  funt  dies 
purgationis  ejus  feeundhm  Ugem  Moyfis^  tulerunt 
illum  in  Jérufalem.  Quelle  étoit,  mes  frères, 
cette  loi  de  Moyfe  dont  parle  ici  l'évangélifte^ 
c'eft  une  loi  en  vertu  de  laquelle  une  femme  qui 
avoit  conçu  par  la  voye  ordinaire,  &  mis  au 
monde  un  entant  mâle ,  devoit  d'abord  demeurer 
fept  (ours  féparée  à  caufe  de  l'impureté  légale 
4u';Ue  aroit  çônuaâée>  £ûre,cîrcQocU«  {gu  en^* 
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fcnt  le  huitième  jour,  refter  encore  après  cela 
trente -trois  jours  fans  pouvoir  rien  toucher  de 
ce  qui  étoit  confacré  à  Dieu,  &  enfin  le  qua- 
rantième jour  fe  préfenter  au  prêtre  avec  fon 
offrande  ;  voilà  la  loi  dont  parle  faint  Luc  dans 
les  paroles  que  je  viens  de  rapporter. 

Une  de  ces  paroles  qui  me  frappe  d*abord  & 
in*étonne ,  c'eft  qu*on«ait  porté  Je  fus  à  Jirufalem  ; 
tultrunt  illum  in  Jerufalem,  Quoi  donc ,  mes  frères  y 
eft-ce  là  ridée  que  les  oracles  facrés  nous  aroient 
donnée  de  fon  entrée  en  fon  temple  ?  eft-ce  là  la 
ponrait  qu'il  nous  a  voit  tracé  de  la  gloire  &  de  la 
puiiTance  avec  laquelle  il  y  paroîtroit  ?  armez- vous 
de  force,  avoir  dit  le  prophète  Aggé^,  de  la  part 
du  Seigneur  à  ces  Ifraëlites  qui  défefpéroient  de 
revoir  jamais  dans  fa  première  gloire  le  temple  de 
Salomon  ruiné  par  Nabuchodonofor ,  &  rebâti 
par  les  foins  de  Zorobabel ,  armez-vous  de  force 
▼ous  tous  qui  êtes  reftés  de  mon  peuple ,  travaillez 
hardiment,  car  voici  ce  que  le  Seigneur  des  armées 
dit:  Encore  un  peu  de  tems  &  y  ébranlerai  le  ciel  & 
la  terre ,  la  mer  &  tout  l'univers  ;  adhuc  unum  ma» 
dicum  &  ego  commovebo  cœlum  &  terram ,  mare  & 
aridam  :  J* ébranlerai  tous^les  peuples ,  &  le  défirl 
4^  toutes  Us  nations  viendra ,  6»  y*  remplirai  de 
gloire  cette  maifon ,  dit  le  Seigneur  des  armées  ;  & 
movebo  omnes  gentes ,  6*  veniet  defideratus  cunSUs 
gentibus ,  6^  implcbo  domum  ijlam  gloriâ ,  dicit  Do» 
minus  exercituum.  Vous  regrette^  le  premier  tem- 
ple, rétonnement  des  étrangers,  &  la  merveille 
du  monde  ;  vous  verfez  des  larmes  fur  les  ruines 
d'un  monument  dont  la  beauté  vous  paroîflbit 
devoir  être  éternelle ,  pleurs  inutiles  !  larmes  in»- 
jùrieufes  à  Dieu  !  cefTez  de  couler.  Le  MeJJie ,  lé 
maître  du  temple  en  viendra  prendre  pojjejjîon  lui-^. 
même  \  &  la  gloire  de  cette  maifon  fera  encore  plus 
grande  que  celle  de  la  première  S,  magna  erit  ghr'ta 
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éûmâs  ifiuss  noviffifiut  pUifquam  primai.   (a)lk 
îoniffei  -  TOUS  ,   avoit   encore  dit  un  autre  pi^ 
phete  ao  peuple  d'Ifraël ,  jt  vais  erwoyer  dèvâfé 
moi  un  prieur ftur  qiù  prépartra  ma  voye  ,    6r  «ffjl- 
Èêt  le  d^minaêtur  que  vous  cherche^  ,  &■   range  it 
l'alUanct  fi  iéfiri  vitndra  dans  /#/x  ttmpU  i  &fiaàm 
vtniet  ad  nmplum  fuum  dominator.  Qui   pourra 
fettletnent  penfér  au  jour  de  Ton  arénecneat  ?  on 
§ui  pourra  tnfoutenir  la  vut  ?  quis  ftaàît  ad  vidin' 
éum  €um  -^  (  b  )  Tels  font ,  mes  frères  ,  les  pom- 
peui  éloges  qae  Us  prophètes  aiFoîent  fait  de  la 
Dulflance  toute   pleine    d* éclat   avec,  lacroelle  le 
Meffie  décroît  entrer  dans  fon  temple.  (  L'Eglîfe 
les  a  inférés  dans  fon  office ,  comme  convenant 
è  U  folemnité  de  ce  jour ,  &  par  conféc^aent  ûs 
lut  conriennent  au  moins  dans  un  (ens  fpiritaeL  ) 
Un  ange;  terrible  dont  les  regards  portent  la  ter- 
reur ,  un  dominateur  qui  rient  plutôt  prendre  poA 
ieffion  de  ks  conquêtes  que  conquérir ,  un  aima- 
ble monarque  à  qui  il  fuffit  de  fe  préfenter  pour  fab^ 
foguer  les  coeurs  9  des  peuples  înnon^rables  en 
tnonrf  ment  de  )oye ,  tout  l'univers  dans  l*aâioa 
pour  accompagner  le  défiré  des  nations  lorfqu'ii 
vient  dans  fon  temple  «   n'eâ-ce  pas    là  ,  mes 
frères  ^  ce  que  )e  derois  tfp4rer  de  voir  en  en* 
tendant  les  prophètes  ^ 

Cependant  quel  fpeâacle  fë  préfente  à  mes 
yeux  dans  la  cérémonie  de  ce  jour }  non  feule- 
ment les  étrangers  font  dans  Tinaâion ,  mais  (oik 
peuple  ignore  fon  arrivée  ;  Hérode  &  la  fynago- 
gœ  allarniés  de  fa  naiflance  ne  farent  pas  qu*i! 
cft  à  Jérufalem ,  les  prêtres  entre  les  mains  defqœls 
il  eft  mis  le  touchent  fans  le  connoitre.  Eh  !  mon 
divin  Sauveur ,  qu*eft*ce  qui  vous  feroit  connoî- 
tre  dans  cet  état  i  vous  paroiffez  ea  tout  fembU: 
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ble  à  ceux  dont  vous  avez  pris  k  nauure ,  ¥out 
paroîflez  fans  parole,  fans  ufage  de  raifon,  (ans 
force  comme  le  refte  des  enfans  ;  vous  qui  de 
trois  doigts  foutenez  la   machine  de  runivcrs^ 
vous  femblez  avoir  befoîn  d'être  foutenu  vous* 
«nême  des  bras  de  Jofeph  &  de  Marie  ;  comment 
ieriez-vous  reconnu  des  vôtres  dans  une  humi- 
liation fi   profonde?   mais  comment  donc  s*ac«- 
compliront  les  prophéties?  comment  elles  s'ac- 
compliront,   mes  treres  ?  dans   le    même  fens 
<]u'elles  ont  été  diâées  p^r  TEfprit  faint,  lorf- 
€]u'on  les  rapporte  à   la  cérémonie  fainte  de  ce 
jour ,  &  non  à  d'autres  circonUances  de  la  vie  du 
Sauveur,  où  elles  ont  été  pleinement  juftifiées. 
Selon  ces  divins  oracles ,  le  Meffie  en  entrant 
dans  fon  temple  devoit ,  il  efi  vrai ,  paroitre  en- 
vironné de  gloire  &  revêtu  d'un  grand  pouvoir  ; 
mais ,  6  mon  Dieu  !  qu'y  aVil  de  véritablement 
grand  ,  de  puiflant ,  oc  de  glorieux  à  vos  yeux  i 
voilà  ce  que  nous  ignorions,  6c  ce  que  nous  ap*- 
prend  aujourd'hui    votre   nls  ;  il  nous  apprend 
que  la  mortification  de  notre  amour  propre ,  que 
la  vive  perfuafion  de  notre  néant ,  oc  l'aveu  fuv- 
cere  que  nous  faifons  de  notre  extrême  foibleffe , 
eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  à  votre  juge* 
ment ,  &  que  c'eft  dans  fes  humiliations  mêmes 
qu'il  a  dû  vérifier  les  prophéties  qui  parloient  de 
cette  gloire  avec  laquelle  il  paroîtroit  dans  fon 
temple  ;  voilà  l'importante  leçon  que  nous  fait 
aujourd'hui  votre  nls,  11  eft  l'ange  de  notre  al- 
liance avec  vous  «  il  eft  le  maître  abfolu  de  nos 
cœurs ,  il  eft  le  Seigneur  fouverain  de  ce  temple 
ob  il  entre  aujourd'hui ,  il  pourroit  y  entrer  avec 
une  magnificence  dont  l'éclat  effaceroit  la  gloim 
des  Alexandre  ôc  des  Céfar ,    &  cependant  il 
veut  paroitre  d^evant  vous  comme  un  enfant  qui 
ne  i^ut  rien  de  lui-même^  pourquoi!  pour  «pus 
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apprendre  à  connoître  nbtre  infuffifafiee  ponrls 
bien,  à  nous  en  convaincre  intimement,  a  noos 
regarder  comme  des  enfans  qui  ne  peuvent  tia 
fans  le  fecours  de  leur  mère ,  &  à  ne  nous  ja*- 
mats  préfemer  à  vous  que  dans  ces  fentimens , 
jamais  avec  cet  amour  propre  qui  nous  cache  nos 
Defoins ,  jamais  avec  cette  tiédeur  qui  nous  em* 

Ï>êche  de  les  fentir ,  jamais  avec  ce  tafte  orgueil- 
eux  qui  vient  étaler  l'extérieur  des  vertus  plmot 
qu'avouer  des  vices  ;  voilà ,  mes  frçres ,  la  pre- 
mière leçon  que  vous  fait  l'homole-Dieu ,  leçon 
falutaire  qu'il  vent  que  vous  (uiviei  non  feulemeat 
dans  nos  Eglifes  &  dans  nos  oratoires,  mais 
par-tout  où  vous  putffiez  être,  vous  rappellant 
cette  penfée  du  prophète,  que  le  Tout-puii&nt 
n'eft  point  refferré  dans  les  temples  faits  par  la 
main  des  hommes,  que  le  ciel  eft  Ton  troœ,  & 
la  terre  fon  marche-pied,  (c)  qu'il  efi égale- 
ment par- tout,  que  par-tout  il  eft  le  feul  grand, 
feul  puiflant ,  que  toutes  Us  nations  aflemblées 
fous  fes  yeux  /ont  un  vuide ,  un  néant ,  un  rien 
dtvant  lui  ;  omnts  gentes  quafi  non  fint  fie  funM 
çoram  €0  ,  &  quafi  nikilum  &  inant  reputat€t  /uns  fi. 
Une  autre  leçon  qu'il  nous  donne  &  qui  n'eft 
pas  moins  néceflaire  que  cette  première ,  eft  de 
nous  anéantir  devant  Dieu  par  un  facrifice  entier 
de  nous-mêmes ,  c'eft  ce  qu'il  fait  &  ce  qui  nom 
eft  marqué  par  ces  paroles  du  texte  facre  :  ils  k 

forttrent  à  Jérufaltm  pour  le  préf enter  au  Seigneur^ 
)ieu tout- pu iuant,  difoient alors Jofeph &  Marie, 
yous  êtes  le  Seigneur  fouverain  de  toutes  chofes, 
en  yous  feul  eft  la  plénitude  de  toutes  lescréatur 
T^s ,  c'eft  par  vous  que  tput  fubfifte  &  que  nooi 
fubfiftons  nous-mêmes ,  il  efi  jufte  que  nous  vous 
f^ffions  l'hommage  de  tout  ce  c]ue  nous  fqmwi 
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€c  de  ce  que  nous  avons  ;  mais  que  feroît-il  cet 
hommage  fi  nous  le  réparions  de  ce  cher  fîls  en 
qui  vous  mettez  vos  complaifances  i  lui  feul  peut 
vous  payer  le  jufte  tribut  de  louange  que  vous 
méritez,  parce  qu'il  pofféde  tout  ôc  qu'il  pofTéde 
feul  avec  vous  toutes  les  perfeâions  de  la  divi* 
nité  dans  une  égalité  parfaite  ;  recevez-la  donc 
cette  viâime  fainte  oc  innocente  ,  &  par  elle 
tout  l'honneur  &  toute  la  gloire  qui  font  dus  à 
votre  majefté ,  &  par  elle  tout  le  prix  des  grâces 
que  vous  nous  avez  accordées ,  &  que  nous  vous 

{>riôns  de  nous  accorder  encore ,  &  par  elle  toutes 
es  aâions  de  grades  dont  nous  vous  fommet 
redevables  pour  vos  miféricordes  »  celles  fur-tout 
oue  vous  nous  faites  aujourd'hui  en  particulier 
de  nous  confier  un  àépbt  fi  précieux.  Oui ,  Sei<» 
gneur  9  c'eft  aujourd'hui  que  nous  recevons  votre 
miféricorde  au  milieu  de  votre  temple;  fufcepimus  ^ 
Deus  9  mifericordiam  tuam  in  medio  tempU  tui^ 
parce  nous  y  recevons  celui  que  vous  avez  donné 
dans  votre  miféricorde ,  ôc  qui  vient  nous  vifiter 
dans  les  entrailles  de  fon  amour.  Tels  &  mille 
fois  plus  vifs  étoient  les  fentimens  de  Jofeph  6c 
de  Marie  lorfqu'ils  ofFroient  au  temple  le  divin 
enfant  pour  eux-mêmes  &  pour  vous ,  mes  frères , 
car  nous  ne  pouvons  douter  qu'ils  ne  l'ayent  offert 
pour  tout  le  monde  entier,  c'eft  auflî  ce  que  Jefus-* 
Chrift  faifoit  conjointement  avec  eux. 

Dès  fon  entrée  dans  le  monde  il  avoit  fait  hony 
mage  à  fon  Père  étemel  de  fon  humanité  :  je  fai , 
lui  avoit-il  dit  dès-lors ,  je  fai  que  les  viâimes 
anciennes  ne  vous  font  point  agréables,  8c  que  les 
holocauftes  de  la  loi  ne  vous  ont  jamais  plu  par 
eux-mêmes  ;  kolocautomata  prs  peccato  non  tibi 
placuerunt.  Me  voici ,  je  viens,  félon  qu'il  eft  écrit 
de  moi  à  la  tête  du  livre  pour  faire  à  Dieu  votre 
volçnté ,  vous  m'avez  fqtmi  un  çorps  qui  a  pus  U 
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place  de  ces  rîâîmes,  je  viens  vous  rimmoler," 
c*eft  ce  que  Jefus-Chrift  aroit  dit  à  fon  Père  ea 
«ntrant  dans  ce  monde  ;  or  ce  facrifice  commencé 
dès-lors  il  le  renouvelle  aujourd'hui ,  il  le  perfec- 
tionne en  l'offrant  au  temple»  en  paroiffant  fur 
Tautel,  en  fe  livrant  entre  les  mains  des  piètres; 
il  confent  déjà  à  fouffrir  dans  fon  cœur  tout  ce 
qu'il  at^a  à  fouffrir  dans  la  fuite  de  la  part  des  hom- 
mes ,  leur  mépris ,  leur  contradiâion ,  leur  cruelle 
perfécution.  Penfons-noos  bien  à  ceci,  mes  fre« 
res,  penfons-nous  que  celui  qui  s'offre  aujourd'hui 
eft  un  Dieu  égal  en  tout  à  fon  Père ,  un  Dieu  de- 
vant lequel  les  anges  couvrent  leur  éice ,  un  Dieu 
que  les  puiflances  &  les  dominations  n'adorent 
qu'en  tremblant ,  un  Dieu  dont  la  majeilé  rem- 
plit le  ciel  &  la  terre  ?  il  la  cache  cependant ,  il 
Tanéantit  en  quelque  (brte  devant  fon  Père ,  tout 
Dieu  qu'il  eft  il  s'offre,  il  fe  facrifie,  il  s'immole 
fans  fe  rien  réferver  de  la  viâime»  Quelle  gloire 
infinie  pour  Dieu  !  quel  bonheur  de  l'homme  pour 
qui  cet  homme -Dieu  veut  bien  s'offrir  &  s'im* 
molerl  prenez -y  garde  cependant ,  mes  frères, 
ce  facrince  il  eft  vrai  eft  offert  pour  tous ,  mai< 
le  mérite  (  je  parle  de  celui  qui  rend  l'homme 
îufte  &  agréable  à  Dieu ,  )  ce  mérite  n'eft  pas 
également  appliqué  à  tous ,  il  ne  l'eft  qu'à  ceut 
qui  aniffent  leur  facrifice  à  celui  de  Jefus-Chrift| 

2ui  s'immolent  auflî  fincérement ,  auffi  univers 
vilement ,  auffi  volontairement  que  Jefus«Chrift« 
Oui ,  mon  cher  auditeur ,  il  faut  pour  obtenir 
la  grâce  d'une  vraye  purification  intérieure ,  que 
vous  fuivîez  exaâement  le  modèle  qui  vous  eft 
tracé   aujourd'hui  dans  la  perfonne  du  Sauveur 

})réfenté  au  temple;  fon  facrifice  n'eft  pas  un 
acrifice  des  lèvres  feulement ,  c'eii  un  facrifice 
fincere,  un  facrifice  qu'il  a  défiré.  Eh!  combien 
ne  s'eft  -  il  pas  fenti  preffé  de  ce  dé£r  jufqa'av 
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moment  ob  51  cft  arrivé  ?  en  quels  termes  afFec- 
tueuz  ne  s'en  eft-il  pas  expliqué  lui-même?  le 
iacrifice  que  vous  étés  donc  venu  faire  aujourd'hui 
aux  pieds  de  ces  autels  facrés  doit  être  fmcere, 
&  tel  devant  Dieu ,  fcrutateur  des  cœurs ,  qu'il 
paroit  aux  yeux  des  hommes  qui  jugent  félon  les 
apparences  ;  il  ne  fuâit  pas  de  dire  que  vous  re- 
noncez à  yo%  attaches  criminelles ,  à  Tatitonr  des 
plaifirs ,  à  la  fureur  du  jeu  ^  à  la  diffipation  des 
îpeâacles,  à  la  vanité  des  parures^  à  la  cupidité 
des  biens ,  il  faut  y  renoncer  réellement ,  &  chan- 
ger votre  cœur  pour  changer  vos  mœurs ,  pui(^ 
que,  félon  faint  Augufiin^  ce  fécond  changement 
dépend  du  premier  ;  m2/M  car  &  mutâbitur  opus. 

Le  facrifice  du  Sauveur  eft  univerfel ,  il  s'étend 
aux  diflinâions  humaines ,  jamais  il  n'en  accepta  ; 
aux  biens  de  la  fortune,  jamais  il  n'en  pouéda; 
aux  plaifirs,  jamais  il  n'en  goûta;  fon  efprit 
fut  livré  à  la  triftefle  jufqu'à  la  mort ,  fon  amd 
futabforbée  dans  une  mer  de  douleur  jufqu'à  c^ 
au'll  l'eût  remife  entre  les  mains  de  fon  Père  ,  & 
Ùl  vie  de  trente -trois  ans  fut  un  martyre  con- 
tinuel de  la  vérité.  Il  faut  donc  auffi  que  par  vm 
jufte  retour  toutes  vos  parlions  foient  immolées, 
aujourd'hui  &en  particulier  cette  padion  dominante 

aui  eft  comme  le  centre  de  toutes  vos  penfées  &  ~ 
e  tous  vos  travaux ,  il  faut ,  comme  le  dit  l'apôtre  , 
que  cet  homme  coupable  dt  vol  &  d'ufure  au  lieu 
oe  s'emparer  d'un  bien  étranger  fe  défaififTe  du  ilen 
en  propre  en  faveur  des  pauvres ,  &  s'il  n'en  a  point 
qu'il  travaille  pour  avoir  de  quoi  faire  la  charité  ; 
qui  farabatur  jam  non  furetur ,  magis  autem  labo" 
ret.  ..*  ut  habeat  undè  tribuat  necej^tatem  patientu 
(d)  Il  &ut  que  cette  jeune  perfoone  du  fex^ 
attentive  à  plaire  aux  hommes  beaucoup  plus  qu'à 

^)Ephcf.^ 
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ton  Diea  i  renonce  à  Tes  foins  criminels  pour  ttre 
comme  le  veut  encore  le  doâeur  des  gentils ,  fainte 
de  corps  &  d'efprit  ;  ut  fit  fanfla  corpon  &  fpiritUm 
(e)  J'en  dis  autant  d'un  ambitieux  dont  le  but 
principal  eft  de  s'avancer  dans  le  monde;  d'un 
avare  qui  ne  pcnfe  qu'à  théfaurifer  fur  la  terre  ; 
d'un  vindicatif  qui  ne  peut  fe  réfoudre  à  par- 
donner ;  d'une  perfonne  vive  que  la  moindre  oc- 
caûon  met  hors  d'elle-même,  &  généralement 
de  tous  ceux  qui  ont  une  paffion  dominante.  It 
£iut  que  Saiîl  immole  fans  pitié  toutes  ces  pré- 
cteufes  dépouilles  d' Amalec ,  que  le  puiflant  Agag 
ne  foit  point  épargné  ,  qu'il  foit  mis  en  pièces 
avant  toutes  chofes,  parce  que  Dieu  fe  repaît 
fur -tout  de  Todeurdes  viâimes  qui  nous  font 
plus  chères ,  il  méprife  les  facrifices  de  Gain ,  & 
ne  regarde  que  ceux  d'Abel  qui  font  plus  gras. 

Enfin  pour  rendre  votre  offrande  femblable  à 
celle  du  Sauveur,  il  faut  la  faire  non  par  né- 
ceffité,  non  avec  trifteffe,  mais  avec  une  pleine 
Tolonté  pour  accomplir  celle  du  Seigneur,  pro- 
curer fa  gloire ,  &  opérer  fon  falut.  Combien  de 
i^iotifs  puiflfans  n*avez-vous  point  pour  vous  y 
déterminer  ?  vous  voyet  tous  les  jours  dans  le 
inonde  des  hommes  avides  de  gloire  ou  de  biens, 
qui  entrent  dans  la  carrière  d'une  milice  longue 
éx.  pénible  pour  arriver  à  ce  terme  ;  ces  hommes 
fûrs  de  leurs  travaux  font  incertains  de  la  récom- 
penfe,  vous  au  contraire  fôrs  de  la  réconîpenfe, 
vous  êtes  incertains  des  travaux  «  la  grâce  en 
diminue  toujours  la  difficulté  &  en  ôte  quelquefois 
le  fentiment;  pourquoi  donc  refiiferez  -  vous  de 
donner  votre  nom  a  cette  milice  fpirituelle  à  la- 
quelle votre  chef  vous  invite  i  i&-  fou  exemple  â 

(%)  I*  Ad  Corinth,  7, 
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puîflant ,  fi  fes  récompenfes  ,  fi  l'autorité  fuprê- 

xne  que  Dieu  a  eflentiellement  fur  vous  en  qua-* 

iîté    de   créature   ne  vous  touche  pas,    &  ne 

vous  perfuade  pas  de  vous  préfenter  ici  à  votre 

IDîeu ,  de  vous  <îonner  à  lui  fans   réferve ,  ah  I 

de  grâce  diteS-le  moi,  qu'efl-ce  donc  qui  pourri 

vous  y  déterininer  ?  &  fi  vous  ne  vous  y  dé* 

terminez  pas ,  pour  qui  feront  donc  ces  reftes  de 

vie  que  vous  refufez  de  lui  immoler?  hélas!  ils 

ieront  pour  la  créature  «  pour  le  démon  qui  lui 

difpute  la  pofleffion  de  votre  cœur  ;  ô  Tinjuile  l 

h  la  facrilége  !  ô  l'abominable  préférence ,  mes 

frères  !  n'en  comprenez  -  vous  pas  vous  -  mêmes 

toute   l'impiété  ?  anéantiffez  -  vouï  donc  devant 

le  Seigneur  par  l'entier  facrifice  de  vous-mêmes, 

à  l'imitation  de  votre  chef  qui  cache  aujourd'hui 

la  fuprême  majefié  dans  l'offrande  totale  de  tout 

'  ce  qu'il  »eft  &  de  tout  ce  qu'il  a. 

11  y  cache  aufli  fon  innocence ,  6é*c'eft  ce  que 

Ï trouve  la  remarque  que  fait  l'évangélifte  après 
es  paroles  que  ]'ai  déjà  expliquées  :  il  dit  que 
Jefus  fut  préfenté  au  Seigneur  ftlon  au  il  efl  écrit 
dans  la  loi  du  Seigneur  ^    que  tout  enfant  md/epre^ 
mier  né  fera  con/dcré  au  Seigneur;  ficut  fcriptiim 
tfi  in  legi  Domini  ;  quia  omnt  mafculinum  adape^ 
riens  vulvam  fanÛum  Domino  vocahitur.  Voilà  la 
loi  à  laquelle  fe  foumet  aujourd'hui  le  fouverain 
légiflateur ,  loV,  (  comprenez  ici  toiue  l'humilité 
dont  votre  Dieu  vous  donne  l'exemple,)  loi  qui 
dérobe  aux  yeux  des  hommes  fa  fainteté  infinie 
pour  le  confondre  avec  des  pécheurs ,  &  des  pé- 
.     cheurs  indignes  de  la  vie.  Et  certes ,  mes  frères  ^ 
de  qui  s'agit-il  dans  cette  loi  ?  d'enfans  conçus  par 
la  voye  ordinaire  ,  d'enfans  qui  naiffent ,  comme 
parle  le   difciple  bien-aimé  ,   de   ta  chair  &  du 
iiang,  d'enfans  par  conféquent  qui  font  auifi-tôt 
coupables  qu'exifians  ,  aufiî-tot  condamnés  à  une 
iRQrt  iwn^ÏÏQ  qu'appelles  à  une  yiç  temporelicn 
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Sur  cela  je  vous  le  demande,  mes  frères^  qui- 
conque ne  perçoit  pas  les  voiles  de  Thumanité 
de  Jefus-Chrift  ne  pouvoit-il  pas  conclure  que 
l'enfant  préfenté  par  Marie  étott  un  fils  coupa^ 
ble  d* Adam  i  les  termes  dans  Içfquels  la  loi  eft 
conçue  pou  voient  le  faire  penfer ,  ôcl'occafion  à 
laquelle  la  loi  £ut  portée  par  Moyfe ,  donnoit  une 
nouvelle  force  à  cette  opinion*  La  voici  «  mes 
frères  «  Abraham  Ta  vu  en  fonge ,  &  il  en  a  été 
frappé  d'horreur ,  parce  qu'il  y  voyoit  ce  que  le 
pécheur  mérite  de  la  part  de  fon  Dieu;  infini- 
ment plus  coupables  que  ce  patriarche ,  en  ferez* 
TOUS  moins  effrayés? 

Nos  pères ,  vous  le  favez  *,  gémirent  long-tems 
en  Egypte  fous  le  poids  d'une  dure  captivité , 
figure  terrible  de  celle  que  le  pécheur  éprouve 
foMS  l'empire  du  démon.  Après  bien  des  années 
d'oubli  ils  fe  fouvinrent  ennn  de  Dieu  de  leurs 
pères ,  ils  élevèrent  les  yeux  vers  le  ciel ,  ils 
implorèrent  la  divine  xpiféricorde  par  des    cris 

Euiflans  &  redoutables ,  le  Seigneur  touché  de  leurs 
irmes  exauça  leurs  prières^  &  Moyfe  fut  envoyé 
pour  être  médiateur  de  leur  délivrance  auprès 
de  l'orgueilleux  Pharaon  ;  mais  avant  d'obtenir 
le  consentement  de  ce  prince  inhumain  «  combien 
de  combats  ne  fallut-il  pas  livrer  à  fon  opiniâ- 
treté ?  elle  fut  enfin  vaincue  au  moins  pour  un 
tems  par  une  dixième  playe  que  Moyfe  ajouta  à 
neuf  autres  terribles  qui  l'avoient  précédées.  An- 
ciens d'Ifraël  !  avoit  dit  Moyfe  ,  en  prédifant  le 
malheur  dont  le  Seigneur  avoit  réfolu  de  frapper 
l'Egypte ,  écoutez  la  voix  de  votre  Dieu ,  que  dans 
chaque  famille  on  immole  un  agneau ,  qu'on  ap- 
plique de  fon  fang  fur  la  porte  de  la  maifon^ 
parce  que  c'eft  à  ce  figne  -que  l' hébreux  fera  vic^ 
torieux  de  l'égyptien  :  l'ange  du  Tout  -  puiiTanc 
paflera  cette  nuit ,  il  frappera  de  mort  tous  kl 
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premiers  nés  <les  maifons  qui  ne  feront  pas  teintet 
du  fang  de  l'agneau,  &  Pharaon  yaincu  you> 
laifiera  la  liberté  de  fortir  ;  yoîlà  la  playe  uni* 
verfelle  qu'annonça  Moyfe  pour  Yaincre  la  ré- 
iiftance  du  prince  incrédule ,  elle  s'étendit  fur  tout 
les  premiers  nés  des  Egyptiens,  fans  excepter 
même  le  fils  de  Pharaon ,  &  les  feuls  Ifraëlites 
furent  épargnés. 

Cette  grace^finguliere  efi  ce  qui  donna  occa- 
fion  à  cette  loi  dont  nous  parlons ,  les  Hébreux 
ne  l'avoient  pas  méritée  ceruinement,  l'inclina^- 
tion  qu'ils  conferverent  toujours  à  l'idolâtrie  dans 
le  défert,  montre  ;^ez  qu'ils  n'étoient  guéres 
tnojn»  coupables  que  les  Egyptiens  leurs  mai** 
très ,  &  par  conféquent  guéres  plus  dignes  de  ce 

Î>rivilége;  ils  en  jouirent  donc  non  à  caufe  de 
eurs  oeuvres ,  mais  par  un  pur  efFet  de  la  bonté 
du  Seigneur  ;  quelle  niarque  de  reconnoiflance 
un  fi  grand  bienfait  n'exigeoit-il  pas  du  peuple 
de  Dieu  ?  mais  quel  peupk  fut  jamais  plus  ingrat 
&  moins  applique  à  reconnoître  la  proteâion  du 
Tout-puiuant  a  (on  égard?  le  Seigneur  qui  con« 
noifibit  ce  caraôere  d'ingratitude ,  ordonna  donc 
pour  s'aflurer  le  tribut  annuel  de  fa  reconnoifi 
lance,  que  tous  les  premiers  nés  feroient  confa- 
crés  au  Seigneur ,  c  efl-àrdire ,  ferviroient  à  foa 
tabernacle  en  mémoire  de  ce  prodige  opéré  pat 
l'ange  exterminateur  ;  &  parce  que  ce  minifiere 
appartint  dans  la  fuite  à  la  feule  tribu  de  Lévi  ^ 
les  premiers  nés  furent  depuis  obligés  de  fe  ra« 
cheter  en  donnant  cinq  ficles  au  tabernacle  ; 
c'efi  ce  que  Jefus*ChriA  fait  aujourd'hui  dans  le 
temple  ,  il  s'offre ,  dit  faint  Bernard ,  en  facrilice 
du  matin ,  &  jufqu'au  moment  oii  il  fera  fubfiitué 
au  facrifice  du  loir;  il  fe  racheté  de  cinq  ficles 
comme  s'il   étoit  compris  dans  le  nombre  des 

cpupiblf «  I  çpipmç  fi\  «ût  mérité  la  v^oxt^  â> 
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comme  s*U  vouloit  devoir  fa  vie  à  un  pr!«  étran-^ 
ger ,  lui  qui  devenoit  le  prix  de  notre  falut  écerneU 
Quelle  profonde  humiliation  de  mon  Sauveur! 
ah  l  il  faudroit  pour  le  comprendre  favoir  ce  que 
c'eft  que  le  péché  aux  yeux  de  Dieu ,  combien 
il  lui  paroit  abominable ,  &  combien  les  feules 
apparences  en  font  honteufes;  il  faut  qu'elles  le 
foient  extrêmement ,  puifque  Jefus-Chriu  le  faint 
desfaînts.  pour  s'en  être  revêtu,  s'eft  vu  d'abord 
environne  des  périls  de  l^enfer  &  des  douleurs 
de  la  mort.v 

Après  cela,  mes  frères  t  rougirons -nous  de 
nous  avouer  coupables ,  de  quitter  hautement  des 
habitudes  fcandaleufes  qui  font  murmurer,  de 
faire  pénitence  de  peur  qu'on  ne  croye  ce  qu'on 
ne  faifoit  que  foupçonner  ?  fiiflions  -  nous  des 
)u(les ,  il  faudroit  ou  nous  confondre  avec  les 
pécheurs  ou  cefFer  de  marcher  fur  les  pas  de 
Jefus-Chrift»  &  quoique  pécheurs  nous  cher- 
cherions une  place  parmi  les  judes  ;  non ,  mes 
frères  t  il  nVn^fera  pas  ainfi ,  &  je  l'efpere ,  vous 
entrerez  dans  l'efprit  de  la  cérémonie  qu'obferve 
Jefus-Chrift,  vous  ferez  aujourd'hui  pour  être  dé- 
livrés de  la  captivité  du  péché,  tout  ce  aue  firent  les 
Hébreux  pour  être  tirés  de  la  captivité  d'Egypte  ; 
ils  crièrent  vers  le  Seigneur,  vous  y  crierez,  & 
vous  implorerez  fes  miféricordes  du  fond  de  votre 
cœur  ;  ils  offrirent  le  fang  d'un  agneau  pour  leur 
délivrance ,  vous  offrirez  le  fang  précieux  de 
Tagneau  immolé  dès  le  commencement  du  monde 

Î»our  les  péchés  des  hommes  ;  ils  confacrerent 
es  premiers  nés  au  Seigneur ,  vous  vous  confa« 
crerez  au  culte  du  Dieu  vivant,  &  votre  don 
fera  fans  repentir ,  vous  ne  tournerèfz  plus  la  tête 
vers  régypte  de  ce  monde ,  vous  conferverei 
votre  ame  à  celui  qui  l'a  achetée  à  grand  prix  : 
telles  font,  mes  frères^  les  leçons  que  nous  hif: 

auJQttrd^hui 
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âtkjoùrdi'hùi  notre  dirin  maître  en  fe  foùmé^tant  à 
là  loi  de  la  préfentation  au  temple  ;  il  y  cacha 
les  véritables  grandeurs,  &  fiir-tout  fa  puiflancé 
en  fe  montrant  ayec  la  foiblefle  d'un  enfant,  fa 
majefté  en  s'anéanttflant  par  le  facrifice  de  lui- 
tnême ,  fon  innocence  env  fe  foumettant  ii  la  loi 
des  pécheurs,  yous  l'avez  vu  jufqu'à  préfent» 
^arie  dans  le  myftere  de  la  Purification  dérobe 
auffi  fes  privilèges  aux  yeux  des  hommes  ,  & 
fur-tout  celui  de  fa  pureté  fan^  tache ,  &  de  ioA 
crédit  auprès  de  Dieu ,  c'eft  ce  que  je  vais  vous 
faire  voir  en  peu  de  mots  par  la  mite  de  l'Er 
vangile. 

Ils  parurent  U  divin  infant ,  dit  faint  Luc  ,  i 
Jérufattm ,  pour  danner  et  qui  devêit  ctri  offtn  ta 
facrifict  filon  la  loi  du  Seigneur  ,  dtux  tourttrtllts 
ou  dtux  pttits  dt  colombts  ;  &  ut  dartnt  hofiiam 
ftcundùm  quêd  diâlum  tft  in  Itgt  Domini ,  par  tur- 
tuTum  aut  duos  pullos  columkarum»  Soyez  atten* 
tifs ,  je  vous  prie ,  à  la  conduite  que  tient  aujour-i 
d'hui  Marie ,  vous  y  trouverez  la  condamnation 
d'une  infinité  de  Drétextes  dont  vous  vous  côu*- 
irrez  pour  vous  difpenfer  d'obéir  à  la  loi;  pré-^ 
textes  fondés  fur  une  naiflance  qui  vous  diftingue  i 
&  qui  ne  permet  pas ,  dites  -  vous ,   iqut  vous 
foyez  confondus  avec  une  vile  populace  ;  c'eft 
celui  de  ces   âmes  follement  entêtées   de    leur 
nobleile    qui  Oe   perfuaderoient  prefque  qu'elles 
font  d'une  autre  nature  qtie  le  refie  des  hommes. 
Prétextes   fondés  fur  la  difficulté   d'obferver  li 
loi  ;  c'eft  celui  de  ces  âmes  lâches  qui  fe  font 
autant  d'obftacles  ou  des  fondions  de  leur  état  i 
ou  des  inclinations  criminelles  de  leur  cœur.  Pré- 
texte fondé  fur  l'efprit  de  la  loi  ;  c'eft  celui  des 
#rprits  orgueilleux  ,  qui  Croiroient  fe  dégradée*  eil 
k'aflujettiiUnt  à  la  lettre ,  6c  des  pécheurs  encore 
timides ,  qui  n'ofant  dire  ayec  l'ifraëlite  rébelle  i 
£yang.  Tom^  IK  Vi 
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qu'i/  ne  fervira  point,  non  fervUm^  (f)  cher* 
chent  de»  adouciflemens  à  la  loi  par  de  ÊgmiTes 
interprétations  :  autant  de  prétextes  refatés  par 
l'exemple  que  nous  donne  Marie. 

Et  certes  «  mes  frères  !  qu'ordonnoit  la  loi  à 
laquelle  elle  fe  foumet  aujourd'hui  ?  qu'une  femme 
reUvAnt  de  fes  couches  préfenteroit  un  agneau  ou 
deux  tourterelles  pour  fon  péché  ;  c'eft-à-dire  «  ou 
pour  cette  impureté  légale  qui  i*éloignoit  de  la 
fociété ,  ou  pour  cette  faute  originelle  dont  la 
conception  ordinaire  eft  Toccafion,  ou  pour  des 
fautes  dont  les  époux  ne  fouillent  que  trop  fou* . 
vent  la  fainteté  au  mariage  ;  deferet  pro  peccat&{ 
(g)  Si  Marie  eût  donc  confulté  la  lettre  de  la 
loi ,  fi  elle  eût  voulu  n'en  prendre  que  l'efprit  » 
fi  elle  eût  cherché  feulement  à  fe  conformer  ^  à 
l'intention  du  législateur  ;  bien  plus ,  fi  elle  eût 
fait  attention  à  la  dignité  de  ioii  fils  ou  à  fa 
propre  pureté ,  combien  «  dit  faint  Bernard ,  n'eût« 
çlle  pas  trouvé  de  prétextes  pour  fe  difpenfer  de 
cette  humiliante  cérémonie  de  la  purification? 
fi  elle  eût  confulté  la  lettre  ^  elle  çût  vu  que  cette 
lettre  ne  parle  que  des  fermes  qui  ont  enfanté 
félon  les  toix  de  la  nature ,  &  qu'elle  avoir  mis 
au  monde  par  un  miracle  de  la  toute  -  puiflance 
qui  avoit  interrompu  les  loix  de  la  nature  ;  fi 
elle  n'eût  vpulu  prendre  que  l'efprit  de  la  loi ,/ 
cet  efprit  fembloit  autorlfer  Marie  à  n'entendre 
la  loi  que  de  celle  en  qui  fe  trouvoit  au  moins 
quelqu'apparence  de  péché,  &  il  n'y  en  a  pas 
l'ombre  en  elle  ;  fi  elle  n'eût  voulu  que  fuivre 
l'intention  du  lègiflateur ,  ne  fembloit-il  pas  lui 
dire  ce  que  difoit  le  grand  AfTuérus  à  fon  aima- 
ble Efther  ?  ce  neft  pas  pour  vous ,  mon  époufe 
,fc  ma  fœur,  que  cette  loi  a  été  portée  S  ^^^  «/w» 
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pro  tt  fti  pfê  omnibus  hac  lex  conftituta  eft.  Si  elle 
eût  fait  attention  à  la  dignité  de  fon  fils,  ne 
s'oppofoit-elle  pas  à  fa  démarche?  n*étoit-ce 
pa$  aCTez  qu'il  eût  été  mis  au  monde  entre  deux 
animaux  }  falIoit*il  qu'il  fût  encore  confondu  k 
Jéfufalem  arec  les  pécheurs  ?  enfin  Marie  ne 
pouvoit-elle  pas  dire  :  Quai-jt  befoîn  de  purifi* 
€anon  ?  quii  mihi  opus  efl  purificdiio/ie  ?  Pourquêi 
m' interdirais  "je  Ventrée  du  temple,  pmfyue  moi'' 
même  j*ai  eu  le  bonheur  de  devenir  le  temple  du. 
faim  Efprit  ?  cur  abftineam  ab  ingrejfu  tcmpti  cujus 
Utérus  faBus  efl  templum  Spîritûs  fanS(i  ?  Pourquoi 
toVntrerois  -  je  pas  dans  le  temple  moi  qui  ai 
conçu  le  maître  du  temple  ?  Y  avoit-il  donc  oti 
dans  la  conception ,  ou  dans  la  naiflance  de  mon 
€ls  quelque  chofe  d'impur  &  de  criminel ,  quel- 
que chofe  à  purifier  ?  non  certainement ,  &  en 
devenant  mère  je  ne  fuis  devenue  que  plus  purè^ 
puifque  j'ai  engendré  le  Dieu  de  toute  puretés 
Qu'efl-ce  donc  que  l'obfervation  de  la  loi  puri- 
fieroit  en  moi  i  non  certainement ,  reprend  faint 
Bernard ,  vous  n'aviez  pas  l'ombre  du  péché  à 
purifier,  ô  Vierge  bienheureufe  !  mais  Vous  avez 
voulu  vous  confondre  avec  toutes  les  femmes 
d'Ifraël  dans  la  purification  ,  comme*  votre  fils 
s'étoit  confondu  avec  tous  les  enfans  d'Adam 
dans  fa  préfentation ,  &  comme  il  l'avoit  déjà 
été  dans  fa  circoncifion  ;  yt)us  favieî  qu'il  y  avoit 
ime  loi ,  vous  aviez  devant  vos  yeux  l'exemple 
de  votre  fils ,  c'efl  tout  ce  qu*il  falloit  pour  vous 
déterminer  au  parti  d'une  humble  foumifïïon. 

£h  bien  !  mes  frères ,  vous  faudra  -  t'il  deé 
motifs  plus  puiiTans  i  l'ordre  d'un  Dieu  toujours 
juflc  dans  ce  qu'il  exige  de  fa  créature ,  l'exem- 
ple d'un  Sauveur  qui  veut  que  vous  imitiez  fon 
ebéîfiaoce ,  l'exemple  d'une  Vierge  mère  de  Dieu 
qui  TOUS  eft  propofée  pour  modèle ,  tout  cela  iie 
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iuffiroic-il  pas  pour  tous  faire  renoncer  à  YOi 
fauflet  interprétations  de  la  loi  ?  chercherez-Vous 
encore  à  corrompre  par  tos  glofes  artificieufes 
8c  corrompues  la  pureté  de  TËTangile  iur  le 
pardon  des  injures ,  fur  la  fréquentation  des 
îbeâacles  ,  fur  l'nfage  de  tos  biens  ôc  fur  la  mé^ 
oiiance  ?  direz-  tous,  par  eiempie ,  que  l'amour 
des  ennemis  eft  impoflibie  en  certaines  circonf* 
tances  de  la  yie  i  direz  -  tous  qu'il  y  a  autant 
d'exemples  pour,  qu'il  y  a  de  raifons  contre 
TOtre  affiduité  aux  fpeâacles  ?  direz -vous  que 
TOUS  avez  un  libre  ufage  de  tos  biens ,  Ôc  que 
la  mifere  des  tems  doit  le  refferrer  dans  le  fein 
de  TOtre  famille  i  que  la  médifance  eft  Ic^  fel  des 
couTcrfations ,  &  Qu'elle  rend  les  coupables  plus 
circonfreâs  i  que  la  modeftie  doit  fe  régler  fur 
fur  les  modes  du  tems ,  6c  non  les  modes 
fur  les  régies  de  la  modefiie  ?  6  qu'il  y  aura  de 
prudens  du  ûécle  condamnés  pour  ces  opinions 
conunodes  &  ces  tempéramens  relâchés  l  malheuc 
au  doâeur  qui  les  invente ,  &  au  difciple  qui  les 
fuit  I  pour  vous ,  mes  frères ,  j'efpere  mieux  da 
votre  religion ,  j'efpere  qu'étant  une  fois  aflurés 
aue  Dieu  a  parlé  tous  obéirez  fans  trop  difputei 
sur  le  fens  de  la  loi ,  fans  chercher  trop  curieu- 
fement  quelle  a  été  l'intention  du  législateur  ;  il 
faura  vous  le  faire  connoître  par  fes  miniftres 
lorfqu'il  voudra  vous  difpenfer  de  la  loi  générale, 
&  jufqu'à  ce  moment  il  faut  croire  que  vous  y 
êtes  compris  comme  le  refte  des  hommes,  c'eft 
le  premier  exemple  que  vous  donne  Marie  ;  elle 
Toyoit  fans  doute  auili-bien  que  vous  toutes  les 
raiions  qui  pouvoient  l'en  difpenfer  ;  cependant 
parce  que  le  ciel  eft  dans  le  filence  elle  refufe  de  s'en 
rapporter  à  fon  jugement  particulier ,  elle  fuit  la 
loi  générale ,  &  elle  confent  à  paroître  fouillée 
quoique  la  plijs  puri  4e  toutçs  U%  çi:éatures. 
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Elle  ne  cache  pas  avec  moins  de  foîn  fou 
crédit  auprès  de  Dieu.  La  loi  ordonnoit  que  la 
femme  offriroit  un  agneau  avec  une  tourterelle» 
ou  bien  qu'elle  ofFriroit  deux  tourterelles  fi  elle 
étoit  trop  pauvre  pour  «avoir  un  agneau  ;  ainfi 
n'offrir  que  des  tourterelles  ou  des  colombes» 
c'étoit  faire  un  aveu  public  de  fa  mifere  à  la  face 
do  temple  &  de  fes  autels ,  c'eft  cependant  ce 
que  fait  Marie.  Elle  avoir ,  comme  remarque  Bédé 
le  vénérable  ,  entre  les  bras  celui  à  qui  appartien- 
nent tous  les  animaux  de  la  campagne ,  elle  tenoit 
de  lui  une  toute  -  puifTance  fuppliante  ;  fi  elle  eût 
donc  voulu  avoir  de  quoi  fournir  au  facrifice 
comme  les  riches,  que  lui  en  eût-il  coûté?  une 
parole ,  cependant  elle  ne  la  prononce  pas  »  elle 
ibuffre  fans  fe  plaindre  les  humiliations  de  la 
pauvreté  en  offrant  celui  en  qm  eft  renfermée  la 
plénitude  des  êtres. 

Riches  du  monde  !  ambitieux  du  fiécle  !  eft- ce 
là ,  je  vou$  le  demande  ,  Tétat  dans  lequel  vous 
auriez  préféré  de  paroitre?  à  votre  avis  auelle 
honte  n'étoit-ce  pas  pour  Jofeph  Marie  ae  ne 
pouvoir  foutenir  une  dépenfe  auffi  modique  ?  vous 
ne  fupportez,  fiers  mortels  l  votre  mifere,  voue 
ne  la  fupportez  qn'avec  chagrin ,  vous  tougiffez 
de  celle  de  vos  proches ,  leur  obCcurité  eft  à  vos 
yeux  un  vice ,  êc  peut*être  quelque  chofe  de  pis« 
Vous  prétendez  que  la  confufion  étoit  inféparable 
de  Tottrande  que  faiioit  la  faînte  famille;  mais 
que  les  penfées  des  mondains  font  différentes  de 
celles  des  faînts  !  Joièph  &  Marie  favoient  qu'il 
n'y  a  rien  de  honteux  que  le  péché ,  ils  avoiént 
devant  les  yeux  l'exemple  d'un  Dieu  pauvre  » 
&  ils  fe  croyoient  heureux  de  lut  reffemoler  »  ils 
étoient  infiniment  riches  ,  parce  qu'ils  poffédoient 
Dieu  &  toutes  chofes  en  Dieu.  O  mes  frères  l 
aaes  chers  frères  1  que  ces  feotimens  font  grands 
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Î>our  cfuiconque  eil  pénétré  de  fa  religion  !  qu% 
ont  dignes  d'un  chrétien ,  d'un  difciple  de  Jefus-' 
Chrift ,  le  père  &  le  proteâeur  des  pauvres  !  qu  iU 
font  dignes  d'un  ferviteur  de  Marie  !  elle  régne 
«ujoura  hui  dans  le  ciel  pour  avoir  vécu  pauvre 
fur  la  terre ,  ôc  pour  avoir  hautement  fait  pro-> 
feffion  de  pauvreté.  Demandez  donc  au  Seigneuf 
qu'il  vous  les  inlpire,  qu'il  vous  faffe  mener  une 
vie  cachée  en  Jefus-Chrift,  &  de  tenir  fecret 
tout  ce  qui  pourroit  vous  relever  aux  yeux  de$ 
hommes  ;  c'eft  l'exemple  que  vous  donne  Jefusr 
Chrift  &L  Marie  dans  les  myfleres  de  ce  jour  ; 
vous  Tavez  vu ,  vous  allez  voir  coniment  leurs 
grandeurs  ont  été  exaltées,  c'eft  le  (ujet  de  moft 
fécond  point. 

Second  Poînù 

Saint  Luc  dans  la  féconde  partie  de  notre  Evan^. 
Itile  fait  deox  chofes ,  il  trace  le  portrait  du  juflè 
9iméon ,  &  rapporte  le  beau  cantique  que  ce  jufte 
adrefla  au  Sauveur  lorfqu'îl  le  tenoit  entre  fe$ 
feras  :  fuivons ,  mes  frères ,  le  plan  du  faint  évan- 
gélifte  ,  &  confidérons  premièrement  quel  eft 
celui  qui  publie  les  louanges  de  Jefus  &  de  Marie 
dans  les  myileres  de  ce  jour.  Voyons  feconde- 
inent  quel  eft  l'objet  des  louanges  qu'il  donne  à 
^efus  .&  à  la  mère  au  moins  indireâement  ;  ces 
deux  confidérations  nous  feront  comprendre  ce 
que  je  difois  que  les  grandeurs  de  l'un  Ôc  de 
1  autre  font  manifeftées  d'une  manière  admirables 
dans  la  cérémonie  de  ce  jour;  mais  en  même  tems 
f{ue  nous  le  comprendrons  n'oublions  pas  notre 
inftruâion  propre ,  ayons  foin  de  nous  appliquer 
tout  ce  qui  fera  dit  dfe  la  piét^  &  des  fentimens 
4u  faint  vieillard  Siméon. 

^  ^  ayQit  4  ^érufal^m  ^  4.4  ftipt,  ^juc,  un  h^mmf 
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jupe  &  craignant  Dieu  nommé  Siméon ,  quî  vivoit 
dans  V attente  de  la  confolation  d'ifra'él,  &  le  faint 
Efprit  éfoit  en  lui  ;  &  ecce  homo  erat  in  Jeru/alem 
tui  nomen  Simeon  ,  6»  homo  ifle  juflus  &  timoratus 
txpedans  confolationem  Ifra'él^  $»  Spiritus  fandus 
erat  in  eo.  Voilà  en  peu  de  pfti-oles  l'éloge  rare 
que  le  faint  Efprit  fait  de  celui  qui  rend  témoi* 
gnage  à  Jefut  -  Chrifl  dans  le  temple  «  c*eA  ua 
vieillard  vénérable  attentif  &  docile  à  la  voix  du 
Seigneur,  c'eft  ce  que  fignifie  fon  nom  /wW?/- 
rieux  ;  ecce  nomen  Sime§n  :  c'efl  un  de  ces  juîtes 
de  l'ancienne  alliance  qui  vivoient  de  la  foi^  qui 
ne  jugeoient  des  biens  oc  des  plaifirs  de  ce  monde 
que  par  les  lumières  de  la  foi ,  qui  avoient  tou- 
jours le  Seigneur  devant  les  yeux  par  le  moyen 
de  la  foi ,  pour  fe  foutenir  dans  la  pratique  de  la 
vertu  au  milieu  des  tentations  ;  homo  juftus  :  c*eft 
«n€  de  ces  âmes  timorées  qui  aimoient  le  Sei- 
gneur comme  le  meilleur  des  pères ,  Se  qui  le 
craignoient  comme  le  juge  le  plus  terrible ,  qui 
]ui  témoignoient  leur  amour  &  leur  crainte  en 
fuyant  iufqu'à  l'apparence  du  mal,  &  en  faifant 
tout  le  bien  qui  leur  eft  poffiblie  ;  timoratus  :  c'eft 
un  de  ces  zélés  patriarches  qui  gémifibient  fur  les 
malheurs  fpirituels  du  genre  humain,  défiroient 
voir  le  jour  du  Seigneur ,  &  foupiroient  ardem- 
ment après  la  venue  du  Meffie,  parce  qu'ils  fa- 
voient  qu'il  feroit  le  rédempteur  d'Ifraël;  expcc^ 
tans  confolationem  Jfrael  :  c'eft  un  prophète  à  qui 
TEfprit  faint  révèle  les  myfteres  les  plus  cachés, 
un  faint  qui  ne  vit  que  de  l'efprit  de  Dieu,  qui 
ne  fuit  de  lumières  que  celles  qui  lui  font  com- 
muniquées d'fn  haut,  qui  n'a  de  volonté  que 
celle  de  Dieu ,  de  cœur  que  pour  aimer  Dieu , 
de  lèvres  que  pour  prononcer  les  louanges  ;  Spi- 
ïïitus  fan6lus  erat  in  eo  :  c'eft  un  grand  ferviteut 
de  Pieu,  qui  peut-être  comme  Jo^ph  Se  Marie ^ 
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n  1  aacan  nom  dans  le  monde ,  vit  comme  cei 
deox  illaftres  époux  dans  une  retraite  obfcure, 
^u  moins  il  n'a  la  qualité  ni  de  grand-prétre ,  ni 
^e  prêtre  do  temple ,  ni  aucune  autre  qui  nous  (oï\ 
connue.  La  faeefle  éternelle  ne  nous  le  montre 
que  par  ce  qa  elle  eftime  elle-même ,  elle  nous 
)e  fait  Toîr  comme  un  humble  ÔC  vertueui  Ifraër 
lite  à  qui  fon  humilité  même  &  fa  vertu  donnent 
le  droit  de  former  Jes  fouhaits  des  plus  grands 
prophètes ,  d'interroger  celui  qui  a  en  main  la 
deftinée  des  tems ,  fur  ceux  qu'il  lui  a  plu  de 
fifcr  pour  envoyer  le  libérateur.  C'eft  un  pror 
phete  ^ui  apprend  de  l'Efprit  fsint  même  qu  d  ne 
mourra  peint  qu'il  n'ait  vu  le  Chrift  du  Seigneur  ; 
refponfum  dcceperat  à  Spiritu  fsnâ^  ^  n§n  vifurum 
fe  mortem  nifi  prias  videret  Chriftum  Domini^  Un 

{>rophete  aue  lEfprit  fsint  même  conduit  au  temple 
orfque  Jelus  y  cil  préfenté  ;  &  venit  in  Spiritu  in 
templum.  Non  ,  dit  ici  éloquemment  le  grand 
fâint  Âmbroife ,  non ,  ce  n'eft  plus  feulement  de$ 
anges  defcendus  du  ciel ,  des  prophètes  élevés 
au  -  deiTus    des   chofes    terreilres ,  des    pafteurs 

Î^rofternés  dans  une  crçche ,  de  Jofeph  &  Marie 
es  parens ,  mais  c'eft  des  vieillards  oc  des  juftes 
que  nous  apprenons  c^ue  le  Verbe  s'eft  fait  chair, 
ton  fuirez  les  anges ,  mterrogei  les  perfonnes  de 
différent  fçxe  ,  confidérez  le»  événemens ,  ouvrer 
les  yeux  aux  miracles ,  tout  affurç  ce  point  de 
notre  foi  d'une  voix  unanime ,  qu'un  Dieu  s'eft 
fait  homme ,  afin  que  les  hommes  fuflent  élevés 
à  la  qualité  d'enfans  de  Dieu  ;  c'eft  le  témoigtiagç 
d'une  Vi^rgi  qui  conçoit  fans  détriment  de  fa  virr 
giriité ,  (l'une  femme  fiérile  qui  devient  miraculeur 
lement  féconde ,  d'un  muet  à  qui  la  naifTance  dç 
^on  fils  rend  l'ufage  de  la  parole ,  d'une  femme  qui 
prophJtife^  des  Mages  qui  l'adorent  ^  d'un  enfant 
qui  irf^aillltj^dans  le  fcin  de  fa  mère ,  d'uM  vei{Vf 
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^uî  Pânnonci  i  &  d'un  jujîe  qui  l'attend;  Pirgo 
gtntrât  ,  fttrilis  parit ,  muttts  Içquitur ,  Eliiabeth 
pTûphetat ,  Magus  adorst ,  utero  claufus  exultât , 
vidua  covfitetur  y  juftus  txpeSlat.  Quelle  confola- 
tion  pour  nous,  mes  frères,  de  voir  que  notre 
foi  eu  établie  fur  d«s  témoignages  fi  rerpe6lables  J 
de  quel  poids  en  particulier  ne  vous  paroît  pas 
celui  de  ce  vénérable  vieillard  dont  parle  notre 
Evangile  ?  c'eft  un  homme  jufte ,  ami  par  confé- 
quent  de  la  vérité  ;  un  homme  timoré ,  qui  par 
conféquent  fuit  le  mcnfonge  dans  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu  ;  un  homme  éclairé  fur  le  point 
des  prophéties ,  qui  peut  par  conféquent  moins 
<e  tromper  fur  les  tcms  du  Meffie  ;  un  homme 
inflruit  de  la  part  de  Dieu ,  incapable  par  con- 
séquent dç  féduire  ou  d'être  féduit;  avec  quel 
TCipcft  ne  devons^nous  pas  recevoir  le  témoignage 
de  ce  faint  ?  avec  quel  contentement  penfez-vqus 
que  le  reçurent  Jefus  &  fa  fainte  mère  }  quelle 
iatisfaâion  n'étoit-ce  point  pour  Marie,  pcutr 
être  alors  méprifée  des  pécheurs ,  de  voir  un  faint 
tk.  un  f^int  du  premier  ordre  accomplir  en  fa 
préfençe  ce  qu'elle  avoit  prédit  dans  fon  facré 
cantique ,  que  toutes  lès  nations  V appelleroient  heU" 
reu/e  !  Et  fon  divin  enfant  qui  fe  plaît  à  être  ho- 
lioré  des  hommes  quoique  vrai  Dieu ,  avec  quelle 
çomplaifance  n'entendit  -  il  pas  ce  faint.  dont  il 
ouvroit  lui  -  même  la  bouche  ! 

Mais  de  quoi  vous  occupai  -  Je ,  mes  frères  ? 
non ,  le  principal ,  l'important  ici  n'eft  pas  préf 
cifément  d'élever  les  vertus  de  Siméon  ,  &  I4 
gloire  que  fon  témoignage  pouvoit  procurer  à  la 
fainte  famille;  mais  de  mériter  la  grâce  que  le 
Seigneur  accorde  à  ce  véritable  vieillard  :  le  plus 
grand  bonheur  que  nous  puiilions  Ôc  que  nous 
devions  défirer,  c'cft  qu'il  daigne  fe  manifefter 
^  npus  fur  la  terre  ep  ngus  infjpirant  une  foi  vivç 
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éi  animée  de  la  charité ,  a6n  que  nous  lui  foyons 
préfentés  dans  le  ciel  qui  eu  le  temple  de  fa 
gloire  ;  ce  bonheur  eft  le  feul  néceiTaire ,  le  feul 
dfgne  de  nos  déftrs  ;  mais  à  qui  Dieu  le  prépare* 
t'il  ^  eft-çe  aux  prkices  de  la  terre?  eft-ce  aux 
grands  du  monde?  eft-ce  aux  riches  du  fiécle  ? 
aucun  de  ces  hommes ,  il  eft  vrai ,  n*eft  exclu  de 
la  yifite  du  Seigneur  par  fon  état  ;  mais  auilt  ce 
ne  font  pas  là  les  qualités  qu'il  exige  de  ceux 
à  qui  il  veut  fe  faire  connoître,  O  combien  n'y 
en  a  voit- il  pas  de  cette  forte  à  Jérufalem  à  qui  le 
Sauveur  ne  daigne  pas  fe  montrer  !  ce  qu'il  vous 
demande,  mes  frères,  c'eft  que  vous  foyez  juf- 
tes  ,  que  tous  craigniez  Dieu ,  que  vous  mettiez 
eo  lai  toute  votre  confolation ,  &  que  votre  cœur 
fait  le  temple  de  l'Efprit  faint  comme  celui  de 
Siméon ,  telles  font  les  perfonnes  à  qui  le  Sei* 
gneur  fe  manifefte* 

Il  faut  que  vous  foyez  jufies ,  comme  ce  faint 
homme ,  c*eft-à-dire ,  que  comme  lui  vous  cher- 
chiez le  falut  de  vos  frères  en  même  tems  que 
TOUS  opérez  le  vôtre,  que  vous  viviez  de  la  foi, 
que  vous  fouplriez  après  les  biens  du  ciel,  que 
vous  ufiez  de  la  prière ,  des  Sacremens ,  &  des 
autres  moyens  qui  peuvent  vous  les  procurer  ; 
que  vous  défiriez  d'être  avec  Jefus-Chrift  dans  le 
ciel ,  &  que  vous  gémiffiez  de  voir  le  tems  de  ce 
pèlerinage  prolongé ,  car  voilà ,  dit  faint  Am- 
iroffe,  ce  qui  avoit  mérité  à  Siméon  le  nom  de 
îofte  ;  &  henè  juflus  quia  non  fuam  ftd  populi  gra^ 
Ùam  requirebat  cupicns  corporea  vincuUs  frasilitaM 
diffolvi.  11  faut  que  vous  foyez  comme  Siméon 
d^une  cOnfcience  timorée,  c'eft-à-dire ,  que 
comme  lui  vous  craigniez  pour  toutes  vos  aâions, 
même  pour  les  meilleures,  parce  qu'il  eft  rare 
qu'il  ne  s'y  mêle  quelqu'imperfeékions ,  que  voua 
foyez  fôuvent  occupés  de  cette  peafée  3^  <^ue  fi  le 
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Seîçneur  ne  régne  fur  vous  par  amour ,  &  commç 
V&n   bon   père  9  il  y  régnera  un  jour  par  judice^ 
&.    comme  un  niaître  alors  inexorable  :  il  faut 
<|ue  vous  foyez  comme  Siméon  dans  l'attente  de 
la  confolation  dlfraël,  c'efl-à-dire ,  que  comme 
lui  vous  alliez  vous  jetter  aux  pieds  de  Dieu  de 
toute  confolation  dass  vos  chagrins  domefliques  « 
&.  dans  tous  les  maux  dont  il  plait  à  la  provi- 
dence de  vous  affliger  ;  que  vous  lui  offriez ,  & 
que  vous  lui  demandiez  avec  infiance  la  force 
^écelTaire  pour  porter  votre  croii.  Quel  autre  que 
\\xx  peut  être  le  confolateur  d'Ifraël  ?  il  faut  que 
le  faim  Efprit  foit  en  vous  comme  en  Siméon^ 
C*eû  -  à  -  dire ,  qu'il  faut  que  vous  foyez  non  pas 
infpirés  comme  lui ,  mais  que  vous  foyez  les  tem- 
ples vivans  de  i'efprit  de  Pieu,  qu'il  habite  en 
vous  par  la  charité  >  qu'il  répande  fes  dons  dan$ 
voire  coeur,  que  vous  en  éloigniez  toys  les  défîrs 
qui  pourroient  le  contrifler ,  &  que  vous  traitiez 
vos  corps  avec  tout  le  refpeâ  dû  à  la  préfence 
de  Tefprit  qui  les  viviûe ,  c'eft  à  ces  conditions 

3ue  Jefus  fe  ms^çifefier^  à  vous  da^ns  le  féjouf 
e  fa  gloire. 

Les  avez-vous  rempli ,  mes  frères  ?  votre  con-» 
fcience  vous  rend -elle  ce  témoignage  avanta- 
^     geux  que  vous  avez  vécus  comme  des  ]u(les  fur 
la  terre  «  ne  nuifant  à  perfonne  dans  ks  biens  ni 
4an$  fon  honneur ,  exerçant  la  charité  envers  tout 
le  monde ,  ne  mettant  votre  confiance  que  dans 
la  pcoteâioa  divine ,  fie  ne  fouhaitant  d'autre  ré- 
compeiife  que  Dieu  même  ?  il  eft  difficile ,  dites- 
vous,  de  mener  une  vie  auffi  fainte   6c  aufli 
parfaite  dans  un  fiéde  fie  dans  des  lieux  aulfi  cor* 
fojnpus;  il  ^{l  difficile,  je  l'avoue,  mais  ^ue 
peut- il  y  avoir  de  trop  difficile  pour  acquérir 
un  royaume  éternel?  il  eft  difficile,  mais  quellç 
l^iMté  ûibfiftei^  layue  duciçK^  U  eft  difficUls 
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dans  ce  fiicle  &  dans  ces  lieux,  maïs  ce  fiéde 
tft-il  plus  mauvais  que  celui  d'Augufte  ?  ces  lieut 
font-ils  plus  dangereux  que  la  Jérufalem  terreflre 
ob  les  juifs  crucifièrent  le  Sauveur  ?  c*eft  là  ce- 
pendant ,  c'eft  au  milieu  d'un  peuple  infidèle  que 
diméoiî  fe  fanâifie ,  que  Siméon  devient  an  jufte 
télé  9  ôc  un  grand  prophète  comme  vous  pouvez 
le  remarquer^  par  ce  qu'il  dit  dans  fon  divin 
cantique  :  le  voici ,  mes  frères  ,  &  je  vous  prie 
de  renouveller  encore  un  moment  votre  attention. 

Comme  le  père  &  la  mère  de  l* enfant  le  portaient 
su  temple  «  dit  faint  Luc ,  afin  d'accomplir  pour  lui 
te  que  la  loi  avait  ordonné;  chm  inducerent  puerum 
Jefum  parentes  ejus  ut  facerent  fecundhm  confue^, 
tiidinem  tegis  pro  eo  :  Il  le  prit  entre  fes  bras  ; 
ipfe  aceepit  eum  in  ulnas  fuas.  Ne  pafTons  pas 
l^érement  fur  cette  adion  ,  je  vous  prie ,  & 
avant  d'expliquer  le  facré  cantique  divin ,  tâchons 
de  comprendre  les  fentimens  de  reconnoiflance , 
de  refpeây  d'adoration  dont  il  fiit  pénétré  ,  pour 
les  concevoir  enfuite  dans  notre  cœur.  Mais  que 
dis-je  »  concevoir  ces  fentimens  i  ah  !  il  faudroit 
pour  cela  le  coeur  des  Théréfe,  des  Auguilin, 
des  Paul  ravis  dans  le  ciel  pour  les  fentir.  Non , 
ni  votre  ferveur ,  âmes  juftes  !  ni  l'ardeur  avec . 
laquelle  vous  courez .  au  facré  banquet ,  ni  les 
fatnts  tranfports  avec  lefquels  vous  recevrez  votre 
Sauveur,  ni  le  feu  du  aivin  amour  qui  vous  dé- 
vore, ni  la  vivacité  de  cette  fiamme  pure  qui 
vous  embrafc,  ni  la  douceur  de  vos  entretiens  ^ 
ni  le  repos  que  vous  goûtez  dans  ce  Dieu  de  votre 
cœur ,  ne  peuvent  vous  donner  une  idée  du  bon- 
heur dont  jouiflbit  alors  Tame  de  Siméon ,  &  des 
fentimens  qu'il  éprouva  en  tenant  fon  Sauveur 
&  {on  rédempteur  entre  fes  bras.  CHins  l'inftant 
même  l'Efprit  faint  fe  faifit  de  fon  eiprit ,  l'élevé 
au-deflusde  lui^jnéme,  lui  découvre  les  my fierez 
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ie  rEglîfe  chrétienne ,  la  vocation  des  gentils  ^ 
la  réprobation  de  la  fynagogue. 

Seigneur  y  s*écrie-t*il  en  ce  moment  extatique  i 
c*tft  maintenant  que  vous  laiffe^  aller  votre  fervi" 
teur  en  paix\  iufqu'à  préfent  il  n'y  en  a  pomt  ea 
pour  moi  ^  j*ai  eu  une  guerre  continuelle  à  fou- 
tenir  contre  ma  propre  chair  &  les  ennemis  de 
mon  falut ,  j^ai  vécu  dans  une  continuelle  in» 
quiétude  fur  ma  defiinée  éternelle.  Mon  Dieu  , 
difois-je  fouyent>  aurez- vous  pitié  de  moi?  me 
donnerez-vous  le  don  de  la  perfévérance  ?  auraî- 
)e  le  malheur  de  tomber  avant  d'arriver  au  terme  ? 
me  releverai^je  de  ma  chute  fi  j'en  fais  une  ?  ma 

Serte  fera-t'elle  fans  refiburce  ?  mes  yeux  témoins 
étant  de  crimes ,  le  {èront-ilsâui&  du  rédempteur 
qui  doit  les  expier  ?  voilà  les  fombres  penfées  qui 
me  troubloient  Tefprft ,  qui  m'ôtoient  le*  repos  àm 
l'ame ,  &  me  faifoient  défirer  que  le  ciel  s'ouvrit  » 
&  nous  enyoyât  le  jufie  par  excellence.  Soyez- 
en  béni  y  Seigneur,  vous  avez  accompli  hies  lou- 
haits ,  vous  m'avez  fait  connoître  que  Vous  me 
rappelleriez  à  vous  lorfque  j'aurois  vu  le  jour  de 
votre  Chrift ,  ah  !  je  touche  donc  au  moment  oi!! 
snon  corps  va  être  remis  dans  le  fein  de  la  terre , 
&  mon  ame  entre  vos  mains.  Les  prévarications 
de  mon  peuple  ne  m'affligeront  plus ,  je  ne  ferai 
plus  en  danger  d'ofFenfer  celui  que  je  défire  d'ai- 
mer toujours ,  je  vais  mourir  dans  cette  douce 
efpérance  que  vous  me  fortifierez  à  ce  moment 
terrible ,  que  mon  rédempteur  viendra  dans  peu 
me  vifiter  dans  le  tombeau,  que  je  refliifciterai 
un  jour  dans  votre  paix  pour  ne  la  perdre  jamais  ; 
nunc  dimittis  fervum  tuum ,  Domine ,  fecundùrm 
verhum  tuum  in  pace. 

Oui»  je  mourrai  dans  une  paix  profonde  & 
fans  nul  regret,  (  ne  perdez  rien,  s'il  vous  plaît , 
tp&%  frères ,  i%  tputes  ces  pieufes  réflexions  quî 
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you$  întéreflent  tous,  &  qui  font  foutes  tirées  ^li 
texte   facré*  )  Qu*eft-cc  en  effet  qu'un  jufte  re- 
grette à  la  mort  ?  qu'eft-ce  que  je  peux  regret- 
ter ?   feroient-ce  les  biens  de  la  fortune  ?  j'en  ai 
eu  peu,  &  ce  peu  que  )'a^  poffédé  fans  attache 
je  le  (Quitte  fans  chagrin  ;  feroient-ce  les  amufe- 
mens  de  ce  fiécle  ?    vous  le   favez ,  Seigneur , 
jamais  je  n'ai  voulu  goûter  de  joye  qu'en  vous  \ 
feroit-ce  uit  tems  paffé  que  j*aurois  perdu  ?  tous 
tes   mornens  que  vous  m'avez  accordés  ont  été 
employés  à  votre  fervice  ;  feroit-ce  un  tems  à 
venir  que  je   pourrois    mieux  employer?  non^ 
Seigneur ,  parce  que  le  mieux  eft  de  faire  votre 
Volonté,  &  que  votre  volonté  clique  je  meure  ^ 
c'eft   la  réponfe  que  m'a   donné  l'Efprit  faint; 
feroit-ce  la  confolation  de  voir  le  défiré  des  na- 
tions ?  mais  c'eft  cette  confolation  mêttie  qui  me 
fait  confidérer   les    approches  de   la  mort  avec 
tranquillité.   Oui,  je  meurs  en   paix,  parce  que 
j'ai  vu  ce  que  beaucoup  de  prophètes  ont  déliré 
de  voir ,    &  qu'ils  n'ont  point  vU  :  Je  mourrai 
content^  difoit  autrefois  Jacob  à  fon  cher  Jofeph, 
parce  que  je  vous  ai  vu^  &  que  je  vous  laiffè  après 
ffioi  ;  tatus  morîar  quia  vîdîfacîem  tuant  ^  &  fuperp- 
tltem  te  relinquo»  Ah  !  qu'eft-ce  donc  qui  m'in-* 
quiéteroit  aujourd'hui  que  le  fils  du  père  de  fa- 
mille entre  dans  fon  royaume  ,  que  le  prince  des 
payeurs  v/ient  prendre  foin  de  fon  troupeau ,  au- 
jourd'hui que  je  tiens  entre  niés  bras  l'auteur  dé 
mon  falut  &  le  rédempteur  de  tout  Ifraël  ?  quis 
Vîdirunt  ocuîi  meîfalutare  tuum.  Voilà ,  mes  frères  i 
tJn  effet  de  la  toute  pwiflance  miféricordicufe  du 
Verbe  fait  chair  ;  c^eft ,  comme  le  dit  faint  Paul  j 
de  délivrer  de  la  crainte  de  la  mort  ceux  qu'elle 
tenoit  dans  une  fervitude  continuelle.  Que  pen* 
fer  donc  de  ceux  que   cette  crainte  jette  encore 
dans  le  découragement ,  finon  que  l'empire  dÉ 


by  Google 


et  la  Purification^  463, 

ëémon  n*eft  pasf  encore  aflèz  détruit  en  eux  ?  que 
leur  confeiller,  finonde  fe  fortifier  par  l'exemple 
de  leur  chef  &  la  confiance  en  fa  bonté  ? 

Peuples  de  la  terre  I  (  c'cft  encore  le  vénérable 
Sîméon  qui  parle ,  &  qui  annonce  une  nouvelle 
heureufe  oans  laquelle  nous  avons  eu  le  bonheur 
d'être  compris  )  peuples  de  la  terre  !  réjouiflez- 
vous  ;  &  vous  nations  étrangères  !  mêlez  vos  con- 
certs mélodieux  avec  ceux  de  la  nation  fainte^ 
parce  que  le  tems  de  vimre  vocation  eft  arrivé* 
rïon ,  il  n'y  aura  plus  ^  différence  entre  le  juif 
&  le  grec ,  le  fcythe  &  le  barbare  ;  car  voilà  quel 
fera  le  doux  pouvoir  qu'exercera  fur  les  coeurs  ce 
divin  enfant,  il,  les  attendrira,  il  les  convertira^ 
il  a  été  préparé  avant  les  fiécles ,  &  il  efl  expofê 
aujourd'hui  à  la  vue  de  tous  les  hommes  comme 
l'objet  de  leur  culte  &  de  leur  foi ,  comme  le 
terme  de  toutes  leurs  efpérances ,  comme  le  cea-r. 
tre  de  tous  les  mouvemens  de  leur.ame,  comme 
rétendart  fous  lequel  ils  doivent  combattre,  & 
le  figne  auquel  ils  feront  fauves  ;  quod  parafii  anu 
fac'um  omnium  fopulerum. 

Il  eft  expofé  aux  yeux  des  hommes  j  pourquoi 
.encore  ?  pour  diffiper  les  ténèbres  du  paganifme  , 
rcnverfer  fes  idoles  muettes  ,  abattre  ics  autel» 
facriléges ,  impofer  filenee  à  fes  oracles ,  éclairer 
les  nations ,  &  leur  rendre  la  lumière  dont  le  péché 
les  avoir  privés  ;  lumtn  ai  rtytlatïontm  gentium* 

Il  eft  expofé  aux  yeux  des  hommes,  &  pour^ 
quoi  encore  i  pour  tirer  le  peuple  dlfraël  du 
mépris  qu'en  font  les  autres  peuples ,  pour  juAi* 
fier  les  prophéties  qui  lui  ont  été  confiées,  pour, 
montrer  l*efii|ne  que  Dieu  en  a  fait  en  prenant 
naiflance  dans  tme  de  fes  tribus ,  en  converfant 
familièrement  avec  fes  frères  félon  la  chair ,  &l 
en  les  vifitant  tous  les  uns  après  Ijes  autres;  ^ 
gioriam  piehis  tua  IfraiU 


by  Google 


464         •     Hémilu  far  U  myfteré 

VoîU  le  fens  riritable  des  jparoles  du  juAé 
Siméon  :  ainil  ce  faînt  homme  infpiré  de  Dieu 
annonçoit  déjà  à  Marie  ce  que  faint  Paul  difoit 
depuis,  que  fon  fîls  feroit  la  paix  de  la  terre 
avec  le  ciel,  qu'il  feroit  le  falut  éternel  de  tous, 
les  mortels ,  la  lumière  qui  éclaireroit  tout  hom- 
*ine  venant  au  monde,  &L  le  reftaurateur  de  la 
eloire  de  fon  t)euple.  Quoi  de  plus  glorieux  à 
Jefus  &  à  Marie  que  Tattribution  de  toutes  ces 
qualités  !  l'évangéllfte  no#  le  fait  bien  comprendre 
lorfqu'il  ajoute  que  J9f€§^  &  Marit  entendant  ces 
chofes  étaient  dans  V admiration .  Comment  donc 
n'y  ferions^nous  pas  aujourd'hui  que  nous  fom- 
mes  témoins  des  événemens  qui  ont  été  prédits  ^ 
aujourd'hui  que  l'hifloire  fainte  nous  montre  des 
millions  de  martyrs  qui  ont  généreufement  mé- 
prifé  la  mort,  &  les  fupplicçs  les  plus  cruels 
pour  en  aflurer  la  vérité  ?  aujourd'hui  que  nous 
voyons  dans  l'Eglife  des  peuples  de  toutes  les 
parties  du  monde  ?  aujourd'hui  que  le  vrai  Ifraël 
de  Dieu  fubfîfte  malgré  les  fchifmes ,  les  héré- 
ftes ,  &  les  perfécutions  des  dlx-fept  fiée  les  & 
au-delà?  Comment,  en  rapprochant  l'événe- 
^  ment  de  la  prophétie  ,  douterions  -  nous  que  le 
faint  Evangile  ne  fût  la  vraye  lumière  qu'il  faut 
fuivre? 

Cependant,  hélas  !  nous  vivons  comme  fi  nous 
en  doutions ,  &  comme  fi  ce  divin  enfant  n'a  voit 
pas  encore  paru  au  milieu  de  nous.  Au  lieu  de 
défirer  la  mort  nous  la  regardons  comme  le  fou- 
Verain  malheur  ;  fon  idée  leule  nous  jette  dans  le 
trouble  &  l'abattement  ;  nous  tâchons  de  juilifier 
ces  troubles  à  nos  yeux  fous  prétexte  que  la  mort  2 
àt%  fuites  terribles,  6c  que  ces  fuites  nous  font 
inconnues ,  &nou$  ne  voulons  pas  convenir  avec 
ik>us-mêmes ,  que  fi  nous  la  craignons ,  c'efl  que 
nous  avons  trop  fujet  de  craindre  que  notre  juge  ne 
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fïtyas  foît  point  favorable.  Au  lieu  de  fixer  nos 
regards  fur  Jefus-Chrift  comme  l'auteur  de  notre 
foi  ôc  le  confommateur  de  notre  falut  »  nous  re* 
gardons  fes  dogmes  comme  des  inventions  con<* 
traires  à  la  raifon  ^  nous  nous  plaignons   de  la 
difficulté  de  la  morale  chrétienne  «  nous  ne  pou- 
vons concevoir  qu'on  puiiTe  être  élevé  fans  naU'^ 
teur  9  noble  fans  fierté  j  grand  fans  vanité ,  riche 
fans  luxe  &  fans  profufion  ^  occupé  fans  préjudice 
de  la  piété ,  brave  fans  défir  oe  la  veneeancek 
Comment»  difons-nous,  faire  du  bien  a  ceux 
qui  nous  font  du  mal  ?  louer  ceut  qui  n(ius  blâ- 
ment ^  prier  pour  ceux  qui  nous  perfécutent  ?  ne 
point  fuivre  les  voyes  tortueufes  d'une  politique 
humaine ,  tandis  qu'il  n'en  refte  plus  d'autre  pout 
avancer  fa  fortune  ?  tout  cela  nous  paroît  impra- 
ticable &  très-peu  le  pratiquent  en  effet.  Au  lieu 
de  fuivre  l'exemple  qu'il  nous  donne  aujourd'hui 
avec  fa'  fainte  mère ,  au  lieu  de  reconnoitre  notre 
foiblefle  &  notre  indigence  ^  on  pourroit  nous 
appliquer  ce  que  difoitiaint  Paul  de  quelques  fidè- 
les de  Corinthe ,  nous  paroiiTons  toujours  devant 
Dieu  comme  fi  nous  étions  riches  6c  râflafiés  \ 
au  lieu  de  nous  anéantir  à  la  vue  de  fa  majefté  ^ 
&  de  faire  de  notre  cœur  un  autel  ovi  brûle  con<* 
tinuellement  le  feu  de  la  charité,  hélas  1  nous 
n'y  allumons  qu'un  feu  impur;  au  lieu  de  nous 
confondre  avec  les  pécheurs  &  avec  les  pauvres 
^par  humilité,  nous  fuyons  ceux-ci  par  mépris  ^ 
&  nous  nous  Confondons  avec  ceux  -  là  par  imi- 
tation. Ah  1  mes  frères ,  que  vous  dirai-je  donc 
pour  purifier  vos  conieiences  de  ce  vieux  levain  ? 
ce  que  difoit  le  vénérable  Siméon  lorfqu'il  tenoît 
le  divin  enfant  entre  fes  bras  :    Confidérez  cet 
enfant  préfenté  au  temple ,  c'eft  lui  qui  fera  U 
ruine  de  plufieurs  ;  eca  hic  pùfitus  eft  in  ruinant 
multorum.  Il  fera  la  rbine  de  quiconque  ne  fera 
Syang.  Tom.tV^  G  g 
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pas  devenu  aufli  petit  à  Tes  yeux  qu*an  enfant  l 
auffi  petit  que  lui-même  entre  les  bras  de  Siméon, 
&  par  conCéquenft  de  tous  ces  beaux  efprîts  qui 
s'évanouiiTent  dans  kurs  pçnfées  ;  tcce  hic  pofitus 
ijî  in  rtùnam  multerum.  Il  fera  la  ruine  de  quicon*^ 
que  ne  s'immolera  pas  à  la  gloire  de  fon  Père, 
ou  voudra  retenir  quelque  chofe  de  fon  oblation , 
&  par  conféquent  de  tous  ces  mondains  qui  fa* 
crinent  leurs  jours  pour  acquérir  une  gloire  pafla- 
gere,  &  pour  jouir  d*un  plaiïlr  d'un  moment, 
ou  bien  qui  n'ont  jamais  renoncé  fincérement  à 
leur  paffion  dominante  ;  €CC€  hic  vQfitus  eft  in 
ruinam  muUorum.  Il  fera  la  ruine  a^  quiconque 
n'imitera  pas  la  charité  qui  le  conduit  au  temple , 
la  pauvreté,  la  flmplicité  ôt  les  autres  vertus  avec 
lefquelles  il  y  paroit.  Eh  1  mon  Dieu  ,  que  de- 
Tiendront  donc,  que  deviendront  tant  de  chré^ 
tiens  fans  miféricorde ,  tant  de  riches  fans  déta* 
chement ,  tant  de  grands  &  même  de,  petits  qui 
n'ont  jamais  eu  cette  modeftie  6c  cette  fimplicité 
qui  fied  fi  bien  à  des  difcîples  d'un  enfant  Dieuî 
que  de  viendrons -nous  tous?  que  deviendrai  -  je 
moi-même  ii  je  n'avois  foin  ae  me  purifier  au- 
jourd'hui des  taches  honteufes  du^  péché  ?  hélas  1 
ce  divin  enfant  qui  n'eft  venu  que  pour  me  reffuf-/ 
citer  avec  lui,  cauferoit  ma  ruine,  il  deviendront 
sna  perte ,  il  m'accableroit  du  poids  de  k%  ven- 
geances au  jour  du  jugement,  plions  donc  ,  mes 
treres ,  allons  toiTs  aux  pieds  des  autels  renouvelUr 
les  promeHes  de  notre  baptême ,  &  nous  confa- 
crer  à  Dieu  de  nouveau  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  'f  allons  nous  jetter  aux  pieds  du  prêtre ,  & 
purifier  nos  confciènces  dans  les  eaux  falutaires 
d'une  pénitence  laborieufe,  comme    Marie  eft 
allée  au  temple  pour,  fe  purifier  d'une  impureté 
qui  n'étok  qu'apparente, 
jpe  fofitt  la^  mes  frères»  le  (Urin-VQfts»  autant 
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it  k-éfôlutiotts  ()ue  vous  avez  déjà  prifes  dans  ia 
proceffion  folemneile  que  nous  avons  faîte  ;  vous 
y  avez,  marché  deux  à  aeux ,  vous  aviez  un  cierge 
a  la  main  ^  ce  cierge  étoit  allumé  &  béni.  Que 
fignifient  ces  cérémonies  ?  faint  Bernard  nous  les 
a  toutes  expliquées  dans  fon  premier  difcours  fur 
la  purification  ,  &  je  n*en  fais  ici  qu*un  extrait 
abrégé  ;  vous  avez  marché  deux  à  deux ,  c'étoit , 
dit  ce  père ,  poUr  marquer  l'union  parfaite  dans 
laquelle  doivent    vivre   des    difciples  de  Jefus- 
Chrifl  ;  vous  aviez  un  cierge  à  la  main ,  c'étoit 
pour  Vous  avettir  qu'il  étoit  tems  de  faire  pro- 
Vifion  de  bonnes  œuvres  ,  parce  qu^on  ne  paroit 
j>as  les  mains  vuides  devant  le  seigneur  ;  vous 
avez  tenu  ces  cierges  allumés ,  ce  feu  vous  mar- 
quoit  que  la  divine  flamme  de  la  charité  devoît 
.être  Ife  principe  de  ces  bonnes  œuvres  que  le  Sei* 
gneur  exige  de  vous  ;  opéra  noftra  in  fincm  agenda 
funi,  ut  fini  lucefndt^ardentés  in  manibus  noftrisé^ 
Vous  avez  préfcnté  ces  cierges  à  bénir ,  cette  bé- 
tiédidlion  vous  enfeignoit  que  le  feu  de  la  charité 
fignifiè  par  celui  des  cierges,  étoit  l'effet  d'^ne 
bénédiâiôn  divine ,  &  qu  il  falloit  la  demander 
par  les  prières  de  toute  î'Eglife  ;  vous  avez  mar- 
ché hors  de  cette^  enceinte ,  c'eft  non  -  feulement 
pour  repréfenter  plus  vivement  le  voyage  de  la 
iainte  famille  à  Jérufalem ,  niais  encore  pour  vous 
fouvenir  que  vous  n'êtes  fur  la  terre  que  comme 
des  pèlerins  &  des  exilés ,  que  vous  ne  devez 
vous  attacher  à  aucuns  de  ces  objets ,  que  s'arrêter 
nn  moment  dans  la  vo^t  du  falut ,  c  efl  reculer  ; 
in  via  vita  non  progredi ,  regredi  ejl.  Voilà  le  fens 
tnyftérieux  de  cette  procemon  que  nous  avons 
/faite  avant  TôfHce;  n  aviez -vous  pas  déjà  réfolu 
de  l'exprimer  dans  votre  conduite  i  exécutez  donc 
votre  réfolution ,  mes  frères ,  entrez  dans  l'efprit 
lies  myfieres  que  vous  célébrez ,  purifiez  vos 
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cœurs ,  prëfentez  à  Dieu  tos  âmes  &  tos  corpsT 
Notre  chef,  c'eft  la  remarque  de  faint  Bernard, 
nôtre  chef  &  notre  modèle  lui  offre  an')ourd*hui 
pour  notre  f élut  l'hofiie  la  plus  pricieuje  qu'il  avait  ^ 
{on  c»rps ,  fon  fang ,  fon  ame  jointe  à  fa  divi- 
nité ^  par  eonféifuent  Chaflie  la  plus  pricieufe  qui 
pouvoit  être  ;  ille  pro  nobis  obtulît  hofli^m  pretio» 
fiortm  quâm  hahuit  ',  nimîrum  qud  pretiofior  ejje  non 
potuit  :  Offrons  donc  avec  lui  oc  par  lui  tout  ce 
que  nous  pouvons  f  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher ,  tout  ce  que  nous  fommes ,  notre  corps ,  notre 
ame,  toutes  les  affeâions  de  notre  cœur,  nos 
difirs ,  nos  penfées  ,  nos  biens ,  nos  maux ,  nos 
peines ,  nos  plaifirs  ;  &  nos  ergo  faciamus  quoi 
poffumus  optimum  ,  quoi  hahtmus  offerentes  illi  5 
quod  fumus  utique  nofmetipjî, 

C'eft  bien  tard ,  Seigneur ,  mais  aufli  c*eft  bien 
fincérement  que  nous  venons  nous  préfenter  à 
vous ,  nous  vous  offrons  dans  Tefprit  de  la  plus 
profonde  humilité ,  &  avec  le  cœur  le  plus  con- 
trit ,  tout  ce  que  nous  fommes  &  tout  ce  que  nous 
avons  ;  notre  efprit  pour  Téclairer ,  notre  volonté 
pour  la  fortifier ,  notre  cœur .  pour  le  purifier , 
notre  corps  pour  le  fanâifier ,  nos  vices  pour  les 
détruire ,  nos  vertus  pour  les  augmenter ,  notre 
fortune  ((our  en  difpofer.  Daignez  recevoir  notre 
offrande ,  6  mon  Dieu ,  &  avoir  pour  agréable 
notre  {acrifice  ;  in  animo  contrito  &  fpiritu  hum^ 
litatis  fujeipiamur ,  fie  fiât  facrificium  noftrum  jui 
confpefiu  tuo  hodie  ut  placeat  tibi.  f  h  }  Nous  fa- 
vons ,  Seigneur ,  ce  ^ue  mériteroit  ce  facrificc 
s'il  étoit  feul ,  ah  !  ce  (eroit  à  vos  yeux  une  abo- 
niination;  mais  nous  y  joignons  celui  que  vous 
fait  aujourd'hui  notre  chef,  notre  pontife  ^  & 
notre  frère ,  qui  eft  l'objet  do  VQS  «lomplaifancef- 
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Quclle  offrande  rejetterez -vous  fi  celle  de  votre 
fils  lui  cft  unie  ?  nous  vous  en  conjurons  en  vertu 
de  fa  préfen ration  6c  de  la  purification  de  fa  fainte 
in^re ,  purifiez  nos  cœurs  fiir  la  terre ,  afin  qu'ils 
puiifent  vous  être  préfentés  avec  Jefiis  &  Marie 
«ans  le  ciel,  c'eft  ce  que  je  vous  fouhaite.  Âinfi 
foït-il. 


EVANGILE 

du  jour  de  FAnnonciation.  Luc  /.    . 

ir»  N  ce  tcms'là ,  l*4ngc  Gabriel  fut  envoyé  de 
JZ  Dieu  en  une  ville  de  Galilée^  appelUe  Na^a* 
reih  ,  À  une  Vierge  qu'un  homme  de  la  mai/on  de 
David ,  nommé  Jofeph ,  avit  époufée  ;  6»  cette 
Vierge  s*appeUoit  Marie.  Uange  étant  entré  où  elle 
étoity  lui  dit  :  Je  vous  falue  j  6  pleine  de  grâce , 
le  Seigneur  eft  avet  vous  :  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes.  Mais  elle  rayant  vu ,  fut  trou^ 
blée  de  fes  paroles  ;  &  elle  penfoit  en  elle-même 
quelle  pouvoit  être  cette  falutation,  V Ange  lui  dit: 
Ne  craigne:;^  point ,  Marie ,  car  vous  ave^  trouvé 
grâce  devant  Dieu.  Vous  concevrez  dans  votre  fein , 
&  vBits  enfantere:^  un  fils ,  à  qui  vous  donnera^  lit 
nom  de  fefus.  Il  fera  grand  ,  6»  fera  appelle  le  fils 
du  Très  ^  haut.  Le  Seigneur  lui  donnera  le  trône 
de  David  fon  père  :  il  régnera  éternellement  fur  la 
maifon  de  Jacob  ;  &  fon  régne  n'aura  point  de  fin. 
Alçrs  Marie  dit  à  l  Ange  ;  Comment  cel^  fe  fera^ 
t*îl^  car  )e  ne  connois  point  d'homme?  L'Ange 
lui  répondit  :  L^Jaint  Efprit  furvundra  en  vous , 
&  la  vertu  du  Très- haut,  vous  couvrira  de  fon 
mkr^*  Çyi^,  pourquoi  Ip  frpt  Jaint  qui  naîtra  de 
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vous  fefd  appelle  U  fils  dt  Dieu^  Audi  le  vùus^ 
annonce  quEïi^^abeth  votre  confine  a  conçu  un  fils 
en  fa  vUillefie  ;  é»  c*efi  ici  k  fixiéme  mois  de  celle 
fui  étoit  appellée  ftérile ,  parce  quil  ny  a  rie/f 
d'impojjible  à  Dieu,  Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  la 
fervante  du  Seigneur^  quil  mt  f oit  fait  félon  voirez 
'  parole* 

Uomitie  fur  le  myfictô  d^  t Annonciation^ 

LA  plénitude  des  tetns  eft  enfin  arrivée  ,  mes 
frères ,  &  nous  avons  le  bonheur  de  toucher 
à  cet  heureux  moment  oh  fe  va  conclure  TafFaire 
importante  de  la  réconciliation  des  hommes  avec 
le  ciel  ;  un  ange  de  paix  leur  ed  envoyé  de  Is^ 
part  du  Seigneur  jufqu'alors  irrité  ;  Marie  reçoit 
9u  nom  de  tout  }e  genre  humain  l'ambafTade  cé- 
lèbre dont  le  but  &  la  fin  eft  de  traiter  de  cette 
iilliance  nouvelle  dont  le»  promeûes  font  aui9^ 
anciennes  que  le  monde.  Une  Vierge  apprend 
qu'elle  eft  choUie  pour  devenir  la  mère  d'un  Dieu  ^ 
ce  Dieu  doit  s'appeller  &  être  véritablement  le 
Sauveur  des  hommes  ;  voilà  la  bonne  nouvelle 
que  nous  annonce  Thiftoire  de  ce  jour ,  &  dont 
nous  4evons  faire  le  fujet  de  notre  dévotion^ 
Quel  riche  fond  de  réflexions  pieufes  àoos  eft 
offert  aujourd'hui ,  mes  frères  [  un  Dieu  qui  en- 
voyé ion  fils  unique ,  un  fils^  unique  égal  à  fon 
Fere  Eternel  qui  s'anéantit  en  prenant  la  forme 
d'un  efçlave ,  les  efclaves  rachetés  par  Fanéantif- 
fement  de  ce  fils  adorable  ,  ce  font  les  premières 
réflexions  que  nous  préfente  la  leûurç  de  notre 
Evangile  ;  pouvons-nous  les  faire  fans  admirer 
^  l'excès  de  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  les  hom- 
fpes ,  ou  fans  comprendre  quel  devroit  être  l'amour 
^s  honraies  envers  Dieu  ? 
k^  mws  çQnA4ér^^ion>  <{\x^  xi^vS^xmi^  pptrç 
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Evangile  î  &  for  lefqueUes  je  me  propofe  d'in- 
fifteripédalement,  ont  pour  objet  la  Vier||eraintc» 
j)ar  laquelle  Dieu  a  opéré  tous  ce$  prodiges  de 
fa  charité  étertielle  eavers  les  hommes  ;  on  voit 
une  Vierge  faluée  d'un  ange  comme  pleine  de 
grâces  ,  comme  ayant  le  Seigneur  avec  elle  » 
comme  bénite  entre  toutes  les  femmes ,  comme 
devant  mettre  au  monde  le  fîls  de  Dieu  ;  on  voit 
une  Vierge  qui  relevé  ces  honneurs  par  une  vertu 
prefque  auffi  fublime  qu'eux,  par  l'éclat  de  Ta 
pureté ,  l*héroïfme  de  fa  foi ,  la  profondeur  de 
ion  humilités  Voilà  ce  que  nous  voyons  dans  notre 
Evangile ,  &  ce  que  nous  avons  tous  un  trèl-grand 
intérêt  de  bien  connoitre;  très-grand,  parce  que 
nous  avons  l'honneur  d'avoir  Marie  pour  mère, 
&  que  la  gloire  de  la  mère  rejaillit  jufques  fur  les 
cnfans;  très -grand,  parce  qu'il  eft  bon  d'avoir 
une  grande  confiance  en  Marie ,  &  que  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  elle  dépend  de  l'idée 
que  nous  nous  formons  de  Tes  gra;ideurs  ;  trèc«  ' 
grand ,  parce  qu'il  efl  important  que  nous  ayons 
devant  les  yeux  des  modèles  qui  nous  forment  9/ 
&  que  Marie  eft  entre  toutes  les  créatures  le  plus 

J)arfait  modèle  que  nous  puidiohs  nous  propos 
ér  ;  très-grand ,  parce  qu'il  s'agit  ici  de  premier 
inyftere  de  la  religion  chrétienne  ,  du  myfterc 
d*oil  dépend  notre  falut  6^  toutes  les  grâces  du 
faim  ;  très-grand  enfin ,  puifque  l'Eglife  trois  fois 
le  jour  rappelle  ce  myfiere  dans  la  mémoire  de 
fes  enfans. 

Apprenons  donc  aujourd'hui  à  nous  le  rap^ 
peller  utilement,  &  pour  cela  confidérons  ces 
deux  choies  dans  des  fentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre  :  premièrement  quelles  font  les  éminentes 
prérogatives  de  Marie  dans  le  myftere  de  l'An- 
nonciation ,  les  faveurs  infignes  qu'elle  reçoit  da 
€iel  >  &  Us  digimés  écla^tes  doot  le  ciel  !• 
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décore  aujourd'hui  ?  Secondement ,  la  conduitf 
qu'elle  tient  avec  l'ange  qui  lui  propofe  ces  digni^ 
*  tés  &  cea^honneurs  ,  la  manière  dont  elle  lui 
répond  ôsBont  elle  ife  foumet  aux  deffeins  de  la 
providence  voilà  le  plan  dans  leouel  je  renfer? 
merai  toute  l'explication  de  notre  Evangile* 

Les  grandeurs  véritables  de  Mariç  dans  ce  joui: 
feront  le  fujet  de  mon  premier  point 

Les  folides  vertus  de  Marie  dans  le  myAere 
de  ce  jour  feront  le  fujet  de  mon  fécond  point, 
Obtenez -moi  9  Vierge  fainte,  que  mes  paroles 
fervent  à  votre  gloire  &  à  notre  fanâification  »  je 
vous  le  demande  par  le  falut  angéUque  dont  ^qute 
V£glife  chrétienne  rete(itit  en  cç  jour^ 

f  remet  Points 

Saint  Bernard  9  ce  dévot  xélé  de  Marie  en 
parlant  à  fes  religieux  fur  le  même  endroit  de 
l'Evangile  que  nous  expliquons  ,  s'écrioit  :  mal-, 
heur  k  moi,  non  pas  parce  que  je  me  fuis  tt^ 
comme  le  prophète,  mais  parcç  que  j'ofe  parler ^^ 
puifoue  je  fuis  un  homme  dont  les  lèvres  font 
fbuillées.  Eh  l  combien  de  difcours  vains ,  com- 
bien de  faux  4  combien  de  honteux  ne  font  pasi 
ibrtis  de  cette  bouche  qui  profère  ici  les  parole!^ 
les  plus  faintes  !  heu  quoi  vana  ,  quot  falfa  ,  quH 
iurpia  per  hoc  ip/um  as  evomuiffe  me  recolo  ,  in  qiKK 
t^unc  caleflia  r^volvere  yerba  prc^fumo  !  Quel  fujet 
n'ai-je  pas  de  craindre  que  Dieu  ne  me  dife  par 
foq  prophète  :  pourquoi  racontez-vous  mes  judit 
ces?  ôc  pourquoi  avez -vous  mon  alliance  àM\ 
votre  bouche  ?  c*efl  ce  que  ce  faint  difoit ,  6c  cq 
que  je  puis  bien  me  dire  ici  en  me  rappellant  d'ui\ 
côté  la  fainteté  du  myftere  dont  j'ai  à  parler ,  Sç 
de  l'autre  tant  d'entretiens  ÔC  de  paroles  qui  on^ 
feuille  9|e9  Içvrçf  i  çepç^id^t  wlçré  n;i9n  \tf^ 
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dignité  trop  réelle  je  vais  avec  Tafliftance  de  Marie 
çflayer  de  vous  donner  une  idée  de  fe$  grfindeurs  ,  ^ 
il  me  fufEra  pour  cela  de  vous  exppfer  le  vrai 
fens  des  paroles  de  notre  Evangile ,  &  de  m'ar- 
rêter  à  trois  fortes  déloges  que  j*y  trouve,  trois, 
éloges  qui  concernent ,  l'un ,  Marie  çonfidéréf? 
par  rapport  ^  Tes  ancêtres^  l'autre,  Marie  con- 
férée par  rapport  à  elle-même /&  le  troifiéme, 
Marie  confidérçe  p;ir  rapport  au  fils  qui  lui  eft 
promis  ;  difons  un  mot  de  chacun  de  ces  points 
différens. 

L'ange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  en  un^  ville 
4^  Galilée,  nommée  Nazareth  ,  â  une  V'^^g'  quur^ 
homme'  dç  la  mai/on  de  David  9  nommé  Jofeph  ^ 
avolt  époufée  a  ^  cette  Viergi^  s'appelloit  Marie  ^ 
wijffus  eft  angélus  Gabriel  in  civitatem  GalHaœ  y 
cui  nomen  Nazareth ,  ad  Virginepi  defponfatam  viro  ^ 
€ui  nomen  erat  Joftp^  ,  de  dçmo  David ,  &  nomen 
Virginis  Maria,  C'eft  dans  ces  premières  paroles  dç 
3)otre  Evangile  que  Je  remarque  le  premier  éloge 
de  Marie,  il  ^  pour  objet  l'ange  qui  eft  envoyé, 
pieu  qui  l'envoyé ,  Marie  à  qui  il  eft  envoyé ,  Ôç 
iur-tout  les  ancêtres  de  Marie  comme  \t  l'ai  déjà 
obfervé.  Combien  d'hoaneur  &  de  gloirç  pour 
Marie  en  tout  ceci  ?  celui  qui  eft  envoyé  vers 
elle  pour  lui  annoncer  le  grand  myftere  de  notre 
falut  n'eft  pas  feulement  ou  un  homme  de  fou 
peuple  y  ou  un  prophète  infpiré  du  Seigneur ,  ou 
^n  prince  de  f?  nation  »  c'eft  un  ange  &  un  angç 
du  premier  ordre,  un  dé  ces  efprits  céleftes  qui 
font  toujours  préfens  devant  la  majefté  du  Sei« 

Sneur  pour  recevoir  fes  ordres  immédiatement 
e  lui  ;  cet  ange  appelle  la  force  de  Dieu  même  ^ 
(  car  c'eft  ce  que  hgnifie  le  nom  de  Gabriel  )  cet 
ange  qui  a  l'honneur  de  paroûre  debout  devant 
)e  trône  de  l'Etemet ,  ne  paroit  devant.  Mari^ 
^^'^^  qualité  d'ainbj^adeur  ^^  il  fe  proAernç  <}€;-;  . 
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^ant  elle ,  il  la  reconnoît  pour  reine  des  hommes 
&  des  anges  mêmes  ;  miffus  tft  angetus  GabrUU 
«Quelle  éleratîon  dans  Marie  pulfque  les'anges  les 
(plus  élevés  s'abaiflenc  devant  elle  !  Par  qui  cet 
«fprit  cétede  eft-il  envoyé  ?  c'eft  par  le  Seigneur 
«dême,  c'eft-à-dire,  parle  roi  des  rois,  &  le 
fooveraia  des  fouverains  »  c*eft  par  celui  qui  eft 
la  grandeur  même  à  celle  qi^Lfe  regarde  comme 
la  bafleiTe  même  »  par  le  maître  abfolu  de  toutes 
chofes  à  une  humble  fer  vante ,  par  le  créateur 
k  la  créature;  mijfas  à  Deo ^  à  celfo  ad  humilem^ 
à  Domino  sd  anciliam  ,  à  creatore  ad  treaturam* 
Le  lieu  oh  il  eft  envoyé  eft  un  lieu  pauvre  à  la' 
▼érité ,  mais  célèbre  par  ce  qu'en  ont  dit*  les  pro- 
phètes en  parlant  du  Meffie  fie  de  fa  demeure  ; 
c'ed  la  ville  de  Nazareth ,  fituée  dans  la  Galilée  ; 
in  civitaum  Galilaa  ,  eui  aomen  Na^aretâ,  La 
perfonne  à  laquelle  cet  ange  efl  envoyé  efl  une 
Vierge  ,  fit  comme  le  dit  faint  Bernard,  une  vierge 
de  corps ,  une  vierge  d'efprit  6c  de  cœur ,  une 
vierge  de  profeffion,  une  vierge  enfin  telle  que 
la  dépeint  l'apôtre,  une  vierge  fainte  félon  le 
corps  Ôc  l'ame  ;  ad  virginem  carne ,  virginem  mente  , 
Wfflnem  profejffione ,  virginem  denique  qaalem  def^ 
trihit  apoftolus  mente  &  corpore  fan&am*  Une 
Vierge  élue  avant  tous  les  fîécles ,  connue  dans 
la  prefcience  du  Très -haut,  confervée  par  Ie& 
anges,  figurée  par  les  patriarches,  &  promife 
par  les  prophètes  ;  à  fetculo  eleSiam ,  ab^  altijjimo^ 
pracognùam^  ab  angelis  fervatam  ^  â  patribus  pra" 
Jignatam  ,  â  prophetis  promiffam.  Voilà ,  mes  frères  ^ 
quelle  eft  fuivant  ce  faint ,  ôc  fuivant  toutes  les 
divines  Ecritures,  l'origine  &  l'antiquité  de  Mane^ 
^le  eft  auffi  ancienne  dans  les  livres  faints  que 
les  livres  faints  font  anciens  eux-mêmes;  il  eft. 
parlé  d'elle  à  la  tête  du  premier  de  tous  comme 
4e  celle  <{ui  àsÂ%  écaftgr  la  tête  itt  ferpei)^,  Comm»' 
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Jefus-Chrift  y'eft  figuré  par  Adam,  Marie  y  eft 
figurée  par  Eve ,  ces  deux  feirmes  y  font  rcpré- 
fentées  avec  un  caraftere  admirable  d'oppofition  , 
de  féduâion  &  de  fidélité ,  d'orgueil  &  d'humi- 
lité ,  de  défobéiflance  &  de  fouroiffion  ;  Tune  eft 
Tepréfentée^comme  croyant  légèrement  9ux  paro- 
les trompeufes  de  l'elprit  de  ténèbres  ,  l'autre 
comme  n'ajoutant  foi  qu'aux  paroles  d'ufi  ange 
de  lumière  qu'elle  fait  être  l'écho  de  celui  qui  eft 
la  vérité  même  ;  l'une  paroit  flattée  de  la  faufle 
^fpérance  de  devenir  femblable  à  Dieu»  l'autre 
paroît  confentir  à  ce  que  Dieu  devienne  femblablQ 
aux  hommes  ;  l'une  préfente  à  l'homme  la  coupe 
fatale  qui  doit  lui  donner  la  mort ,  &  l'autre 
offre  au  genre  humain  un  fruit  de  vie  qui  doit 

Î procurer  fon  falut;  Tune  caufe  par  fa  défobéif* 
ance  la  perte  de  tous  fes  enfans  ,  &  l'autre  par 
fon  obéiffance  rend  à  tous  les  enfans  de  cette 
mère  apibitieufe  l'innocence  dont  fon  ambition 
les  avoit  dépouillé.  Prefque  par -tout  on  voh  le, 
portrait  de  la  mère  tracé  avec  celui  du  fils  ;  Abra^ 
ham  forti  de  fon  pays  &  du  fein  de  fa  famille  , 
repréfent^  Jefus  quittant  en  quelque  forte  fe  fein 
de  fon  père  pour  converfer  avec  les  hommes  ,  Ôt 
Sara  donnant  au  monde  un  enfant  qu'elle  doij  à 
ia  foi  &  non  à  la  nature*,  repréfente  une  Vierge 

Îui  met  au  monde  un  fils  en  demeurant  vierge.  , 
loyfe  délivrant  les  Hébreux  figure  Jefus -Chrift 
ie  purifiant  un  peuple  faint ,  &  Marie  fa  fœur  à 
la  tête  des  femmes  alfraël  figure  une  autre  Marie 

2ui  fera  bénie  fur  toutes  les  temmes.  Si  on  trouve 
es  Jofué ,  des  Jephté ,  des  Samfon  pour  ajouter 
quelques  traits  au  tableau  du  Meffie  promis ,  oi| 
trouve  aufS  des  Débora ,  des  Efther ,  des  JuditH 
^  pour  tracer  celui  de  Marie  :  &  coifime  fi  les  qua<« 
iités ,  les  vertus  réunies  de  ces  illuftres  héroïne^ 
Hç  fl^^oieot  point  pour  rendrç  l'ouvrage  parfais 
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la  toute -puîflance  emprunte  les  nuances  qui  lai 
manquent  d'une  verge  qu'elle  fait  fleurir  fans  être 
plantée ,  d'une  toi(on  qu'elle  trempe  de  rofée 
au  milieu  d'une  aire  defTéchée  par  les  ardeurs  du 
foleil.  Quelle  honneur  à  Marie  de  voir  (on  créa- 
.  teur  dé)a  occupé  à  la  former  lorfqae  le  monde 
n'étoit  encore  que  dans  fon  berceau  !  que  dis-je  ? 
avant  même  que  les  iiécles  ne  fufTent  elle  étoic 
déjà  créée  dans  les  defleins  de  Dieu  ;  ab  înitio 
<^  ante  ftccula  crtata  fum^  (  a  )  Si  des  ancêfres 
qu'elle  peut  compter  dans  l'état  de  nature  nous 
pafTons  à  ceux  qu'elle  a  eu  dans  la  loi  écrite ,  fi  ^ 
lans  parler  d'Abraham  6c  des  autres  patriarches  , 
BOUS  paflbns  au  tems  des  rois ,  nous  verrons  que 
c*eft  le  fang  des  David ,  des  Salomon ,  des  £zé- 
chias  qui  coule  dans  Tes  veines.  Le  fang  des  plus 
diftingués  par  leur  piété  dans  la  religion,  par 
leur  valeur  dans  les  combats ,  par  leur  prudence 
4ans  la  paix ,  leur  fagefle  6c  leur  puiflance.  Com-^ 
bien  d'illuftrations  dans  |a  famille  de  Marie  ^ 
quelle  fuite  de  gloire  fi  cependant  c'efi  une  gloire 
réelle  d'être  née  d'ancêtres  diftingués  l 

Telle  fut  celle  de  Marie ,  une  nmple  remarque 
que  fait  Tévangélide  ne  nous  permet  pas  d'en  dou"« 
ter,  il  dit  qu'un  homme  de  la  maiion  de  David 
avoit  époufé  Marie  ;  delponf^tam  viro  eut  nomen 
trat  Jùjfeph  de  doma  David.  Pourquoi  fait-il  cette 
obfervation  ?  pour  montrer  que  Marie  apparte* 
lioit  à  tous  les  princes  de  la  maifon  de  David , 
i  David  lui-même ,  par  David  à  Juda ,  chef  de 
la  tribu,  par  Juda  à  Jacob,  à  Ifaac,  à  Abraham» 
i  Sem ,  à  Noé ,  à  Adam ,  &  à  Dieu  même.  Il  l'a 
fût'  auffi ,  afin  que  nous  comprimons  que  cette 
promefle  de  Dieu  à  David  :  je  mettrai  fur  votre 
trône  après  vous  rotre  fils  qui  fortira  de  vous  ^ 
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'&  V^tabllrai  pour  jamais  le  trône  de  fon  royaume  ; 
fafcitaho  femtn  tuum  poft  te  ^  &  fiabiliam  thronum 
regni  ejus  ujque  in  Jempitirnum  :  (b)  afin,  dU- 
je,  de  nous  taire  comprendre  que  cette  promefle 
avoit  eu  fon  accompliflement  dans  Marie.  En 
effet,  aue  fallo!t*îl  pour  cela?  que  Jefus  def- 
cendît  ae  David  félon  la  chair ,  &  que  fon  régne 
fut  étemel  ;  or  la  remarque  de  famt  Luc  nous 
aflnre  que  Jefus  -  Chrift  avoit  David  pour  père  , 
^  pourquoi  ?  parce  qu'il  étoit  de  la  ipême  maifon 
que  Marie ,  or  Marie  étoit  de  la  tribu  de  Juda  & 
de  la  maifon  de  David ,  autrement  Tévangéllile 
auroit  inutilement  obfervé  gue  Jofeph  étoit  de 
l'une  &  de  l'autre  ;  donc  Jefus-Chriit  étoit  aufli 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  maifon  de  David  : 
fon  régne  d'ailleurs ,  comme  l'ange  le  dira ,  de* 
voit  être  éternel;  par  conféquent  les  prophéties  , 
&  celle-ci  en  particulier  a  été  accomplie  en  Marie  ; 
par  conféquent  elle  a  été  l'objet  des  types  & 
des  figures  de  l'ancien  teflament ,  &  elle  eu.  née 
de  la  maifon  la  plus  illuflre  qui  ^t  jamais ,  elle 
a  reçu  de  la  part  de  Dieu  la  vifite  d'un  des  pre- 
miers de  la  cour  célefle;  quelle  grandeur  «  je  ne 
dis  pas  feulement  aux  yeux  de  la  foi ,  mais  aux 
yeux  du  monde  même  ! 

Saint  Bernard  en  découvre  jufques  dans  fon 
'  nom  :  elle  s'appelloit  Marie ,  dit  le  texte  facré  ;"* 
&  nomen  Virginis  Maria  :  c'efl  -  à  -  dire ,  étoile 
de  la  nuit.  Oui ,  dit  le  faint  Abbé ,  en  confldé- 
rant  l'étimologie  de  ce  nom ,  Marie  eft  très*jufle« 
ment  comparée  à  une  étoile ,  parce  que  comme 
le  rayon  ne  diminue  rien  de  la  clarté  de  l'aflre  ^ 
aufli  le  fils  de  Marie  eft  né  d'elle  fans  blefler  fa 
ivirginité;  elle  efl  cette  noble  étoile  de  Jacob 
4ont  le  rayon  écUirç  tout  ji'univdrs  ^  dont  l'écbit 
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blouit  dans  les  cîeux ,  &  pénétre  jùrquès  dani 
les  enfers,  dont  la  douce  chaleur  fait  éclorè  les 
vertus ,  &  féche  iufqu'à  la  racine  des  vices  ;  elle 
cft  un  a^re  fufpendu  Air  la  vafte  mer  de  ce  ûécle) 
pour  y  briller  par  fet  mérites  &  guider  par  Tes 
exemples.  O  tous  donc,  s*écrie  ce  laint,  6  tous 
oui  regardez  ce  monde  non  comme  une  terre 
Krme ,  mais  comme  une  mer  agitée  des  '  orages 
&  de  la  tempête ,  ne  perdez  jamais  de  rue  cet 
•ftre  lumineux  ù  vous  ne  voulez  pas  être  enfevclif 
fous  les  flots  de  cette  mer,  û  le  vent  des  tenta** 
fions  s'élève  ,  fi  vous  donnez  contre  recueil  des 
tribulations ,  Cênfidérei  cette  étoile  ^  invoque^  Marie  ^ 
rt/pici  ftellatn ,  vaca  Mariant,  Si  vous  avez  à 
Craindre  de  devenir  le  jouet  des  otides^  de  l'or- 
gueil ,  de  l'ambition  »  de  la  médifance  ou  de  la 
jaloufie ,  eonfidérei^  cette  étêile ,  appeliez  Marie  / 
tefpice  ftellam ,  voca  Mariam  :  fi  la  colère  ou 
Tav^ce ,  ou  les  attraits  d'une  concupifcence  cri«* 
sntnelle  battent  le  vaifleau  de  votre  ame ,  confi- 
dérez  l'étoile  qui  vous  guide ,  invoque^  le  faint  ' 
nom  de  hfarie;  re/pice  fiellam^  voca  Mariam  :  fi 
troublés  par  l'éno/mité  de  vos  crimes ,  fi  confus 
à  la  vue  d'une  confcience  hideufe  Se  fouillée  de 
péchés,  fi  frappés  de  l'horreur  des  jugemens  de 
i>icu,  vous  commencez  déjà  à  fuccomber  fous  le 
poids  de  votre  douleur ,.  &  à  défefpérer  de  votre 
lalut»  élevez  votre  efprit  vers  le  ciel,  penfe^  à 
Marie  ;  cogita  Mariam  :  dans  tous  vos  dangers  ^ 
dans  toutes  vos  peines  ,  dans  tous  vos  doutes  ^ 
fenjt^  à  Marie  ^  invoque^  Marie  ;  Mariam  cogita  ^ 
Mariam  invoca  :  6c  afin  d'obtenir  le  fuifrage  de 
ces  prières ,  futvez  en  tout  fon  exemple  ,  vous  ne 
pouvez  ni  vous  égarer  en  la  fuivant ,  ni  défefpê- 
rer  en  la  priant,  ni  adapter  l'erreur  eu  y  penfant^ 
ni  tomber  étant  foutenus  de  fa  main ,  ni  craindre 
^tant  appuyés  de  fa  proteâion  >  m  vous  fatig^ct 
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rayant  à  rotre  tête ,  ni  échouer  avant  le  terme 
£  elle  Yous  eft  propice  :  c'eft  aïnfi  que  vous  pauve^ 
prouver  par  vous-mêmes  atvec  combien  de  raifons  U 
tjl  dît  quelle  iappelloit  Marie  ;  &  fie  in  Jemetipfo 
gxperiris  quàm  meritb  diéium  fit  ^  &  nomen  Firginis 
Maria»  (  c  ) 

L'ange  étant  entré  eu  elle  étoît ,  M  dit ,  (  &  c'eft 
ici  réloge  qu'il  fait  du  mérite  perfonnel  de  Marie^ 
foyez,  je  vous  prie  ,  attentifs  à  la  paraphrafe 
que  ]e  vais  faire  d'une  prière   que  vous  faite» 

Î>Iu{Ieurs  fois  le  jour ,  afin  d'en  bien  comprendre 
e  fens  l'ange  dit  :  je  vous  falue ,  &  pleine  de 
grâce ,  le  Seigneur  efl  avec  v^us  ,  vous  ites  bénie 
entre  toutes  les  femmes  ;  &  ingrejfus  angélus  adeam 
dixit  :  ave^  gratid  plena,  Daminus  tecum,  bene^ 
eliâa  tu  in  mulierihus.  Comme  s'il  eût  dit  :  je  voui 
falue  »  ô  reine  du  ciel  &  de  la  terre  1  &  le  falut 
que  je  vous  porte  eft  un  fouhait  que  je  vous  fais 
de  la  part  du  Tout-puiflant  qui  va  vous  comblée 
de  toute  forte  de  bénédiâions ,  ai^e  ;  vous  été» 
remplie,  de  grâce  »  non^feulement  vous  avez  celle 
de  la  naifiance  5  c'eft  le  fang  des  rois  &  des  princes 
qui  circule  dans  vos  veines  »  non-feulement  vous 
avez  toutes  celles  de  la  nature,  les  filles  de  Je** 
rufalem  ne  vous  les'  difputeront  pas ,  elles  applaudi- 
ront à  ces  paroles  que  vous  leur  adrefTez  dans  le 
cantique  :  je  fuis  noire,  mais  je  fuis  belle ^  d 
filles  de  Jérufalem ,  comme  les  tentes  de  cèdres  &; 
les  pavillons  de  Salomon  ;  nigrafum ,  fedformofa^ 
filia  Jérufalem,  (  d  )  Vous  poiTédez  celles  qui  font 
les  faints  non  comme  les  autres  faints  les  ont 

ÊoiTédées,  mais  dans  leur  plénitude.  Un  faint 
tienne  après  vous  fera  plein  de  grâce ,  les  apô- 
tres feront  remplis  du  faint  Efprit ,  mais  biea 
difiéremment  de  vous  ;  vous  êtes  pleine  de  grâce  , 

(€]  Sern*  k$m$  z$  fif^r  mîg^   (ë)  Çeptk.  ej] 
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parce  ({ue  la  grâce  vous  a  préfervée  âa  pécha 
originel ,  parce  que  vous  avez  toujours  été  âdelië 
à  toutes  les  grâces ,  parte  cjue  votre  fidélité  v& 
attirer  en  vous  celui  en  oui  habite  la  divinité 
corporellement  ;  vous  êtes  pleine  de  grâce ,  ^ratiâ 
pUna ,  &  ces  grâces  ont  un  attrait  û  véhément 
que  répouï  de  votre  ame  s'écrie  :  Que  vous  êtes 
hdU ,  ô  mon  amie ,  que  vous  êtes  belle . .  «  vous 
tf vfç  blejji  mon  cctur ,  ma  fotur  ,  vous  ave^  ^^fffi 
mon  cœur;  quàm  pulchra  es  ^  amica  méa ,  quant 
piiUhra  ei ,  vulnerafii  cor  meum^foror  mea^jponfa^ 
vulnèrafli  cor  meum,  (e) 

Le  Seigneur  e(l  a\^ec  vous-^  non  pas  feulement 
comme  avec  les  autres  iaints ,  mais  d'une  façon 
toute  finguliere;  il  va  fe  former  une  Haifon  ft 
t>arfaîte  entre  le  Seigneur  &  vous,  qu'il  s'unirs 
non  -  feulement  votre  volonté  qui  lui  eft  déjà 
vnie,  mais  votre  chair;  de  votre  fubftance  &  de 
h  fienne  il  ne  fe  fera  qu'un  feul  chrift ,  ôc  quoi-^ 
qu'il  ne  foit  tout  entier  ni  de  Dieu  ni  de  vous  ^ 
il  fera  néanmoins  fut  à  Dieu ,  tout  à  vous  ^ 
n'étant  qu'un  feul  &  unique  fils  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  totus  Dei ,  &  totus  Virginis  :  Le  Seigneur 
fera  donc  avic  vous^  non  -  feulement  le  Fils  qui 
fe  revêtira  de  votre  chair,  mais  encore  le  faine 
£rprit  de  qui  vous  concevrez,  &L  le  Père  qui  a 
engendré  de  toute  éternité  ,  celui  que  vous  aurez 
conçu  dans  le  tems;  le  Père  fera  avec  vous ,  lui 
qui  fera  que  vous  deveniez  mère  de  celui  qui  eft 
Son  fils  avant  tous  les  tems  ;  le  Fils  fera  avec 
vous ,  lui  qui  entrera  dans  votre  chafle  fein  d'une 
fnaniere  toute  miraculcufe  ;  le  faint  Efprit  fera 
avec  vous ,  lui  qui  fanâifiera  conjointement  avec 
le  Père  &  le  FiU  votre  fein  virginal.  Le  Seigneur 
tft  donc  avec  vous ,  Dominus  ergo  tecum  :  (  f }  Le 

f  «)  Cimt^  4^  (f)  Bernard^  hom,  j*  num*  4»fi^er  mff. 
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ÎPci-e  Eternel  vous  chérit  déjà  comme  fa  fille  i 
le  FiJs  comme  ia  mère ,  le  faint  Efprit  comme  fou 
èpoufe ,  Dominus  tetum^ 

Fous   êtes    bénie  'pardeffus    toutis   les  femmes  f 
celles-ci  comparées  à  vous  font  ce  que/peurent 
être  des  épines  qui  environnent  les  lys  des  champs  ^ 
ficut  lilium  ifiter  fpinaSyfic  arnica  mea  inter  fitiasi 
(g)  La  première, femme  a  attiré  la  mort-&  tous 
les  autres  défordre%  dans  le  monde  par  fon  péché  ^ 
&  vous  donnerez  la  vie  au  monde  par  votre  vertu  l 
les  bénédiâions   fpirituelles  que   Oieu  a  verféed 
dans  votre  ame  attireront  fur  vous  la  bénédiâîoii 
de  tous  les  fiécles.  On   ne   pourra  voir   le   filt 
qu'on  ne  s'écrie  en  publiant  la  louange  de  la  mère  i 
Heureufes  font  Us  entrailles  qui  vous  ont  portées  ^ 
&.   les  mamelles    qui  vous    ont   nourries  ;   beatui 
vanter  qui  te  portavit ,  &  ubera  ^ua  fuxiftij  Voui 
ètfii  bénie  fur  toutes  les  femmes ,  &  d'où  vous 
vient  ce  bonheur  ?  de  ce  que  le  fruit  de  vos  en- 
trailles vous  a  prévenu  de  ces  bénédiélions ,  ré-« 
pond  faint  Bernard ,  de  ce  qu'en  devenant  mera 
de  ce  fils  qui  eft  Dieu ,  béni  dans  tous  les  fiécles  ^ 
vous  recevrez  de  fa  plénitude  avec  tous  le>  autres  » 
quoique  d'une  manière  bien  différente  des  autres* 
Préparez  donc ,  ô  Vierge  fainte ,  vos  chaftes  en-» 
trailles ,  parce  que  le  Tout  *  puiffant  va  faire  de 
û  grandes  chofes,  que  dans  la  fucceffion  de  tous 
les  fiécles  ^ous  ferez  nommée  bienheuréufe  ;  be-* 
Médita  tu  in  mulieribus: 

Voilà ,  nies  frères ,  le  fens  des  paroles  que 
l'ange  adrefla  à  Marie  ^  &  qu'il  vous  faut  con- 
server religieufement  dans  votre  cœur^  afin  de 
les  réciter  dans  les  mêmes  fentimens  de  piété  dans 
lefquels  elles  ont  été  prononcées  par  l'ange  même  ; 
il  faut  quand  vous  dites  cette  prière  vous  pén4^ 

(g)  Cane.  ±. 
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trer  de  votre  néant  âc  des 'grandeurs  de  Marie  ^ 
Ton^  f^pjpelltfr  cocnn^ent  elle  a  été  pleine  de  grâce, 
c*eft-à-dire ,  comme  elle  a  en  toute  forte  de  grâces  , 
comme  elle  les  a  eu  toutes  dans  un  degré"  émi- 
f^nt  9  comme  elle  les  a  eu  dans  tous  les  tems  , 
f  pmme  elle  en  a  conferré  ôc  augmenté  le  tréfor 
^juis  chaque  moment  4e  (a  vie  ;  confldérer  com- 
«»«nt  le  Seigneur  a  été  avec  elle  pour  l'éclaîrer 
4e  fet  lumieies  ,  &  pour  la  (bcitenir  dans  la  voye 
^  la  perfeftîon  ;  vous,  fouvemr  qu'elle  eft  bénia 
f «tre  tontes  les  femmes ,  &  qu'elle  eft  la  feule 
^i  4it  été  mère  fans  ceffer  d'être  vierge ,  &  dire 
tnfuite  :  je  vàus  Jalut ,  b  vous  qui  êtes  au  plus 
k4Dt  des  cievkx ,  vous  qui  êtes  la  plus  pure  éc  la 
plus  excellente  de  toutes.  les  créatures,  /r  vous 
Jl$lii0  y  n|oi  le  dernier  &  le  plus  méchant  des  hom- 
mes, i'efpece  que  voua  me  le  permettrez,  parce 
eue  vous  êtes  le  refuge  des  pécheurs  &  des  mi-> 
iSîrables;  vous  itis  pUint  àt  grâce ,  vous  êtes  le 
canal  par  oh  elles  paffent  toutes ,  vous  en  êtes  ' 
établie  la  difpçnfatrice ,  ufes  en  ma  £iveur  de  la 
grande  autorité  que  le  Seigneur  vous  a  confiée., 
vfio^  de  |out  votre  crédit  pour  me  procurer  tous 
kt  fecours  dont  j'ai  befoin  dans  ce  lieu  d'exil  ; 
obienez-moi  que  )'y  fois  fidèle  comme  vous ,  que 
ma  fidélité  à  employer  ceux  que  j'aurai  reçus 
sn'en  mérite  toujours  de  nouveaux.  Le  Seigneur 
e^  avec  vous ^  6Lila  été  en  vous,  vous  êtes  la 
la  fille  du  Pcre,  la  mère  du  Fils,  l'époufe  Avt 
£dnt  Efprit ,  le  Père  Eternel  vous  aime ,  le  Fils 
vous  vét^ere ,  le  faint  Efprit  vous  chérit ,  que 
a*ai-ie  pas  droit  d'attendre  de  celle  qui  peut  tout 
auprès  de  Dieu,  &  qui  eft  toute  miféricordieufe 
\  mon  égard  ?  intéreffez  -^  vous  donc  pour  mot  » 
ài6n  que  le  Seigneur  foit  toujours  avec  moi ,  6l 
que  jamais  je  ne  me  fépare  de  lui.  Vous  éfes  bénie 
entre  toutes  les  femmes^  parce  que  vous  nous 
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iiVet  taciiiet^^  it  la  malédié^ioti  que  U  première 
femme  aypit  attiré  fur  nous  ;  faîtes  que  jamais 
je  ne  retombe  fous  cette  malédiôioti,  je  vous 
deinande  ces  grâces  par  le  falut  angélique  dont  le 
fouvenir  vous  fera  infiniment  cher  pendant  l'é* 
ternité;  avt i^  grdtié  pUna,   Voilà,   mes  frères ^ 

guelques-uns  des  fentimens  dans  lefquels  il  eft 
on  d'entrer  en  récitant  la  falutatioû  angélique. 
■  Marie ,  dit  faint  Luc ,  ayant  entendu  l'ange ,  fut 
iroublie  de  fes  paroks  j  &  elle  penfoit  en  elle-même 
jquelle  pouvait  être  cette  falutation  ;  qua  chm  «tf« 
dijfèt  ^  turbata  eft  injermont  ejus^  &  cogitaèat  qualis 
€£et  ifla  falutatio.  C'eft  le  propre  des  vierges ,  dit 
latnt  Ambrot(e  ^  il  leur  convient  de  trembler  à  ù 
Vue  des  hommes ,  &  de  craindre  4eurs  entretiens  ; 
trepidare  virginum  efl^  &  ad  omnes  viri  ingrejfui 
pavere ,  omnes  viri  ajfatus  venri*  Marie  fut  donc 
troublée ,  dit  encore  faint  Bernard^  &  c'étoit  uii 
éSet  de  fa  pudeur  virginal^  ;  cependant  fon  trou^ 
ble  n'alk  pas  jufqu'à  lui  faire  perdre  la  réflexion  i 
&  ce  fut  un  efiet  de  (a  force  ^  elle .  pei^foit  est 
elle-même  quel  pouvoit  être  ce  falut,  &  c'étoHi 
ttn  effet  de  fa  prudence  ;  d'un  côté  elle  favoît 
ccue  Vierge  fainte  ,  que  l'ange  de  ténèbres  fé 
càange  fouvent  en  ange  de  lumière  ,  &  <le  l^autré 
elle  ètoit  trop  humble  pour  fbupçonner  <{ii*un 
£iint  ange  lui  fût  envoyé;  voilà  powqudi  elle 
véfléchiffoit  fur  la.  nature  de  cette  vifitew  L^ange 
s^apperçut  de  l'inquiétude  de  Marie  fan4 .  qju^elle 
cûtf  befoin  de  s'en  expliquer  ;  &  pour  l'en  tirer  ^ 
voici  le  difeours  qu'il  lùf  adrefTa ,  &  qui  coHifient 
t'ébge  du  iils  qu'elle  devoit  mettre  au  monde  : 
Vous  êtes  troublée,  ô  Vierge  incomparable ,  pa^ 
te  difcours  que  je  vous  ai  tenu ,  mais  railurez-i 
voiÉi ,  il  n'y  a  ici  ni-  fùrprife  à  craindre  y  ni  ar ti-> 
£ce  à  foupçonner ,  ni  embûthes  à  éviter ,  je  ne 
fuis  pas  un  homme  ^  mais  un  pur  efgrjtj  ua  «oee 
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du  Seigneur ,  6c  non  de  (atan  ;  m  tîme'ds.  O  fi 
TOUS  (aviez  combien  votre  humilité  plaît  au  Sei- 
Oieur»  ôc  quelle  eft  la  fublime  grandeur  oîi  votre 
humilité  vous  élevé  à  fes  yeui ,  non  ,  vous  ne 
vous  croiriez  plus  indigne  de  la  converfation  3c 
du  fervice  des  anges.  £K!  pourquoi  penferiez- 
vous  que  les  anges  ne  vous  font  pomt  redevables, 
vous  qui  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ?  vous 
avez  trouvé  ce  que  vous  demandiez,  vous  avez 
trouvé  ce  que  perfonne  avant  vous  n'avoit  pa 
trouver ,  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ;^ 
quelle  eft  cette  grâce  ?  la  paix  de  Dieu  &  de» 
hommes,  la  deftruâion  de  la  mort  &l  la  réfur- 
reâion  à  la  vie  ;  vous  demandiez  un  Sauveur  au 
inonde,  vous  criez  avec  plus  de  force  que  lef 
anciens  patriarches  :  deux,  envoyé^  d'en  haut 
votre  rùfée ,  &  que  Us  nuits  fajfent  defcendre  U 
jupe  comme  une  pluye ,  que  la  terre  s'ouvre  ,  & 
qu'elle  germe  un  Sauveur^  (  h  )  Votre  prière  eft- 
etaucée  ^TefFet  ne  dépend  plus  que  de  votre  con- 
fentement.  Il  eft  prédit  qu'une  vierge  doit  conce- 
voir, c*eftvous  que  le  prophète  a  voulu  défi-. 
§ner  :  vous  concevrez  un  fils  qui  vous  comblera 
e  gloire  &  d'honneur  ;  ecce  concipies  ir^tero ,  6» 
furies  fiUum,  La  gloire  du  fils  fait  ceTle  de  la 
mère;  or  quelle  ne  fera  pas  la  grandeur  du  fiU 
que  vous  enfanterez  !  U  fera  grand  ce  divin  enfant 
que  vous  porterez  en  votre  ^in,  il  le  fera  à  tous 
égards,  &  vous  auffi  par  conféquent;  er'u  magnusi 
U  fera^  grand  dans  fa  fonâion  ^  il  rachètera  foa 
peuple  de  fes  péchés ,  &  vous  lui  donnerez  le 
nom  de  Jefus  ;  vocahis  Jefum  :  par  conféquent 
vous  ferez  auflî  regardée  comme  la  réparatrice  du 
genre  humain.  Il  fera  grand ,  &  il  l'eft  déjà  dans 
la  génécation  éternelle  «  il  portera  le  nom ,  &  i\ 
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a  déjà  la  réalité  do  fils  du  Très -haut;  hîc  erit 
magnus ,  &  filius  Altijjuni  vocahitur  :  ainfi  vous 
ferez  honorée  comme  la  mère  du  fiis  du  Très- 
haut  ,  &  comme  la  mère  d*un  homme  -  Dieu.  Il 
fera  grand  dans  fa  dignité,  il  s'affeoira  fur  le 
trône  de  David,  il  régnera  fur  les  âmes  par  la 
foi ,  &  par  la  charité ,  comme  David  a  régné 
fur  les  corps  par  la  force  &  l'autorité  ;  il  Com- 
mencera fon  régne  par  l'exercice  de  la  prédication, 
il  le  perfeâionnera  lorfqu'il  aura  pris  féance  a  la 
droite  de  fon  Père  ,  &  leconfommera  en  jugeant 
les'vivans  &  les  morts;  dabit  illi  Dominus  Deus 
Jedcm  David  Pàtris  tjus.  Il  fera  grand  par  l'éten- 
due de  fon  empire ,  ce  fera  non  plus  fur  deux  ou 
trois ,  mais  fur  toutes  les  tribus  qu'il  dominera  , 
&  par  ces  tribus  ou  cette  maifon  de  Jacob  on 
comprendra  toute  l'Eglife  compofée  des  defcen- 
dans  de  ce  patriarche  &  des  gentils  appelles  à  la 
foi;  Tcgnahït  in  domo  Jacob  ia  aternum.  Il  fera 
grand  parla  durée  de  fon  régne,  le  régne  qu'il 
exercera  n'aura  point  de  fin ,  les  méchans  éprou- 
veront celui  de  fa  juftice ,  &  les  bons  celui  de 
fes  miféricordes  pendant  une  éternité  ;  &  rtgni 
€Jus  non  erit  finis.  Il  fera  grand,  dans  fa  généra- 
tion temporelle,  comme  homme  il  n'aura  point 
de  père ,  l'Efprit  faint  qui  eft  aufli  la  vertu  du 
Très -haut  defcendra  en  voas,  il  vous  environ- 
nera de  fon  ombre,  c'eft*à-dire,  que  le  Perjî 
Eternel,  par  le  faint  Efprit  qui  eft  fa  vertu  &  fa 
féconditîé,  formera  d'une  manière  fpirituelle  & 
ineffable  un  corps  à  fon  fils  de  votre  fang  le  plus 
pur  ;  Spiritus  fanffus  fuptrveniet  in  te ,  6*  virtus 
Altijpmi  obumbrabit  tibi  :  &  par  cette  raifon  le 
fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  fera  appelle  le  fils 
de  Dieu ,  parce  que  Dieu  &  non  l'homme  ferai  le 
principe  aâif  de  fa  naiflance  humaine  ;  idtbijtu  & 
fibd  nafc€tur  tx  u fanâumvocabititr jiiit{s  ï>êi^ 
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Tel  fut  y  mes  frères ,  le  difcours  admirable  qae 
renvoyé  de  Dieu  tint  à  Marie ,  difcours  où  Ton  . 
voit  une  pauvre  fille  d'Ifraël,  Tépoufe  d'un  char-^ 
pentier  pauvre  çonpme  elle  ,  deftinée  à  fauver , 
pour  ainfi  dire,  le  monde,  en  lui  donnant  ut| 
sauveur;  devenir  la  mère  non  d'un  enfant  ordi« 
naîre,  non  d'un  fils  defliné  à  amaffer  un  fonds 
d'abondantes  richefTes .  à  rendre  à  l'état  des  fer-* 
vkes  éclatans  ,  à  fe  diflinguer  par  des  talens  rares , 
à  porter  une  couronne  brillante ,  mais  à  devenir 
xnere  d'un  ^Is  qui  diflribue  les  couronnes ,  qui  donna 
les  tâlens  »  6i  qui  partage  les  richefles ,  d'un  fils 
qui  eA  Dieu  :  quelle  bonté  de  Dieu  !  quelle  excel- 
lence de  U  Vierge  !  quanta  Dcî  dignatio  l  quants^ 
Vtrpnis  txcelUntià  t  Imaginez  tous  les  honneurs 
pombles ,  rafTemblez  toutes  les  grandeurs  humai-i 
»es,  réuniflez  l'éclat  de  tous  les  fceptres  6c  des 
diadèmes ,  que  fera-  ce  que  tout  cela  en  compa-f 
faifon  de  U  gloire  à  laquelle  Marie  çû  élevée 
^uiourd'bni^  elle  devient  la   piere  de  la   toute- 

Suiffance ,  de  la  miféricorde ,  de  la  charité ,  8ç 
evient  par  là  en  quelque  forte  toute*  puifTante» 
toute  miféricordieufe ,  Si  remplie  d'iine  charité 
infinie.  Quel  tdotlf  de  confiance  pour  noirs ,  mes 
frères^  !  que  cette  penfée  eâ  capable  de  nous  en 
infpirer  i  celle  dont  nous  célébrons  s^uyourd'hur 
le  j>onheur  eft  devémie  notre  mère  en  concevant 
^ftts-Chrifi  qui  a  bien  voulu  devenir  notre  frère 
&  en  prendre  le  nom;  cette  mcre  eft  une  mercf 
prefque  toute- puifiante  qui  peut  fob venir  à  tous 
nos  befoirn  par  ia  mé<£ation  ,  une  mère  charita- 
ble ÔC  pleine  de  tendrefiè  qui  veut  fincéremen« 
nous  aider  de  tout  fon  pouvoir  :  intéreflons  -  la 
donc  cette  tendre  mère  à  tout  ce  qui  concerne 
raf&ire  de  notre  falut  :  &  afin  de  mériter  le  fufe 
^âge  de  {çs  prières,  fuîvons  le  confeilde  fains 
^^fia^di^  ^rchoifis  Airfes  pa^  ^  npi^s  £a^  çç^n 
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duite  ;  ut  împetns  ejus  orationis  fujfraglum ,  nàn 
déferas  cenverfatlonis  cxitnptum  :  pour  cela  voyons 
les  vertus  dont  Marie  nous  donne  Texemplc  dani 
,1e  myftere  de  ce  jour,  c'eft  le  fujet  de  taou 
iecond  point* 

Second  Point.         ^ 

Jufqu'à  pî-éfcnt  nous  avons  fur -tout  expliqué 
le  fens  des  paroles  de  l'ange  à  Marie,  il  nous  tefte 
à  itiéditer  nir  les  paroles  de  Marie  à  Tange  ;  dani 
cette  méditation  nous  verrons  qi)e  la  foi ,  la  pu^ 
TCté  &  i'obéiffance  font  les  trois  vertus  oui  ont 
parues  avec  plus  d*éclat  dans  le  myflere  de  Tlh- 
carnation ,  ôi  de  là  nous  conclurons  que  cet 
trois  vertus  font  celles  que  nous  devons  fpécia-^ 
lement  imiter  en  Marie.    • 

Premièrement^  Marie  a^ donné  l'exemple  d*uné 
foi  héroïque  dans  le  myflere  de  l'Incarnation* 
Lorfque  Tange  lui  eut  annoncé  qu'elle  étoit  choifiè 
pour  mettre  au  monde  le  Meiïie  ^  elle  s'écria  i 
^uomodo  fiet  iflud?  comment  cela-  Je  fera- 1' il?  ol* 
tous  les  pères  ont  remarqué  dans  ces  paroles  un 
ade  de  foi ,  6c  de  la  foi  la  plus  ferme  ôc  la  jplui 
foumife.  Saint  Ambroife  qui  efl  un  de  ceux  qui 
ayent  plus  approfondi  le  fens  de  ce  paflage,  voyoii 
autant  de  fidélité  dans  la  réponie  de  Marie  i 
l'ange,  que  ZachariCj  père  de  Jean-Baptifté  , 
avoir  marqué  de  devance  lorfque  l'ange  lui  prë^ 
dit  la  naiUance  du  précurfeur  ;  celui  - 1\ ,  dit  ce 
père,  tombe  dans  un  vrai  doute  ,  il  denlandfe 
comment  il  s'afTureroit  de  la  naiffance  du  fils  qui 
lui  eft  promis ,  &  avoue  fon  incrédulité  ç n  de* 
mandant  comiiient  il  pourra  favoir  la  vérité  de  ce 
que  l'ange  lui  annonce  ?  undè  hoc  fciam  ?  Marié 
au  contraire  ne  doute,  pas  que  la  chofe  nt  puiilb 
ic  faire  %  elle  s'informe  iênlement  de  quelle  ma^ 
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•"ierc  elle  fe  fera ,  parce  qu'elle  craint  pour  fou 
▼œu  ;  non  dubitavit  dt  effe0u  ^fcd  qualitûtem  ipfmt 
fuétfivit  tjfcBus.  Saint  Auguflin  s'eipitque  à  peu 
près  de  la  fnêmç  façon  fur  ce  fujet ,  la  difficulté 
que  Marie  propofc  à  l'ange ,  dit  ce  pcre ,  n'éioit 
pas  un  refus  de  croire  ;  non  efi  Virginis  MarMs, 
diffidtntia  :  maïs  feulement  elle  demandoit  de 
quelle  manière  fe  feroit  une  chofe  qu'elle  fa  voit 
niretnent  devoir  arriver  ;  quod  cnim  futurum  effet , 
^ena  frat ,  modum  ifuo  fiertt  inquirebat.  C'eft  ce 
qu'en  dit  encore  faint  Bernard  :  elle  ne  doute 
point  du  fait,  dit  ce  père,  mais  elle  interroge 
pour  çonnoître  de  quelle  manière  elle  doit  con- 
courir à  ce  grand  myflere  qui  lui  eft  annoncé» 
tlle  ne  demande  pas  s'il  s'opérera ,  mais  comment 
)1  s'opérera ,  comme  (1  elle  difoit  :  le  Seigneur 
mon  Uieu  qui  efl  le  témoin  des  fecrets  les  plus 
cachés  de  ma  confcience ,  connoit  le  vœu  que 
-'ai  fait  de  ne  point  connokre  d'hommes;  s'il 
aut  que  je  viole  ce  vœu  pour  mettre  au  monde 
ce  fils ,  je  me  réjouis  de  cette  naiiTance  à  la  vé* 
lité,  mais  quelle  fera  ma  peine  de  manquerai 
mon  engagement  ?  doleo  de  propofito  f  voilà  le 
fens  que  tous  les  pères  ont  donné  à  ce  paflage. 
Après  cela,  mes  frères,  n'eft-il  pas  furprenant 
au'un  héréfiarque  des  derniers  fiécles  accufe  Marie 
d'incrédulité  ?  quel  blafphéme  contre  la  mère  de 
Uieu  !  quel  mépris  itifenfé  de  la  tradition  la  plus 
vénérable  ! 

,  Mais ,  dira  Calvin  pour  foutenir  fon  impiété , 
voici  ce  que  l'ange  ait  encore  à  Marie  :  Sachei 
que  votre  CQufine  Elï\ahxth  a  conçu  elle- même  un 
fils  d^ns  fa  vieil! effit  ,  &  que  c*e/i  ici  /<  fixièm^ 
piois  de  la  groffejfe  de  celle  qui  eft  appelUe  fiérile  i 
^  ecce  Elisabeth  cognata  tua ,  6*  ipfà  concepi^ 
flium  in.fene6iute  fua ,  &  hic  menjîi  fextus  efi  illi 
^u(s,  vocafur  Jlerilis.  Or  pourquoi  l'^oge  ;^-t'il 
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rapporté  cet  exemple ,  Anon  pour  raflurer  Marie 
par  ridée  d'un  miracle  ?  elle  doutoit  donc  de  la 
poflibilité  du  fait,  &  c'eA  pour  cela  que  Tange 
ajoute  qu'il  nefl  rien  impojjîble  à  Dieu ,  quia  rtan 
trit  impojjîbile  apud  Deum  omne  verbum, 

n  Ah  !  »  loin  de  nous  une  telle  penfée ,  répond 
»  -faint  Bernard ,  abjit  ;  car  nous  voyons  bien 
»  que  Zacharie  fut  puni  par  Ce  même  ange  pour 
»  (on  incrédulité ,  mais  on  ne  voit  pas  que  Marte 
»  ait  été  reprrfe  en  quoi  que  ce  foit.  L'ange  lui 
9»  annonce  donc  la  conception  miracuieuie  qui 
M  s'étoit  faite  dans  une  femme  fiérile  &  âgée, 
n  afin  qu'ajoutant  un  miracle  à  un  autre  ,  il  la 
w  comble  en  même  tems  d'une  double  joyê  ; 
n  ut  dum  miraculo  miraculum  additur  ,  g^uidium 
>»  gaudio  cumuletur  :  ou  afin  qu'apprenant  d'oit 
I»  ange  &  non  d'un  homme  ce  que  tous  les  hom« 
t>  mes  alloient  (avoir ,  elle  parut  entrer  dans  les 
n  confeils  de  Dieu  même;  ou  afin  que  fâchant 
77  lav  groflede  d'£lizabeth  elle  ne  tardât  point  à 
I»  rendre  fa  vifite.  »  Voilà  quelques-unes  des 
raifons  qu'apporte  faint  Bernard  pour  eitpliquer 
ce  que  Gabriel  dit  à  Marie  de  facoufme  £lizabeth  , 
raifons  fans  doute  qui  fuffifent  pour  réfuter  Cal- 
vin ,  &  montrer  que  la  foi  de  Marie  n'a  été 
mêlée  d'aucune  défiance. 

-  Ce  qui  en  fait  encore  mieux  connoître  la  per- 
feâion  9  ce  font  les  obûacles  qu'elle  avoit  à  fur* 
monter  :  obflacles  du  côté  de  la  nouveauté  ;  le 
myûere  qui  efi  annoncé  à  Mariç  efl  caché  dans 
Dieu  de  toute  éternité  >  les  puiiTancea  fupérieures 
ne  l'ont  point  fu ,  il  eft  fans  exemple  qu'une  Vierge 
9it  jamais  enfanté^  c'efl  la  première  fois  ..que  \9 
miracle  eft  promis;  hodie  primùm-  auàitur  :  Spt* 
ritus  fanéius  fupervenicf  Jn.  te.  Obftaclei:  du  coté 
du  myftere  même  ;  un  ange  apprend  à  Marie 
qu'elle  va  devenir  la  reine  oes  angei  &  49«  hçp^ 
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mes  en  concevant  le  Dîeu  du  ciel  &  de  la  terre, 
il  loi  déclare  que  le  fils  qu'elle  enfantera  fera  le 
Sauveur  d'Ifraël ,  le  fils  du  Très  -  haut ,  le  roi 
iminortel  des  fiécles  ;  quoi  de  plus  difficile  à  croire 
Door  une  Vierge  fi  humble  de  coeur  &  d'efprit  ! 
Nouvel  obftacle  encore,  fa  baffelTe  &  fon  indî* 

§nit€  durent  d'abord  fe  préfenter  à  fe$  yeuK,  elle 
ut  voir  la  difproportion  infinie  qu'il  y  avoir  entre 
le  fils  qu'on  lui  promettoit  &  celle  qui  étoit  choifie 
pour  être  la  mère  d'un  tel  fils ,  cette  comparaifon 
dut  livrer  un  combat  des  plus  terribles  à  fa  foi; 
cependant  fa  foi  triompha  de  toutes  ces  difficul<* 
tés  y  la  nouveauté  du  myftere  ne  l'étonna  points 
Dieu  parle  &  auffitdt  elle  fait  à  Dieu  le  facri- 
fice  de  fon  efprit ,  elle  renonce  à  fes  lumières  pour 
fnivre  celles  de  la  ioï,  C'eft ,  aujourd'hui ,  dit  faim 
Ambroife ,  qu'elle  entend  pour  la  première  fi)» 
ces  paroles  :  le  faint  Efprit  furvîëndra  en  vous  » 
ficelle  les  croit  auffi-tôt  qu'elle  les  entend;  kodk 
ffimùm  auditur  :  Sfiritus  fan^us  fuptrvtnïet  in  u^ 
fy  attdiiur  &  creditur.  (  i  )  Or  une  foi  qui  fait 
croire  fans  héfiter  les  myfieres  d'un  Dieu  honn 
me,  d'un  enfant  Dieu,  d'une  feule  &  même 
perfonne  tout  à  la  fois  mortelle  &  immortelle  » 
éternelle  &  temporelle,  impaffible  6c  paffible, 
d'irae  vierge  qpi  dévient  mère  fans  cefier  d*êtr4 
vierge,  quelle  foi  n'eft* ce  pas?  n*en  eft-cc  pas 
Théroifme  ?  elle  a  été  admirée  de  Dieu  même  , 
l'Efprit  faint  en  a  fait  l'éloge  par  la  bouche  d*E« 
lizabeth.  O  aue  vous  êtes  hêur4uft ,  dit  à  Marie 
cette  pietife  femme  d'ifraël ,  que  vous  êtes  heureujt 
é*avoir  cru  que^  ce  qui  vous  a  été  dit  de  la  pAtt  dm 
Sei^net^f  fera  accompli  ;  btata  es  qua  credidifH^ 
ferficientur  in  tequm  dîBafunt  tihi  à  Domino.  EII0 
#  été  heureofe  de  concevoir,  &  plii$  h^tireuft 

{1/  '4^i^n  iu  hune  l^Sit 
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encore  de  croire  ce  qu'elle  concevoît ,  tant  fa 
loi  étoit  grande  ;  teatior  fuk  percipiendo  fidetn 
Chrifti ,  quam  concipitndo  carnem  ChriJIL  Ce  font 
Us  paroles  d'un  grand  faiat  qui  expliquoit  ce  qoe 
répondit  Jefus  -  Chrift  à  une  femme  qui  louoit  fa 
mère  :  cette  femme  élevant  fa  voix  du  milieu  du 
peuple  crioit  :  heureufes  font  les  entrailles  qui 
vous  ont  portées  !  Jefus  lui  dit  :  mais  bien  plutôt 
heureux  font  ceux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu  &.  qui  la  pratiquent ,  comme  s'il  eût  dit , 
reprend  encore  faint  Auguûin  ,  oui ,  ma  mère  eft 
heureufe  non-feulement  de  m'avoir  eu  pour  fils  , 
inais  d*avoir  gardé  ma  parole  ;  non  quia  in  ilU 
yerbum  caro  jaâum  eft  ,  fed  quia  cuftodit  ipfum 
verbum  pà^  O  que  ces  paroles  devroient  nou$ 
remplir  de  confolation ,  mes  frères  !  on  eft  heo* 
reux  quand  on  écoute  la  parole  de  Dieu  &  qu'on 
la  pratique  ;  ceux  qui  croyent  &  qui  conforment 
leur  conduite  à  leur  croyance  ,  peuvent  participer 
au  bonheur  de  Marie ,  Dieu  veut  bien  nous  ac*» 
corder  le  don  de  la  foi  &  les  autres  dons  nécci^ 
faires  à  racçompli^^ment  de  la  foi  ;  nous  pouvons 
donc  devenir  heureux,  parvenir  à  la  même  gloire 
que  Marie  quoiqu'à  un  degré  inférieur  au  fien. 
Ah  !  croyons  donc  à  FEvangile ,  mais  croyons 
d'une  foi  comme  celle  de  Marie  qui  n'héfite  pas^ 
d'une"  foi  qui  n'examine  pas  dans  un  efprit  de 
doute  &  de  çuriofiçé ,  d'une  foi  ferme  &  généreufii 
qui  furmonte  tous  les  obftacles  que  lui  oppofe 
l'efprit  de  ténèbres^  d'une  foi  pratique  qui  nous 
fafle  mettre  en  ufage  tout  ce  que  nous  croyons  ^ 
qui  faiTe  habiter  Jefus- Chrift  en  nous  par  la  grâce , 
par  la  réception  des  Sacremens ,  par  une  entière 
conformité  de  notre  volonté  à  la  fienne ,  |?as 
une  étude  exaôe  de  fes  dei&ins  ûir  nous  2  car 
tels  ftfrent  les  cajaâeres  de  la  £9!  dont  Maiiç 
IIÇM$  ^  donné  l'çxemplç, 
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Secondement ,  elle  nous  a  donné  l'exemple  d'une 
pureté  plus  qu'angélique  dans  un  corps  animal  8c 
terreftrc  :  un  ange  lui  eft  envoyé  du  ciel ,  pour  lui 
•ononcer  que  r£ternel  a  arrêté  les  yeux  fur  elle 
pour  rélever  à  la  maternité  divine  ;  que  le  Sis 
qu'elle  mettra  au  monde  fera  auffi  le  Fils  de  Dieti  ; 

Îjue  le  Seigneur  lui  donnera  le  trône  de  David 
on  père ,  que  fon  royaume  n'aura  point  de  fin  ; 
qu'il  ne  fera  pas  compofé  comme  les  états  tem- 
porels ^  de  différentes  perfonnes  qui.  fuccédent  les 
unes  aux  autres;  que  tous  les  citoyens  de  ce 
royaume  feront  immortels.  Quel  honneur  !  Marie 
cependant  n'en  eft  point  éblouie.  Comment  cela 
fe ferat'il , s'écrie-t'elle ,  toute  inquiète  du  danger 
oii  elle  croit  être  de  perdre  fa  virginité ,  car  je 
ne  connois  point  d'homme  ?  quomodo  fiet  i/lud , 
fmoaiam  virum  non  cognofco  ?  Non  -  feulement  ;e 
ne  connois  point  d'homme ,  non  -  feulement  j'ai 
pris  la  réfolufion  de  n'en  point  connoître ,  ma 
difficulté  n'auroit  rien  de  folide  ;  mais  avant  même 
de  contraâer  le  mariage  dans  lequel  vous  me 
voyez  engagée ,  j'ai  fait  vœu  de  virginité  ;  ainfi 
îe  dois  allier  les  engagemens  du  vœu ,  les  devoirs 
de  la  virginité  avec  ceux  de  la  maternité.  Com^ 
ment  ceU  ft  fera-t'U?  quomodo  fiet  iffud?  Si  liai* 
Itance  de  ces  deux  états  eft  impoffible ,  fi  pour 
devenir  mère  de  Oieu,  il  faut  ceffer  d'être  vrerge, 
&  perdre  jufqu'au]ourd'hui  un  tréfor  précieufe^ 
ment  confervé ,  ah  !  mon  choix  eft  tout  fait ,  je 
renonce ,  s'il  m'eft  permis ,  à  la  qualité  de  mère 
d'un  Diei  pour  conferver  celle  de  vierge  ;  virum 
non  cognofco.  Quelle  fermeté ,  mes  frères ,  quel 
amour  de  la  virginité  !  un  ange  promet  à  Marie 
un  Dieu  pour  fils ,  &  fa  promeffe  trouve  Marie 
inébranlable  dans  fa  réfolution  !  quelle  idée  un 
tel  facrifice  ne  vous.donaje*t'il  pas  de  la  pureté 
de  Marie  }  ..i   .  *  . 
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Cette  circon0ance  n'ed  pas  la  feule  qui  ferye 
à  en  relever  le  mérite.  Dans  quel  tems ,  je  vous 
prie ,  chez  quel  peuple ,  dans  quelle  ^ibu ,  fout 
quelles  loix,  dans  quel  ét^t  fait-elle  fon  voeu  d« 
virginité  ?  elle  le  fait  dans  un  tems  oii  cette  vertu 
ed  abfolument  °^Mis^«x€>mple  connu  dans  les  per- 
fonnes  de  fon  fexe  ;  elle  le  fait  chez  un  peuplet 
où  les  feins  flériles  font  maudits  ;  elle  le  fait 
4ans  une  tribu ,  dont  toutes  les  allés  afpirent  à 
rhonneur  des  noces ,  pour  parvenir  à  celui  d'étr« 
mère  du  Libérateur  promis  à  la  maifon  d*Ifraël« 
Saint  Bernard ,  en  conûdérant  fous  quelles  loir 
elle  le  fait ,  s'écrie  :  t>  Vierge  prudente  !  ô  Vierge 
dévote  !  qui  vous  avoit  enfe ignée  que  la  virginité 
ét.oii  agréable  à  Dieu  ?  quelle  loi ,  quel  confeil  « 
quelle  page  de  l'ancien  teAament,ou  vous  com-:> 
tnandoit  »  ou  vous  exhortoit  à  mener  une  vit 
fpirituelle  &  angélique  dan$  un,  corps  animal  &/ 
terreftre  ?  Où  avit^-vous  lu ,  Vierge  bienheureufe  ^ 
que  la  prudence  de  la  chair  cauie  la  mort?  (k^ 
uhi  if  géras  ?^  où  avieiç^'Vous  lu  que  les  Vierges 
dans  le  ciel  chantent  un  cantique  nouveau  que 
perfonne  autre  ne  peut  chanter, ,  &  qu'il  leur  eft 
donné  de  fuiyre  l'Agneau  par-tout  où  il  va  ?  uhi 
Ugeras?  où  avit^-vous  lu  que  ceux  qui  s'enga- 
geoient  à  une  perpétuelle  continence  pour  le 
royaume  des  cieux,  étoieht  louables  &  loués  de 
Dieu  ?  ubi  legeras  ?  où  avic^^-vous  lu  que  mariei 
fa  fille,  ç'eff  bien  faire,  &  mieux  faire  encore 
de  ne  la  point  marier  ?  ubi  léger  as  ?  où  avie^-vous 
tritendu  qu'il  étoit  bon  à  l'homme  de  vivre  dans 
la  continence  ?  ubi  audieras  ?  Non ,  vous  n'aviez 
ni  ]oi«  ni  confeil,  ni  exemple  ;  la  feule  onâioa 
de  celui  qui  vous  enfeignoit  toutes  chofes,  vous 
avoit  appris  à  lui  vouer  votre  virginité ,  &  à 
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choifir  d[*être  maudite  de  votre  peuple,  {^Ititif 
que  de  cefler  d*être  Vierge.  Oui ,  c'eft  fous  une 
k>î  oii  la  virgmité  étoit  en  opprobre ,  que  Marie 
\sk  conferve  précîeufemertt  ;  c'eft  dans  l'état  même 
dhi  markige.  Autre  ciVconftance  remarquable. 

Jôfeph  a  l'honnem- ,  il  cft  vrar ,  de  devenir  îo^ 
époux  ;  mais  quels  font  les  dedelns  du  ciel  qui 
le  lut  a  donné  ?  cVft  fuivant  les  pères ,  afin  de 
cacher  à  refprit  de  ténèbres  la  divine  conception 
eu  Verbe  ;  aân  de  dénK>ntrer  par  Jofeph  la  ^é« 
ifeéaloete  royale  de  Marie  ;  afin  d*empécher  qu'elle 
ne  foit  lapidée  par  les  juifs  comme  adultère  ;  afin 
et  l'accompagner  en^  Egypte  &  dans  tous  fes 
voyages  -^  maïs  (urrtout  atiit  d'être  le  gardien  dé 
fg,  pureté  virgifffile»  Il  en^  cft  fi  convaincu  »  d€ 
cette  pureté ,  il  eft  fi  pénétré  de  refped  pour  fa 
Irertucufe  époufe ,  que  lérfiju'il  s'apptrçoit  qu'elle 
s  conçu  «  il  ne  hit  en^  parte  point  $  il  fe  croit 
indigne  de  vivre  avec  elle ,  âc  il  fe  détenàine  à 
k  quitter  plutôt  que  de  ki  traduire  comme  co»* 
pable.  Mais  c'éft  peu^étre  tro^  m'étendre  iar  vm 
point  coniiti  dé  tous  les  fidéfs»^  £c  l'importast 
ieroit  de  nous  en  ïaîfe  Vapplîcatfofi. 

Le  beau  modèle  de  clteôeté  que  nous  tfouir<Mi4 
dans  la  perfoilfHK  de  Mariée  Combien  de  leçon» 
importantes  cetté^icrge'nous  fait  touchant  cettd 
vertu  précieufè  !  Marie  perfuadiée  que  la^  cooipa- 
^nié  des  honmies  eft  dangereufe  a  rinnocenctf 
d'une'  Vierge  ^  fiitt  leup  fociété  ^  prend  le  parti 
de  la  retraite ,  s'y  occupe  dfe  la^iriere ,  ôl  y  vif 
dans  le  fiîence  &  le  recueillenïeflt.  Ah  !  me» 
frères ,  fi  cette  Vierge  fainte ,  comblée  de  grâces 
du  Seigneur,  ne  fecco3roft  en  (ûrevé  que  dans  11 
felitude ,  nous  qui  eft  avoits  fi  peu ,  9vec  quelle 
afttention  ne  devons  *  nous^  pas  fiiip  tomes  le» 
aÎTemblées  d'un  fexe  différent:  Marie  tremble  aux 
approches  mêmes  refpcâueufes  deaelqi»»rqu»»â 
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ib  font  revêtus  de  la  forme  humaiiie  ;  elle  craint 
le  piège  )ufqiies  dans  leurs  difçours  ^  &  les  dif- 
cours  les  plus  religieux*  Gabriel  la  félicite  de  c% 
qu'elle  eft  pleine  de  grâce ,  de  ce  que  le  Seigneur 
eft  avec  elle ,  de  ce  qu'elle  cfi  bénie  pardeâii» 
toutes  les  femmes  ;  cet  ange  eft  auffi  enneini  de 
la  flatterie ,  qu*ami  de  la  vérité  ;  fon  élo^e  n'a 
tien  de  frivole ,  il  n'y  eft  parlé  ni  de  la  naifTancc 
de  Marie ,  ni  de  fa  beauté ,  ni  de  fon  efprit  ; 
cependant  les  paroles  de  l'ange  la  troublent,  fur- 
kata  tfi.  Infiniment  plus  foibles  que  cette  Vierge  » 
pourquoi  donc  ne  tremblerions- nous  pas,  uir- 
tout  lorfque  nous  nous  trouvons  feuls  avec  une 
perfonne  d'un  autre  fexe  ?  pourquoi  retarderions* 
BOUS  d'un  feul  tndment  à  mettre  notre  falut  en 
fi&reté  par  la  fuite  de  Toccafion  ?  Et  vous ,  per- 
ibnnes  du  fexe ,  pourquoi  préteriez-vous  l'oreille 
aux  fades  louanees  que  vous  donnent  des  hom- 
mes dangereux  r  d'où  peut  venir  cette  fatale 
complaifance^ivec  laquelle  vous  entendez  parler 
d'une  beauté ,  d'un  efprit ,  de  talens  que  fouvent 
vous  n'avez  pas  ?  Un  ange  de  lumière  eft  <^bargé 
de  la  part  de  I>ieu  de  faire  à  Marie  les  promeffês 
les  plus  magnifiques  ;  mais  parce  qu'elles  font  en 
apparence  contraires  à  fa  virginité^  elle  n'en  eft 
pas  touchée  ;  elle  demeure  htmt  dans  fa  réfolu* 
tion,  jufqu'àce  qu'elle  fait  que  la  maternité  s'al- 
liera avec  la  virginité.  Que  ferons -nous  ?  que 
devrons-pous  faire ,  quand  un  ange  de  ténèbres 
oous  invitera  à  des  plaifirs  contraires  aux  engage- 
nens  que  nous  avons  contraâés  dans  le  baptême  K 

3uelle  honte  pour  nous,  fi  celui-ci  triomphoit 
e  notre  vœu ,  de  notre  religion  &  de  notre  con* 
icience,  fouilloit  on  notre  efprit  ou  notre  corps  » 
tandis  que  celui-là  n'obtient  pat  que  le  Dieu 
de  pureté  defcende  dans  Marie,  lorfque  Mariei 
(Kiroira  que  £n  premiers^  engagemens  en  foufieat^ 
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O  Yous  tODs  qui  afpirez  au  même  honneur  qoé 
Marie  en  aQ)irant  à  la  famte  communion  où  le 
Sauveur  s'incarne  en  vous  de  nouveau ,  confidé-» 
rez  rhéroïfme  de  la  chafteté  de  Marie  ;  confidérez 
que  c'eft  par  là  qu'elle  a  phi  à  Dieu  ^  &  que  c'eft 
par  une  chafteté  telle  que  la  fienne  plus  qu* évan- 
gélicjue ,  que  vous  lui  plairez  ;  virginïtau  pUcuiL 
Marie  voue  la  virginité  dans  un  tems  ^  chez  un 
peuple ,  &  fous  une  loi  où  ce  vœu  eft  fans  exem**^ 
pie.  Vous  avez  aujourd'hui  fous  vos  yeux  de» 
milliers  de  perfonnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  » 
<{ui  font  à  Dieu  un&.viâime  fainte  ôc  vivante  de 
leurs  corps.  La  virginité  eft  en  honneur  dans  le 
le  chriftianifme  ;  la  foi  même  nous  apprend  que 
cet  état  eft  en  lui-même  préférable  à  l'état  dit 
mariage  :  l'Evangile  en  donne  le  confeil  à  ceux 

3ui  tendent  à  la  plus  haute  perfe^ion  ;  qui  peut 
onc  empêcher  que  vous  ne  fuiviez  la  loi  de  la: 
srace  évangélique ,  lorfqu'elle  vous  appelle  à  cé«. 
iebrer  des  noces  avec  Jefus  *  Chrift.  Marie  con^ 
ferve  le  tréfor  ineftimahle  de  la  virginité  dans  le 
mariage  même  :  l'Evangile  n'en  exige  pas  tant  de 
vous  «  époux  chrétiens  ;  mais  au  moins  il  exige 
que  vous  traitiez ,  comme  parle  f«^int  Paul ,  Je 
Sacren[ient  qui  vous  unit  avec  toute  forte  d'hon-. 
nêteté ,  avec  retenue ,  avec  tempérance  ,  avec 
difcrétion.  Eft-  ce  ainfi  que  vous  le  traitez  ?  ré- 
pondez intérieurement  à'  cette  queftion  devant 
Dieu.  O  combien  l'exemple  .de  Marie  condam- 
oera  d'époux  !  combien  de  célibataires  encore  i, 
car  il  eft  bien  rare  de.  trouver  aujourd'hui  de* 
vierges  comme  Marie ,  fainies  de  corps  ÔC  d'ef- 
prit.  L'homme^aujourd'hui  n'eft  plus  que  chair; 
pourquoi?  parce  qu'il  ne  fuit  plus  les  lumières, 
oe  la  foi,  parce  qu'il  ne  connoît  plus  la  pratique^ 
de  l'humilité  chrétienne  :  oui  ^  dit  admirablemeçt 
kici^Ie  grand  ferviteurde  Marie»  en  lui  adrefiani 
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la  parole  :  voué  avez  crû  le  myfterc ,  &  la  nîa-», 
liiere  dont  s'opéréroit  lie  iriyftêrc ,  &  votre  foï 
s'eft  furpaflee  elle-même.  Vous  vous  y  êtes  même 
préparée  fans  le  favoir ,  par  une  pureté  qui  fera 
rexemple  de  tous  les  fiéclés  ;  mais  y  faites-vous 
attention ,  6  fille  de  Sion  !  Fange  attend  votre 
téponfe ,  &  il  eft  teitis  qu'il  retourne  à  celui  qui 
Ta  envoyé;  nous  attendons  auffi,  Ô  Souveraine 
de  tou^  les  hommes ,  uii  mot  de  commifération  ; 
^n  vous  offre  le  prix  de  notre  falut ,  (i  vous  ac- 
tjuiefcez  à  la  voit  de  Tange ,  nous  ferons  délivrés  ; 
é'eft  ce  que  vous  demande  5  6  Vierge  fainte ,  !• 
fhalheurèux  Adam  avec  toute  fa  race  exclue  du 
paradis,  Abraham,   David,  &  les  autres  faints 

Î patriarches  qui  habitent  déjà  dans  les  ombres  de 
a  mwt;  c'eft  ce  que  vous  demande  Tunivers 
entier  profterné  à  vos  pieds;  d'une  parole  de 
votre  bouche  dépend  la  confolation  des  miféra- 
Bles ,  la  rédemption  des  captifs  ,  le  rappel  dei 
exilés ,  le  falut  enfin  de  tous  les  enfans  d'Adam  , 
du  nombre  defquels  vous  êtes.  Répondez  donc  y 
&  répondez  cette  parole  que  la  terre  ,  les  limbes 
&  les  cieùx  mêmes  demandent,  tt'eft-cepas  ce 
^ue  vous  défiriez  vous-même  ,  &  après  quoi  voué 
^émifliez ,  ce  qui  faifoit  jour  &  nuit  Tobjet  de 
vos  foupiri ,  pourquoi  attendricz-vons  d'un  autre 
ce  qâi  vous  eft  offert  ?  répondez  donc  à  l'ange 
&  parlez  au  Seigneur  ;  dites  une  parole  &  rece- 
lez le  Verbe  éternel  en  votre  feîn  ;  rifpondi 
i^erhum  &  fufcipt  Verbum.  Que  différez  -  vous  ? 
que  craignez- vous  ?  ah  !  que  votre  huml'ité  prenne 
enfin  une  fainte  hardieffe ,  &  que  votre  modeftie 
fe  laiffe  vaincre  ;  fumât  humilitas  audaciam ,  v<« 
fecundia  fiduciam.  C'eft  ainO  que  le  faint  Abb6 
nous  repréfeftte  les  an^es  &  le»  hommes ,  les 
.  Vivans  &  les  morts  inquiets  fur  la  réponfe  que  fera 
Marie,  tant  die  étoit  tntéreffante ponrnous  tom^i 
JËvang.  J«/».  IK  II 
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oici  celle  qu'elle  fît ,  &  qui  nous  montrera  h 
profonde  humilité  dont  elle  étoit  remplie. 

Foicl  la  fitvanti  du  Seigneur ,  qu'il  me  foît  fait 
filon  votrt  parole;  ecce  an  cilla  Ùomini^  fiât  miki 
ftcundùm  vtrhum  tuum.  TelleS^font  les  paroles  faiii- 
tes  aofquelles  nous  devons  notre  falut ,  &  toutes 
les  grâces  avec  lefquelles  nous  l'opérons.  Au  mo- 
ment que  Marie  les  eut  prononcées ,  Tange  fe 
retira ,  ÔC  le  Verbe  éternel  prit  dans  le  fein  de  la 
faienheureufe  Vierge  un  corps  &  une  ame  comme 
les  nôtres.  O  grâces  ineffables ,  s'écrie  faint  Au* 
fl[uftin ,  â  humilité  de  la  foi  de  Marie ,  qui  a  ea 
la  force  de  faire  defcendre  dans  fon  chafte  fein 
le  Créateur  tout-puiffant  dks  cieux  ?  ô  le  moment 
précieux!  pouvons-nous  y  penfer,  fans  être  pé- 
nétrés de  la  reconnoiflance  la  plus  parfaite  envers 
cette  Vierge  de  qui  dépendoit  notre  falut  !  Quel 
fat  alors  notre  bonheur!  quelle  fut  la  gloire  de 
Marie,  &  néanmoins  quelle  fut  ion  humilité  au 
milieu  de  tant  d'honneurs  !  Quelle  éft ,  s*écrie 
faint  Bernard,  cette  humilité  fi  fublime  &  {k 
divine ,  qui  ne  fe  laifTe  point  enfler  par  les  gran- 
deurs ,  oc  à  qui  la  gloire  n'eft  pas  un  fujet  de 
vanité  i  Marie  entend  dire  qu'elle  eft  choifte  pour 
être  la  mère  de  Dieu ,  &  elle  fe  nomme  fa  fer- 
mante ;  mater  Dei  eligiiuf  »  &  ancillam  fi  nominatm 
C'étoit  déjà  une  grande  vertu  dans  Marie  d'être 
humble  auparavant ,  puifqu'elle  defcendoît  des 
rois  de  Juda,  &  qu'elle  étoit  comblée  de  grâces  j 
mais  elle  n'étoit  pas  à  fon  fouverain  degré  alors  ^ 
parce  que  d'un  côté  il  n'eft  pas  difficile  d'être 
humble  dans  l'abaiflement ,  &  que  de  l'autre  fa 
race  étoit- alors  dans  Thumiliation  ;  la  fplendeuc 
de  fa  maifon  étoit  obfcurcie  par  fon  état  d'indi- 
gence ,  &  fon  mérite  caché  dans  la  retraite  &  dan» 
fabaiffement;  mais  quel  prodige  de  vertu  vn'eft- 
ce  pas  4*être  hHJj^le  au  àiiliai  ides  honneurs  $ 
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hoh  tnaghum  tfi  ejft  humïlem  in  sbjefiioni  ^  fnagns 
&  prtfnùs  tara  humilités  honorata.  Saint  Bernard 
en  tire  la  preuve  de  lui-même  :  fi  TEglife ,  ajoute- 
t'il  ,  trompée  par  quelque  apparence  de  vertus 
qu'elle  voit  en  inoi ,  jette  les  yeux  fur  un  homme 
aufli  miférable  que  je  fuis  ,  pour  m'éléver  à  quel- 
que petit  degré  d'honneur...  dans  i'inftant  je 
perds  de  vue  ce  que  j'ai  été ,  pour  ne  plus  mé 
t-egarder  que  félon  l'idée  avantageufe  qu'en  ont 
les  hommes  qui  ne  voyent  pas  le  fond  de  mon 
cœur.  Écoutons  donc ,  conclut- il ,  écoutons ,  nous 
tous  qui  fommes  fujets  à  cette  foibleflie,  ce  que 
i-épondit  alors  celle  qui  fe  voyant  élevée  à  la 
dignité  de  mère  de  Dieu ,  &  étant  toujours  égale- 
ment humble ,  dit  à  l'ânge  qu*elle  étoit  la  fçrvantè 
du  Seigneur.  £(1  -  il  rien  qui  puiiTe  Vous  donnée 
tinç  idée  plus  parfaite  de  ^humilité  de  Marie  î 
c'eft  en  effet  comme  fi  elle  eût  dit  :  jufqu'à  pré- 
fent  toute  ma  gloire  a  été  de  fervir  le  Seigneur» 
&  dans  la  fuite  je  ferai  confifter  mon  bonheur  à 
le  fervir  encore  avec  plus  de  fidélité  ;  ni  l'éloge 
que  vous  faites  de  ma  vertu  ne  m'enorgueillira» 
ni  la  dignité  de  mère  ne  me  fefa  oublier  celle  dé 
fervante;  tcce  ancilU  :  le  Dieu  qui  vous  envoyé 
vers  moi ,  c'eft  le  Seigneur  fouverain  ,  je  me  fou- 
tnets  à  fes  volontés  ;  ecce  ancilla  Domîni.  11  efl 
vrai ,  l'ordre  qui  n^eft  donné  a  pour  moi  quel* 

Ïue  chofe  de  rigoureux  ^  vous  me  dites /  que  ce 
)ieu  fera  le  Sauveur  du  monde  ;  vocabis^  Jefum  t 
c'eft  en  un  mot  me  dire  tout;  ce  fils  fera  par 
conféquent  cet  homme  raflafié  d'opprobres  ^  dont 
ont  parlé  les  prophètes  ,  cet  homme  de  douleut 
que  fa  nation  condamnera  à  une  mort  honteufe  ; 
mon  c(£ur  fera  doiic  aufB  uti  jour  percé  du  glaive 
de  douleur.  Eh  bien ,  j'y  confens ,  je  le  défire* 
Quel  bonheur  pour  moi ,  je  ne  dis  pas  de  dévenif 
'  4a  mère  de  moâ  Dieu ,  6c  d'être  honorée  comnie 
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telle  par  toutes  les  nations ,  mais  de  donner  ai . 
monoe  le  défiré  des  nations  !  ah  !  qu'il  me  foit 
donc  fait  félon  votre  parole,  que  je  conferve 
ma  virginité  &  que  je  devienne  mère  ;  que  je 
meure  potir  tous  les  hommes ,  en  leur  donnant 
an  Sauveur  qui  meurt  pour  leur  falut  l 

Quelle  humilité,  mes  frères,  quel  courage  & 
quelle  charité  de  Thumilité  de  Marie  !  qu'eA-ce 
qui  pourra  déformais  vous  iiifpirer  de  I*amour 
propre  &  de  l'oreueil ,  (i  vous  avez  fon  exemple 
âevant  les  yeux  i  feroient-ce  vos  liaîfons  &  vos 
relations  avec  les  grands  du  monde  ?  Marie  en 
«  avec  les  anges  ôc  avec  Dieu  même  ,  &  elle  fe 
tient  dans  le  rang  de  fervante  du  Seigneur  :  feroit- 
ce  votre  naiflance ,  ou  la  noblefle  de  votre  extrac- 
tion }  Marie  étoit  de  la  maifon  la  plus  illuftre 
qui  fût  jamais ,  &  elle  oublie  ce  qu'elle  eft  félon 
]e  monde ,  pour  tie  fe  fbuvenir  que  de  la  qualité 
de  fervante  du  Seigneur  :  feroit-ce  des  dons  de 
la  grâce  }  Marie  en  ed  remplie  ;  &  après  en  avok 
nfé  avec  une  exa£le  fidélité,  elle  fe  regarde  enr 
cote  camme  la  fervante  inutile  du  Seigneur  :  fèroit- 
ce  le  rang  que  vous  occupez  dans  le  monde  & 
dans  TEglife }  quel  rang  ,  quelle  qualité  fut  jamais 
comparable  à  celle  de  mère  de  Dieu  ?  cependant 
Marie  ne  prend  que  le  titre  de  fervante  du  Sei- 
gneur, elle  ne  s'eft  prévalue  d'aucun  avantage 
de  la  nature  &  de  la  grâce. 

Elle  nous  a  appris  par  fon  exemple ,  première^ 
ment ,  à  croire  que  rien  n'efl  impoffible  à  Dieu  , 
au' il  peut  faire  qu'un  Dieu  fe  faffe  homme ,  que 
1  homme  foit  élevé  jufqu'à  Ja  divinité,  qu'une 
vierge  devienne  mere>  &  qu'aune  mère  relfc 
vierge.  Secondement ,  à  faire  une  eAime  fmgu-  - 
liere  de  la  pureté,  à  garder  précieufement  la 
chafleté  ^  ou  de  vierge ,  ou  d'époux ,  ou  de 
jveuTe  »  fi^vaat  l'état  où  nous  fbinmes  ^  à  rnootii^ 
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plutit  que  it  nous  fouiller  d'un  feul  péché  d'in*- 
pureté.  Troifiémeinent ,  à  nous  .humilier  autant 
que  nous  fommes  élevés ,  fuivant  cet  oracle  de 
l'^Efprit  faint  :  quanta  major  es\  humilia  te  in 
vmnibus.  Ceft  fur  -  tout  par  la  pratique  de  ces 
vertus  qu'elle  nous  a  -appris  à  célébrer  dignement 
la.  mémoire  de  fes  grandeurs.  Refiiferons  -  nous 
de  le  faire  ?  cette  Vierge  fainte  nous  a  témoigné 
dans  le  myftere  d^xe  jour  un  amour  prefqu'infini  ; 
c*€/l  pour  tous  les  hommes  ^  c'eft  en  particulier 
pour  vous  Si  pour  moi  quelle  a  confenti  at( 
snyAere  de  l'Incarnation  ;  c'efl  pour  votre  falut 
&.  pour  le  mien  qu'elle  a  fouhaité  de  voir  la 
parole  de  Tange  s'accomplir,  &  de  devenir  mère 
d'un  fils  en  qui  elle  foufFriroit  toute  forte  de 
peines.  La  reconnoiflance  ne  nous  cngagcroit-elle 
pas  à  faire  quelque  chofe  qui  lui  plût  ?  ah  !  je 
vous  en  conjure  donc  par  le  plus  grand  de  tous 
nos  myfteres ,  ceïui  qui  s'opère  aujourd'hui,  re- 
noncez dès  aujourd'hui ,  dès  ce  moment  à  toutes 
vos  attaches  crimrnelles ,  évitez  toutes  ks  oco^ 
iions  funeftes  à  votre  pureté  ;  plus  d'entrevues , 
plus  d'entretiens ,  plus  de  relations  avec  les  per- 
sonnes dont  la  compagnie  ou  la  penfée  feroit 
dangereufe  à  votre  innocence.  Croyez  fans  in^ 
quiétude  ,  fans  défiance  ,  fans  aucun  doute  ,  tout 
ce  que  les  anges  de  DîCcvt  qui  font  les  vrais  paf- 
teurs ,  vous  propofent  de  croite  ;  humiliez-vous 
en  tout,  en  tout  tems,  en  tout  lieu,  en  toutes 
vos  aâions ,  en  tout  votre  extérieur  ;  envers  toute 
fortes  de  perfonnes  ;  humilia  te-  in  omnibus  :  ché- 
riflez  ces  vertus  ,  puifqu'elles  font  fpécialement 
chéries  de  Marie  votre  modèle,  votre  bienfaitrice 
&  votre  mère  ;  chériflez-les ,  parce  que  comme 
elles  ont  élevé  Marie  à  la  fupréme  dignité  de 
Jmere  de  Dieu,  &  qu'elles  ont  attiré  le  Verbe 
^  f(6ra.e\  daA>  ipjQ  cj^sdb  kin^  eUs  ysus  éléycroiu 
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^%é%  H^mitU  fur  le  myfiére  de  P Annanclaûanm 
«uiG  à  là  dignité  d'enfans  de  Dieu ,  «&  atriréro^t 
en  vous  la  fainte  Trinité  qui  y  viendra  faire  foi| 
Jiabitatîon*  Oui ,  mes  frères  ,  voilà  quel  cft  » 
ielon  Tapotre  faint  Jean ,  le  pouvoir  que  le  Verbe 
aujourd'hui  incarné  nous  donne  ,  c'efl  de  devenir 
cnfans  de  Dieu  fi  nous  croyons  en  fon  nom  , 
&  fi  nous  ne  vivons  pas  félon  les  défirs  de  la 
chair;  dédit  eis  poteftaum  fiiios  Dei  fteri.  Quelle 
gloire  ifnmenfe  à  laquelle  Thoaune  eft  élevé  dans 
ce  iourl  _ 

Faites ,  â  mon  Dieu  »  que  noqs  nous  en  afKirions 

la  pofleffion  éternelle ,  &  pour  cela  venez  régner 

dans  la  maifon  de  Jacob  ;  venez  régner  dans  nos 

.cœurs,  qui  fi>nt  cette  maifon  fpirituelle^  Vierge 

fainte  «  ah  !  nous  vous  en  prions  par  le  fouvenir 

de  ce  jour  qui  vous  fut  fi  glorieux  ;  ne  nous  our 

bliez  pas  auprès  de  votre  cher  Fils  ;  conjurez-le 

de  difpofer'nos  cœurs  à  fa  réception ,  de  s'incarner 

en  nous  par  le  Sacrement  *de  fon  corps  adorable  » 

&  d*y  habiter  jufquà  l'heure  de  notre  mort^ol^ 

pous  remettrons  notre  ame  entre  vos.  mains ,  pour 

lire  ;i{{bçiés  k  votre  gjioire  éternellç.  Aiafi  foi^V^ 


y  Google 


'^i'^  4^  4j^  '^  '^  'i^  ^  '^^^ 

EVANGILE 

du  jour  de  la  Touffaint.  Math.  6é 

jn  N  ce  tems-^â ,  Je  fus  voyant  autour  de  lui  une 
JlL  grande  foule  de  peuple ,  monta  fur  une  montagne  , 
oh  s* étant  a£is  ^fes  difciples  s* approchèrent  de  lui^ 
&  ouvrant  fa  bouche  ^  il  les  enfeignoit ,  en  difant  : 
bienheureux  les  pauvres  d'e/prit  y  parce  que  U 
royaume  des  deux  eft  à  eux.  Bienheureux  ceux  qui 
font  doux ,  parce  qu'ils  pofféderont  la  terre.  Bien» 
heureux  ceux  qui  phurent  ^  pane  qu'ils  feront  oon" 
folés.  Bienheureux  ceux  qui  font  affamés  &  altérés 
4e  la  ]ufiice\  parce  qu'ils  feront  raffafiés.  BienheU" 
reux  ceux  qui  font  miféricordieux  ^  parce  qu'ils  feront 
traités  avec  miféricorde.  Bienheureux  ceux  oui  ont 
ie  caur  pur ,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  Bienheureux 
les  pacifiques  ,  parce  qu'ils  feront  appelles  enfant 
de  Dieu,  Bienheureux  ceux  qui  fouffrent  perfécution 
four  la  juflice ,  parce  que  le  royaume  des  deux  eft 
à  eux.  Vous  ferei^  heureux  ,  lorfque  les  hommes  vous 
ehargeront  de  malédiSiîons  ,  6»  qu'ils  vous  perfécu* 
feront ,  &  qu'ils  diront  faujfement  toute  forte  de  mal 
iontre  vous  à  caufe  de  moi.  Réjouiffe^'vous  alors  ^ 
&  treffaille[  de  joye ,  p^rce  qu'une  grande  récom^ 
penfe  vous  eft  réfervée  dans  le  ciel. 

Homélie  pour  k  jour  de  la  Tou£aînt. 

C'Eft  ainfi,  mes  frères  ,  que  notre  divin  Sau- 
veur commença  autrefois  le  premier  de  tous 
fes  difcours ,  &  par  lui  la  réforme  du  monde  & 
de  fes  fatiflcs  maximes.  Quelle  différence  paroft 
lout  à  coup  entre  ces  deux  maîtres  !  Le  mosét 
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appelle  heureux  ceux  qui  pofledent  les  biens  de 
ce  ftécle  ;  beatum' dixerunt  popuium  cui  àac  funi; 
(a)  6c  TEvangile  ne  croit  heureux  que  ceux  quj 
font,  au  moins  de  cœur»  détachés  de  ces  méme^ 
biens  ;  le  monde  condamne  cette  humble  douceuc 

3ui  TuppoHe  les  injures  &  les  ipépris  avec  mo- 
ération  ,  6c  TErangile  la  préconite,  en  lui  aiTu- 
rant  la  pofleflion  de  la  terre  des  vivans  ;  le  monde 
regarde  comme  un  état  malheureux  celui  d^oii 
font  bannis  les  ris  &  les  amufemens,  ôc  FEvan- 

{;ile  regarde  les  larmes  &  la  perfécution  comme 
es  folides  confolations  de  Thomme  ;  le  monde 
ne  trouve  rien  que  de  fade  dans  la  nourriture 
fpirituelle  des  am'es,  &  TEvangile  ne  promet  de 
parfait  raflafiement  qu^à  ceux  qui  courent  après 
ée  pain  célefte ,  &  qui  aiment  de  s'^n  nourrir. 
tous  les  jours  ;  le  monde  autorife  lai  vengeance 
par  la  loi  qu'il  en  fait  à  fes  partifans ,  Se  rÈvanr 
gile  ne  ceiTe  de  crier  miféricorde  e»  faveur  de^ 
Coupables  ;  le  monde  ne  reconnoît  de  crimes  que 
ce  ^ui  blefle  les  yeux  des  hommes ,  &  TEvangile 
méconnoît  toutes  les  vertus  qui  n'ont  pas  leur 
principe  dans  le  cœur;  le  monde  enfin  prétend 
qu'une  vie  de  fpuffrances  eft  une  vie  digne, de  fa 
compailion  ,  &  l'Evangile  nous  infpire  des  fenti- 
mens  de  compaifion  pour  ceux  qui  vivent  dans 
les  délices  »  beaucoup  plus  que  pour  ceux  qu^ 
Souffrent.  Voilà  le  contrafte  qu^  régne  paip-tout 
çntre  le  monde  &  l'Evangile. 

Que!  eft ,  mon  cher  auditeur,  celui  dont  vou^ 
voulez  écouter  la  voix  ?  lequel  Ats  deux  vous 
promet  une  récompenfe  plus  digne  de  vous  ?  Je 
i*avoue ,  mes  frères ,  les  loix  du  monde  font  plus 
confornies  aux  penchans  de  votre  cœur,  &  celles 
0e  l'Evangile  plus  gênaijites  ^  plus  ^urçs ,  plus 


by  Google 


ppur  h  jour  de  la  Toujfaînt.  ^oç 

^CPtraîres  à  la  nature  ;  mais  auffi  quelle  différence 
flu  prix  attaché  au  fervice  de  Vnn  &  de  l*autre  ! 
vous  avez  feryi  le'  monde ,  &  vous  ne  Tavet/ 
Jiélas  !  que  trop  fervi  jufqu'à  préfent  !  quelles  rcr 
^oinpenfes  vpus  a-t*il  accordées  pour  vos  comr 
plaifances ,  vos  foins  &  vos  travaux  ?  fçrvez  Die^ 
^u  contraire,  vous  êtes  afTurés  de  poficder  un 
jour  tous  les  biens  poflibles ,  cje  les  pofféder  tous 
^nfemble ,  de  les  pofTéder  pour  une  éternité ,  fan^ 
^ucun  mélange  de  maux.  Voilà  quel  fera  dans 
peu  votre  bonheur,  &  quel  eft  dès  aujourd'hui 
celui  des  faints  dont  fious  honorons  la  mémoire. 
Ah!  mes  frères,  que  ne  puis- je  tirer  le  rideau 
qui  nous  dérobe  la  gloire,  la  beauté  6c  la  magn'r 
£cence  de  notre  Dieu!  ô  que  ce  fpeâacle  feroit 
propre  à  vous  détacher  de  la  terre ,  &  vous  faire 
naître  le  défir  du  ciel  !  que  les  chofes  de  ce  monde 
paroifTent  viles  '  &  méprifables ,  quand  on  û,xe  les 
yeux  fur  ctUes  de  l'autre  vie  !  Si  nous  ne  pou- 
vons encore  les  contempler  en  elles  -  mêmes  t 
çonûdérons  au  moins  ce  que  la  foi  nous  en  dé- 
couvre ;  rien  n'eft  plus  néceiTaire  que  cette  conr 
£dération  :  nous  ne  perdons  le  falut,  que  parce 
que  nous  fommes  attachés  aux  objets  d'ici-bas  : 
nous  n'aimons  trop  les  créatures,  que  parce  que 
nous  aimons  trop  peu  le  créateur  &  les  biens 
qu'il  nous  prépare  ;  nous  ne  fommts  indifFérens 
a  leur  égard ,  que  faute  d'y  penfer  &.  de  les  avoir 
devant  les  yeux  ;  car  quels  biens  feroient  plus 
capables  de  toucher  nos  cœurs  que  les  biens  éter- 
nels ,  fl  nous  en  connoifTions  le  prix?  6c  ceperir 
^ant  quels  biens  nous  touchent  moin«  que  xeux- 
là?  c'eft,  mes  frères,  ce  que  je  me  propofe  de 
yous  montrer  dans  cette  homélie ,  &  voici  quel 
^n  fera  le  plan  &  la  diftribution. 

Rien  de  pJus  défirable  que  les  biens  du  çieL 
^o^s  le  venez  dans  mon  prestiier  point» 
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Rien  cependant  de  moins  défiré,  tous  le  verrcB 
dans  mon  fécond  point.  Nous  tous  en  fupplions , 
efprics  bienheureux,  foyez  nos  interceiïeurs  au-» 
près  de  celui  qui  fera  éternellement  Tobjet  de 
votre  joye  :  obtenez- nous  par  ros  fuffrages  d« 
connoitre  &  d'aimer  fur  la  terre  les  biens  dont 
TOUS  jouifliez  dans  le  cieU  , 

Prtmïer  Foînt^ 

Qu'eft-ce  que  le  ciel  dont  iomflent  les  bîénheiH 
reux  dans  l'autre  rie ,  &  qui  fait  l'objet  de  nos 
efpérances  dans  celle-ci  ?  Ne  vous  attendez  pas  , 
mes  frères ,  à  en  aroir  une  idée  claire  &  diflinâe , 
oous  fommes  encore  à  cet  égard  dans  des  ombres 
obfcures  oue  la  mort  feole  diflîpera;  une  nuée 
myftérieufe  fufpendue  au-dtfTus  de  nos  têtes  nous 
en  dérobe  la  rue,  tandis  que  nous  voyageons 
dans  le  défert  de  ce  monde  ;  perfonne  »  dit  TE** 
criture ,  ne  pourra  vivre  &  en  même  tems  voir 
Dieu  dans  toute  fa  gloire  ;  non  tnim  videb'u  me- 
hom9  &  vlvet ;  nous  n'avons  pas,  il  s'en  faut 
bien ,  les  mérites  d'un  faint  Paul  ;  &  quand  noi» 
aurions  été  ravis  comme  lui  jufqu'au  troifiéme 
ciel,  quelle  idée  pourrions-nous  encore  en  avoir 
ou  en  donner  ?  ce  que  nous  pourrions  en  dire  ^ 
c*eft  que  dans  le  paradis  on  entend  des  merveilles 
H  ineffables ,  on  voit  des  objets  fi  grands  ,  qu'il 
n'eft  pas  podible  de  les  raconter  ;  arcana  vtrbm 
qttct  non  liât  hominî  loqui  :  ce  que  (  b  )  nous 

{courrions  ajouter ,  c'eft  que  l'œil  n'a  jamais  vu  , 
'oreille  n'a  jamais  entendu ,  &  l'efprit  de  l'hom- 
me n'a  jamais  compris  quelles  font  les  récora- 
renfes  immenfes  q^ue  Dieu  a  préparées  à  ceux  qui 
aiment;  oculus  nonvidit^  ncc  auris  auiivits^  ACC 
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pour  le  jour  de  îd  T^ujffalnt^  ^©7 

in  cor  hominis  afcendit  qxitz  prœparavit  Deus  lis  qui 
dlligunt  illum,  Repréfentez- vous  fi  vous  voulez 
tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  augultc  dans  fes 
dignités  &  fes  cérémonies ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  éclatant  dans  l'empire  le  plus  riche  »  un  palais 
dont  les  murs  foient  de  Tor  le  plus  pur ,  les 
portes  enrichies  des  perles  les  plus  précieufes ,  tia 
trône  du  métal  je  plus  rare  fur  lequel  foit  affis 
un  grand  roi  environné  d'une  foule  de  courtifans 
illuUres,  chéri  de  fes  fujets,  craint  de  fes  enne-  ' 
mis  ,  honoré  des  étrangers,  &  faffant  le  bojiheur 
des  fiens  ;  joignez  à  cela  tout  ce, que  votre  ima- 
gination pourra  vous  fournir ,  vous  n'aurez  aucune 
idée  jufte  du  bonheur  des  faints ,  vous  ferez  con- 
traint de  dire  avec  l'apôtre ,  que  rien  n'eft  com-  ^ 
par^ble  ^  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ces  élus  ;  née 
in  cor  hominis  ajcendit  quœ  praparavit  Deus  Us  qui 
^ligunt  illum.  Voilà  l'idée  générale  que  la  foi 
nous  dofine  du  bonheur  des  faints.  Suivant  celle 
que  Jefus-Chrift  nous  en  donne  dans  notrç  EvaiH 

file ,  le  iciel  eft  un  lieu  où  fe  trouvent  tous  les 
iens  de  l'ame  $c  du  corps  ,  à  Texclufion  de  tous 

les  mauK ,  c'eft  ce  que  nous  alk)iis  voir  par  Vçx^ 

|>lication  du  texte  facré. 

JefuS'Chrifi  voyant  le  peuple  monta  fur  une  mon-^ 
$agne  J  où  s' étant  ajjîs  ,  fes  difciples  s' approchtrent 
de  lui  ;  videns  Je/us  turbas  ^  ajcendit  in  montem  , 
6*  cùm  fediffet  accederunt  ad  eum  difcipuU  ejus^ 
C'eft  pour  nous  autant  que  pour  ces  pouples , 
que  ce  nouveau  maître  d'Ifraël  monte  fur  cette 
inoniagne  &  qu'il  s'y  afleoit  :  approchons-nous- 
en  donc  comme  fes  difciples,  dans  le  deïïein  de 
recueillir  avec  refpeft  tous  les  oracles  infaillibles 
qu'il  va  y  prononcer.  Ce  n'cft  plus  en  ouvrant 
la  bouche  des  prophètes  que  cet  homme  -  Dieii 
nous  enfeigne  aujourd'hui^  mais  la fitnne  propre ^ 

'^f<ri<n4  os  fuum,  doçeht  ^os.  Av^Ç  cruelle  y4n4« 
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rariott,  avec  quelle   accennon  ne  dcToaS'iow 

donc  pas  l'écouter  ? 

Buaheuremx  Us  pauvres  d*efprU  ^  nous  dît- il  ^^ 
parce  que  ■  U  royaume  des  deux  efi  à  eux  ;  dlcems  z 
heati  pauperes  fpiritu  ,  qaoniam  ipforum  efi  repum 
caloram.  Voilà  par  où  ie  doâeur  de  la  nouvelle 
loi  commence  la  première  de  Tes  inftm^om  » 
c'eft  en  parlant  du  bonheur  de  Th^mme  ;  il  iVtt 
<{ue  nous  déûrons  tous  notre  béatitude,  qœ  ce 
défir  eft  l'ame  de  toutes  nos  aâions,  que  tout 
ce  que  nous  faifons ,  c*eft  pour  être  heureux  ; 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  parle  d'abord  de  la 
béatitude  ,  c'eft  pour  nous  montrer  qae  ion  £van-> 
gile  eft  conforme  à  nos  intérêts  les  plus  ckers  , 
qu'il  a'eft  veau  que  pour  nous  les  procurer,  & 
que  toute  l'économie  de  fon  incarnation  tend  à 
notre  rrai  bonheur.  Quel  eft-il  donc  ce  ytiû 
bonheur  ?  il  étoit  dangereux  de  s'y  tromper,  & 
prefque  tous  le&  hommes  s'y  étoient  trompés  \m^ 
qu'alors;  les  uns  l'avoient  fait  conGfter  dans  les 
honneurs  ,  les  autres  dans  les  plaifirs ,  d'autres 
dans  les  richefTes  ;  on  a  compté  jufqu'à  trois  cens 
opinions  des  payens  fur  la  béatitude ,  toutes  infi- 
niment éloignées  de  la  vérité  :  quelles  ténèbres } 
quel  malheur  de  l'homme  qui  fentoit  qu'il  étoit 
fait  pour  la  béatitude  »  6c  qui  ignoroit  ce  <{ui  pou* 
voit  le  rendre  heureux  !  quelle  obligation  ne  doiv- 
il  pas  avoir  à  celui  qui  lui  découvre  la  vérité 
qu'il  cherchoit?  c'eft  ce  que  fait  Jefus-Chhft 
aujourd'hui.  Il  montre  d'abord  que  la  béatitude 
de  rhomme  confifte  dans  le  royaume  des  cieuc  ; 
beau , . .  quoniam  ipforum  efi  regnum  cœlorum  :  & 
enfuite  il  nous  donne  une  idée  des  biens  de  ce 
royaume  en  nous  montrant  aue  toutes  les  puii^ 
fances  de  l'ame ,  la  volonté ,  la  mémoire  ,  la 
confctence  &*refprit;  que  toutes  les  facultés  du 
far{>s,  la  vue^»  l'ouïe  &,  les  «uitre»  feiu  y  uqm 
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Vent  tous  les  biens  qui  leur  conviennent  :  entrons 
un  moment  dans  tout  ce  détail  intéreffan^ 

De  toutes  les  nniferes  anrquelles  Thomnie  foie 
expofé  en  cette  riê  ^  la  plus  grande  eu  Tinconf- 
tance  de  fa  volonté ,  le  penchant  furieux  qu'elle 
a  pour  coromettre  le  nial^  la  maudite  concupiP 
cence  que  nous  avons  héritée  de  nos  premiers 

Î)arens ,  &  la  révolte  continuelle  qu'il  y  a  entre 
a  chair  &  refprit  ;  tantôt  c'eft  la  Vanité  qui  nous 
enfle ,  la  jaloufie  qui  nous  pique  ,  Tami^ition  qui 
slous  dévore  ;  tantôt  c'eft  Tefprit  d'intérêt  qui 
nous  domine,  celui  de  la  vengeance  qui  nous 
anime ,  celui  de  ia  colère  qui  nous  tranfporte  ; 
tantôt  c'eft  la  volupté  qui  nous  amollit ,  ia  fen- 
fualité  qui  nous  entraîne^  la  crainte  qui  nous 
abat.  Quel  bonheur  pour  nous ,  mes  frères ,  d'être 
ainfl  délivrés  de  ce  danger  I  eh  !  quand  viendra- 
t'il,  ô  mon  Dieu ,  ce  moment  !  quand  efl-ce  que 
l'aurai  le  bonheur  de  vous  fervîr  dans  une  pleine 
liberté  ?  quand  arrivera  le  jour  où  je  tous  po (Té- 
terai fans  crainte  de  vous  perdre  ?  quand  pourrai-^ 
je  dire  avec  l'époufe  du  cantique  :  Tir  Juis  toute 
-À  mon  bien  ^  aimé j,  &  mon  bien  ^  aimé  eft  à  moin 
diUêius^  meus  mihi ,  &  ego  iiU,  Notre  Evangile 
jnous  le  marque  ,  cet  inftant  fi  défirabl^  efl  celpt 
joù  nous  mériterons  par  notre  douceur  d'entrer 
dans  le  royaume  des  cîeux  :  Bienheureux  ceux  oui 
font  doux  y'  parce  quils,poJféderont  la  terre  des 
vivans ,  cette  terre  heureufe  dont  les  habitans  font 
immortels  ;  heati  mites  quoniam  pojfidebunt  terram^ 
Alors  nous  pofFéderons  la  terre,  c'efi-à-dire« 
comme  l'explique  faint  Bernard,  que  ce  corps 
tiré  de  la  terre  &  cette  chair  jufques-là  rebelle  ^ 
iêront  parfaitement  fournis  à  la  raifon,  &  notre 
raifon  à  celle  de  Dieu,  le  régne  des  paflîons  finira , 
ie  foyer  du  péché  fera  éteint ,  ôc  la  concupifcence 
sie  fera  plus  fentir  fon  aiguillon  ;  nouif  a*auroiifr 


by  Google 


f 


fitf  Homélie 

plus  arec  Dt^  qu'une  même  rolonté  ,  )sl  n&tré 
fera  pour  toujours  affermie  dans  le  bien  ,  elle  ne 
lèra  plus  comme  aujourd'hui  fujette  à  ces  légé« 
retés  qui  la  font  pafler  du  bien  au  mal  ^  &  du 
mal  au  bien  à  chaque  moment;  nous  haïrons 
tout  ce  que  Dieu  haïra  >  nous  aimerons  tout  c^ 
qu'il  aimera. 

Ce  bien  de  la  volonté  paroitra  peat*être  peiX 
confidérable  aux  antes  terreftres  ÔC  charnelles  qui 
ne  (e  réjouiffent  que  dans  leur  péché  ;  mais  qu*il 
fÇk  grand  aux  yeux  de  ceux  qui  connoifTent  le 
danger  de  ces  viciffitudes ,  &qut  réfléchiffent  (ut 
le  périt  des  tentations  ;  fans  cefie  ils  crient  are6 
Tapoire  »  i/ui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  i 
leur  vie  n*cft  qu'un  foopir  continuel  vers  le  ciel ,  J 

£c  fe  rappellent  que  \^ ,  leur  volonté  fera  pleino^ 
ment  fatis faite.  O  qu'heureux  font  les  débonnaK* 
res ,  fe  difent  -  .ils  ,  puifqu'ils  feront  maîtres 
d'eux-mêmes ,  puifqu!îls  régneront  fur  eux-mêmes  l 
hedti  mites  quoniém  nifi  pojjidebunt  terram,  \ 

Notre  mémoire  y  goûtera  la  plus  douce  con-»  \ 

folation    :    Bienheureux   teux  qui  pleurent ,    dif'  À 

Icfus-Chrift,  parce  au  ils  feront  confolés  ;  bead 
qui  lugikt  quoniam  ipfi  confolabuntur.  Larmes  pré^ 
eieufes  !  diront  alors  les  pénitens  qui  auront  pleuré 
les  déréglemens  de  leur  vie ,  vous  fai/iez  dès-lors 
les  délices  des  anges,  quelles  font  donc  celles 
que  vous  nous  procurez  aujourd'hui?  Œuvres 
de  miféricorde  !  ô  que  votre  fouvenir  eft  agréa- 
hW  !  c'eft  vous  qui  m'avez  mis  en  poffeffion  de 
ce  royaume ,  c'eft  en  votre  confidération  que  ces 
confolantes  paroles  m'ont  été  adreffées  :    Venti(^  i 

tes  bénis  de  mon  Père ,  j'ai  eu  faim  ,  6»  vous  m*ave3^  ( 

donné  à   manger  ;  j*ai  eu  foif,   &  vous    m'ave^  J 

donné  à  boire;  jécois  étranger^  &  vous  m'ave^  i 

reçu  ;  j'étois  malade  ,  &  vous  m'ave^  vijïté,  C'eft  1 

pour  lui  habit  de  vU  prix^  pour  un  léger  foulât  ] 
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Îement  l  pour  un  verre  d'eau  donné  au  nom  de 
efus  -  Chrift  aue  je  reçois  cette  récompenfe.  O 
que  le  Dieu  aKiraël  efi  bon. pour  ceux  oui  Tai-i 
ment  dans  les  pauvres  1  aimable  chafleté  !  diront 
'  les  vierges ,  qu  il  eft  doux  de  fe  fouvenir  de  vous  l 
c'eft  vous  qui  nous  donnez  le  droit  de  nous  affeoir 

Î)rè$de  l'agneau  &  de  le  ïuivre  par -tout,  c'eft 
'eftime  que  nous  avons  eu  pour  vous  qui  nou$ 
vaut  cette  couronne  qui  brille  fur  nos  têtes.  11  eft  > 
vrai ,  cette  couronne  fuppofe^  des  viâoires  ,  ce» 
yiâoires  des  combats ,  ces  combats  des  mortifi- 
cations j  des  prières ,  des  confeffions ,  des  com- 
munions; ;  mais  que  font  ces  combats  quand  on 
les  compare  au  repos  qui  les  fuit!  c'efi  ainfi  qu« 
l^s  faints  dans  le  ciel  fe  rappellent  les  périls  auf- 

3uels  ils  étoient  expofés  fur  la  terre  ,  la  provi- 
ence  qui  les  a  foutenus  au  milieu  des  dangers , 
les  tentations  qu'ils  avôient  à  furmonter,  les  de- 
voirs qu'ils  avoient  à  remplir,  les  fecours  qu'ils 
ont  reçu  du. ciel,  &  le  faint  ufage  qu'ils  en  ont 
fait  :  quel  fujet  de  confolation  pour  eux?  Noup 
femmes  remplis  de  jçye ,  difent  -  ils  au  Seigneur  ,' 
dans  un  prophète ,  pour  ces  jours  où  vous  nous 
ave:^  humiliés ,  &  pour  ces  années  oh  vous  nous 
avei  éprouvés  par  Us  m^ux  ;  latad  fumus  pro  diebus 
quibus  nos  humiliafii ,  annis  quibus  vidimus  maîa  : 
Nous  avons  été  comblés  de  vos  miféricordes  dès  U 
matin  du  grand  jour  de  notre  éternité  ;  rtpUtifu" 
mus  manè  mifericordiâ  tua  :  Nous  avons  treflaillî 
de  joye ,  ôc  nous  avons  été  remplis  d'une  confo** 
lation  qui  durera  autant  que  nous  ;  exultavimus  ^ 
deledati  fumus  omnibus,  diebus  noflris.  (c)  Nous 
nous  fouvenons  d'avoir  autrefois  femé  dans  Ie$ 
larmes  ,  &  nous  moiflbnnons  aujourd'hui  dans  la 
joye  ;  nous  jettionTla  ftmence  fur  la  terre  en  plen* 
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fdnt^  6»  rious  rentrons  dans  notre  patrie  avec  dei 
tranfàorts  de  joye  en  portant  les  gerbes  de  noire 
moijjon  ;  euntes  ihant  &  flebant ,  mittentes  femina. 
lua  ^  venienies  àutem  venient  in  exuliatlone.  (d} 
•  Voilà ,  inçs  frcrés ,  \t  doue  langage  que  nous 
pourrons  tfnir  au  Seigneur,  fi  nous  pleurons  noit 
pas  la  mort  de  nos  proches,  de  nos  amis,  de 
nos  patrons,  la  décadence  dé  nos  maiforis ,  ou 
la  ruine  de  notre  fortuite ,  car  ce  ne  font  pas  là 
ces  heureux  dont  parle  notre  Sauveur  comme  lé 
remarque  faint  Ephrem  ;  non  dixit  beatos  qui 
défient  mortuum ,  aut  damnum  domûs  ^  aut  necejji-i 
taiem  ;  mais  fi  nous  pleurons  ici-bas  nos  chûtes 
&  nos  égaremen's  :  nous  pourrons  lui  dire ,  vous 
m'avez  rcfervé  une  couronrte  de  juftice,  6  mort 
Dieu,  c'eft  parCè  c(ue  j*ai  bieii  combattu  contré 
les  inipatiences  &  les  murmures  dans  les  afflic- 
tions ,  contre  Torgueil  ôc  la  préfômption  dans  \à 
profpérité  ,  contre  la  Volupté  &  fes  attraits  dans 
ma  jeuneiTe,  contre  les  charmes  6c  là  féduâioiï 
du  nondé  daiis  tous  lés  tems  de  nrla  vie  ;  bonuni 
certamen  certavL  Jf*ai  gardé  le  dépôt  précieut  de  lÂ 
foi ,  j'ai  vécu  par  fon  imprefiion  ,  j'ai  terminé 
fria  cour(*e  en  en  défendaftt  les  intérêts  ;  curfunà 
confummavi ,  fidem  feruavi.  C'eflf  pour  tela  que 
vous  m'avez  rendu  confme  jufte  juge  le  prix  que 
vous  donnée  à  tous  ceui^  qui  vous  aiment  ;  iri 
f'eliquo  repofita  efl  mihi  corona  juftitia.  C'eft  ce 
que  le  grand  apôtre  difoit  déjà  au  Seigneur  lorf- 
qu'il  étoit  encore  fvir  la  terre  ,  c'eft  la  penfée  quî 
le  foutenoit  dans  les  pérfécutions  &  les  travaut 
pénibles  de  (on  mîniflere;  il  favoit  que  Dieu  feroit 
a  confolatiori  ,  qu'il  efluyeroit  un  jour  fes  larmes 
comme  il  effuye  celles  de  tous  fes  éjus ,  &  il  fé 
tefTouvenoit  avec  la  joye  la  plus  pure  de  celles 
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çpi^n  avôît  verfées  jufques-  là  ;  quelle  eft  donc  u 
)oye  aujourd'hui  dans  le  ciel  ?  quelle  fera  la  nôtre ^ 
mes  frères ,  lorfque  nous  nous  fouviendrons  des 
bonnes  œuvres  qui  nous  auront  mérité  le  ciel  ^ 
ui^  des  tourcnens  les  plus  cruels  des  réprouvés  i 
eft  de  pehfer  qu'ils  ont  pu  faire  le  bien  ^  &  qu'ils 
ne  l'ont  pas  fait  ;  ôc  par  une  raifon  toute  contraire»* 
un  des  plaiilrs  les  plus  doux  des  bienheureux  » 
eft  de  fe  rappeller  qu'ils  n'ont  pas  fait  le  mal 
qu'ils  pouvoient  ;  leur  cœur  ne  goûte  pas  une 
)oye  moins  parfaite  que  leur  mémoire  ,  autre 
motif  qui  nous  porte  à  défirer  le  ciel. 

Vous  le  fayct  >  mon  cher  auditeur  ^  &  votre 
expérience  vous  l'apprend  autant  que  la  religion  r. 
rien  dans  ce  monde  ne  peut  contenter  notre  cœur^' 
les  défirs  en  font  trop  vaftes  &  trop  étendus» 
Elevez- le  ce  cœur  à  telle  dignité  qu'il  vous  plaira, 
Accumulez  près  de  lui  autant  de  richeiTes  que  cet 
univers  en  contient ,  faites  -  le  nager  dans  tous 
les  piaiflrs  que  peut  inventer  la  fenfualité  la  plus 
rafioée ,  il  fe  plaindra  que  tes  dignités  .&  les  hon- 
neurs qui  y  font  attachés  ne  font^'une  fuiiiée 
Î[ui  difparoît  dans  le  moment  ;  que  ces  biens  ne 
ont  qu'un  ptu  de  foin  qui  eft  aujourd'hui  &  qui 
demain  fera  dévoré  par  les  flammes  \  que  ces 
plaifirs  ne  lui  laiiTent  que  de  l'amertume.  Com- 
ment en  effet  aucun  de   ces   objets   pourroit-il 
remplir  i'immenfe  capacité  de  ce  cœur  ?  quelle 
proportion  y  a-t'il  entre  ce  cœur  &  ces  Objets  ? 
ceux-ci  font  tous  bornés  &  finis ,  liotre  cœur  au 
contraire  eft  infini  dans  fes  défirs ,  jamais  il  n'eft 
content  de  ce  qu'il  a  ^  comment  donc  trouveroit- 
il  dans  là  pofleffion  des  créatures  de  quoi  remplie' 
.  tente  l'étendue  de  fes  fouhaits  ?   ces   honneurs 
font  tous  extérieurs  »  ces  biens  font  corporels  y 
ces  plaifirs  n'affeâent  que  les  fens  ^  rien  au  coa-* 
.  traire  nt  nous  eft  fi  intime  t^ue  notre  cœur  ^  tt 
.   £vang.  Tom^IFé  KM 
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cft  aa(C  fp'irîtuel  que  notre  ame,  puirqn^t  «ft 
notre  ame  même  en  tant  qu'elle  ôAÇir^  &  qu'elle 
ioutt,  tl  eft  élevé  au-deflus  des  feifs  &  de  ce  qui 
les  flatte ,  comment  donc  ce  cœur  pourroit  -  ii 
être  heureux    par  la  jouifTance  de  ces  objets  ? 
d'ailleurs  ,  confidérez ,  mes  frères ,  d'un  côté  la 
baflefle  de  ces  objets  &  la  noblefle  de  votre  cœur  ; 
il  vient  immédiatement  de  Dieu  ;  il  eft  capable 
d'aimer  &  de  pofféder  Dieu ,  comment  une  créa- 
ture fi  noble  oans  Ton  origine  &  fi  fiiblime  dans 
fa  fin,  fe  repoferoit-elle  tranquillement  dans  le 
fein  de  tout  ce  qui  ne  feroit  pat  Dieu  même  ? 
Non,  Seigneur,  rien  fur  la  terre  n'eft  capable 
de  fiier  nos  défirs  &  nos  efpéranccs ,  vous  ne 
nous  avez  pas  créés  pour  rien  de  ce  qui  eft  dans 
ce  monde  ,  mais  vous  nous  ayei  fait  pour  vous" 
mime ,  6*  notre  cœur  fera  toujours  inquiet  jufqu'â 
ce  quil  repûft  en  vous  ;  fecifti  nos  ad  te  y  Domine, 
&  irrequietum  eft  cor  noftrum  donec  requiefcat  in  te. 
Ce  cœur ,  fiiivant  la  promefle  que  Jefus-Chrift 
fait  à  ceuM  eut  font  affamés  &  altérés  de  la  juftice  ; 
heati  qui  ejuriunt   &  fitiunt  juftitiam  quontam  ipfi 
faîurahuntur  ;  ce  cœur,  dis -je,  fera  raflafié  dans 
le  ciel,  parce  an'il  puifera  en  Dieu  comme  dans 
une  vafte  mer  ae  délices  tout  ce  qui  fera  nécef- 
faire  pour  le  rendre  heureux  ;  il  fouhattera  d'aimer 
Dieu  «  &  il  l'aimera  toujours  avec  un  nouveau 
plaifir  ,  jamais  avec  dégoût  ;  il  défirera  que  fa 
félicité  foit  éternelle ,  &  il  fera  afturé  de  ne  U 
perdre  jamais;  il  demandera  que  Dieu  foit  glo- 
rifié dans  fes  faints,  &  il  aura  la  fatisfaâion  de 
voir  que  les  faints  font  leur  occupation  de  cette 
gloire  dans  les  fiécles  des  fiédes.  Ah  i  que  ne 
puis -je  ici  concevoir  la  force  avec  laquelle  ce 
cœur  tendra  vers  fon  centre,  la  fainte  ardeur 
avec  laquelle  il  s'élance^  continuellement  vers 
fçt  ji^jet  U^  j^Si^le^  ce  pur  aiçom  ^reç  lequel  4 
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&*unira  à  fon  Dieu ,  &  la  douceur  des  entretient 
qu'il  aura  avec  lui.  J*ai  donc  enfin  «  dirai- je  « 
trouvé  cette  perle  précieufe  &  ce  tréfor  que  faî 
cherché  fi  long-tems  ^  ie  poiTéde  mon  bien-aimé 
&  il  fe  communique  à  moi  fans  réferye ,  il  m'a. 
fait  entrer  dans  le  cellier  où  il  met  fon  vin ,  dans 
Ton  cœur  tout  brûlant  de  charité  pour  moi  :  foth> 
tenez-moi  avec  des  fleur&  vous  qui  êtes  témoins 
de  mch  bonheur ,  fortifie^  -  moi  avec  des  fruits  , 
parce  que  je  languis  d'amour  ;  ftipate  me  malis  quia 
>  amore  langueo.  (  e  ^  Oui ,  mon  Dieu ,  vous  êtes 
mon  bien  -  aimé  ,  ]e  tous  aimerai  toujours  ,  & 
fe  n'aimerai  jamais  que  vous  ^  ô  que  le  faotiment 
de  mon  bonheur  eft  vif  l  qu'il  eft  doux  &  con« 
folant  l  Seigneur  Dieu  des  armées  ^  que  vos  tabtr<i>; 
«lades  font  aimables  i  ah  I  qu'un  jeul  jour  dans 
^otre  mai  fon  vaut  bien  mieux  que  mille  autres  dans 
les  tentes  des  pécheurs  ;  melior  eft  dies  una  in 
atriis  tui^  fuper  millia.  (f  )  Quil  eft  bon  d'habitêr^ 
ici  I  bonum  eft  nos  hic  ejfe  !  Ùeù.  ainfi  que  l'apô^ 
tre  faint  Pierre  s'eipliquoit  déjà  fur  fon  bonheuif 
lorfqu'il  ne  voyoit  encore  qu'un  échantillon  dé 
la  majefté  divine  ;  il  fe  trouvoit  heureux  fur  le 
.Thabor ,  il  ne  vouloit  plus^  defcendre  de  la  mon- 
tagne, il  demandoit  qu  on  y  dreffât  trois' tentes} 
quel  peut  donc  être  le  fentiment  de  fa  joye  au- 
jourd'hui qu'il  eft  environné  &  fait  participant 
•de  cette  gloire  1  quelle  fera  la  nôtre ,  mes  frères , 
fi  nous  avons  le  bonheur  d'arriver  au  port  du 
falut  ! 

-  Un  des  moti£i  qui  le  rendra  plus  vif  encore ,  c*eft 
celui  que  Jefus-Chrift  ajoute  dans  notre  Evangile  ^ 
qu'heureux  /ont  les  miféricordieucc  ^  parce  qu'ils  ob" 
tiendront  eux-mêmes  miféricorde  ;  beati  mifericor" 
lies  quoniam  ipfi  mifericor^am  confequentur.  Un^ 
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clés  creSz  les  plus  affligeantes  des  âmes  juftesdaiis 
cette  vie  ,  c'eft  de  (avoir  qu'elles  ont  péché,  & 
d'ignorer  (i  elles  ont  obtenu  le  pardon  de  leur 
péché;  leurs  réflexions  les  plus  ordinaires  font 
celles-ci  :  quel  eft  mon  état  aâuel  devant  Dieu  ? 
fuis-je  digne  de  haine  ou  d'amour?  Dieum'a-t'il 
fait  miféricorde  9  ou  a-t'il  refufé  d'exaucer  ma 
prière  ?  que  deviendrois-;)e  fi  je  mourois  à  pré- 
fent }  ferois-je  mis  à  la  droite  avec  les  jufles ,  ou 
ferois-je  mis  à  la  gauche  avec  les  pécheurs  } 
aurois-je  le  ciel  pour  partage ,  ou  l'enfer  pour 
demeure  ?  ce  font  là  des  profondeurs  que  je  ne 
puis  fonder  :  quelle  trifle  incertitude  !  ô  le  moment 
«eureux  oh  nous  en  ferons  délivrés  1  6  aue  ce 
moment  oh  nous  entrerons  en  pofleffion  du  cîel 
cil  doux  âc.  défirable  !  puifqu'alors  nous  ferons 
aflurés  pour  toujours  des  '  miféricordes  du  Sei- 
gneur ,  nous  jouirons  du  repos  d'une  bonne 
confcience ,  rien  n'en  troublera  la  paix ,  le  ver 
rongeur ,  cet  ennemi  cruel  de  notre  tranquillité 
ne  le  fera  plus  fentir  ^  la  charité  bannira  de  notre 
cœur  tout  fentiment  de  crainte.  Ici-ba«  nous 
ibmmes  les  efclaves  de  cette  paffion  tout  le  temt 
de  notre  vie,  il  nous  femble  toujours  marcher 
;entre  des  millions» d'ennemis  qui  ont  le  glaive 
tiré  contre  nous,  tout  ce  qui  nous  environne 
«porte  la  frayeur  dans  notre  ame.,  nous  craignons 
Ja  malice  des  hommes  avec  lefquels  nous  vivons  , 
la  perfidie  des  amis  que  nous  avons  choifis ,  Tin- 
conûance  d'un  grand  qui  nous  protège ,  la  révolte 
des  créatures  indociles  à  la  voix  de  l'homme  de- 
.puis  le  péthé ,  la  mort  qui  en  eft  le  jufte  fupplice  » 
l'image  qui  s'en  préfente  par  -  tout  à  nos  yeux  , 
Je  juge  redoutable  au  triounal  duquel  elle  nous 
^conduit,  l'enfer  qui  peut  Itre  le  terme  où  elle 
aboutit  9  combien  de  fujets  de  frayeur  l  dans  le 
/ciel  ils  font  tous  di^&p^  ;  Lt  S<ign€ur  e/l  mm 
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lurmert  <•  mon  falut ,  difent  les  faints ,  qui  eft-ce 
que  jt  craindrai  ?  la  Seigneur  eft  le  défen/eur  de  nue 
vie  ,  qui  pourra  the  faire  trembler  ?  Dominus  illw^' 
minatio  mes  &  falus  mea ,  quem  tîmebo  «^  (  g  )  Ce 
font  vos  miféricordes ,  è  mon  Dieu ,  qui  m'ont 
conduit  au  port  du  falut ,  &  je  Us  chanterai  éter- 
nellement ,  je  les  publierai ,  je  les  exalterai  ;  mife-^ 
ricordias  Domini  in  œternum  cantabo. 

Voilà,  mes  frères,  quelle  fera  l'occupation 
des  faints  pendant  tous  les  fiécles ,  &  ce  qui  fera 
même  une  partie  de  leur  félicité  comme  le  dit  le 
prophète  :  Heureux  ^  s" écT\t^*ï\i  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maifon  ,  6  mon  Dieu ,  ils  vous>  loueront 
dans  les  fiécles  des  fiécles  ;  beati  qui  habitant  in. 
domo  tua  ^  Domine  f  infaculajasculorum  laudabunt 
te,  n  Toute  leur  rie ,  dit  faint  Auguftin ,  fera  une 
»  louange  continuelle  de  Dieu ,  un  cantique 
>'  éternel  d'allégrcfle ,  &  ne  vous  imaginez  pas  ; 
»  continue  ce  dofteur,  qu'ils  puifTent  trouver  du 
^  dégoût  dans  cette  unique  occupation ,  parce 
t  que  vous  ne  fauriez  lonç-tems  continuer  à  louer 
f»  Dieu  ;  d'un  côté  les  neceffités  de  la  vie  vous 
9f  en  détournent,  d'un  autre  côté  ne  voyant  pas 
»  Dieu  vous  n'^n  êtes  pas  touché  fifenfiblement  ; 
»  (i  on  pouvoit  cefler  d'aimer  Dieu  dans  l'autre 
n  vie,  on  cefleroit  auffi  de  le  louer,  mafs  l'amour 
»  étant  éternel  ne  craignez  pas  de  pouvoir  jamais 
"  cefTer  de  louer  celui  que  vous  pourrez  toujours 
»»  aimer.  »  Je  louerai  donc  mon  Dieu  éternelle- 
ment fi  j'ai  le  bonheur  de  me  fauver ,  &  de  quoi 
le  louerai-je?  je  le  louerai  des  merveilles  qui!  a 
opérées ,  &  qu'il  opérera  jufqu'à  la  fin  dei  fiécles  ; 
je  le  louerai  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  tous  lés 
hommes ,  &  pour  moi  en  particulier  dans  l'or- 
dre de  la  nature  ^  dans  celui  de  la  grâce;  je  le 
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louerai  de  fes  miféricbrdes  ,  de  fa  jufltce ,  de  tti 
perfeâîons  infinies ,  de  fou  efTence  même  que  JQ 
irerrai  non  plus  en  énigme  ,  mais  à  découvert. 

C*eft  la  promefle  magnifique  que  nous  fait  Iefus<^ 
Chrift  dans  l'Evangile  :  Heureux  ,  nous  dit  -  il  , 
€€ux  qui  oai  le  cœur  pur^  parce  qu'Us  verront  Dieu  } 
keati  mundo  corde  quoniam  Deum  videbunt.  0\x\^ 
tels  font  les  biens  infinis  préparés  à  Tefprit  hu-«- 
snain  dans  le  ciel ,  là  Dieu  fe  découvre  à  fes  élut 
dans  toute  fa  gloire  &  fa  magnificence ,  il  laifife 
voir  fa  nature  divine,  &  ies  perfeâîons  adorables 
non  plus  comme  ici-bas  dans  une  efpéce  de,mi-> 
roir ,  mais  clairement ,  difiinâement,  6c  en  elles- 
mêmes  immédiatement.  Quelle  peut  être  la  ioye 
d'une  ame  qui  jouit  ainfi  de  la  préfence  de  fon 
bien-aimé ,  de  celui  dont  Tabfence  étoit  pour  elle 
un  fupplice  fi  cruel  î  quelle  eA  la  joye  de  cette 
intelligence  qui  contemple  tranquillement  la  fa- 
gefle»  la  toute -puiflànce,  la  bonté,  la  miféri-^ 
corde ,  &  les  autres  perfeâîons  de  fon  Dieu  ? 
cruelle  eft  la  joye  de  cet  efprit  pour  qui  Tobfcu'i? 
nté  des  prophéties  &  la  difTiculté  des  fciences 
s'eft  plus  ?  qui  voit  d'abord  fans  le  fecours  da 
raifonnement  ou  de  la  foi  ce  que  lui  enfeienoient 
l'un  ôc  l'autre  auparavant;  car  remarquez  bien  ce 
que  difent  ici  les  pères ,  ce  que  nous  aurons  cru 
içi-bas  fur  la  terre  ,  nous  le  verrons  dans  le  ciel , 
nous  y  verrons  l'unité  de  EHeu  ,  la  trinité  des 

Birfonnes  en  Dieu,  nous  y  verrons  Jefus  vrai 
ieu  &  vrai  homme  tout  enfemble ,  nous  y  ver-* 
tons  commcïnt  il  a  pu  foulFrir  &  mourir  pour 
notrç  falut,  comment  fous  les  efpéces  du  pain 
&  du  vin  il  a  pu  fe  donner  à  nous  pour  fervir 
de  nourriture  fpirituello  à  nos  âmes,  nous  y 
«onnoitrons.  Içs  myfteres  de  la  grâce  &  de  I^ 
prédeflination,  Ces  myfteres  &  tant  d'autres  qui 
WÇWfiçm  ici -ta  nos  efprit$  ftrp^t  découY^m  à 
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nos  yeux  y  nous  y  verrons  ce  que  nous  défirons 
natureliennent  de  favoir  ici- bas;  dans  Dieu  qui 
renferme  tout  nous  lirons  les  chofes  les  plu» 
abftraites ,  les  plus  difRciles  &  les  plus  recuUes  ; 
&.  comment  ne  verrons- nous  pas  tout»  dit  faint 
Grégoire ,  puifque  nous  verrons  celui  qui  voit 
tout?  nous  nous  connoitrons  nous  >  mêmes  «  & 
les  nôtres,  dit  TertuUien,  &  ce  qui  mettra  le 
comble  à  notre  joye  »  c'eft  que  nous  connoitrons 
tous  les  faints  qui  nous  ont  précédés  &  qui  vien^* 
dront  après  nous  ;  là  nous  attend  un  grand  nom- 
bre d'amis ,  dit  faint  Cyprien ,  ià  nous  dèfire  une 
multitude  innombrable  de  parens  »  de  frères ,  de 
£!s  en  Jefus^Cbrift,  déjà  fûrs  de  leur  immortalité, 
&  aujourd'hui  inquiets  de  la  notre  :  quelle  joye 
pour  eux  &  pour  nous  lorfque  nous  nous  ver- 
rons réunis  pour  ne  nous  quitter  jamais  !  fur  la 
terre  nous  entreprenons  d^s  voyages  difficiles  pour 
voir  une  perfonne  d'un  mérite  diftingui  ;  quelle 
fera  donc  notre  agréable  furprife  de  voir  une 
foule  de  patriarches  &  de  prophètes  oui  nous 
ont  devancés ,  les  Adam  ,  les  Abel ,  les  Noé ,  le» 
Abraham  ,  les  Elie  ,  les  Moyfe ,  les  David  ;  les 
Ifaïe,  les  Jérémie,  le  cœur  glorieux  des  faints 
apôtres  qui  ont  été  nos  pères  dans  la  foi ,  les> 
armées  des  martyrs  vêtus  de  blanc  pour  avoir 
teint  leurs  robes  daris  le  fang  de  l'agneau,  tous 
les  ordres  des  efprits  céledes  >  &  la  reine  de  tous 
les  faints ,  Marie  mère  de  Dieu.  Quelle  fera  notre 
alléjgrefTe  d'être  admis  à  leur  fociété^  de  les  em- 
braiier  comme  nos  concitoyens ,  d'être  unis  à 
tant  de  faints  dont  nous  entendons  parler  dans 
les  livres  de  l'Eglife ,  de  pénétrer  les  cœurs  de 
tous  les  faims,  de  ceux  mêmes  qui  nous  étoient 
inconnus  jufqo'aujourd'hui ,  de  favoir  qu'ils  nous 
liiment»  qu'ils  fe  réjouifTent  fincérement  de  notre 
bonheur ,  de  reconnoitre  en  eux  les  mêmes  knr 
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timens  qu*en  nous  ,  les  mêmes  déiîrs ,  les  mêtnes 
inclinations  fans  craindre  de  changement?  s'il  eft 
fi  doui  fur  la  terre  d'airoir  quelqu'un  en  qui  on 
paifTe  répandre  (on  cœur  avec  confiance,  quelle 
]oye  produira  dans  le  cœur  de  chaque  élu  Tunioii 
parfaite  qu'il  aura  avec  les  autres  ? 

Mon  Dieu ,  quand  je  fais  toutes  ces  réflexions  , 
que  le  lieu  de  mon  eril  m'ennuye,  qu'il  efl  trifte 
.pour  moi  d'être  condamné  à  vivre  parmi  des 
pécheurs  ^  parmi  les  ennemis  de  la  paix ,  de  la 
|ufiice  5t  de  la  religion  !  ah  !  quand  viendra  ce 
)our  oii  je  paroîtrai  devant  vous ,  où  je  jouirai 
de  la  compagnie  de  vos  anges ,  ou  mon  efprit  ne 
fera  plus  diftrait  par  les  objets  de  ce  monde ,  oii 
il  s'entretiendra  de  vous  uniquement ,  oii  il  vous 
contemplera  dans  un  faint  loifir?  Qu'efl^ce  que 
toutes  les  fciences ,  toutes  les  connoiiTances  qu'on 
peut  acquérir  ici  -  bas  en  comparaifon  de  celles 
du  ciel  ?  je  le  recqnnois  ,  Seigneur ,  c*eft  dans 
le  féjour  de  votre  gloire  feule  que  je  trouverai  les 
vrais  biens  de  Tefprit ,  ceux  de  la  confdence ,  du 
cœur ,  de  la  mémoire ,  de  la  volonté ,  &  gêné* 
raleipent  de  tout  l'homme ,  car  peut-il  manquer 
«ucun  bien  à  celui  qui  eft  appelle  enfant  de  Dieu  , 
à  celui  qui  eft  véritablement  fils  adoptif  de  Dieu« 

Or  ce  font  les  qualités  gJorieufes  des  élu$  & 
des  pacifiques  en  particulier  ;  ils  /ont  heurgux ,  dit 
r£vangile  ,  pares  qiihls  ferdnt  appeUis  9nfûns  dt 
DUu  ;  i^eati  pac'tfici  quoniam  filii  Dti  vocabunwr  ^ 
Confidére^ ,  dit  l'apôtre  faint  Jean  ,  quel  amour  U 
Père  nous  a  témoigné  dt  vouloir  que  nous  foyont 
f 72  iffct  enfans  dt  Ditu  ;  videu  qualem  chafitatem 
dédit  nobis  Pattr  ut  filii  Dti  nominemur  6»  fimus^ 
Ce  que  nous  ferons  un  jour  ne  paroît  pas  eticott^' 
dit  le  même  faint  «  mais  nous  favons  que  hrfqtt^ 
JefusrChrifl  ft  montrera  dans  J a  gloire  nous  Jtronsi 
/tm^l*i^U'f  à  iui ,  fArct  ^ut  nous  If  vtrroju  tU  ^u*U 
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pour  U  jour  de  ta  TouJ(faïnfi  ^%t 
tji  }  fimlles  €1  erimus  quoniam  videbutius  ëUm  Jecuti 
€(l.  Quelle  gloire ,  mes  frères ,  quelle  miféricorâe 
do  Seigneur  !  &  quel  bonheur  de  Thomme  dans 
le  ciel  !  oubliez  tout  ce  que  j'en  ai  dit  jufqu  à 
préfent ,  j'ycdnfens ,  pourvu  que  vous  coniidériez 
bien ,  comme  dit  famt  Jean ,  ce  qui  vous  en  eft 
marqué  ici  :  fi  vous  ^tes  un  jour  du  nombre  des 
élus ,  vous  ferez  non-fenlement  les  images ,  les 
lerviteurs ,  Si  les  amis  de  Dieu  ;  ces  titres  ne 
font  pas  encore  affez  nobles  &  adez  dignes  de 
l*amour  de  Dieu,  mais  vous/en  ferez  les  enfans 
bien  •  aimés  ^  vous  ferez  femblables  à  lui ,  vous 
ferez  comme  pénétrés  non  de  quelque  rayon  du 
fo.leil  de  la  jufiice ,  mais  de  fa  iubftance  même  ; 
Dieu  fera  tout  en  vous  &  vous  ferez  tout  en 
Dieu ,  vous  ferez  (  permettez  -  moi  ce  terme ,  il 
cft  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Grégoire ,  ) 
TOUS  ferez  comme  divinifés  &  déifiés  par  la  par- 
ticipation de  la  nature  divine ,  de  l'éternité ,  de 
l'immutabilité ,  de  la  fageiïe  ,  de  la  charité,  &  des 
autres  perfeâions  divines ,  car  elles  nous  feront 
alors  toutes  communiquées  autant  que  nous  pou** 
vons  être  capables  de  cette  communication. 
^  O  quheunux  font  donc  les  pauvres ,  les  doux^ 
les  cœurs  purs  &  pacifiques  ,  ceux  qui  fouffrent  per-^ 
fécution  pour  la  juflice  !  parce  qu'ils  poiTéderont 
la  terre,  ils  feront  confolés,  raffafiés  ,  juftifiés, 
glorifiés ,  élevés  à  l'adoption  d'enfans  de  Dieu  , 
&  héritier!  du  royaume  des  cieux  ;  beau  qui  per* 
ficutionem  patiuntur  propur  jufiitiarh  ,  quoniam 
ip forum  eft  regnum  calorutn  :  tous  ces  faints  feront 
autant  de  rois  ^  &  de  rois  bien  difFérens  de  ceux 
dont  nous  admirons  la  gloire  dans  ce  monde  ; 
fou  vent  le  chagrin  abat  ceux-ci ,  l'ennui  les  pour* 
fuit ,  le  foin  des  affaires  les  accable ,  la  crainte 
de  perdre  leur  couronne  les  allarme ,  les  enne-« 
91$  les  inquiètent  au  dehors ,  la  méfinuUigencr' 
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les  occupe  au  dedans  ;  rien  de  femblable  n'arrire 
aux  bienheureux  dans  le  ciel  y  leur  royaume  eft 
éternel ,  ils  y  goûtent  des  plaifirs  toujours  nou- 
veaux y  rien  au  dehors  n*e(t  à  craindre ,  tout  au 
dedans  jouit  d'une  paîi  profonde ,  ils  vivent  fans 
redottter  les  horreurs  de  la  mort ,  une  lumière 
étemelle  les  environne,  ils  jettent  tous  un  éclat 
femblable  à  celui  du  foleil.  O  combien  glorieux 
tft  donc  ce  royaume ,  oîi  tous  les  faints ,  comme 
le  dit  l'Eglife ,  fe  réjouiffent  avec  Jefus-Chrifl  l 
6  quàm  gloriofum  efi  regnum ,  in  ^ua  cum  Chrifto 
gaudent  omnts  fanSii  !  que  cet  empire  eft  extraor-* 
dinairement  affermi  ;  nimis  tonfortatus  eft  princi^ 
fatus  eorum  !  qu'il  eft  défirable  î  vous  l'avez  vu , 
mes  frères,  mais  qu'il  eft  peu  difiré  l  ce  fera  le 
fujet  de  mon  fécond  point. 

Second  Poînû 

Lorfque  je  dis  que  peu  d'entre  nous  défirent  fe 
cîel ,  je  ne  parle  pas  de  défirs  inefficaces  &  de  fou^ 
liaits  ftériles  ;  de  femblables  fouhaits  font  com- 
muns à  tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  abfolument 
renoncé  à  la  foi  d'une  vie  meilleure  que  celle-ci. 
Quel  eft  le  chrétien  fi  méchant  qui  ne  demande 
d'être  à  Dieu  quand  il  ne  pourra  plus  être  au 
inonde  ?  Ce  que  je  dii  donc  ^  que  peu  de  ptrjonnts 
défirent  le  ciel^  s'entend  de  ceux  qui  en  conçoivent 
un  défit  fincere  &  véritable.  C'eft  de  votre  con» 
datte  même  comparée  à  notre  Evangile  ,  que 
j'en  tire  la  preuve.  Que  faites-vous ,  mes  frères  ^ 
lorfque  vous  avez  un  défir  bien  fincere  de  quelque 
chofe ,  par  exemple  d'acquérir  un  bien  f  vous  y 
penfez  fouvent ,  votre  penfée  eft  toujours  accom- 
pagnée d'un  fentîment  de  complaifance  ,  eHe 
vous  quitte  la  dernière  en  voiis  couchant,  elle 
TOUS  prévient  la  première  en  vous  levant ,  voua 
çl^erchçz  les  moyens  de  parveoir  à  la  fin  que  youa 
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Vous  propofez;  fi  vous  en  découvrez  qui  vou» 
paroîuent  propres ,  vous  les  employez  avec  promp^ 
titude  ;  fi  vous  échouez  dans  le  choix  que^vous  en 
avez  fait,,  la  trifiefle  fe  faifit  de  votre  ame  :  voilà 
ce  que.  fait  un  avare  qui  défire  un  bien  ,  voilà  cq 
que  font  tous  ceux  qui  font  occupés  de  quelques 
paffions.  Ces  penfées ,  ces  fentimens  de  trideCTe 
&  de  joye,  font  inféparables  de  tout  défir  qui 
cfl:  vif  &  fincere  :  fi  le  vôtre  pour  le  ciel  étoit  tel , 
vous  oublieriez  la  terre  pour  ne  vous  fouvenir 
que  de  lui;  cent  fois  le  jour  vous  lèveriez  les 
yeux  vers  les  niontagnes  faintes ,  &  vous  diriez  ; 
c*ep  là  pour  toujours  U  lieu  de  mon  repos ,  c'efl  /4 
ma  ,  demeure  éternelle  ,  parce  que  je  l'ai  choifie  ; 
beec  requies  me  a  in  f^culum  faculi ,  hic  babitabo^ 
quoniam  elegi  eam.  Je  fuis  fait  pour  habiter  un 
]our  avec  les  bienheureux  dans  le  ciel  ».  je  n*ai 
pas  ici-bas  de  cité  permanente ,  j'en  cherche  unç 
qui  ait  Dieu  pour  architeâe  éi  pour  fondateur; 
fe  m'approche  à  chaque  moment  de  la  ville  du 
Pieu  vivant ,  de  la  Jérufalem  céleftc  ,  d'une  troupe  ; 
innombrable  d'anges ,  de  TEglife  des  premiers 
nés  qui  font  écrits  dans  le  ciel ,  de  Dieu  qui  eft 
le  juge  de  tous  les  efprits ,  des  juftes  qui  font 
dans  la  gloire,  de  Je  fus  qui  ei^  le  médiateur  de 
la  nouvelle  alliance,  (h)  Quelle  heureufe  àtRU 
née  l  vous  ne  vous  arrêteriez  pas  à  ces  confidéra*^ 
lions,  vous  avanceriez  vers  ce  qui  eu  devant 
yous ,  comme  dit  l'apôtre ,  (  i  )  vous  coûteriez 
inceflamment  vers  le  bout  de  la  carrière,  pouf 
remporter'  le  prix  de  la  félicité  éternelle  à  laquelle 
Pieu-  vous  \  a  appelles  par  Jefus  ,  vous  penferiex 
aux  moyens  d'y  arriver ,  &  vous  les  employeriem 
âdellemem.Le  faites- vous?  fuivez-moi  dans  Texpli- 
cation  de  notre  Evangile  ,  &  vous  le  comprendre:^ 
Quels  font  les.  moyens  que  Iç  Sauveur  iiou« 
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y  propofe  pour  oarvenir  au  royaume  des  cîeux  ? 
l)*abord  il  appelle  heureux  les  pauvres  d'e/prit^ 
heati  psuptns  fpiritu  :  par  là  il  nous  fait  entendre 
que  le  premier  moyen  de  mériter  le  ciel ,  eft  de 
renoncer  à  la  terre ,  d'en  pofTéder  les  biens  comme 
ne  les  poiTédant  pas ,  d'en  ufer  comme  n'en  ufant 
pas  ;  car  voilà  en  quoi  conûfte  la  pauvreté  d'ef- 
prit ,  c'eft  un  renoncement  total ,  au  tnotns  de 
cœur,  à  tous  les  biens  de  ce  monde,  à  fes  héri- 
tages ,  à  Tes  tréfors ,  à  Tes  emplois ,  à  (es  honneurs  ; 
€*cA  un  parfait  détachement  de  foi -même,  des^ 
commodités  de  la  vie,  6c  de  tout  ce  qui  peut 
âatter  les  fens.  Oii  le  trouverons -nous  aujour- 
d'hui ce  dépouillement  général  de  tout  aniour 
pour  les  chofes  de  la  terre  ^  hélas  !  nous  vayon» 
que  les  plus  pauvres  en  effet ,  font  les  plus  riches 
en  fouhaits,  aucun  d'eux  n'éft  content  de  Ton 
état ,  aucun  n'en  fupporte  la  mifere  avec  patience 

6  réfignation»  aucun  ne  met  de  bornes  à  ks 
défirs  :  ù  quelqu'aatres  font  dans  Tabondance 
des  biens  temporels,  ils  en  font  plus  poiTédés 
qu'ils  ne  les  polTédent ,  leur  cœur  efV  plus  à  leurs 
ficheffes,  que  leurs  richefles  ne  font  à  eux;  qu'il 
eft  rare  mi'on  les  recherche  fans  paffion,  qu'on 
les ,  pofféae  fans  attache ,  qu'on  les  perde  fans 
tegret  !  qu'il  y  a  donc  peu  de  pauvres  d'efprit» 
peu  de  chrétiens  qui  dé&rent  fmcérementle  ciel  ! 
qnàm  pauci  juntl 

Le  Sauveur  appelle  heureux  ceux  qui  font  doux; 
heati  mites,  IL  nous  marque  par  ces  paroles ,  qu'un 
fécond  moyen  de  parvenir  à  la  béatitude ,  c*eft 
de  réprimer  foigneufement  les  premiers  fentimens 
de  colère >  de  ne  jamais  rien  faire  dans^  fon  mou- 
vement ,  de  ne  point  réfifterau  mal  ;  mais  ,  comme 
le  dit  l'apôtre  ,  de  vaincre  le  m^l  par  le  bien  :  car 
c'efl  en  cela ,  comme  l'explique  faint  Auguftin  , 
que  confiée  la  vertu  de  4oucetth  C^lni  qui  pca« 
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tique  cette  aimable  vertu,  poiTéde  toujours  fou 
ame  dans  la  plus  parfaite  tranquillité  ;  vous  ne 
l'entendez  jamais  élever  fa  voix,  jamais  fe  que* 
relier  »  jamais  témoigner  de  Thumeur  :  fi  elle  étoit 
donc  auffi  commune  qu'elle  doit  l'être,  vous 
jouiriez  tous  d'une  paix  profonde  dans  l'intérieur 
de  vos  maifons  ;  cependant  elles  retentiffent  de 
toutes  parts  des  emportemens  d'un  mari ,  des  vî« 
vacités  d'une  époufe,  des  murmures  d'un  enfant , 
des  plaintes  d'un  inférieur ,  &  des  paroles  trop 
dures  d'un  maître  ;  on  s'irrite  ,  ôc  vous  vous 
irritez  ;  on  vous  calomnie  j  &  vous  calomniez  ; 
on  vous  enlève  injuflement  votre  bien ,  &  vous 
.le  redemandez  avec  animofité  :  qu'il  y  a  peu  de 
ces  caraâeres  de  bonté  qui  fâchent  appaifer  les 
efprits  par  une  parole  de  douceur  1  ô  qu  il  y  en  a 
donc  peu  qui  défirent  le  ciel  !  quâm  pauci  /unt! 

Jefus-Chrift  appelle  heurtux  ceux  qui  pleurent; 
htati  qui  lugenu  rar  là  ,  il  nous  montre  qu'ua 
troifiéme  moyen  de  nous  rendre  heureux  dans 
le  ciel,  c*e{l  de  verfer  des  larmes  ici -bas,  non 
pas  fur  la  perte  de  quelques  biens  temporels  l  qui 
n'auroit  droit ,  à  ce  prix ,  de  prétendre  à  la  béa- 
titude ?  quel  eft  le  mortel  affez  heureux  qui  n'ait 
fts  peines  Ôc  fes  chagrins  ?  )  mais  fur  nos  péchés  , 
fur  les  égaremens  de  notre  jeuneffe ,  fur  la  crainte 
de  perdre  le  Seigneur,  fur  le  retard  de  fon  avi« 
Dément,  fur  les  défordres  qui  régnent  dans  le 
inonde ,  fur  l'oubli  dans  lequel  vivent  la  plupart 
des  hom;h:\e$.  Où  coulent  -  elles  ces  larmes  qui 
nous  méritent  les  confolations  célefies  ?  hélas! 
la  fouree  ièmble  en  être  tarie  ;  aujourd'hui ,  il  eft 
vrai ,  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  pleurent ,  dit 
faint  Augufiin ,  mais  comment  pleurent  -  ils  î  eii 
citoyens  de  Babylone,  pour  une  fortune  péri(^ 
fable  qui  leur  échappe ,  pour  une  maladie  qui  les 
met  hors  d'état  d'en  jouir,  pour  un  objfet  qvi 
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{)o(rédoit  leur  tttur ,  &  dont  îl$  fe  royênt  lîtiie^' 
ement  féparés.  Qui  ofera  parmi  nous  dire  avec 
David ,  que  fcs  yeux  ont  verfé  des  torrens  de 
larmes ,  parce  qu'ils  n*oiit  pas  gardé  la  loi  da 
Seigneur  ?  qui  de  nous  demande  avec  le  prophète 
Une  fource  féconde  de  pleurs  pour  fes  yeux^  afin 

3u*ils  déplorent  jour  6c  nuit  les  malheurs  fpirituels 
e  fa  nation?  quel  ed  enfin  le  chrétien  d'entre 
1BOUS  qui  gém^t  fincérement  de  demeurer  plos 
long-tems  dans  cette  vallée  de  larmes  ?  cependant 
il  eft  certain  que  celui  qui  ne  gémit  pas  comme 
étranger,  ne  fé  réjouira  pas  comme  citoyen  :  ô 
que  le  nombre  de  ces  citoyens  fera  donc  petit  I 
Car>  hélas  !  il  y  en  a  bien  peu  qui  géffliflent  après 
le  ciel ,  àuâm  pauci  funt  ! 

Jefus-Chrift  appelle  htuteusc  ceusc  qui  ont  faim 
&  foif  de  U  juflice  ;  heati  qui  efurlunt  &' fitiuni 
jaftitiam.  Par  ces  paroles ,  il  nous  apprend  qa'uit 
quatrième  moyen  de  béatitude ,  c'eft ,  pour  na 
pécheur ,  de  foupirer  après  la  grâce  qui  le  délivrera 
de  fon  péché  ;  &  pour  le  jufte ,  de  s'avancer  ton* 

{'ours  dans  le  chemin  de  la  perfe^on  ;  pour  tous 
es  hommes ,  de  défirer  ardemment  la  grâce  fanc-> 
tifiante ,  l'accon^pliiTement  de  la  loi ,  l'amour  de 
Dieu  ;  car  le  mot  de  juftice  fignifie  tout  cela  : 
de  la  défirer  coihme  un  homme  qui  eft  prefFé  de 
la  faim  &  de  la  foif,  défire  du  pain  pour  fe 
raflafier,  &de  l'eau  pour  fe  défaltérer*  Ces  deuJt 
fentimens  font-iîs  également  vife  en  vous  ?  déû- 
tez-vous  auffi  fortement  d'aimer  Dieu  &  d'ea 
être  aimé  «  de  faire  fa  volonté  &  d'obtenir  fk 
grâce ,  que  de  prendre  votre  nourriture  corporelle 
lorfque  vous  en  avez  befoin?  procurez  -  vous  à 
votre  ame  le  pain  célefte  de  la  divine  Euchariftte 
Zl  de  la  parole  évangélique ,  avec  autant  de  foki 
cfue  le  pain  matériel  nécefiaire  au  foutien  da 
corps  i  Quelle  inquiétude  9  quelle  ÇQnftii^ce  dan 
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le  tratall  »  quelle  ardeur  pour  acquérir  celui-ci  i 
au  contraire ,  quel  oubli ,  quelle  foiblefle ,  quelle 
tiédeur  lorfqu'il  faut  travailler  à  celui-U^  s*ap« 
procher  des  Sacremens,  s'occuper  d'une  ieâure 
fpiritueile  ^  entendre  la  parole  divine ,  &  prati- 
quer les  autres  exercices  de  la  piété  chrétienne  ? 
combien  de  fidèles  à  ^ui  cette  manne  célefie 
paroît  fade  ficinripidel  combien  peu  font  altérés 
de  ces  eaux  meryeilleufes  qui  réjailliflent  jufqu'à 
la  vie  éternelle  l  quâm  pauci  funt  ! 

Jefus-Chrift  appelle  heureux  les  miférkordieux  $ 
heatï  miferïcordes.  Qui  font  les  hommes  de  mt- 
féricorde  dans  le  fens  des  divines  Ecritures  ?  ce 
font  ceux  c|ui  pardonnent  volontiers  à  leurs  en- 
nemis 9  qui  affilient  libéralement  les  pauvres  & 
les  indigens ,  qui  infiruifent  charitablement  ceux 
qui  ignorent  la  religion  ou  qui  ont  befoin  de 
confeil  ;  ceux  qui  exercent  ces  œuvres  de  mifé- 
ricorde,  ont  pour  garant  de  celle  du  Seigneur, 
la  parole  infaillible  de  itiyx^-QfitA'ymiferïcordiam 
confequentur»  Les  pratiquez  -  vous  ces  œuvres,' 
cruels  vindicatifs  ,  ennemis  implacables  de  la  for^ 
tune  &:  de  4a  réputation  de  votre  frère  i  les  pra^ 
tiquez-vous ,  avares  inhmnains ,  opprefleurs  ici* 
ques  de  la  veuve  fie  de  Tôrphelin }  les  pratiques* 
vous ,  pères  &  mères ,  &  vous  encore ,  maîtres 
&  maitreCTes ,  qui  laiiTez  vos  enfans  &  vos  d«H 
meftiques  dans  la  plus  profonde  ignorance  du 
chriftianifme  ?  ô  que  ces  devoirs  de  charité  fpnt 
négligés  parmi  vous  l  eh ,  qu'il  y  en  a  donc  peu 
qui  témoignent  un  déûr  véritable  du  ciel  1  quîm 
pauci  funt  ! 

Jefus  -  Chrift  appelle  heureux  ceux  qui  cm  U 
toturpur  ;  beau  mundo  corde  :  c'eft- à-dire ,  cjui  tri* 
vaillent  tous  les  jours  à  le  dégager  de  toute  atta* 
che  aux  créatures ,  qui  le  purinent  aveb  foin  de 
^ouui  lei  |9iuUnr€S  qu'il  çontrade  4sm  ie  ç^vft 
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merce  du  monde ,  qui  le  défendent  éôntre  lei 
mauvais  déCirs,  en  l'éloignant  des  objets  qui  les 
înfpirenty  ôcqui  confacrent  tous  fes  mouvemens 
au  Seigneur  ;  ces  hommes  qui  auront  ainfi  donné 
leur  cœur  à  Dieu  fur  la  terre  »  jouiront  du  bon« 
lieur  de  le  voir  éternellement  dans  le  ciel  ;  ipfi 
Deum  vidtbunt.  En  jouirai-je ,  mon  Dieu  ?  moa 
cœureft-il  affez  pur  pour  vous  voir  un  jour?  eft- 
]I  aflez  vuide  de  l'amour  du  monde,  pour  être 
rempli  de  vous-même  i  eft-il  affez  détaché  des 
biens ,  des  plaifirs  ôc  des  honneurs  de  ce  monde  ^ 
pour  mériter  de  vous  être  attaché  dans  la  fuite 
(k  tous  les  fiédes  ?  que  me  répondent  là-deffus 
-ces  liaifons  tendres  que  nourrit  mon  cœur ,  ces 
chaj^rins  mortels  que  lui  caufe  le  moindre  revers 
de  tortune ,  ce  vain  empreffement  avee  lequel  il 
court  après  les  honneurs  du  fiécle  ?  ces  fentimens 
me  font  comprendre  ,  hélas  !  que  je  n'ai  pas  is 
pureté  de  cœur  néceffaire  pour  voir  le  Seigneur  ^ 
parce  qu'ils  font  incompatibles  avec  elle.  Il  eft 
tems^  seigneur,  que  je  travaille  à  l'acquérir  & 
à  rompre  tous  les  liens  par  lefquels  je  tiens  au 
monde;  donnez-m'en  la  volonté  «  &  créez  en 
>moi  un  cœur  nouveai^^  ^t%  inclinations  nouvel* 
les  dont  le  poids  in'efttraine  vers  vou^  unique- 
ment ;  je  vous  demande  cette  grâce  pour  moi , 
îe  vous  la  demande  pour  vos  chères  ouailles  : 
sfti ,  que  j'ai  lieu  de  craindre  pour  elles ,  quand 
je  réfléchis  à  tant  de  vices ,  &  fur- tout  à  tant 
de  vices  groffiers  d'impuretf  qui  deshonorent 
J'augufte  caractère  de  leur  baptême  !  qu'il  y  en 
a  peu  qui  ayent  confervé  l'innocence  Ôi.  Ja  pu- 
reté !  ijuàm  pauci  funt  î 

Enfin  ,  Jefus-Chrift  appelle  heureux  les  pacifi- 
ques ,  &  ceux  qui  founrent  perfécution  pour  la 
îuflice  :  Vousfcre^  heureux ,  dit-il  à  tous  les  peu- 
.ples   qu'il  inâruit  fur  la  montagne ,  veut  jeni 

heureux 
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hiurtux  UrfqwLon  VQils  maudiréi ,  lorfquon  vus 
ptrficuura  ,  Urfqut  faujftmtnt  on  dirs  toutt  forte 
dt  mal  contre  vous  à  eau  fi  de  moi  :  heati  eritis ,  cùnt 
maledixerint  vohis  &  perfecuti  vos  fuerint ,  ^  di^ 
xerint  omne  maium  adverfum  vos  ^  mentitntes  prop*  . 
ter  me.  Voilà  un  feptiémc  état,  un  derniei? 
moyen  de  béatitude  que  Jefus  -  Chrift  nous  pro- 
|>o(e ,  &  qui  confifte  à  établir  d*abord  une  paix 
lolide  au -dedans  de  nous-mêmes,  &  enfuiteaf 
toxkSxit  au-dehors  toute  forte  de  maurais  traite-* 
siens  ;  dans  notre  honneur  ,  car  les  injures  ^ 
dans  notre  corps ,  par  la  perfécution  ;  dans  notre 
réputation ,  par  la  calomnie  ;  à  foufFrir  tout  cela  i 
son  pour  (outenir  l^erreur ,  comme  les  hérétiques  ^ 
«on  dans  le  défefpoir,  comme  les  mauvais  chré-* 
tiens,  non  en  pfailofophe  &  par  raifon  feulement  i 
comme  s'en  glorifient  nos  prétendus  efprits  forts  » 
non  pour  aucun  crime  fournis  aux  lois  ;  car  quelle 
cloîre  y  auroit-il,  dit  faint  Pierre»  fi  nous  ne 
lOttffrions  de  la  part  des^  hommes  que  les  peines 
d^ûes  à  nos  péchés  \  mais  pour  la  néfenfe  de  lai 
Térité ,  mais  dans  l'innocence  des  mœurs  la  plus, 
pure ,  mais  en  efprrit  de  patience ,  mais  pour  le  iain£ 
nom  du  Seigneur  ;  propter  nomen  meum  :  quel  poids 
de  gloire  nous  feroit  accordé  dans  le  ciel  poui) 
ce  moment  fi  court  des  tribulations  de  cette  vie  ^ 
A  nous  les  fuoportions  toutes  dans  ces  difpofi-, 
fions  ?  quelle  récomoenfe  n*anrions-nous  pas  droit 
d'ei^érer ,  û  nous  étions  ce  que  TEvangile  veut 

3ue  nous  foyons ,  déiintéreflés ,  doux ,  miféricor^ 
ieuz,  pacifiques,  &  réfignés  à  la  volonté  dt| 
Seigneur  1 

C'eft  là,  mon  cher  auditeur!  ce  <tu*dht  été 
tous  les  faints  qui  font  aujourd'hui  dans  le  ciel  ; 
tous  ont  été  pauvres  d'efprit ,  6c  pluûeurs  mémo, 
fe  font  volontairement  dépouillés  de  leurs  grandsii 
)biens  en  faveur  des  pauvres  ^  tQUS  ont  ioiité  Ig 
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douceur  de  leur  dÎTln  maître,  &  ont  rougi  de 
s'être  livrés  à  un  mouvement  léger  de  colère  ; 
tous  ont  pleuré  &  gémi  fur  le  retard  que  le  ciel 
apportoit  a  la  délivranèe  de  leurs  corps  ;  tous  ont 
eu  des  entrailles  de  compaf&on  envers  les  mifé- 
râbles ,  ils  les  ont  foulages  de  tout  leur  pouvoir; 
tous  ont  eu  le  cœur  pur  &  dégagé  de  toute  af- 
feâion  criminelle  ;  tous  ont  cherché  la  paix  inté- 
rieure ,  &.  ont  travaillé  à  la  procurer  à  leurs 
frères  ;  tous  enfin  ont  fouffert,  nnon  avec  joye» 
du  moins  avec  foumiffion  aux  deffeins  de  la  pro- 
Tidence.  Tel  étoit  l'état  de  leur  ame  à  la  mort. 

Tel  auflî  devroit  être  le  nôtre ,  mes  frères  ! 
nous  fommes  tous  appelles  au  même  bonheur 
qu'eux  y  nous  ne  pouvons  y  arriver  que  par  la 
même  voye  qu'ils  ont  fuivic ,  qu'en  nous  fanc- 
tifiant  chacun  dans  notre  condition ,  comme  ils 
fe  font  fanâifiés  dans  la  leur ,  qu'en  en  remplif- 
fant  les  devoirs  avec  la  même  ferveur  &  la  même 
édélité  qu'eux ,  qu'en  nous  regardant  comme  des 
Toyageurs  fur  la  terre ,  &  qu'en  foupirant  fans 
ceue  après  notre  chère  patrie.  O  que  ces  fenti* 
mens  leroient  beaux  l  c'efl  pour  nous  les  infpirer 
que  l'Eglife  nous  fait  aujourd'hui  célébrer  la  mé- 
moire de  tous  les  faints  ;  elle  expofe  à  nos  yeux 
leurs  combats ,  leurs  viôoires  &  leurs  couronnes  ; 
c'eft  pour  nous  engager  à  fuivre  leur  exemple 
tat  la  terre  ,  afin  de  partager  leur  gloire  dans  le 
ciel  :  mais ,  hélas  ,  que  le  nombre  de  leurs  imi<* 
tateurs  eft  petit  l  qu'il  y  en  a  peu  qui  ayent  pour 
le  ciel  des  défirs  auffi  finceres  &  anm  efficaces 
qu'eux!  Y  réfléchifTons  -  nous  bien,  mon  cher 
auditeur }  peu  défirent  le  ciel  1  ah  ^  quelle  eft 
donc  ta  funefte  difpofîtion  de  la  plupart  des  chré* 
tiens  ?  hélas  !  ce  font  des  hypocrites  qui  deman- 
dent tous  les  jours  à  Dieu  ce  qu'ils  n'ont  nulle 
Àvie  d'obtenir;  qui  prononcent  de  bouche  ctr 
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paroles  de  roraifon  dominicale ,  que  votre  royaume 
arrive ,  fans  que  leur  cœur  y  ait  aucune  part  ;  qui 
s'approchent  des  Sacreraens  pour  y  recevoir  le 
germe  de  la  vie ,  &  qui  craignent  d'arriver  trop 
tard  au  terme  ;  ce  font  des  citoyens  de  Babylone 
qui  font  leur  patrie  du  lieu  de  leur  exil ,  qui 
établirent  leur  fin  dernière  dans  la  créature ,  & 
qui  ne  tendent  que  lâchement  vers  leur  centre  : 
ce  font  des  âmes  baffes  &  terreftres  que  l'^j^prît 
faint  ne  remue  point ,  puifque  fon  impremoa 
principale  eft  un  mouvement  continuel  vers  Té- 
ternite  bienheureufe  ;  ce  font  des  hommes  fans 
efpérance,  puifqu'on  n'efpere  que  ce  que  l'on 
défire,  que  ce  qu'on  cherche,  &  qu'ils  ne  défi- 
rent &c  ne  recherchent  pas  le  ciel ,  q«i  eft  le  feul 
objet  de  l'efpérance  chrétienne  ;  ce  font  des 
hommes  fans  amour  de  Dieu  ,  parce  que  s'ils 
l'aimoient  fincérement ,  ils  chercheroient  a  s'unir 
à  lui,  fon  abfence  les  afflIgeroit>  le  moindre 
retard  les  rendroit  inconfolables  ,  ils,  fe  plain- 
droient  que  leur  pèlerinage  fût  prolongé ,  ils^  fc 
réjouiroient  dans  la  penfée  qne  chaque  moment 
les  approche  de  leur  éternité  :  ce  font  donc  des 
hommes  qui  fot^t  fous  la  puiiTance  du  démon , 
puifque ,  comme  le  dit  faint  Auguftin,  il  n'y  a 
que  l'amour  de  Dieu  qui  diftingue  entre  les  enfans 
de  Dieu  &  les  enfans  du  démon;  dïUHio.  fola  dif* 
cernit  inter  filios  Dei  &  filios  diaholi.  Une  difpo- 
fition  fi  horrible  feroit-elie  la  vôtre  ,  mes  frères  ? 
19  Pour  le  bien  connoitre ,  dit  faint  Auguftin, 
»  ne  confultez  pas  la  chair ,  mais  confultez  l'ef- 
»  prit  ;  interrogez  votre  cœur ,  écoutez  ce  qu'il 
»  vous  répond  ;  écoutez  la  foi ,  l'efpérance  »  la 
V  charité  qui  ont  commencé  d'être  en  vous  y  je 
I»  fuppofe  que  vous  pofledez  de  grands  tréfors  , 
9  oue  vous  êtes  dans  l'abondance  de  toutes  cho* 
y  (es,  que  VQUS  avez  reçu  Taflurai^ce  que  ces  bieni 
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p  ne  TOUS  muiqneront  jamais  ^  &  que  D!eu  vous 
t>  dife  Toiià  Votre  partage  9  &  je  tous  promets 
•t  avec  ce  jparuge  que  rons  ne  mourrez  point , 
I»  mais  auâi  tous  ne  rerrez  point  mon  vifage; 
»»  dans  cette  fuppofitlon,  continue  faint  Auguf- 
M  tin  ,  v«us  réjouiriez -yoiis  de  ces  biens?  y  a- 
»  t'il  quelqu'un  qm  fQt  bien  aife  de  ce  partage  » 
•>  &  qui  dît  dans  fon  coeur  :  me  voilà  dans  l'abon-^ 
n  dance  des  biens  temporels,  je  me  tiens  heu- 
M  reuz ,  8c  je  ne  défire  rien  davantage  ;  htnè  miki 
M  «/? ,  nihil  ampUùs  auaro  ?  Celui  qui  diroit  cela  ^ 
»  ajoute  le  même  codeur,  n'auroit  pas  même 
M  encore  commencé  d'aimer  Dieu ,  ni  de  gémir 
^y  comme  étranger  fur  la  terre  ;  nondum  capit  effi 
i)  smstûr  Dei ,  nondum  cœpit  fufpirart  îanquam 
M  ptregrinus,  »  O  qu'il  y  a  donc  peu  de  vrais 
amateurs  de  Dieu  !  aucun  de  vous  ne  poiTéde 
ces  grandes  richefles  que  iuppofe  faint  Auguftin  , 
très -peu  même  ont  un  néceffaire  honnête,  Se 
encore  ignorent- ils  combien  de  tems  ils  lepoffé- 
deront  ;  aue  feroient-ils  fi  Dieu  plioit  fa  volonté 
i  leurs  defîrs  ?  ils  préféreroient  le  plaifir  dé  refler 
toujours  fur  la  terre  au  bonheur  de  pofTéder  le 
Seigneur  dans  le  ciel  ;  c'eil  ce  que  vous  ne  ceflez 
de  répéter  tous  les  jours ,  les  uns  forment  des 
fouhaits  pour  une  longue  vie ,  &  les  autres  avouent 
ingénuement  qu'ils  retarderont  le  grand  voyaee 
de  leur  éternité  autant  qu'ils  pourront;  voilà  la 
difpofition  habituelle  oh  vous  êtes  prefque  tous. 
O  la  funeAe  difpofition ,  mes  fireres  !  ô  que  cet 
^tat  vous  paroîtroit  horrible  fi  vous  y  penfiez  ! 
ne  pas  défirer  le  ciel ,  c'eft  n'avoir  ni  i'efprit  de . 
prière  ^  ni  l'efpérance ,  ni  l'amour  de  Dieu  ;  ce-* 
pendant  fans  cet  efprit ,  cette  efpérance ,  &  cet 
limour  on  n'efi  digne  que  des  anathêmes  du  Sei^ 
^neur  Se  des  fupplices  étemels.  C'eft  donc  à  dire 
i|ue  i;ç$  ^ine9  qui  çrai|neQt  l'arrivéç  de  réppQJi 
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fêUf  ii  jêuf  'ii  U  Têujfaînti  *  çtj; 
fans  la  dénrer,  font  des  époafei  infidellei ,  des 
^poufes  qui  feront  répudiées ,  des  époufes  à  qui 
le  Seigneur  dira  au  jugement  qu'il  ne  les  connoît 
point ,  des  époufes  qui  feront  éterneliement  Tobjiet 
de  fa  haine  ;  c'eft  donc  à  dire  que  quiconque  n« 
déiire  pas  fincérement  le  ciel  eft  dans  l'état  hor- 
rible d'une  damnation  étemelle;  tel  eft  le  rôtre 
fi  vous  ne  gémiffezpas  fur  la  longueur  de  rotre 
exil.  Quelle  horreur  de  vous-mêmes  ces  réfle- 
xions ne  doivent- elles  pas  tous  înfpirer?  je  le 
conçois  néanmoins ,  il  elles  font  afTez  fortes  pour 
vous  ef&ayer  à  la  vue  d'un  enfer  qui  vous  menace» 
elles  ne  le  font  pas  aflez  pour  vous  faire  défiret 
le  ciel  qui  vous  attend*  Quelles  font  donc  celles 
que  vous  ajouterez  à  celles  que  je  vous  ai  déJ4 
marquées  ?  ce  font  celles  que  la  foi  nous  fournit 
fur  le  bonheur  des  faints ,  fur  les  miferes  de  la 
vie  préfeme,  &  la  béatitude  fouveraine  de  la  vie 
future. 

Penfons-y  fouvent,  mon  cher  auditeur  !  & 
penfon«-y  en  ^hilofophes  chrétiens ,  demandons- 
nous  à  nous-mêmes  :  quelle  efl  notre  condition 
fur  la  terre,  &  qu'efpérons-nous  dans  le  ciel  ?> 
fur  la  terre  il  y  a  dans  nos  noembres  une  loi  con- 
traire à  l'efprit  qui  nous  captive  fous  la  loi  du  pé- 
ché ,  &  dans  le  ciel  nous  ferons  tous  comme  les 
anges  de  Dieu ,  fans  concupifcence  &  fans  paf- 
fion  ;  fur  la  terre  notre  mémoire  fe  charge  de 
chofes  inutiles  &  fouvent  •  dangereufes ,  &  dans 
le  ciel  nous  ne  nous  fouviendrons  de  rien  que 
pour  en  glorifier  le  Seigneur  ;  fur  la  terre  notre 
efprit  s'occupe  de  peniées  vaines  &  mauvaifes 
jufques  dans  les  occupations  les  plus  faintes,  fie 
dans  le  ciel  rien  ne  le  difiraira  de  la  contempla-^ 
tion  de  fou  Dieu  &  de  fes  perfeâions  infinies  ; 
fur  la  terre  notre  coeur  efl  dans  le  trouble  &  l'a^ 
{tiution  f  il  k  confume  ea  mille  déûrs  inutiles  on 
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contraires,  &  fouvent  criminels,  &  dans  fe  ciel 
îl  ne  dçfirera  que  vous ,  ô  mon  Dieu  !  &  il 
fera  parfaitement  raflfafié  du  bien  fouTerain  qu'il 
trourera  en  vous  ;  fur  la  terre  nous  courons  à 
chaque  moment  le  danger  de  perdre  notre  ame  » 
&  dans  le  ciel  nous  ferons  pleinement  affurés  de 
nôtre  falut  éternel.  Quelle  joye  cette  aflurance 
ne  nous  procurera-t*eUe  pas  ?  quelle  fatisfadtion 
n'eft-ce  pas  pour  un  athlète  de  fe  voir  couronné  « 
pour  un  homme  battu  des  vents  d'arriver  aa 
port ,  &  pour  un  voyageur  d'être  après  un  long 
voyage  rendu  à  fa  patrie  6c  à  fa  famille  ?  fur  la 
terre  quel  eft  lé  corps  que  nous  traînons  avec 
nous  ?  c'efi ,  dit  faint  Paul ,  un  corps  animal  » 
paffible,  corruptible  ôc  mortel,  c*eft  un  corps 
animal  dont  toutes  les  fondions  nous  rapprochent 
des  créatures  fans  raifon ,  dans  le  ciel  ce  fera  un 
corps  célefte  &  fpirituel,  dont  Die»  lui-même 
fera  la  nourriture  ;  ftminatur  corpus  animale^ 
furget  fpiritaU,  Ici  c*eft  un  corps  animal  &  paflî- 
ble  expofé  à  mille  acdidens  fôcheux,  aux  vio-> 
lences  ,  aux  fers ,  à  la  prifon ,  à  la  torture ,  à  la 
mutilation,  à  la  faitn,  à  la  foif,  au  froid  ,  aa 
chaud  ;  un  corps  qui  fouffîre  tous  les  jours  des 
hommes,  des  animaux,  des  élémens ,  toute  la 
nature  femble  être  armée  coi^tre  lui  ;  dans  le  ciel 
ce  fera  un  corps  impaifible ,  il  n'y  aura  plus  pour 
lui  ni  pleurs  ^  ni  cris ,  ni  douleurs  ;  ftminatur  in 
înfirmitati ,  furgtt  in  rinute^  Ici  c'eft  un  corps 
paffible  6c  corruptible ,  tous  les  jours  nous  per- 
dons quelque  chofe  de  notre  fubftance,  tous  les 
jours  nous  fommes  obligés  de  la  renpuveller  par 
le  repos  &.  les  alimens  que  nous  prenons,  dans 
le  ciel  il  fera  revêtu  de  l'incorruptibilité  &  de 
riromortalité; /^/7i//itff/i/r  in  cerruptiont^  fr^^^  ''» 
incarmptione.  ïci  c'eft  un  corps  corruptible ,  hi- 
deux &  difforme ,  la  modeftie  des  iaints  ne  leor 
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pour  U  jêur  di  la  Toujfalntl         5JÇ 
permet  pas  fur  lui  le  moindre  regard  indifférent  t 
combien  ne  le  fera-t'il  pas  davantage  lorfqu'il  ne 
fera  qu'un  cadavre  inanimé ,  &  lorlque  ces  mem« 
fcres  leront  jettes  épars  çà  6c  là  dans  le  fein  de  la 
terre?  dans  le  ciel  ce  fera  un  corps  glorieux  01 
auffi  refplendifTant  que  les*  aftres  du  firmament. 
Quel  heureux  changement /e  fera  donc  de  nous 
dans  le  ciel ,  fi  nou9  avon»  le  bonheur  d'y  arri- 
ver }  faifons  nos  efforts  pour  cela  »  mes  frères  » 
confidérons  d'abord,  &  confidérons  fouventce 
que  c'eil  que  le  ciel  &  la  terre  ^  quelle  différence 
il  y  a  entre  les  biens  de  l'un  &  de  l!autre ,  com- 
bien efl  petit  tout  ce  qui  eft  terreflre ,  &  combien 
Îjrand  e(l  tout  ce  qui  eil  divin  !  6  que  cette  con- 
idération  fera  propre  à  nous  infpirer  1«  mépris 
de  ce  monde  &  le  goût  des  chofes  célefles  !  Ajou- 
tons à  cette  première    confidération   celle  des 
moyens  qui  conduifent  au  royaume  des  cieuz  : 
étudions  -  les  ,   pratiquons  -  les  -  dans   l'occafion  , 
foyons  humbles,  doux,  pacifiques^  chafies,  pa- 
tiens ,  miféricordieux ,  affamés  delà  juûice  :  quelle 
récompenfe  n'aurons  •*  nous   pas  droit  d'efpérer 
alors!  rijouijfe^^ vous ^  nous  dit  le  Sauveur,  & 
treffaillii  dejoye,  parce  quant  récomptnfe  immtnft 
vous  eft  réfervce  dans  les  deux  ;  gaudete  &  exuU 
tate  quoniam  merces  vefira  copiofa^  eft  in  cœlî 
Il  efi  vrai  ^  Seigneur  ^  nous  l'avons  peu  m 
]ufqu'à  préfent ,  cette  récompenfe ,  nous  < 
rions  privés  pour  toujours  fi  vous  aviez  é| 
l'oubli  dans  lequel  nous  l'avons  laiffée  ;  maii 
en  formons  la  réfolution  devant  vous ,  ne 
penferons  plus  qu'au  ciel ,  il  fera  l'unique 
de  nos  défirs  &  de  nos  recherches  ;  nous 
befoin  de  votre  grâce   pour  exécuter  un  c 
fi  falutaire  :  nous  vous  la  demandons,  ô 
Dieu ,  par  rintercefliôn  de  tous  ces  bienhc 
dont  nous   célébrons  aujourd'hui  la  mia 
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daignex  nous  Taccorder  en  yertu  de  lears  in^rt* 
tes  &  de  ceux  de  TOtre  fils,  afia  qu'après  z^roit 
été  humiliés  arec  lui  fur  la  terre ,  sous  méri-^ 
tkotkt  d*£tre  gjprifiés  arec  lui  daas  le  cieL  Ai«fi 
foit-U» 
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